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DU TOME SECOND.

LIVRE SEPTIEME.

LEs François ^ les ^Hglois débarquent en même têms i
tljle de Saint Chrijlophle , ^ la partagent entreux. ils ft

brouillent , (^ les anglais font battus par une Efcadre du Roi,

Les uns ^ les autres font attaqués par les Efpagnols. Lâcheté

d'un Commandant François. Les François fartent de Saint Chrijîo'

phle. Les ^nglois traitent avec les Efpagnols : embarras , où fi
trouvent les François. M. d'Enambuc retourne à Saint chriflophie.

Origine des Flibufliers &* des Boucaniers, ils s'emparent de l'iJU

de la Tortue: Defcription de cette Jjle. Les Flibufliers enchaffentlts

Efpagnols. Ellefi peuple fUsrfe cultive. Les François Jont chajfés de la

Tortue par les Efpagnols , qui donnent aufft la chaffe aux Boucaniers

de S. Domingue. Le Vajfeur eft nommé Gouverneur delà Tortue f^
Cote Saint Domingue, Les ^Anglois font chajfés de la Tortue.

Nouveaux efforts des Efpagnols contre la Tortue. Fortifications

faites par le Vajfeur a, la Tortue. Les Efpagnols font repoujfés avec

perte. M. de Poinci tâche envain de tirer adroitement le Vajfeur

de la Tortue. Le Vajfeur fi rend odieux parfis cruautés, il fi
rend indépendant, ilfifait reconnaître Prince de la Tortue, il ejl

ajfaffine. Ses ajjafjîns s'emparent du Gouvernement. Le Chevalierde

Fontenay nommé Gouverneur delà Tortue^ efl reçu par compofition.

Etablijjement des François k la Cote de tOiiefl de S. Domingue. Im"
prudence du Chevalier de Fomenaj, Les Efpagnols attaquent la
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rfi» ^r^tnprife. Sa mort. LefLlnlT'"' '^'''^''"^''"-
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Bafquefe joignentpour un grand destin. Prije de Maracaïbo^^ dt

Gibraltar. Les Flibuftiers rançonnent Maracaibo. Butin qu'ils rem^

portent de cette expédition. Nouveau deffein de l'olonnois. Il veut

aller au Lac de Nicaragua , t3* ne peut y arriver. Sa mort.

LIVRE HUITIEME.
Hojlilités entre les .^nglois de la Jamaïque , C^ les François

de Saint Domingue. La Guerre devient plus vive que ja-

mais entre les François , ^ les Efpagnols de Saint Domingue. M.
iOgeron envoyé des Troupes pour piller Sant-Tago. Quel fut te

fucces de cette entreprtje. Seconde prife de Maracaibo. La Paix
ne fait point cejjer la Guerre , cjT* pourquoi. Pillage de Panama ,

(^ de Portobelo. M. d'Ogeron continue Gouverneur de la Tortue.

Etat cJt* avantage de cette Colonie. Pourquoi M. £ootron ne

juge pas qu'on doive bâtir une Fortetejfe à Saint Domingue. il

propoje un EtabliJJement à la Floride. Les .yinglois s^établijjent

dans la Floride Françoife , (s* la nomment Caroline. La Colo-

nie fè révolte contre la Compagnie (5* contre le Gouverneur. Quel

en fut le fujet. Le Commandant du Cul-de Sac arrêté par les Mu-
tins. Ileft délivré par M. d'Ogeron , qui ejï infulté au petit Goa-
ve. il demande du Jecours au Gouverneur Général des Ijles. M,
de Gabaret refufe daller k fon fecours. Progrès de la Révoîtr.

Mojens propojfes pour réduire les Révoltés. Suite de la Révolte.

Le Roi ordonne à M. de Gabaret d'aller au fecours (Lr M. d'O-
geron , c]7* fitit faire des plaintes aux Etats Généraux contre les

./auteurs de la Révolte. Voyage de M. de Gabaret à faint Domina
gue. Ce qui

fi pajfe <* Leogane , au petit Goave , ^ k Nippes.

Les Quartiers du Nord prêtent un nouveau ferment defidélité'. De-
part de M. de Gabaret. La Révolte s'ajjoupit tout k coup. M.
d'Ogeron fait un coup d'authorité

, qui lui .réufftt. Les Habitans
reçoivent l'amniflie. M. de Baas forme le deffein de s'emparer de-

Curaçao. Dtjcription de cette Ifle. M. de Baas part pour cette

Ifle. L'entreprife ejl m.mquée. Naufrage de M. d'Ogeron. Con-
duite indigne du Gouverneur de Portoric. M. Bodard manque une
belle Qccajion de fifain'er. M. £Ogeronfefauve , c^ç*- arrive k la.
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Samt Laurent envoyé redemander les Franceau ^2^" *^
Pomric. <jui r.fuje de les rendre. J2niZntTuT"'

f'
rtUche. M. d'Opcron part pour Porterie slJ Jr ^'^ "* '"
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rencontre, il appL la feditZp7 /' ^"""^ '" "'«
Je saint Domi^SEjpf^^^^^^ ^"^fP'^Snolsfurl'lJle

r» ^uel état il lai/eJa CoLc. %"'
Navlt^
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t^'"*-"^'^

:

Granmont
, ^ l'Equipare pafTé au fil delZ n^r" ^'" f'"

de la Vera.Cru:^paï les FliULT nV ^ 'j ^"'^' ^ P'"^i'
^^nçoisentre:^L:i:if:;i;:,^f^'i;^ ^«
tous les Pofles. Embarras des FlihTfii^rr,^ '/ Ĵr"'^'''"'

"^

premiers i,mhareiuent. DiférenffuZZZ isF^fT^' =
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dt Saint Laurtnt^ Btjon fafftnt k Saint Dominffte , & pont'

q»oi, Hojïilitis des Effagmls pendant la Trêve, application de

M. de CuJ[y à bien réglerfa Colonie. y4bm,<jui t'étaient introduits

farmiles fibn/iiers. On travaille àfaire revenir ceux-ci danslaCoIo-

nie. Le Roy ne goûte point les ménagemtns qu'on a pour eux. C<t-

raéiere de M. de Cufjy : calomnies publiées contre lui. Etablijfe»

ment propofe dans la nouvelle Bifct^e. Négociations inutiles avec

le Préfidtnt de Son-Domingo. Etabliffement dun Confeil Supérieur

,

Û* de plufieurs Sièges Royaux. La terme du Tabac ruine la Colo-

nie. Propofitions des Habitans an Roi,pour augmenter le Commerce

de leur IJle.

LIVRE NEUVIEME.
DEpartde MtJJiturs de Saint Laurent d;* Begon. Caufès d'une

excurfion des flibujliers dans la Mer du Sud. Différentes

routes qu'ilsprennent, ils manquent la flotte du Pérou, f^ en font en-

fuite fort maltraités. Les deux Nationsfefeparent. Realtjo {ir LecH
pris par Us .^nglois •, ^ PuebloViejo par les François. Diffé-
rentes devantures de ces derniers. Une Troupe d'./énglois fe joint

aux François, uittaque de Grenade , & Ja prife. Les Flibufliers

fèfepareru en deux bandes. Prife de la Villia. Combat auprès de Pa-
nama. Vi£loire des Flibujliers. Second Combat , ^ Jeconde Vic-

toire. Ce qui fe paffe entre le Prefident de Panama ^ les Flibuf-

tiers. Description de Guayaquil. Les uinglois & quelques Fran-
çois fe feparent de nouveau.) puisfe réjoignent pour l'Expédition de
Guayaquil. Les Flibuftiers arrivent avec un nouveau renfort devant
Guayaquil. ils attaquent la Ville^ la prennent. Le butin qu^ils y

firent. On cherche a les amufer. De quelle manière ils paffent le

têms à la Puna. Départ des Flibujliers 5 ibjônt attaqués dans leur

retraite, ils partagent leur butin. Plufiturs François les joiirnent.

Prife de Tecoantepeque. Route que prennent les Flibujliers pour Je
rendre a la Mer du Nord, ./iition hardie de dix huit Flibuftiers.

Dernière réfulution des Flibujliers pour le paffage a, la Mer du Nord.
Préparatifs cÎ7« ordre de la Marche. Départ pour la nouvelle Se<ro-

vie. Ce qu'ils eurent a fouffrir dans le chemin. Départ de la nm-



""'Il
TABLE

^/'^r/?/m. M. de Lit enJ^ .^»««f;»/>«x <^« Courjcs des

^h^Jf^s. Oufi\rcpare dc^dZ.àtTur''''' ^ '^ ^^^
ymercs da^n.lois Conduit. TZ "^'"'''- ^'^^^vaiCti

/-» .-W yi. /„ Seren.lufSif::'Zf""" ''« ^'''-

eml^ufiade a.x Franco.. TZ;e.':"(r^^^'-'''^' ^''^^^ ««'

/S»' tHcs. Suites de cette défaire r l^"-^^^ ^e Fran^uelay

^-
Cap,0^y

rétalln l'ordre Iy'-Z;Z^'^^^^^Comrnandr.nt. Une partie de la ColonLd^,- "
^n''^'^'' P"'"'

^ I V R E DIX 7e^,
MOn/^fur Du CafTc nommé Gouverneur de Saint n •i" diverfes ^vanture< il >.«, j ''Y"'"^ ^o»>i»^ue.

I>ommgu<. Cmlf,ramn d» N,„Ta' ''"' > /"»'»'

rur



DES SOMMAIRES.
mr tous lu quartiers , k la rtftrvt Je deux. Les Ennemis s'a-

vancent par Mer d^ par Terre , pour attaquer la Colonie , ^ je

retirent fans rien faire. Indocilité des Flibufliers. Mejures que

prend M. Ducajfe pour retirer les français Pri/onniers des mains

des ^n^ois (p* des Ejpagnolt. Lettres interceptées par les ^m^
glois : effet qu'elles prodmjtnt. Expédition dans la Jamaïque.

Tremblement de Terre extraordinaire 4 la Jamaïque. Suite de et

Tremblement. La Colonie ejl menacée de nouveau par les .Angloit

(S* les Efpagnols. Préparatifs de M. Ducajfe pour fi deffendn.

Lettres de farchevêque de San-Domingo interceptées. Projet pro-

pop par M. Ducajfe : ce qui en empêche l'exécution. Ce quifait

manquer le dejfein des Efpagnols cJr des .^ngloit fur la Colonie

Franfoifi de Saint Domingue. Proportion de Monteur Ducajfe

4S Monfieur de Pontchartrain , pour rendre la Colonie florijfante.

Prifede la Garde- Côte u4ngloiJe. M. Ducajfe part pour la Ja-
maïque avec degrandes forces. Prije dn Port Morary^ du Port

Marie. Le Téméraire détachéde la Flotte , ce qu'il devient. Prifi

d'Ouatirou ^~/ M, Ducajje. Genérofité de M. Ducajfe blâmée «

la Cour, Les anglais font repoujfés du Cul de- Sac , (ir de l'ijle

^vaches. Préparatifs des ./anglais d^ des Efpagnols , pour attaquer

la Colonie Françoije de Saint Domingue. Embarras de M. DucaJJe,

&* quelparti il prend. La Flotte des .Alliés fait fa première def-

cente à la Baye de Mancenill'. Mauvaifi conduite du fleur de

Grajf. Les ennemis s'emparent du Cap ô* des Batteries. Le re-

tranchement du haut du Cap abandonné. Les Ennemis vont an

Port de Paix. Prifi de Saint Louis. Marche des Troupes de Terre

jufqu'au Port de Paix. Mauvaifi manœuvre du S. de la B<ju-

laye. Les Ennemis arrivent devant le Port de Paix. Ce qui empê-

che M. Ducajfe d'aller au fecours du Port de Paix, Siège du Port

de Paix. Meftntelligence entre les .Affiégcans. Divijion dans le

Fort. Les Habitans veulentfortir du Fort , & les Soldats veulent

capituler. L'abandon du Fort ejl réfolu. Retraite des François. Le

Major Bernanos ejl tué. Belle retraite des François. Les .Anglais

fi rendent Maîtres du Fort. Caufis de la retraite des Ennemis. M.
Ducajfe propofi lefiége de San-Domingo. La Colonie de Sainte Croix

tranfportée à Saint Domingue. Defcription de l'ijle de Sainte CroiXy

^ les dijférentes révolutions qu'elle a efjuyées, Procès fait auxfieun

Tome II. ti
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E S Efpagnols , qui commençoient à faire ""J
affés peu de cas des grandes Antilles , & qui

^^^5*

pouflbient de jour en jour leurs Conquêtes
lans le Continent de l'Amérique, où il fc

tbrmoit un Empire, lequel pour ''étendue,

ôc peiit-ctBP même pour les richefles, ne
le cedoit pointa celui des premiers Cefars, n'avoient eu
garde de s'attacher aux petites Antilles 5 ils prétcndoient biea
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'^f^' iJla!^^ *!*" «trc aflûré la poflcrtion par oluficurs aûe.

faire la n.o^,::^z:ji^::.;i^:!:^t'^^
fous la conduire de MM. d'Enambuc & du àoffev Staines de VaiflTcaux 8t lo. a«„i j """"^X * ^«P*-
«,r^ r

*'"""*
' « 'e» Anglois condu ts par M Vaër-nard fc trouvèrent par un concours d évei^tiens affJ.

«^?ut la bo2n^ ^
eut peut-être de plus admirable en cela

.

deux Nations dai^l^'"'"*
'''' '^^^^^"^^ ^^^»'«« «»

su 11 s agit dunir leurs forces contre les Caraïbes nui l'ha

t'êrj 'cT "^°" ^°'^^"'^^ *^'- partage;LT0
i^!Sr a beire^n?on''"vL''"^r^

^" ^"^'^'^ ''«""^^ bientôt une
avec les Fraa-"^^"*^.""»»": Vaérnard voulut s ftendre aux déoens de*
«o... & font François

5 mais en 1620 M de Cafac ChJfA^vry
battuiparunenani au*./- A... \t -rr f»

^e ^uuc Chefd E(cadre ayant
Efcadre du f""

«vec des Vaiircaux du Roi fur les Côtes de S Chrif
Ro, tophle

.
prn. coula à fond , & d.ffipa routTqui fe tî^u^ade Nav.res Anglois dans ces Mers , & obligea VnfcrnrrHÎ

paravant entre les deux Nations. Il eft vrai qu'elles ne ioùirenrpas on,, téms d'une paix , que les Chefs ploiSfor

S

pofes à maintenir
: la Cour dEfpagne n'avoir pu voTrfan,

«n'?e"?eirouVl.'"'f^"7^ ' P^'^'^ Tes LZir& fu

«1T V^
^"^ Pr«endoit lui appartenir. Elle avo t doncpris des mefure. pour les en chafler au plutôt i & dès ran-née fu.vante 1 6,0. le Roi Catholique envoyanV au Brefîî

Tpa ^dern ^«"°"-d-^><l- sWn'te" p"/ïi'
éJcAl-r^ î beau Pays, avoit donné ordre à D. Fre-

françois ^ ^ ^^ ^''^^ "" ^""^ '^"S'"" • "^ "" ^e"»

I..'a^rL%ou?
''°'-

:'^^^^^^^^^^ sVhTM' " '^''""
' * ^'^'^««

,r«n.,A „,. F""'
•

ii^
•
ille de S. Chriftophlr, contre les efforts des
l£Icadt( Ai- M Ai^ r^iiA^ ...^:. s^i '..'.

« Mufci ^3 ion

attaqués partaques par c /.

kilfpafaok^fpagn.^i l£lcadt' 4o M. de Cufac avoit ctc cqui-
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p^e. Cet Officier content de la viâoire , qu'il avoit rempor-

tée fur lei Ânglois . & n'apprenant aucune nouvelle des Ef-

pagnoIs« à qui leur lenteur fut pour cette fois avantageux

fe , le lafla d'attendre , permit à Tes Vaifleaux d'aller faire

la courfe,oii bon leur femblcroit, & lui-même alla croi-

fer dans le Goiphe Mexique , laiflfant ainfi fans aucune ref-

fource, non-feulement l'Ifle de S. Chriftophle, mais enco-

re celle de S. Euftachc, où il vcnoit de bâtir un Fort, &
de commencerune Habiution. Fnfin D. Frédéric vint moiiil-

Icr à deux portées du Canon d'un des Quartiers Fran<joii

avec une Flotte compofée de 3 S • gfos GalUons , & de 14.

Navires Marchands armés en guerre, ayant pris en paf-

fant à Niéves quatre Vaifleaux Anglois , & pourfuivi un

cinquième, qui vint fe réfugier à fa vue fous le Canon du

Fort, où commandoit M. du Rofley,

Ce Capitaine fit aufli-tôt r<;avoit 4 M. d'Enambuc. &:au tacheté

Général Anglois le danger , où il étoit , & le prcflant befoin , J^^'^j"^
qu'il avoit d'être promptement <k puifl*amment fecoutu. Fran^i>U

Vaërnard lui envoya fur le champ 7. à 800. Hommes , &
M. du Parquet neveu de M. d'Fnambuc lui en amena 120.

C'étoit du moins de quoi faite une réfiftance, qui pûc

donner moyen d'obtenir une Capitulation honorable jmais

jamais lâcheté ne fut pareille à celle du Commandant Fran-

çois. D. Frédéric fit fa dcfcente fans aucune oppofîtion , fie

lorfque les Efpagnols eurent commencé leur attaque ,

ils furent afles furpris de ne voir venir à eux que le feul

du Parquet avec fa Compagnie. Ce brave Homme eut le

fort , auquel il devoir s'attendre ,il fit des prodiges de valeur»

qui, malgré la difproportion du nombre des Combattans*

tinrent quelque téms la viûoire en fufpens s de forte qu'on

ne douta point que , fi du Roflêy & les Anglois enflent donné «

l'Ennemi n'eût été contraint de fe rembarquer avec pertcj

Mais ceux même , qui avoient fuivi M. du Parquet l'aban-

donnèrent lâchement, & ilfe trouva réduit à trois Hommes,
avec lefquels il tint encore bon , tua de fa main le Com-
mandant des Efpagnols 4 qui étoit un Italien « & tomba en«

A r

ît--
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tXio, fin percé de : 8. Coups fur des Monceaux d'Ennemis, fur

iÇfquels U avoit par avance venge fa mort. On l'empor»
..ur le GaHion,nue montoit l'Amiral, qui n'omit rien pour
te bien traiter, & pour lui marquer l'eftime, qu'il faifoit
de fa perfonn-.: mais après i8. jours le malade expira dans
de fort grandes douleurs, & D. Frédéric n'ayant pu rcûf-
fit à le guérir, lui fit faire des obfeques telles

, qu'on let
«ait en t^pagne aux Perfonnes de la première confidera-

ciu-ao. jno^ns raflûrc par un fi bel exemple, qu'il ne fut intimidé
Je par la défaite de cet Officier , & par le refcs, que firent

les Anglois de combattre ; il s'écria auffi tôt qu'il falloir
que chacun penlEt à foi, & il s'enfuit le premier . laiflant
le Pavillon de France dans fon Fort. Tous fes gens & les
Anglois le fuivirent avec tant de précipitation, qu'ils jet-
terent leurs Bandoùillieres , & leurs Moufquets par les che-
mins,.pour mieux courir. Les nôtres arrivèrent ainfi à un
endroit, qu'on appelloit la Cabeftere , éloigné de 8. lieues
du tort, qu ils avoient abandonné 5 ils y trouvèrent M d'E-
nambuc, & lui dirent que tout étoit perdu, & qu'il n'y
ayoït point d'autre parri à prendre que de s'embarquer au
plus vue. DEnambuc fit inutilement bien des efforts pour
les ralfôrer

, & pour leur perfuader au moins de ne pas fe
laiflèr chaflèr fans réfi,1ance d'une Ifie , où il leur avoiï tant
coûte pour s établir & oh ils croient en état de faire périr
une bonne partie de l'Armée dEfpagne , pour peu qu'ils
vouluflent s entendre, profiter de l'avantage du terrein ,& fefouvenir de ce qu'ils étoient. Ils furent' infenfibles à
tout: du Rofley l'obligea d'aflembler le Confeil, & com-me la frayeur y prcfidoit ; il y fut décidé d'abord . d'un con-
fentement prefque unanime , qu'il falloit faire retraite.

&

aller hab:ter l'Ifie d'Antigoa. On ajoute ^méme qu'il fut
refblu de poignarder M. d'Enambuc , s'il s'oppofoit à cette
délibération. Il fallut céder, & tous les François au nombre
de 4CO Hommes s'embarquèrent fur deux Navires , qui fe
trouvèrent dans la rade.
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Vaërnard ayant appris cette rettaitte, vit bien que c*é- ,630

toit une néceflité pour lui de traitter avec Dom Frede- ie$ Angioit

lie. L'Amiral Efpagnoi lui donna les quatre Navires , qu'il j">«L'it avec

avoit pris à Nicves ,
'" comme ils fe trouvèrent trop pe- EmbaKE",Vi

rits, pour contenir tou^ les Anglois, quiavoient toujours fetr«"X="*^**

été en bien (rfus grand nombre que les François , il les fit
^'^*°*'"'*

appareilleren fapréfence j tira parole de ceux , qui reftoient»

qu'ils profiteroient pour les fuivre de la première occafion,

qui Ce rencontreroit, & leur déclara que , fi à Ton retour du
Brefîl 3 il lestrouvoit encore à Saint Chriftophle , il les feroir

tous pafler par le fil de l'Epée. Les François de leur côté*

étoient dans le plus grand embarras, qu'on puifle imagi*

ner : la^précipitation , avec laquelle ils s'étoient embarqués «

ne leur avoit pas permis de faire aucunes provifîons , &
Hs furent bientôt réduits à la plus afFreufe difette. Pour
comble de malheurs , ils ne purent jamais gagner l'Ifle.

d'Antigoanls efiuyerentdeux Tempêtes, qui les mirent eir

grand diïiiger;, & après avoir battu la Mer pendant ttois fe*

maines entières, ils fè virent contraints de prendre terre à>

rifle de Saint Martin, qui n'eft qu'à huit lieues de Saint
Chriftophle. Ils fe croyoient au bout de leurs maux , mair
l'endroit de l'Ifle , où ils abordèrent , ctoit fi flérile , Sc

fi Jépourvû d'eau douce, qu'ayant creufé des Puits, dont
l'eau fe trouva faumatre , plufieurs moururent pour en avoir,

bû fans mefure, & avec trop d avidité.

La patience de du Rofley ne fut pas à l'épreuve de tant de M. d'Enam-

difgtaces; il réfolut enfin de tout abandonner . gagna une i""V.?"'jî!
partie des Officiers & des Soldats , & obligea un des'deux phic.

*

Capitaines de Na\ires à le remener en Prince, où il ne fut

pas plutôt arrivé , que le Cardinal de Richelieu le fit mettre
à la Baflille. Le refte de la Colonie répandue dans les Ifles

de Mont-Serrat, de Saint Martin, de Saint Barthélémy , 5c
de l'Anguille , n'y demeura pas long-têms. M. d'Enambuc
apprit bientôt que Vaërnard & lés Angloisfemaintenoient
dans rifle de Saint Chriftophle, & qu'il y avoit parmi eux
quelques Fian^ois , apparemment du nombre de ceux , c^oi

A ii;
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^ Histoire
10jo. «voient pris la fuite avec du Roffey. H raffembk auflî tAtune partie de fon monde , & avec le fecourTÎun Aa^œqui lui ctoit venu fort à propos de Fran.- î^r

^*^"*»
poflèffion de res anciensSïïrtet'^X/V^^^^^^^^

Zf&s de%::^^^"^
'^^" '°-^'' de^de«eui:fT:

Dans le même têms , quelques - uns de ceux , qui en .«
toient fortis avec MM. d'En^mbuc & du RoflbyTs^a^

iheren de lïï: Fr""'T" ^"^'°" ^ ^""<°-' 4p -cherent de 1 Ifle Efpagnole, & en ayant trouv?la Côte Se».ten rionale prefqu'enderement abiidonnee par ^sCaftH.ans ,1s s y arrêtèrent & s'y établirent. Comme its Boisiles Campagnes y fourmiUoient partout de Cochons & deBœufs, Ils s'y trouvèrent fort à leur aifc , & les HdSan

^e r en
. & de recevoir en payement les Cuirs, qu'il? ti

deSet '' "^"^^ '" ^""'^^ cette aimrice'^cheva'

nâts^t^ ^* Plupart de ces nouveaux Colons Soient Normands
il« 8ou«- * on ies appella Boucaniers , parce qu'ils fe téiinia^^^ t«c«, après leur Chaffe , pour y BouLer à^ïa manieHefC

vages la chair des Bœufs . qu'ils avoient tuls cS o„ u^cSt

«un - r-'J '^ITJ ^'"Î ^Snifie la même chofi, que cukTouplutot fecher à h fumée ;& l'endroit , où cela feS?fcnommoitJ?««c^. On a depuis fort étendu la fignifiSrionde

la Viande
, & un morceau de Viande boucanée, sWllf

auffi un morceau de Boucan. Selon le Pere^uTerSrrS

dre de quelle Langue Indienne il eft tiré. Ce fut auffi alors& à cette occafion que rifleffpagnole commença dSconnue en France, fous le nom de Saint Domingue nui
cft celu, de û Capitale, & que nous lui donnerons défor

^nL^T^ P°""'"' ""^ S«nde incommodité pour la

dnnJ^u
^°^°"'^

' ^""^ **^ "^ '^^^^«^^ bien des chofes ,dont eUc ne pouvoit fe pafler, que par des mains étran-

\i
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gères : les Boucaniers fe tirèrent bientôt de cet embarras. ^^

Une partie d'entre eux * qui n'avoient jamais trop goûté la

Chaflfe des Bêtes Fauves, ou qui s^en dégoûtèrent d'abord

r

fe firent Corfaires , & tout ce qui tomba fous leurs mains»

Amis ou Ennemis , devint leur proye. L'Ifle de Saint Do»
mingue étoit toujours leur retraitte, auffi bien que la petite

Ifle de la Tortue , dont une Troupe d'Ânglois mêlée de

quelques François , s'étoient emparée. Ils commencèrent

à fe rendre célèbres fous le nom de Flibujïiers , ou, com^

me on difoit alors , Friboutiers , de l'Anglois Frée-Booter r

qui fe prononce Fri-Bouter , & qui fîgnine proprement un^

Forban , un Corfaire, & en général , tout Homme , qui fait

la Guerre uniquement pour piller. FlibuJUr , d'où quelquesr

uns de nos Didionnaires font dériver le mot de Flibujîier;,

n'eft pas un mot Anglois » & le Flibot doit fon nom aux

Flibuftiers , qui fe fervoient pour l'ordinaire de cette forte

de Bâtiment ; quoique quelques-autres , faute d'être inftruits «,

ayent avancé que Flibujlier venoit de Flihot.

Le rendes - vous le plus ordinaire des Flibuftiers étoit lis fémpu.

rifledelaTortoë, & ce qui les y attiroit particulièrement,
^^^"^^''^(Irtu^

c'eft qu'ils y trouvoient un Havre conunode , de qu'ils s'y Dcfcription

croyoient plus en (Ûreté contre les entreprifes des Efpagnols. *•* «*"* ^«
Toute laCôteduNord en 'îft inaccelTible ,même aux Canots >

c'eft ce qu'on appelle une Côte de Fer. Dans celle du Sud , il

n'y a qu'un feul Port> dont nos Braves s'étoient emparés. Ce
n'eftmême proprement qu'une Rade afles lute j à deux lieues

de la pointe de l'Eft > & on ne l'appelle point autrement que
la Rade. Le Mouillage y eft bon fur un fond de fable fin

,

de l'entrée en peut être facilement défendue ; il ne faut pour
cela que placer une batterie de Canons fur un Rocher

,

qui la commande , & dont la montée eft très-difiîcile. Les
"Terres des environs font fort bonnes , on y trouve fur-tout

des plaines admirables , & d'une merveilleufe fertiiité. Tou-
te rifle eft couverte de Bois , qui croiflent extrêmement
haut , quoiqu'ils niMlTent entre des Rochers > où l'on ne peut

concevpii qu'il y ait de quoi nouiiii leurs Racines} i'Aca-'
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i^hn/"*''"'"* ^"J'"'"" ' * *='^* «^«^ ^"i f*îf encore aujaof-

^e lEft àl Oueft. fur deux de Jarge du Nord au Sud, & le

geur Hleeftfitueeau vingtième degré .o. minutes. L'ait

fafnes V fZT^'' °"^ "'^ ''''" *"'""^ ^^'"*^
' * '" Fon-taines y font même fort rares. La plus abondante eft à o;

Ztl7J"^ ^''".' '°"' "°"^ P"'"°- -"-rs, elfeJ«te de 1 eau de la grofleur du bras. Les autres font très-peu

droits i?'
* ^? "?'"^^"^ «°'^« ^«S-'" en bien des en"droits de ramaflèr les eaux de pJuye, fans quoi, ils au-'Oient fouvent couru tifque de mourir de foif

1 6 î 2. „, ,
*"^ **e '» To'tuë

, qui eft préfentement toute de'peu-
lesFi.bu:.Piee.a eu autrefois jufqu'àfix quartiers habites , à fçavoir-

Z"lt:àtt ^"If'-f'r ' '''^'""' ^^ Montagne, h Milplan.L!ù
gnob. ^'%o'

' eJ^ laPomte au Maçon i le feul défaut d'eau douce

IT/^^f'^ '''ï"^" ^'^''^' "" feprieW, qu'on nom-
moitlaCabcJlerrt. Tous les fruits,qu'on voit dans les Antil-

,,*
"«'^o'ent dans la Tortue , le Tabac y étoit fur-tout ex-

cellent
, & les Cannes de Sucre d'une grofleur & d'une bon-

té, quelles ont en peu d'autres endroits. On y avoittranf-
porte des Cochons de Saint Domingue . & ils y avoient
extrêmement multiplieV Us y étoientplus petits ,que dans
cette grande Iflej mais la chair en ctoit plus délicate. Ou-
tre cela les Cotes, furtout celle du Sud , y font fort poif-
fonneufes. Lorfque les FlibulWers penferent à te faifîr de
la Rade, ils y trouvèrent \ts Efpagnols j mais outre qu'il»

rrim^lT
''""^"

"T^'** ï*^ viflgt-cinq
,

ils s'y regardoientcomme dans une efpece d'exil, & ils s> ennuyoient fort.
Aufli te retirerent-ils à la première fommation, qu'on leuren ht

, & cette retraitte caufa apparemment autant de joyc

.„ r
^^^ ' ^"* ^* faifoient

,
qu'à ceux , qui en profitoient.

pic'ïffS". ^" "*^"' P»; ?f^} .«PP'^^s à Saint Chriftophle ce qui
„. fe pafloit du cote de Samt Domingue , que plufieurs Ha-

bitansdecettelflefetranfporterentàla Tortue, dans l'ef-
petance d'y faire une fortune plus prompte, foit par la faci-

lité
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lité du Commerce avec les Etrangers , foit par les prifes

—7

—

des Flibuftiers , fur lefquelles il y avoir toujours à profiter
' ^^*

beaucoup, Plufîeurs de ces nouveaux venus s'appliquèrent

â la Culture des Terres, & plantèrent du Tabac; mais ce
qui contribua davantage à rendre cette petite Colonie flo-

riflante , c'eft que les François , furtout ceux de Dieppe

,

cotnmencerent à les vifiter. Ils leur amenoient des Engages,
qu'ils leur vendoient pour trois ans , & dont on tiroit les

mêmes fervices.qu'onauroit pu tirer des Efclaves, en vertude
bons Contrats , que ces malheureux avoient pafles pardevant
Notaires avant leur départ de France. Ainfi la nouvelle Colo-
nie étoit alors compofée de quatre fortes de Perfonnes î de
Boucaniers, qui s'occupoient de la Chafie î de Flibuftiers, qui
couroient les Mers 5 d'Habitans , qui cultivoient la Terre >

& d'Engagés , qui pour la plupart demeuroient avec les
Habitans & les Boucaniers. Tout cela formoit ce qu'on
commença dès-lors à appeller le Corps des Avanturiers.
Ils vivoient entre eux en fort bonne intelligence , & ils

avoient établi une forte de Gouvernement Démocratique ;

chaque perfonne libre avoit une authorité Defpotique dans
fon habitation , & chaque Capitaine étoit Souverain fur fon
Bord , tant qu'il en avoit le Commandement , mais on pou-
vait le lui ôter.

Cependant les Efpagnols furent encore plus effrayés de
voir ces nouveaux venus cantonnés dans la Tortue , & dans
rifle de Saint Domingue, qu'ils ne l'avoient été d'apprendre fésje°ia i_.

rétabliflement des Anglois & des François à Saint Chrif- *"^ P^[ '" '^'

tophle i & jugeant bien que , fi les premiers étoient une fois
P*^

chafles de la Tortue , tout le Corps d'Avanturiers fe diffi-

peroit de lui-même , le General des Galions eut ordre d'at-

taquer cette Ifle , & fans s'amufer à capituler , de faire main
bafle fur tout ce qu'il y trouveroit. Ce Général s'acquitta
parfaitement de là Coiiimifllon j il prit le têms que tous
les Flibuftiers étoient en Mer , & la plupart des Habitans
à la Chafle avec les Boucaniers dans l'Ifle de Saint Domin-
gue, aufli eut-il bon marché des autres. Ceux, qui tombe-

Tomt II. B
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""" ^" "^•"«' f"^«"' P^ff" au fil de

remHeh^ ^""""^' ^"' P°"' Tauver leur vie . fe rendi-

Efpainolf^ ..^^"^ " Montagnes & dans les Bois . où leS

neSi '^«'S'^^'^enr pas les aller chercher. Mais cela

T^^^^S^l::!^ ' i'Hl|>agne%rol:

pour sïïpofo rf? " "! '""''"' P" "«"es mal av.fés,

1« de„Nar,o„sre fo„,'ïS"e'da sInt. cJ"àX' t^

ïi«r. qufLt." rti::' der'.fr, r' ^"^ '^«'
me„,oi, ,o„s les jo„„. 'Sp'en ; fa tZLTfeV^^

i. y en avo. „„
^
ir."!'"^;,^,"', V^rS '^ti'l'tête

, & de relolution : ils lui déférer*»»; i» <"
'"""«c ac

ma» ils se„ ,epe„,re„. b!et6nrs-^p^eTur,''Te'«j

&Te ou. l"™!,
'"'"" "" " P°"™« '= 8-^1= "Nain

Cet Avamuiier, domlHiftoireaiuoi, bien dû nous con.

«
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Cerver le nom , s'embarqua fecretement fut un Bâtiment >

qui alloit à Saint Chriftoplile , & y étant arrivé , il informa

le Commandeur de Foinci » Gouverneur Général des Ifles

du Vent , de ce qui fe paflbit à la Tortue . & lui dit que
les Anglois étoient abfolument les Maîtres de cette Ifle.

Le Commandeur comprit l'importance de cette affaire ; mais
il en conçut la difficulté. Après y avoir penfé quelque têms j

il fe Ibuvint qu'il avoit un de fes Officiers, dont il cherchoic

à fe défaire fous un prétexte honorable , ôc il réfolut de lui

confier la commilHon de chaflTer "W^illis de la Tortue. Cet
Officier fe nominoit le Valfeur , & avoit accompagné M.
d'Enambuc à la première expédition des François à Saint

Chriftophle. C'étoit un homme d'efprit , habile Ingénieur

,

& qui avoit de la bravoure & du commandement j mais il

étoit Calvinifte , & la confiance , que M. de Poinci avoit
euëjufques-là en lui , faifoit dire aux ennemis de ce Général ,

qu'il favorifoit les Huguenots, & lui avoit attiré des repro-

ches de la Cour. Ce fut fans doute ce qui le fit réfoudre depro<
pofer à le VafTeur d'aller fe mettre à la tête des Avantu-
riers ; il lui donna le Gouvernement de la Tortue > & pour
l'engager plus aifément à cette expédition , il lui promit,
par un article fecret , la liberté de confcience pour lui , ic

pour tous ceux de fa Sede , qui l'accompagneroient.

Le Vaffeur n'avoit garde de rejetter une pareille propo-
fition i il affembla tout ce qu'il put trouver de Proteflants

,

& partit lui quarantième de Saint Chriftophle. Il ne jugea
pas à propos de fe montrer à la Tortue , qu'il n*eût aupa-
ravant pris langue des Boucaniers , & il s'arrêta dans un
petit Port de Saint Domingue , nommé le Port Margot ,

qui eft à fept lieues au Vent de cette Ifle. Il y refta trois mois
à s'inftruire de tout ce qu'il lui importoit de fçavoir , &
à faire des Soldats. Environ cinquante Boucaniers, la plupart

de fa Religion, prirent parti avec lui , & quoique fes forces

fufTent encore de beaucoup inférieures à celles des Anglois

,

il réfolut de les aller attaquer , fe fîattant que le peu de
Fr^n^ois « qui étoient avec eux » fe rangerolent fous fa Ban<

Bij
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ïi*^ffi/tî
^"''^'

^f
''"'°^^"' P"°»"« » comme il »rtlfien effet. Il entra dans la Rade fur la fin d'Août, & i) ndttout fon monde à terre . fans aucune réfiftance. Il ma/cha^

de 1 me en 24. heures avec tous {es Anglois , faute deauoi

fonne. Une fommation H peu attendue;& qui fut fuWic

or^dr^l'cl' '
'
f? '^"^°'? ' ^"^ ^'^^^^"^ rV's" us I«ordres du General Anglois, étourdit cet homme, & lera-pécha d'exammer
, fi le VaOèut avoit dequoi fouten r la ha™teur ,avec laquelle il parloir. Il prit donc lepart d^fe retlrer ^ s'embarqua, & fur le champ le Vaffeu entra dan,

oSVnroifdu'Snor
^"^"^^^^^ -^^^- -«--*

.IfoîîrKf-
,,fe^t V 1r^'°'T'

'°"' ^'*"^''- P"^ Po«'«'«o" àc la Tor-
pagnois con- '"^.» f Vafleur devoit s'attendre d'y avoir bientôt à foûu.laTo„u.tenude grandseffortsdela part des Anglos qu'H venotden chnlfer. &de celle des Efpagnols, qui avoient dc^à

au cœrï^ut:?"? '^ '°''"^s' ^« FrlnçoiXur rets
Î",*^T T°"/.^f°« les premiers ne fongerent plus eueres

Î'M °""f ' '^ "'"" ^"^ P^» ^^ ^^•"e des Efpagnofs Tu'refolurent de ne point mettre bas les armes qu^^ne ftif

i,!ffonfa^'r
'""' '«'5''« '"Seni.ut

, s'«oi, fortifié

formescleve un Rocher efc«pé de toutes Dam II h",

,

.eu. de ,0. pieds, * ccft à /«„ ,0;:. Se « rX;

»^f5-

Vartîfîeations

fuites par le

Vaflèur â la

Tottuë.
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^u'on voit foitir cette belle Fontaine « dont )'ai déjà par-'

lé > & dont l'eau eft excellente. Le Commandant avoit

fiiit faire fur la platte forme des Terrafles régulières capa-

bles de loger julqu'à 4C0. Hommes à leur aife. Il s'étoic

loge lui-même , & avoit placé fes MagaHns fur le haut da
Roc, Se pour y monter il avoit fait tailler quelques mar-

ches jufqu'à la moitié du chemin : on faifoit le refte pat

le moyen d'une échelle de Fer, qui Ce retiroit, quand on
vouloit , il y avoit encore ménagé un tuyau en forme de

cheminée, par lequel on defcendoit avec une corde fur la

Terraflfe fans être va. Un logement auffi inacceHible , que
celui-là étoit encore défendu par une batterie de Canons,
& il y en avoit une autre fur la Tcrraflfepoux défendre l'Bn^

trée du Havre.

Les Efpagnols , qui ne s'attendoient pas de trouver les im Efpa*

François fi bien retranchés , ne furent gueres moins furpris gnoi'jont «-

de leur grand nombre, dont ils ne s'apperçûrent pourtant peïte.*

pas d'abord , perfonne n'ayant paru pour difputer la defcente.

Le Vafleur lailTi même approcher l'Ennemi jufqu'à la mi-por-

tée du Canon ; alors il fit faire grand feu , chargea les Efpa-

gnols fans leur donner le tcms de fe reconnoitre > & les

mit tellement en détordre , qu'ils eurent bien de la peine

à regagner leurs Chaloupes , & que dès qu'ils eurent re- %
joint leurs Navires , ils levèrent les ancres Se reprirent le

large. Quelque têms après on les vit fe rapprocher du ri-

vage, mais un peu plus bas, & vi.s à-vis le quartier de Cayo-
ne. Le Vaffeur ne voulut pas encore, ou ne crut pas pou-
voir s'oppoier à leur defcente i ils la firent tout à leur ai-

fe, rangèrent leurs Troupes en Bataille, & marchèrent vers

le Fort , réfohis de lui donner un aflaut -, mais ils n'allè-

rent pas loin. Le Valîeiir leur avoit dreffé une Embufca-
de , dans laquelle ils donnèrent. Ils y eurent 200. Hom-
mes tués fur la" place, & le refte ne (ongea plus qu'à fe

fauver : tous .s'embarquèrent avec une extrême préci-

pitation t & dès le lendemain les VaiiTeaux dilpatot

fent.

Biij
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..'f'i^- ^.^T"^ ^i^'°1'

*•"* ^* ^"""^ ^°""«"' «" nouveau Com-
^u^- S de Potci o'T'"' Pn?'"'

^°°"" quelque ialouficà
v«„ de tirer fj-

'^^ ^"'"<^'« peut-être auffi cut-il peur que cet Officier

kvirde r. R "'"m'
"^ ''°"'^' ^'?'''" **""' ^''" Gouvernement une peti-

b ït':^''
e i^cpubhque toute Prpteftante. & qu'on nelui fit en Courun crime de lui en avoir donné les moyens. Quoiquil eu

fort 11 pnt la rcfolution de le tirer de là. avam qï'il eu"

ênvov^M A
^ t"'^ f,'"' ?" ^"^ '" Catholiques

, il luienvoya M. de Lonvillers fon neveu, fous prétexte de le
complimenter fur fa viftoire . mais avec un ordre fecret

.

de
1 engager à faire un voyage à S. Chriftophle . & dè«quil feroit parti, de fe mettre en pofl'eflion du Gouverne-

ment. Lonvillers fit allés bien fon perfonnage . il dit à leVafleur que la défaite des Efpagnols avoit caufc d'autant

flTJV7.^} ^°" ^"''^' *ï"^ ^^ 8'°"« «" «^t due à la

ilfel; ni 'TT**""*'°'"'"^'^"'«°«'lefonchoix,
elle rejailhflbit fur lui j puis il ajouta que le Commandeur
fouhaittoit fort de traitter avec lui, & d'avoir fon avis furJes moyens de faire un Etabliflement folide dans l'Ille deS. Doriiingue. Le Vafleur connut d'abord le piège, qu'on
lui tendoit, mais il diflimula fes foup<jons5 il rendit hon
netetes pour honnêtetés. & le Neveu en conlideration de
1 Oncle reçut tous es honneurs Militaires . qu'on auroit ren-dus au Général même. Le Vafleur lui dit enfuite qu'i neferoit pas fagement de s'éloigner dans la conjonaurë où
Il fe trouvoit, & que les Efpagnols n'étoient pas fi loin,quen peu de jours ils ne puflent tomber fur la Tortue ave(^des forces fuffilantes pour en chaflcr les François , s'ils les

fenêtre
,

il crut même ne devoir pas faire un plus long fé-

Chriftophle" '

""" '^ "°'' ^""^^'^
' * '^ '"°"^"* ^ S.

ferV„a!Sren?nfen^l''I ^T les Catholiques de cette Ifle, &appa.
parf«cruau.f^"^'"^nt de tous ïes Etabhflemens des Avanturiers dans
rt.. Ifle de S. Domingue , fi le Vafleur avoit gouverné la Co-lonie avec autant de modération , qu'il avoit fait paroître
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de conduite & de valeur pour la délivrer des Angloi8,& i54?,
la défendre contre les Efpagnols j mais dès qu'il crut n'a-

voii plus rien à craindre du dehors , il fe mit peu en pei-
ne de refaire aimer au dedans , &il s'attira bientôt la hai-
ne de tous ceux , qui ctoient fous fes ordres. Il commen-
ça par les Catholiques , aufquels il interdit tout exercice do
leur Religion , & dont il travailla à fe défaire peu à peu. Il

fît brûler leur Chapelle , chafla le Prêtre qui la deflervoit ,

& un Capucin nommé le P. Marc
, qu'un mauvais téms

avoit obligé de relâcher à la Tortue , & que les Habitan»
Catholiques y avoient retenu. Les Religionnaires ne furent
gucres mieux traités dans la fuite. Le Vafleur n'étoit plus
reconnoiflable

, il avoit paru fage . modère , circonfpeâ: ,
généreux , il devint tout à coup hautain , violent , cruel

,

îiiterefle. Non content des biens immenfes , qu'il avoit amaf-
fés , il chargea Tes Sujets d'Impôts & de Courvées , il

mit des Taxes exceffives fur toutes les denrées , & les
marchandifes , qui entroient dans fon Ifle ; enfin il établit
dans la Tortue une tyrannie, qui rappelloit celle des Denys
& des Phalaris. Les fautes les plus légères étoient toujours
punies, & d'une manière exceflîvc} il avoit fait faire une
Cage de fer , où Ion ne pouvoir être ni debout ni cou-i
chéî il rappelloit fon enfer & il fuffifoit de lui avoir dé-
plu dans des chofes afles peu importantes , pour y être en-
fermé. On n'étoit gueres plus à fon aife dans le Donjon du
Château, qu'il avoit nommé fon purgatoire; il n'y eur pas
jufqu'à fon Miniftre Rochefort, qui n'eût à foufFrir defes
violences ; ils fe brouillèrent 5 & le Prcdicant fut interdit.
C'eft ce même Rochefort , dont nous avons une Hiftoire
des Antilles, & que j'ai déjà cité. Il a eu apparemment fes
raifons pour ne nous rien dire de ce qui fe pafTa pour lors
dans la Tortue i on ne découvre pas même dans fon Ou-
vrage de quelle Religion il étoit, &fans doute qu'il n'eût
pas été bien aife qu'on fçût les liaifons , qu'il avoit euë*^ avec
un homme, qui s'étoit foufttait à l'obciiflànce de fon Sou*
verain.
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Le Vafleurn-ayoît pourtant pas encore ouvertement le-

*n-Fca^«. une grande ind^pend-icc du Commandeur de Poinci . fon
OénéraL il gardoit toujours a/ec lui des dehors de bien-
leance. Le Commandeur de (vu côté ne vouloit pas trop
commettre une authoritc, qu'il uctoit pas en état de fai-
re valoir pat k» Amies. 11 (hngcoit feulement à tirer le
Vaflcur de la Tortue, ôc celui-ci continuant à faire le per-
fonnage d'un homme, qui ne fcdcfiedenen .donnoitdans
toutes les occafionsÀ fon Supérieur de grandes marques de
ioumiflion ôi de rcfpcû. Mais il ne foutint ce cataûerc
que jujqu à ce quil fe crut bien affermi & hors d infulte,
&qujl vit qu'on le craignoit j alots il leva le mafque.& ne garda plus de mefures. Il chcrchoit apparemment une
occafion de fe déclarer, il s'en préiènta une . & il ne la
jnanqua point. Des Flibuftiers avoient trouvé une Notre-Dame d'Argent dans un Navire Efpagnol

, qu'ils avoient pil-
Je. La ftatuc fut mife entre les mains de le Vafleur . & M.àc Poinci 1 ayant appris, la lui fit demander , comme un
meuble, qui convenoit mieux à un Catholique , & à un
Chevalier de Mahhe. qu'à un Proteftant. Le Vaffeur lui
en envoya une de Bois toute femblable, & lui manda que
les Catholiques ctoient trop fpirituels pour s'attacher à 1»
matière dans les objets de leurcultejque pourluiilavoit
trouvé la ftatuë d'Argent fi bien travaillée

,
qu'il navoit pu

fe réfoudre à fe défaire d'un fi bel ouvrage. Le Général
rentit jufqu au vifcette infolence, & il eut tout rifqué pouren avoir raifon

,
s'il ne fe fût pas trouvé embarafle dans une

affaire
.
qui 1 intereflbitplusperlonnellement,ac qui lui étoit

O une toute autre confèquence.

Prince de la f^fî*'
^^^'^^clcs de Thoify , Lieutenant Général des Ifiesj

TortuB. le Commandeur n'avoit pas jugé à propos de céder la Pla-
ce} tout ce qu'il y avoit de François dans ces quartiers,
là s ctoient partagés , & la guerre Civile étoit fort .

allumée dans ces Colonies naiflàmes. Le Vaûeur crut cette

occafion

.
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eccaHon favorable pour mettre la dernière main à Ton pro-

jet , qu'on entrevoyoit aflfés depuis iong-tcms. Il ft^ut tour-

ner fi bien refpric de Ces Sujets , en leur faifanc regarder U
Tortue , cooame un azile aflÛrc pour tous ceux de leur Sec-

te, qui vuudroient la fuivre en liberté, que malgré la du-

reté de (on gouvernement , ils confentirent à le reconnoî-

tre pour leur Prince. Par maUieur pour lui le Comman-
deur de Foinci reita en peu de téms maître du champ de

Bataille par la retraite de Ton Compétiteur , Se ce Général

fe trouvoit engage par Ton intérêt , autant que par fon hon-

neur , à reprimer l'inTolence d'un fubaiterne » qui après s'ê-

tre fouAfait à fon authorité , avpit ofé fe faire une Souvc-
rainneté aux dépens de fon Roi. On n'avoit pas été inftruic

à la Cour, Se on ne fi^ut qu'après la mort de Poinci, que
ce Général avoir donné la liberté de confcience à le Vaf-
feur , en l'envoyant à la Tortue } niais on fe duutoit bien

qu'il ne l'avoit pas gêné fur cet article , & on ne pou-

voit lui pardonner qu'il eût livré à des Hérétiques un pof-

te de cette importance. Il f^avoit ce que l'on penfoit fur

cela, &il vouloir abfolument réparer une faute, qui pou-

voir nuire à fa fortune , & à fa réputation. Il tourna donc

toutes fes vues de ce c6té-là , dès qu'il fe vit tranquille dans

fon gouvernement , & il réfolut de perdre le ValTeur , quoi-

qu'il lui en pût coûter.

Mais la providence y pourvut d'une manière, qui conve-
noit à un Tyran , & le malheur de VUdirpateur delà Tor-
tue vint des Complices de la félonie. Le Rébelle avoit mis «c,

toute fa confiance en deux hommes , dont l'un fe nommoic
Martin , & l'autre avoit nom Thibault. Ils avoient été de
touttêms fes Compagnons de fortune, on a cru même qu'ils

ctoient fes neveux , & il eft certain que, n'ayant point d'en-

fans , il les avoit comme adoptés , & déclarés fes uniques
héritiers. Ce furent-Ià les inftrumens , dont le Ciel fe fervit

pour mettre fin à une révolte , qui intcreflbit également

la Religion & l'Etat. Ces deux Scélérats confpirerent

contre leur bienfaiteur » Se l'opinion commune fut

Tom. II. C

KS^y.
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que leur mécontentement contre lui, étoit venu au fuieid'une Maîtrene, que Thibault entreténoit rqueTe V ffeur Jui eneva. Ils fe flattèrent même de^ouvok lui fuccéder dans la place. qu'il avoit ufurpée, & la reTolmionnrife
entre euxdel-aflàflîner, ilsn'en diercherent" s long tïS
1 occafion Un jour

, qu'il defcendoit du Fort , pour afier v !
fiter un Magafin, qu'il avoir fur le bord de la Mer Th -
bault lux tira un coup de fufil , dont il fut légèrement blefféDes quU fe fentit frappé, il courut à fon Nègre , c^i le

ba rafler
,

il tourna la tête . & apperçût Thibault . qui ve-

r^ei^llTT''^'/"'''"- Ace'ttevûëil de;ii om.ineimmobilc & regardant ce meurtrier: « C'eftdonc toi

Tf. !i'!'.^"/ 'ri/ ^"' m-aflàninesî . Thibault ne luidonna pas le loifir dydire davamâge ; il' irpTongea à
lanslecœiir,& l'étendit mo

i I

P^eds Le P. du Tertre change quelque chofe à ce récit& ajoure que le Vafleur étant tombé percé de couLX'

- Quoiqu'il en foir, l'ailhflînat du dernier des Habitans dela Tortue eut fa,t plus de bruit dans cette Ifl" que n'enfît celui de fon Tyran
j perfonne ne fe remua, fes deux neveux fe fa^firent fans aucune oppofition de tolue 1 authotte. qu.1 y avoit eue, & fe mirent en pofleflîon de toutfon Dien

, comme s'ils euflent recueilli la SlLT
rnniîT"

'"" ^"""^'^ '"^"-^ d- détefteVt Ty!rannle
, & peut être la plus capable de toutes , d'en faire ml

cevoir de
] horreur. Mais Thibault & Tar in ne'^^ù. e""pas long-tê^s du fVuit de leur crime. M. de Poind n"^^^^^^^

^ém::^'"^^'''f''''^'r
^^'"^-^ '^ Tortue fol

wTlnrl' ^ î'°'' "^^""^ ^^ Gouvernement de cetteme au Chevalier de Fontenay , avec des forces capaWef

mi
;

t
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de réduire le Vafleur , dont il ignorolt encore la trifte def- 71 '

tinée. Il ne pouvoit pas mieux choifir j Fontenay s'étoit fait
'

une grande réputation dani Ces caravanes pour le fervice de
la Religion , Se il ctoit pafle aux Ifles de l'Amérique , bien
rciblu de ne s'y pas moins diftinguer contre les Efpagnols
& les Anglois , qu'il venoit de faire contre les Turcs. Une
expédition contre les Calviniftes de la Tortue , étoit un
début afles convenable à un Religieux guerrier 5 il accepta
le Gouvernement de cette Ifle , fitVes préparatifs avec beau-
coup de diligence, & croyant avoir affaire à le Vafleur, il

fongea à l'endormir , pour le mieux furprendre. Il fit courir
le bruit que l'Armement

>
qu'il préparoit à Saint Chriftophle

,

ctoit pour courir furies Efpagnols, & il alla effedivement
croifer fur la Côte de Carthagene , où il fit quelques prifes.

Il fe rendit enfuite à l'Ecu , petit Port fur la Côte de Saint lc Chera-
Domingue , où il fut joint par M. de Treval , neveu du Com- l'er Je Fonte-

mandeur de Poinci. Le Port à l'Ecu eft prefque vis-à vis la clvaneur
Tortue , & M. de Fontenay apprit en y débarquant le chan- 'le la Tortue,

gement arrivé dans cette Ifle. Il jugea qu'il n'y avoir pas
^j.^J'

7,"^!,'^^^"

un moment à perdre , s'il vouloit profiter d'une conjonûu- polîtio»?"*'

re fi favorable , & les deux Navires s'avancèrent jufqu'à l'en-

trée de la Rade, d'où le Canon du Fort les obligea bientôt
de s'éloigner. Us firent alors la même manoeuvre, que les
Efpagnols avoient fait en pareille rencontre , ils allèrent
mouiller l'Ancre à Cayonne , & ils fe préparoient à tenter
la defcente , lorfque M. de Fontenay reçut une députation

,

qui termina la Guerre. Les deux Gouverneurs s'étant ap-
perçus que les Habitant n'étoient pas difpofés à foutenir un
Siège pour leurs intérêts , prirent fagement le parti de né-
gocier un accommodement , tandis qu'ils pouvoient encore
efperer des conditions favorables ; ils offrirent de remettre
le Fort au Chevalier de Fontenay , & ne demandèrent point
d'autre grâce

, finon , qu'on ne lés rcchercheroit point pour
le paflé , & qu'on leur lai^feroit leurs biens. Le Chevalier
accorda tout ; la Place lui fut remife aufll-tôt , & la nouvelle
ne s'en fut pas plutôt répandue à la Côte de Saint Domin-

Cij
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'^^^'
nll'2''^'T ^% Ç«holiques,qui, pour éviter lesmaiivai.
traitemens des Calviniftes , s'étoient retirés de la Tortue

fcentdcs ^- ^^ Fontenay eft Je premier, qui fe foit intitulé Gon-

?K ' la verneurpourleRoy de la Tortue, & Côte Saint Domin-
fo cil f« '." r^ ^°»s ks Succefleurs ont long-têms continue",depuis même que cette petite Ifle a été' abandonnée Idonna fes premiers foins au Rétabliflement de la ReUgionCatholique; Il y fit bâtir une Chapelle, & la MefTeSn avoit point dite dans ride depuis douzfans , y fut célé^bree avec beauconp de folemnité & de dévotion Le Gou.

SSeTf """^T-^
'"Smenter les Fortifications de foCitadelle, & fit conftruire deux grands Baftions de pierresce tail e, qui environnoient toute la platte-forme . & itmVn^

s: AÏorsI'm??
""^ ^-"S-.qu'onTroyoirSî

fn. K .^ ur ^l^^ Pe»Pla extraordinairement
, & l'onfut bientôt obligé, faute de terrain, d'envoyer une Coinnie dans l'Ifle de Saint Domingue/ Ce Ta la CôS^dJlOueft

.
que ce premier Eflàin forti de la Tortue fe retiraâc les nouveaux Colons la préférèrent à celle du Nord oùIls auroient ete beaucoup plus à portée d'ctrefecourus parles

Irr'f" ' .5"'' ^^;'^'"' '^ P^"^ ^'°^"S"«'« des hab ra [onEfpagnoles Mais on fut aurti allarmé à San-Domingo de cenouvel erabhnement, que fi Ion eût déjà vu les Frlnçois à

t^eZV" k'"' ^T''r ^ ^"^Mues Chaloupe armées

S^r. A^ï*"'"
'"'^' '^''""P' pour chafler lesAvantSd un porte de cette importance, avant qu'ils enflent ë Tetems de s> fortifier. Il y eut efteûivement quel ues ha!buations brûlées

,
mais des Flibuftiers& des Boucan erStaccourus fort à propos au fecours de leurs Cmnpa.nons

donnèrent la chafleaux Efpagnols. Alors lAudienceRoTaléde San Domingo comprit que , pour le délivrer une bon!ne fois de ces fâcheux voifins , il falloir aller .\ la fource dumal
,
s-cmparer de l'Ifle de la Tortue , & v laifièr de, for

ces capables d'en alUWer la pofllnion^u R^oi^S^t ,u^^^^& elle longea fcneufement à exécuter ce dellêin.
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C'étoit même une nécelTité pour eux d'en venir là , s'ils

ne vouloient pas voir en peu de têms tomber prefque touc

lear Commerce dans le Nouveau Monde. La Tortue étoit

1653.

Imprudence

devenue le réceptacle de tous les Corfaires , & le nombre j" Fontenà^
de ces Ecumeurs de Mer croiflbit tous les jours. Les ha-

bitans laiflbient leurs Terres en friche pour aller en courfë}

& bien loin que le Gouverneur s'y opposât , il étoit le

premier à les y porter 5 d'où il arrivoit que l'Ifle fe trouvoit

quelquefois prefqu'entierement déferte, Les Efpagnols furent

informés de ce défordre, & ils prirent leurs mefures pour
en profiter, comme ils firent en effet. Un jour que le Gou-
verneurne penfoitqu'à feréjoûirpour l'arrivée deM. Hotman
fon Frère j un Boucanier vint troubler la Fête , en difant

,

^

qu'étant à la Chafle vers Samana , il avoir été averti qu'on
voyoit une Flotte Efpagnole » qui prenoit la route de la

Tortue. Sur cet avis , le Chevalier de Fontenay ne perdit

pas un moment de têms , & commença par faire faire ré-

gulièrement tous les jours l'exercice du Canon , de la MouP-
queteriefc des Grenades au peu d'Habitans,quiétoient reftés

dans rifle , & il arriva à cette occafion, qu'un jour Thibault

ayant voulu lancer une Grenade , elle lui creva dans la

main droite, qu'il fallut lui couper. Il n'y eut perfonne, qui
ne reconnût le Juftice Divine dans un accident , lequel fai*

foit perdre à cet alfalfin la main , dont il s'étoit fervi pour
commettre un Parricide.

La Flotte Efpagnole parut enfin forte de cinq gros Na-
vires & de plufîeurs Barques toutes remplies de Troupes &
de Provifions , portant 1 80. Soldats choif.s , & commandées gnohTatu-''

par D. Gabriel Rozas de Valle Figueroa. Elle fe préfenta quentiaTor-»

à l'entrée de la Rade le 10. de Janvier, & le Canon l'en"*'
ayant aulfi-tôt éloignée , elle alla faire fa defcente à Cayon-
ne , & y réùflit malgré les efforts de M. Hotman. En effet,

la partie étoit trop inégale , & Hotman couroit rifque d'ê-

tre enveloppé , s'il n'eût fort à propos fait retraite , pour
occuper une petite Colline, où il pouvoir combattre avec
plus d'avantage. Les Efpagnols étant tous débarqués , cam-

Ç iij

Les Bip a-



^^ Histoire
,5^^.

perent dans une petite plaine , où ils refterent trois joumfans rien entreprendre. Lequatriéme jour ils firen 0^0»
me de la Montagne, contre laquelle ctoient appuyés les deurBattions

,
dont j'ai parlé , & qui dominoit le^rt LW

Sm TlL f" ' '" ^°"^^Sne étoit efcarpée de toute.^rts
,
6c les François avoient toujours tellement fuppofé

r^nt bfen Lnri? î V *''.'!" "^ocquerentj mais ils fu-

ine vStSanH^"'^"^°"^™" ^^ ««^ Montagne,

il leur f!!^ u T^°""* '°"' ^" '"^«« d" Fort, dontI leur fallut abandonner toUt le haut. Ils ne perdirent pour-

enLm aui?f ' "^ î' ""'^""^'^^ ^" diligence à un épat
T^"''?"'^""^« à couvert du feu de cette Batterie

J»s par un fe "" 3" re à mi-cote qui battoit le Fort d'un bout de réoa.,
,fraas/uge. lement a l'autre

, Fontenay comprit qu'il étoit perdu .MI ntyenoit à bout d'enclouer le Canon desEnremirM h

IZlfc ^' •"°" P"" ^ ^^°^s heures de nuit avec

c ave au\ !n T' '' '"^- P^^^^"" P^' "» malheur u£f!clave
,
qui alla donner avis de fon defîein aux Efpa^noli

m.,sk nombre des Ennemis groffiflànt ,oû,W H Rrfi

munncne fe „,i, dans le Fort. Le GonvcrnëÛrtSeamoms .oujours bonne contenance
, & un des mutins ayan,Ole lu fa i^e d un air aflcs iniblent la propolition de le re„i-c. U lut brûla fur le champ la cervelle avec fonliûoto;
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en lui difant : Traître ^ fi j'en Jùis réduit-là » tu n'en feras pas

le témoin.
1(5;A.

Ce coup étourdit les féditieux , mais ne leur rendit pas i'* ^e «"-

le courage, & quoiqu'on f<;ût que les Efpagnols , qui avoient poUuon^"'""
cru prendre le Fort d'emblée , commencoient à fe rebu-
ter , & fongeoient à lever le f;iege ; un fécond transfuge

les alla avertir de tenir bon , & que les Aifiegés feroient

bientôt forcés de fe rendre. Sur cet avis ils redoublèrent
leur feu, & M. de Fontenay , après avoir fait une vigou-
reufe fortic, qui ne lui réiifllt pourtant pas , & ayant pref-

qu autant à craindre du dedans, que du dehors , ne fon-
gea plus qu'à obtenir une Capitulation honorable. Il bat-
tit la chamade , & fit Ces demandes , qui lui furent tou-
tes accordées. Il fortit enfuite du Fort avec toutes les mar-
ques d'honneur , & on lui fit même l'honnêteté de lui laif-

fer emmener dix Nègres , qui ctoient à lui , & qui n'avoient
pas cté compris dans la Capitulation. Cette diftinclion , tou-
te raifonnable qu'elle étoit , caufa de la jaloufie à quelques
Avanturiers ,• qui eurent l'impudence de l'accufer d'avoir
vendu la Place; mais fa réputation étoit trop bien établie,,

pour être entamée par de pareils difcours , & il les mé-
prifa.

Un Article du Traité conclu avec les Efpagnols portoit Ccquedc-
que les François remettroient à flot deux Navires , qui étoient •''nnm les

cchciics dans la Rade , & s'embarqucroient defliis pour bp^è'dèn!
fe retirer , où bon leur fembleroit. Ils y travaillèrent de flc

leur mieux , mais comme l'ouvrage n'avançoit pas aflcs vi-
te au gré des Vidorieux , ceux-ci menacèrent les Travail-
leurs de ;es palier au fil del'Epée, il après trois jours tout
le monde n'étoit pas embarqué. Ces menaces eurent le-jr

effet, & avant la fin du troifiéme jour les deux Eâtimens
furent en état de partir, mais les Efpagnols avoienr chan-
gé de fentiment. Leur General avoit d"'jà renvoyé à San-
Dominsio tes plus gros Navires, & il ne lui rc.^loit plus
que des Barques ; il fît réflexion que, s'il laiiToit partir les

Fran«iois avant lui, ceux-ci poniroicnt rencontrer quelques



iôs^.

Ts fe fépa.

.*4 HllTOlRB
Flibuftier5,& avec ce renfort venir l'attaquer. Pour paret
à cet inconvénient

, il fit deux chofes j il voulut avoir

tJZ'-e'' 'rr'* "«"•«^«'ent le frère du GouveJ!neur, qui ne put le lui refufér j & il obligea les Françoisd attendre dans la Rade le retour de ces^ Otages ïoÛ

«rive' àlr^ V, " r ^ '' ^°''^' ^ ^è^Vil fut
arrive à la Capitale , il renvoya les Otages à la Tor-

Alors les François fe fc'parerent en deux bandes, qui fe
dindes. Sort ff

'^gèrent fur les deux Bâtimens , dont nous avons parle'.
^csuns&desLun fut abandonnée à Thibault & à fon Complice . &tout ce qu H y avoit dans riHe de Femmes & d'Enfans

,

ftu embarque deflus. M. de Fontenay monta l'autre, &fon

fent lon^^''^"r''', '"i-
^P^"^"^ ^« ^^"^ Aflaflinseu"

rent long-tems battu la Mer. fans trop fçavoir. ou ils al-loient. mou ils vouloient aller, ils fe déterminèrent en-
fin à tuer droit au Continent, pour y croifer fur les Cô-tes mais deux chofes les inquiettoient 5 leur Navire fai-
foit eau de toutes parts, & ils avoient des bouches inuti-

il 1"^"! ^" affamoient & les embaraflbient. Le remède àce dernier mal n etoit pas difficile à trouver à des sensdu caradere des deux Chefs, aufîi ne tardèrent ils pas à

iteTinT.' '
^^P°^^:^^"^ Je"« Mortes-payes fur deux pe-mes laes ddertes, qu'on appelle les Caïmans .& qui font

à 50. ou 40. lieues au Nord-Oueft de la Jamaïque , & ces maïheureux s>attendoient à y périr bientôt de mifee Torduela Providence conduifit de ce coté là un Navire HoUan!dois, qu, les receùiHit. & les mena aux petites AndUes
I nereftoK plus à nos Flibuftiers qu'à radouber feurNa:

len^lTv^ '"^-''T
P'"^ ^ P^°P°^ ^« ^« remonter dupremier Bâtiment, dont ils pourroient fe faifir, ils firem

Ter d':.i^rpr
'''''---' ^ ^- -'^ --^^ --4^.'

.l.lo.ue. io.gner delà Côte de S. Domingue Ilentr'a d'anslePort

Margot,

Le Chcva
lier de Fonte-

nay rccotirnc
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Margot j où il rencontra un Navire Hollandois , qui faifoit

la rraite avec les Boucaniers , & dont le Capitaine , s'ima-
ginant que fon defl'ein étoit de repafler en France , le four-
nit abondamment de vivres ,& de tous les agrets, dont fon
Navire avoir befoin pour un Ci grand trajet. Alors Fonte-
nay fe voyant afles bien équipé , propofa à (es gens de re-
tourner à la Tortue: il ny eut perlbnne,quin'y confentît

}

quantité de Boucaniers le joignirent à eux, & tous lui pro-
mirent avec ferment de ne l'abandonner jamais. II n'avoit
garde de laifler rallentir cette ardeur , il fit voiles fur le champ,
& alla droit à Cayonne faire fa defcente ; quelques Efpa-
gnols

, qui s'y trouvèrent , voulurent envain s'y oppofer ^

Jeur réfiftance fut même aflés foible , & les Fran(;ois s'é-

tant mis à les pourfuivre , fe flattoient d'entrer pèle mêle
avec eux dans le Fort ; mais ils furent arrêtés à moitié
chemin par une embufcade. dans laquelle ils auroient in-
failliblement donné , fi un Chien ne l'eut éventée. Le Che-
valier de Fontenay y étoit même déjà un peu engagé , mais
il s'en tira en brave homme ; il fit faire une décharge fi à
propos fur les Ennemis, que tous prirent rumultuairement
Ja fuite vers le Fort. 11 les pourfuivit chaudement jufqu'à
une Fontaine , où il fit aire pour rafraîchir fes gens , qui
n'en pouvoient plus de chaud & de laffitude. La garnifon,
qui du haut du Fort découvroit ce qui fe paflbit , crut cet-
te occafion favorable pour rechafler les François jufques
dans leur Navire , & fit une fortie : le Chevalier j'avoit pré-
vu, & fe tenoit fur fes gardes; de forte que les Èfpagnols,
qui croyoienr le trouver en défordre , furent eux-mêmes
furpris, & obligés, après un rude combat , où ils perdirent 40,
des leurs

, de regagner au plus vite leurs retranchemens.
Un début fi brillant fembloit répondre au Chevalierde H eft con-

Fontenay d'un heureux fuccès de fon entreprife , mais il
"'^,^J^^*'"

n'avoir point de Canon , & le moyen fans cela de forcer enucptire" Sa
des gens retranchés fur le haut d'un Rocher , & pourvus """f'-

d'une bonne Artillerie r Son courage & fa réfolution lui fit

cependant encore ûirmonter cet obftacle > les Efpagnols
Tante II. £)
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,Cs^. avoient laiflc fur Ja Montagne voifm. le Canon, dont il,se oient n heureufementfervi pour fe rendre Maîtres du^ort, & Ils sctoient contentes de l'enfermer dans une.na.niere de retranchement fait de Troncs d'Arbres entaffés
\^s uns fur les autres, & gardé par un détachement de joHommes Le Chevalier, qui en fut inftruit , ne balança pas

il Tue'' ^ y ^°""' ^'•'^"'^"^ ^" P^^'« ™'dy. Une\tta-que fi brufque étourdit tellement les Efpagnols, qu'ils ne

tre lé Fn.'^"" °?'^"'y ^' ^''^'-'^' P°'"^" ^e Canon con-

ilpLll'
"'''' Ja poudre lui manquant abfolument,&

dans la cruelle nécefllté d'abandonner une entrep ireTroo

ceSbir^""?'!;^""^' ^ "°P courageufemenîpouS

eot^î^ /
pour échouer ainfi. Il s'en retourna au PortMar-

•

in,;. • ^ ''"" ^' ^" sens prirent parti , les uns aveUes

plus e^Jt^d^"^^^^^Pius en état de rien entreprendre , il paflà en France oîi

T .ru . '^T"''"'P^"^^f^'"«^P^èsfon arrivée.
^"'«"Ce,ou

tiers".!;;'"'" , . ^!?" ^^l
Avanturiers deftitués de Chefs ne fongerent plus

aux Angio.s à
J
^^/ "«ue. Les Boucaniers étoient allés embarafles à fe de'

j:;;:i^"e/^ ';i^Z ^X,^.»^CinquantaineEfpagnole,ceux,àquiirp o
,

feffion dHabitans convenoit davantage, fe retirèrent à la

te°«andeT";^'
°' 1 Etabliflement ^mmencï daT, et

Cufde Sac !l / *î^°"
'^^^i'^"

''°'^ communément le

^zmoh-^^^^^^
peu,malgré l'effort des Ef-

S?m'!
' f FJ'b"ft»ers, parmi lefquels il y avoir plusde mélange de nations, que dans les deuxautîes corps feprêtèrent aux Anglois, qui étoient alors occupés à s'em!

aatTond'
' ^TfT'A "" ^'^^ ^^"^ ^"^^"^ en 'parti robH-gation dune fi belle Conquête. C'étoit d'abord à l'Ifie de

i>. Domingue
, que les Anglois en vouloient. Leur Flotte

b?eT r'
'' '

'' ""r"''
'' S"^^'^

' ^ ^'"^ très-gr ndnom-

ral Pt &^T '' '"f
P;^' ' "^^^ commandéeV l'Am"

te à , ono
^^^.^'^"P^-^ dedebarquement

, qu'on faifoit mon-ter a loooo. Hommes, ctoiem fous les ordres de Venables j

^^SS'
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mais le débarquement s'étant fait aflcs loin de la Capitale > les TôTîT^
Efpagnols coupèrent le chemin aux Anglois ,& 5 o. Fufiliers

placés dans un Bois, les mirent dans un H grand défordre ,

qu'ils ne penferent plus qu'à regagner leurs Vaifleaux , aptes

avoir eu 600. Hommes tués, 300. bleflcs ,& 200. pris. On
célèbre tous les ans dans cette Capitale une Fête en a£lion de
grâces pour cette vidoire. Mais 1 Orage détourné de deflus

cette Ifle , alla fondre fur la Jamaïque , où il s'en falloit bien

qu'on fût autant en état de s'en garantir. Aufli les Côtes & tou-

tes les Habitations de la Campagne furent-elles abandonnées
d'abord , & les Anglois, aufquels nos Flibuftiers venoient de fe

joindre, s'y répandirent& s'y logèrent fans oppofition.

Les Efpagnols ne fe perdirenr pourtant ras encore , Lcsiiotici-

majs retirés dans les Montagnes & dans les Forêts ,
"''^f'' donnent

dont ils connoiflbient tous les détours / ils tinrent E^glois""
quelque têms en échec leurs Ennemis. Les Anglois , pour J»"* «c«e If-

fe délivrer d'une û grande inquiétude , s'aviferent de met-
^''

tre à prix les têtes des Efpagnols, & le firent fujavoir aux
Boucaniers François, qui accoutumés à pourfuivre les Bê-
tes dans les lieux les plus inacceflibles , leur parurent fort

propres à dénicher les Efpagnols de leurs retraites. Les Bou-
caniers accoururent en effet en grand nombre à la Jamaï-
que , & firent en pen de têms un fi grand carnage des Ef-

pagnols , quelercfte n'eut point d'autre parti à prendre que
de compofer avec les Anglois , & d'évacuer l'Ifle , qui eft de-
puis ce têms-là demeurée à la Couronne d'Angleterre.

Il s'en falloit bien que la Conquête de la Tortue dédom- LePr(?Went
mageât les Efpagnols d'une perte aufli confiderable , que ^^ ^- 1^"'"'"

celle de la Jamaïque, & dont les fuites ont été aufli

neftes à leurs Colonies ; il ne paroît pas même qu'on en
ait fçû beaucoup de gré au Préfident de San-Domingo , par
les ordres de qui elle fut faite , & à qui je n'ai pu vérifier

,

fi l'Efpagnene fut pas encore redevable de fa dernière vic-
toire fur les Anglois. Ce qui eft certain, c'eft que deux ans
après l'évacuation de la Tortue par les François , ce Prcfi-

deni eut la tête tranchée à Seville, pour avoir fouflert dans

Dij
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ion Mie la traite de deux Négriers Hollandois. II ne lui fer-
vit de rien d avoir prouvé qu'il avoir eu les Nègres à très-
vu prix

, qu'il n'en avoir permis la vente. que (bus promef-
Ic quils Icrviroient à l'expédition de la Tortue. & qu'cf-
leaivement (itns le fecours de ces Elclaves l'ide fcroit de-
«îcuréc entre les mains des Fran<iois . puilque c'ctoit par
leur moyen qu'on avoir monté le Canon lur la MantaKue,
qui commandoit le Fort. Il eft allés furprenant que l'expe-
nence de plus d'un fiecle . n'eût point encore ouvert les yeux
au Conleil des Indes, lur la véritable caule du dcpcrille-
incnt de la première de leurs Colonies, qui n'étoit autre
clio e.que linterdiâion du Commerce avec les Etrancers sou bien 11 faut dire que les Rois Catholiques ont pour laif.
1er une llle autrefois fi riche dans l'état d'indigence . où
nous la voyons . des raifons

, quon ne peut voir . que quandon a pcnctrc dans toute la profondeur de leur politique
i^u.int à ce qui regarde les aflàires des François dans

ces quarr.crslà. elles demeurèrent dans U fituation. que
jai dite jj.'ques vers la fin de r.innéc .659. qu'un Gentil-homme Perigordin nommé JcrcmU De/vhamps , fieur J,
Alun ac Ar Au p.iuiKf ^^n\ j i. > / . '

il

Les I '1.1 11'

cui\ iii'iWaïc

I- Tortue. ^^''*//'»^ & du Raujjct
, palli dans 1 Amérique

. pour re-
conquérir la Tortue lur les E(p.ignols. Ilavoit fait les pré-
parants de longue main . puiCque dès Tannée 1 6f 7. il avoir
obtenu du R<,i le Brevet de Gouverneur & de Lieutenant
General pour la Majefte dans llde de la Tortue 5 aufil les m.-
lures furent-elles très- bien prilès. Au relie il eft difficile
de voir un point d'H.ftoire plus défiguré. que l'eft celui-ci

.

par la plupart de ceux . qui l'onr traité. Le P. du Tertre
prétend que les Elpagnols ayant abandonné la Tortue , ungentilhomme Anglois nommé Eliazoiiard . alla sy énblir
avec fa famille. &: 10. ou ,2. Soldats; que plufieursAn-
glois & quelques Fransois sétant joints à lui , il en forma
une Colonie d'environ cent ou fix vingts Hommes

, qui
Je reconno.floient pour leur Chef, mais à Ja manière de
ces gens li

.
c'eft à dire , à condition qu'il leur laifleroit une

iibcrtc cancre de faire ce qu'ils voudtoient 5 que dans le
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téms qu'il fe flattoit davantage de voir profperer de plus
en plus (on Ifle, & qu'il croyoit fon Etabliliemcnt inébran-
lable, étant authorifé dune CommilTion en bonne forme
du Gouverneur de la Jamaïque , le fieur du RoJJ'tt , Gen-
tilhomme de Pcrjgord, qui avoir été habitant de la Tor-
tue fous M. Je Valfeur , & le Chevalier deFot^tenay, folli-

cita & obtint du Roi une Provifion de Gouverneur dey
Fran(jois dans cette Iflej que dans la crainte qu'Eliazoiiard
nes'oppofât à fa réception, il pafla en Angleterre , où il

avoit des amis , Sx. obtint un ordre du Parlement , pour lo
Gouverneur de la Jamaïque , par lequel il étoit enjoint à cet
O/ficier de le faire rcconnoître dans la qualité , que j'ai dit , à-

condition que les Anglois demeureroient dans leurs quar-
tiers , comme il fe pratiquoit a S. Chriftophle } que du
Roiretmunidecettepiece,ferendirà la Jamaïque; & que fur
Ja fauflè nouvelle, qu'eut Eliazoiiard , qne le Général An-
glois avoit expédié un ordre , en vertu duquel il faudroit
qu'il fortît de la Tortue, ou qu'il fe rcfolût à y reconnoî-
tre un François pour fon Gouverneur , il le trouva fort em-
taraflci qu'après avoir balancé quelque têms fur le parti,
qu'il devoit prendre dans une fi fâcheulë conjonauro , il

enleva une Barque, qui appartenoit à un nommé la Ron-
de

, & fe réfugia avec tous fes effets dans la Nouvelle An-
gleterre

: qu'à peine il étoit parti de la Tortue , que du Roflet
y arriva, Sx. trouva que les François s'en étoient rendus
les Maîtres

, y avoient abattu le Pavillon d'Angleterre , &
arboré celui de France. Que peu de têms après le nou-
veau Gouverneur fut attaqué d'une maladie . qui l'obligea
de changer d'air ; qu'il fe transporta au Cul-dc-Sac de S
Domingue Jaiflam le fieur de la Place fon Neveu . pour com-
mander à la Tortue i qu'un Gendred'Eliazoùard voulut pro-
fiter de fon abfence , pour remettre cette Ifle fous la do-
mination Angloife. mais qu'il manqua fon coup, fut fai^
Prilonnier par la Place, avec tous ceux, qui l'avoient fui-
vi , & renvoya à la Jamaïque , d'où il étoit parti Que
du Roflet ne pouvant recouvrer fa fantc dans l'Amérique

,

D iij
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i6ss>. P^"^ *" France} que la Place ctaignaru d'être attaqué d«

nouveau par les Anglois, fit rc'parcr l'ancienne Forterefle
de le Valleur

, qu'on nommolt communément la Roche
& y fit ajouter une Tour , fur laquelle il mit quatre pie-
ces de Canon

} que quelque tcms après des Habitans de
la Tortue étant aile à la Jamaïque , perfuaderent au Gou-
verneur que l'on ne pouvoir plus fouffrit dans leur IHe la
^omination Françoife , & que s'il vouloir y envoyer des
Troupes

,
elles n'y trouveroient aucun obftacle à y faire re-

connoure le Roi d'Angleterre pour Souverain ; que le Gou-
verneur chargea de cette Commimon le Colonel Bari . à
qui j1 recommanda fur tbures chofes de n'ufer d'aucune
Violence. & de déclarer aux Habitans de la Tortue, qu'il
ne vouloir recevoir que des hommages volontaires . que
iiari leur ayant fait cette propofition , elle fut re^ûë avec de
grandes niées

; que ce Capitaine retourna à la Jamaïque
charge de honte & de confufion. Enfin qu'en 1564 M
du Roflet étant à Paris , & fe d.fpofant à retourner à
la Tortue

. fut arrêté & mis à la Baftille par ordre du Roi ,quon n'en a jamais bien f<;u la raifon, qu'on en devina plu-
iJeurs, & que la plus vrai-femblable fut. que Sa Majefté
ayant cédé à la Compagnie des Indes Occidentales, le
ComiTierce & la propriété du Continent, & des Ides de
JAmenque, on cnignoir que du Rolfet. s'il retournoit à la
lortue.ne s'oppolât à ce que cette Compagnie s'y éta-
blit

,
Se qu efltaivement il avoit été élargi après le départ

des Vaifleaux delà Compagnie, laquelle fut obligée de lui
donner lôooo.liv. de dédommagement.

voya«" aux" V" ^"'^"V'"''''^'"^ ' *=°""" P^^ ^^ talent, qu'il a de
inJdciT '^'"^'^ interelîant le récit des plus petites chofes, & par
mcn(iuc. une metveilleufe fécondité fur des fujets affés ftériles , trou-

ve bien peu de vrai-femblance, beaucoup de contradiftion
& d anacronifmes dans le récit , que je viens de rapporter , &
dit qu'il n'y reconnoît point l'exadlitude ordinaire de fon
Confrère. Selon lui

, le Gentilhomme Perigordin fe nom-
J»oit du Rojfeji, étoit fort connu & fort aimé des Bouca-
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niersde la Côte de S. Domingue ,& avoit été pendant plu-

lîeurs années leur Compagnon de Chaflc ôc de Courfe. Ce
brave. ajoûte-t-il . ne pouvant fouffrir que la Tortue demeurât

plus long-têms entre les mains des Efpagnols , partit de

France pour les en chafler , & alla prendre Terre à l'Ifle

de S. Domingue , où il eut bientôt aÂTemblé 5oo. Hommes
bien armés, & auflfi réfolus que lui à ne pas laiflcr un Ef-

pagnol dans la Tortue. Comme l'efperance du fuccès de
ion entreprife étoit principalement fondée dans la furpri-

fe ; il fit l'es préparatifs avec un grand fecret . & tout étant

dilporé , il s'embarqua avec tout fon monde dans des Ca-
nots. 11 détacha enfuite cent Hommes , pour aller débar

quet au Nord de la Tortue , qu'on avoit crû julqu'alors

inabordable ,& qui l'cflen effet à tout autre Bâtiment, qu'à

des Canots. Aufli nos Avanturiers firent leur dcfcente ("ans

aucune oppofition j ils grimpèrent enfuite de Rocher en Ro-
cher , & arrivèrent j fans avoir été appert^us.au fommct de
la Montagne , qui dominoit la Roche, ôc où la batterie de
Canons, qu'y avoient montée les Efpagnols , étoit encore ,

gardée par un détachement de Soldats. Il étoit nuit, nos
gens trouvèrent les Soldats endormis , & il ne s'en fauva

pas un feul. Du Rofley averti de ce fucccs par un fignal

,

dont on étoit convenu , s'approcha de la Rade avec le gros

de fon armée i le Gouverneur de fon côté , réveillé au bruit,

qui fe faifoit fur la Montagne , envoya des Soldats pour s'in-

former de ce que c'étoit : ces Soldats donnèrent dans une
cmbufcade, qui leur avoit été drefll'e , par une autre Trou-
pe de François , lefquels avoient faits leur débarquement à
la pointe de l'Ifle. La réfiftance des Efpagnols fut des plus

foibles , plufieurs furent tués d'abord , & le refte fe mit aufli-

tôt à fuir vers la Roche : nos gens les fuivirent j & entrè-

rent avec eux dans la Place , firent main bafle fur la Garni-
fon , Se le Gouvilheur eut bien de la peine à gagner le

Donjon avec un très-petit nombre des fiens. Il n'Jtoit pas
en état de s'y défendre long-têms , il prit le parti de ca-

pituler, & il obtint d'être tranfportc à l'Ifle de Cuba. M,

1660*



W, !

m

3* Histoire
^55^,

du RolTejr fut auflî-tôt reconnu pour Gouverneur ; llfle fe
repeupla bientôt , les Boucaniers recommencèrent à y ve-
nir vendre leurs Cuirs , & les Flibuftiers à y amener leurs
prifes. Le nouveau Gouverneur n'abufa point de l'autho-
rité , que les Avanturiers lui avoient déférée volontaire-
ment , & qui dans le fond ne s'étendoit pas fort loin , il

vécut paifiblement avec eux jufquen 1663. qu'une mala-
die l'obligea de repaflèr en France , & de leur confente-
ment il leur laifla pour Commandant , pendant fon abfcn-
ce , le Sieur de la Place fon neveu. La nouvelle Compa-
gnie que le Roi établit au mois de May de l'année fuivante,
ne jugeant pas à propos de fe fervir du Sieur du Rofley , &
appréhendant que ,s'il retournoit à la Tortue, il n'y ameu-
tât les Avanturiers contre elle , obtint du Roi de le faire

arrêter & mettre à la Baftille. Elle compofa enluire avec lui

,

& moyennant la fomme de 16000. livres, il cedi tous Ces

droits. La Compagnie envoya aulfi-tôt à la Torruë M.
d'Ogeron, qu'elle avoit demandé au Roi pour Gouverneur,
& lorfquon fçut qu'il ctoit en pofleflion de la Roche , du
Rofley fut élargi.

q.uel fut le Une troifiéiiie Verfion , laquelle eft de l'Auteur des Me-
*""^"^^"«« moires , qui m'ont été envoyés de Saint Domingue, & que
«ntrppr c,

^,^j p^j^ j^ liberté de ne pas fuivre fcrupuleufement en tout

,

pour des raifons, que j'ai rapportées ailleurs, s'accorde
afles avec la féconde , pour la manière , dont la Tortue
fut reprife fur les Efpagnols , & appelle aufli d» Roffey le

Héros de cet Epifode. Elle va même plus loin , & elle

ajoute que c'eft ce même du Rofley , qui s'étoit comporté fî

lâchement à l'attaque de l'ifle Saint Chriftophle, Cet Offi-

cier , fi on en croit l'Auteur de cette Verfion . eut à la Baf-

tille tout le têms de réfléchir fur l'infamie, dont il s'étoit

couvert, & la honte, qu'il en con<;ut, lui infpira un défit

ardent d'eflàcer la tache, qu'il avoit fait à fon nom , fallût-

il y employer jufqu'à la dernière goutte de fon fang.

II entreprend Après avoir enfanté bien des projets pour rétablir fon

tit u Toitu^
honneur , il s'arrêta à celui de reconquérir la Tortue inx.

les

ulfi



i66o.

DE S. DôMINGUE, Liv. VIL 33
les Espagnols , & il efpera d'en venir à bout avec les feuls
Boucaniers de Saint Domingue. Il partit pour cette Ifle fur
un Navire , qui alloit y négocier des Cuirs , & alla pren-
dre terre au Port Margot. Là , il reconnut quelques - uns
des plus anciens Avanturiers , qui fe fouvinrent aufli de
l'avoir vu à Saint Chriftophle, & il les fit inviter à
un grand repas , ou ils fe trouvèrent en grand nombre.
Lorfque le Vin & l'Eau-de-Vie leur eurent un peu échauffé la
tête , il leur propofa la Conquête de la Tortue j & comme
le Vin empêche les réflexions ,& levé les plus grandes dif-

ficultés , la propofition fut acceptée avec joye, il n'y eut
aucun des Conviés, qui ne donnât à du Rofley fa parole
de le fuivre partout , & la promeffe fut même confirmée
par ferment. L'affaire une fois engagée , les Boucaniers n'é-
toientpasgensà fe dédire, ils perfuaderent même à quan-
tité d'autres de leurs Compagnon.^ d'être de la partie , &
du Roffey fe vit en peu de jours à la tête de 400. Hommes

,

fur lefquels il crut pouvoir compter.
Il jugea néanmoins qu'il devoit fonder toute l'efpérance " en vient

d'un heureux fuccès de (on expédition fur la furprife .

&*^°"-
par conféquent que le fecret & la diligence lui étoient éga-
lement néceffaires. Ainfi, fans attendrede nouveaux fecours,
qui pouvoient lui venir des autres quartiers , il s'embarqua
avec fes 400. Boucaniers , & alla mouiller au Port de Paix ,
d'où il envoya cent Hommes débarquer au Nord de la Tor-
tue 5 il leur donna ordre de s'y tenir cachés jufqu'à l'entrée
de la nuit , & d'aller enfuite à la faveur des ténèbres s'em-
parer de la Montagne . où j'ai dit que les Efpagnols avoient,
un retranchement & du Canon : & cela fut exécuté avec
autant de bonheur , que deréfolution. Nos Avanturiers après
avoir franchi des précipices , que jamais homme n'avoit
encore ofé regarder de près , fe trouvèrent au point du
jour à l'entrée du retranchement , & prefque tous ceux

,

qui legardoient, furent égorgés , avant que d avoir pu fe
rcconnoître. Le btuit de cette attaque, & les cris des mou-
rants s'étant fait entendre dans le Fort , on crut que les

Tomll, £
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rement pour tacher d'appaifer ce prétendu défordre. Alors
;" ?°"7*^<l"i pendant la nuit avoit fait fa defcente ducote du Sud & s'étoit gliffé, fans être apperçu, entre lîMontagne & le Rocher, fur lequel étoit^^bâti le Fo ! 2mit entre cette Place. & ceux, qui.venoient d'en fortir,

fur le Fnr?
'

-?
-'"'''^

i
difcretion, & rabattant auffi-tôt

lur le Fort
,
ou il ctoit refté peu de monde , il y entra fans

prefque aucune réfiftance. Tout ce que la Garnifon putZ
à Dro'noc

^ ^^ '"^" ^ ^^ ^*"^«' °" e"e JDgeroit

wr& rc- P" Ro% ' après une fi belle Conquête , qu'il devoit

Sfe r,a à"mettrTla Tn'7'''" ^ ^ ^'
''"""^ conduiteTs'appliqua

Tertuc, l^!^"'^
'* 7°""e en état de ne rien craindre, & il yrcuffit de telle forte, que depuis ce têms-là les Efpagnolsn ont fait pour y rentrer que d'inutiles efforts. Elle fut bien-

n.!°p"'^/'"Pj'^ dHabitans, qui fe fournirent fans peine

Co>^ r^?f^'
"?"?>"" P" provifion, & jufqu'à ce que laCour

1 eut nomme Gouverneur i car perfonne ne doutoit

n bierf .5'-f?' \V^'?'
""' grâce, qu'il avoit ce femble.

Il bien méritée. Mais leur attente fut trompée, le Roire-
tula conftamment de confirmer leur choix. Du Roffevcrutque fes amis le fervoient mal , & paflà en France , pour y

al'nTA !?T^^''. 'f
'ï"*^^ "^ P°"^°" P^5 comprendre

.

quon fit difficulté de lui accorder. Ses pourfuites fureninu"les, & tout ce qu'il gagna. en s'y ofîniâtrant pendant
fept ans entiers

, fut de manger fon bien jufqu'au dernier
fol. N ayant plus rien . il retourna à la Tortue, où il fe
vit prefque réduit à mandier fon pain, & où il eft mort
tniferablement. On n'a pu découvrir , ajoute l'Auteur demes Mémoires, les raifons.que la Cour avoit eues detraitter
avec tant de dureté un homme, qui avoit fi bien réparé fa
taute, quon pourroit fouhaitter de trouver fouvent des
lâches de ce caraûere.
En partant pour France, il avoit laifTé le commandement

le ïïeur de
la Place Coni-lai-uccconi-

, • r— '"""-»->»'«*"*« »«»iuc ic commanaemcni
mandant de la de la Tortuë au Sieur de la Plice fon Neveu, & la Cour,
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avant que d'y envoyer un Gouverneur , donna à cet Offi- ,^
cier tout le tcms de faire voir que perfonne n'étoit plus pro- To«uè^°Sa
pre que lui à remplir ce pofte. Il gouverna avec une inté- bonne conduû

grite'
, une modération , un deTintereflement

, qui lui gagne-
""

rent ge'ne'ralement tous les coeurs i & comme fa réputa-
tion lui attiroit tous les jours de nouveaux Habitans , il

fallut fonger à envoyer des Colonies à l'Ide de Saint-Do-
mingue. Il fit lui-même de'fricher auprès du Port de Paix;
un afles grand terrein , & la prife d'un vaifleau chargé de
Nègres, que firent peu de têms après quelques Flibuftiers

,

ayant mis les Habitans en état d'avancer les travaux , il fe
commença en plufieurs endroits des Etabliflemens , qui en
peu de têms devinrent ttès-confiderables.

Il eft certain que nulle de ces Verfions n'eft exade. En '

premier lieu , le dernier Conquérant de la Tortue ne fe
nommoit ni du Rojfet , ni du Rojftj , mais du Raujfet. En
fecondheu. cène furentpas les Avanturiers, qui le choifirent
pour leur Gouverneur, puifque plus de deux ans avant qu'il
palïat en Amérique , pour la Conquête de la Tortue , il avoit
reçu du Roi les Provifions de ce . Gouvernement. Ces
deux faits font inconteftablement prouvés , par le Contrat
pafle entre lui & la Compagnie des Indes Occidentales le
ly. Novembre 266^. dont j'ai vu l'original , qui eft au dé-
pot de la Marine. Il y eft nommé JéremU Vtjchamps Sieur
du Raujfet, Gouverneur & Lieutenant Général pour le Roi
del me de la Tortue , conquife par lui. Il y eft expreflement

'

marque que le Roi lui en avoit donné le Brevet en 16^7
qu'il etoit détenu à laBaftille, lorfqu'il fit fon accommo-
dement avec la Compagnie, & qu'il fut mis en liberté pour
pafler le prefent Ade-, que la Compagnie s'obligea à lui
donner 15000. livres, pour fes droits, & cent piftoles de
gratification à Frédéric Defchamps fon Neveu, (c'eft le
Sieur de la Place , qui commandoit aauellement à la Tor-
tue,) mais que l'entier payement ne fe feroit point que
Bertrand dOgeron , Ecuyer Sieur de h Bouëre . Porteur
des Ordres de la Compagnie , n'eût pris pofleirion de la

Eij
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'^f*"' ?om "^n-^""^ K^^""'
"ï"^ ^'""^"'^ ^^" ^ ^'aî découvert la

i^k Rord.fïïn .^°rî-'"'"'
^ Lieutenant Général pour le^^Oi. Roy dans 1 me de la Tortue , & autres dépendances en l'A-menque

,
pour Jeremie Defchamps , Sieur de Mouflac &

cft fn "blanc
^"^ "'°" "^^ Décembre i6j(î. le jour

Ces faits fuppofés certains, comme il le font en effet ,
Il paroit plufque vrai-femblable que la Verfion du P. du

^."rl'^ V. . ^" tous fes points, que la Tortue futcon-

?,"ia r ' ï ^'l^'^"''
^ P"" P'^« ^^ 1^ ™«"i"e, dont

Il wft raconte dans les deux dernières Verfions , entre lef-
quelles 11 n y a point fur cela de différence effentielle :que ce Gentilhomme avoir eu beaucoup de part à la Con-
quête de la Tortue fur les Efpagnols par le Vafleur , fa Com-
ïninr.on,difant en termes formels : VÛvotre expérience^ votre
valeur dmt

^
vous nous ave^ donné de fi notables preuves en la

reprtfe des mêmes ijles ; enfin , que le du Rauffet de la Tor-
tue n eft pomt le du RolTey de S. Chriftophle , lequel en

dans la Comm.rtion
, qu'il obtint du Cardinal de Richelieuen i52(? conjonitement avec M. d'Enambuc, pour éta-

blir une Colonie Françoife dans les Antilles de VAmérique,

il .1 u^"l^P"'' '^- *»s
» ces deux Capitaines travail-

îe f F.!imÏ'
'

"xi T^'""''
*=°'""^ode

. pour faire un pa-

V^rffnn fT"'- ^^
f^"^^"^^'^^

retrancher de la troifiéme
Verfion le refus

, qu'on fit à la Cour de donner le Gou-
vernement de la Tortue à celui , qui l'avoir fi glorieufe-
nient conquife

, puifqu'il avoir la Commiffion plus de

femhir ^^'^"f
^C°"q"«e, & il n'eft nullement vrai-

femblable quil foit venu mourir de ftim à h Tortue

tourner
"''"''

^ ^''^"™" '^"'''" "^ ^"' ^ P'^ P^^"^'^ ^^

Quoiqu'il en foit, la Tortue, dont la Côte de S Do-
mingue luivoit affés la fortune, quoique fans beaucoup de

i66o.

M. dOfic-r'r^.r
-;•—-—- '- .wiiuuc, quoique lans Deaucoup de

ron Gouvcr- inbordination
j la Tortue, dis-je, étant revenue de quelque

.ïo«„t
^' ^"'"'''' "^"^ ''^' ^^" ''"^^ ' *" P°»voir des François, qui
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ne l'ont plus perdue depuis , & la Compagnie des Indes Oc-
cidentales , à qui le Roi l'avoit concédée , ayant rembour-
se du llauflet des droits, qu'il y avoit, fondés fur la Con-
quête, qu'il en a voit faite, propofa à fa Majeftcpour Gou-
verneur Bertrand d'Ogeron fieur de la Bouëre , gentilhom-
me Angevin, ancien Capitaine dans le Régiment de la Ma-
rine i & la CommiflTion lui en fut expédiée au mois de
Février 1 56 s . Il éioit aduellement à la Côte de S. Domin-
gue , & ayant reçu fes Provifions , il fe rendit à la Tor-
tue le 6. de Juin de la même année. Il étoit muni d'une
Lettre de Cachet pour le fieur de la Place , par laquelle
il étoit ordonné à cet Officier de le faire recevoir pour
Gouverneur. La Place obéit fur le champ, & fit même les
chofes de très-bonne grâce. Il mit tous les Habitans fous
les armes ; leur déclara les ordres du Roi , & fe démit du
Commandement. Les Provifions de M, d'Ogeron furent en-
fuite lues publiquement , & les Habitans le reçurent pour
le Gouverneur , promirent foi , fidélité & hommage au Roi
& à la Compagnie des Indes , fous fes Ordres, & cette cé-
rémonie fe termina par de grandes acclamations , & des
cris redoublés, de Vive le Roi. Mais l'événement que je
viens de raconter, pouvant être regarde comme l'époque de
rErabliflement de la Colonie Françoife de S. Domingue,&
le nouveau Gouverneur pouvant pafler pour en être le Pè-
re

, & le véritable fondateur ; je crois qu'avant que de m'en-
gager plus avant dans le récit des chofes , qui fe paflerent
fous fon Gouvernement , je dois donner une idée géné-
rale de 1 Etat, où fe trouvoit alors riHe de S. Domingue,
tant par rapport aux Efpagnols, que par rapport aux Fran^
çois.

On comptoit en 1 56 f. dans llde de S. Domingue, en- Etat de ri-

Viron 14000. Eipagnols, Metifs & Mulâtres libres & l'on
"^ '^'^^' ^'*'

prétendoit que le nombre des Efclaves étoit pkiV grand iT^!"
'"

Outre cela à 7. lieues de la Capitale , il y avoir environ
1200. Nègres fugitifs, qui s'étoient cantonnés & retranchés
fur une Montagne prcfque inacceffible . & qui faifoient con-
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*''"' ^^^ .^^^' ' * '" ^^"^ ™^'"^- " y avoit dans cet-

f5^? 1^1 A
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* ^'^ ^"^^"^ ^""^'« de murailles de-"6/. pu,s la dernière tentative des Anglois , & elle éwit défen-
.

due par trois Forterefles. La principale c'toit l'ancienne ,dont
j
ai parle ailleurs, laquelle eftfituée, fur la pointe dé

m"^'«?"^ ?'u"r.^.
l'embouchure du Fleuve Ozama dans laMer

,
8c qui fubfifte feule aujourd'hui. Elle étoit.felon un me-moiredece tems-là, compofée de Tours. & bâtie fur unRoc efcarpe. garnie de 24. pièces de Canon par le bas.avec une platte forme bien munie d'Artillerie. Après San-Do-

jJJi V ^"°" Sant-Yago. Cette Ville éîoit habitée par^e Marchands & des Orfèvres
i il y avoir peu d'années que^es François lavoientpille'e ayant débarqué fous pavillon

Anglois à Puerto-di Plata. dont elle eft éloignée de 14
;.eues

, & il y a bien de l'apparence que c'eft de cette at'

nX' ^°"' P"'e ^e P- d" Tertre, & qu'il place fous leprétendu Gouvernement de fon Capitaine Eliazoûard An-
glois. Voici lefait en peu de mots.

"«a ah

l^&ÉTpîie Sivil'^r'^pf'"^°'!
''"'"' embarqués à la Tortue fur

gaoï.
'^" Je

Navire d un Flamand pour aller à S. Chriftophle , ou auxmes voifines
,
forent rencontrés par un Navire de GuerreEf-

pagnol
,
dont le Capitaine lui demanda ce qu'il portoit : celui-

vJTa l!-

^"''^ Pî^"°'' ^"^'^"^' f""^o'« 3"^ M" duvent. Auffi-tctce Commandant lui ordonna de les lui li-vrer.ceqmlne fit,qu'après s'en être long-têms défendu.*
â condition qu'on les traitteroit bien. Le Caftillan le pro-
";." 7^?

ferment . mais les deux Navires ne furent pasplutôt fepaxes. que le Caftillan prit la route de Monte-
Chrifto. mit tous les François à terre. & les fit arquebu-
fer. à la referve dune femme &d'un petit garçon, qui fefauva fous la robe d'un Religieux. Les gens de la Côte
(onappeilokainficeuxdesAvanturiers. qui frequentoiem

i . nr!-^
-"^ ^ '"^°'^' deS.Domingue.) n'eurent

pas plutôt appris cette nouvelle . qu'ils réfolurent de s'en
venger d une manière éclatante , & quelque têms après fe

il mi
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trouvant rc'ûnis au nombre de 4. à 500. & fortifiés par
l'arrivée d'une Frégattede Nantes $ ils formèrent le defîein
de piller Sant-Yago.

Ils commencèrent par fe munir d'une Commiflion An- ,>..ç„..

gloife. Le P. du Tertre dit que ce fut Eliazoùard , qui la
3"'5C

'"*"'

donna. Ils s'embarquèrent enfuite au nombre de 400. pat- rietJ*""^
tie dans la Frégatte de Nantes, que le Capitaine fut con-
traint de leur prêter ,& partie fur quelques autres Bâtimens ,
qu'il» rencontrèrent à la Côte , ayant choifî un nommé de
rifle pour Commandant, & lui ayant donné trois Lieute-
nans, qui furent Adam, Lormel & Anne le Roux. Ils dé-
barquèrent à Puerto-di-Plata , le Dimanche des Rameaux
de l'année i6yp. & fe mitent aufli-tôt en marche vers Sant-
Yago. Ils fe trouvèrent la nuit du Vendredy Saint auprès
de la Ville, firent leur attaque avant le jour , & ayant
pafle fur le ventre à ceux , qni fe préfenterent les premiers
devant eux, ils coururent droit au logis du Gouverneur
qu'ils furprirent dans fon lit. Il eut néanmoins le loifir de
fe jetter en bas , & entendant parler François, il dit à no»
braves

, qu'il s'étonnoit que des Sujets du Roi très-Chré-
tien le vinflent attaquer, vu qu'il avait des nouvelles d'u-
ne ceffation d'armes, & que la paix c'toit (br le point de
fe conclure entre les deux Couronnes. Ils répondirent qu'ils
avoient Commiflion Angloife, lui reprochèrent ioutes les
cruautés

, que lui & d'autres Gouverneurs de la Nation ne
difcontinuoient point d'exercer fur les François , & lui di-
rent de fe préparer à la mort , à moins qu'il ne leur don-
nât foixante mille écus pour fa rançon. Il les promit , &
en paya fur le champ une partie en Cuirs. Le pillage de
la Ville dura 24. heures , & rien ne fut épargné j nos Cor-
faires enlevèrent jufqu'aux Cloches , aux ornemens des
Eglifes & aux Vafes Sacrés? mais ils épargnèrent l'hon-
neur des Femmes , & ils étoient convenus entre eux
que , quiconque feroit convaincu d'avoir fait la moin-
dre violence au Sexe , perdrolt le profit de fon voya-

I
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Après qu'ils Ce furent bien rafraîchis , ils reprirent le

chemin de Ja Mer. charge's d'un butin confiderable,& em-
menèrent avec eux le Gouverneur& quelques uns des princi-

tacjiiés ju ic- P^"* Habitans de Sani-Yago, de qui ils prérendoient bien

hadêa b
'^^' ^'"^^ ^^ groiles ranimons. Mais comme l'allarme avoir c'téen tac len. jonn^g à 10. ou 12. lieuës à la ronde, il s'aflembla en peu

de jours un corps de mille Hommes , qui leur dreflà une
embufcade fur le chemin. Ils y donnèrent , & les Efpa-
gnols ne doutoient point que la furprife jointe à l'avanta-
ge du lieu & du nombre, ne leur donnât une vidoire ai-
fée. Ils fe trompèrent -, les François qui riroient tous excel-
lemment , & qui ne fe perdirent point , ne manquèrent pas
un coup, tuèrent plus de cent Efpngnols , & des Princi-
paux 5 en bleflerent un plus grand nombre encore , & après
deux heures de combat , obligèrent le refte à s'c'loigner.
Ce n'étoit pourtant que pour refpirer, que ceux-ci fe reti-
rèrent du combat, & ils y retournèrent peu de tcms après,
bien réfolus de vaincre ou de périr 5 mais les François leur
ayant fait voir le Gouverneur de Sant-Yago & leurs autres
Prifonniers ,Ieur firent dire que, s'ils tiroient un feul coup,
ils les verroient égorger à leurs yeux , & trouveroient en-
fuite des gens

, qui vendroient bien chèrement leur vie.
Cette menace eut fon effet ; les Efpagnols prirent le par-
ti de fe retirer ; nos Avanturiers continuèrent tranquille-
ment leur marche jufqu'à la Mer, où ayant inutilement at-
tendu quelques ;ours la ran<jon de leurs Prifonniers, ils les
renvoyèrent iâns leur faire de mal , & regagnèrent heu-
reufement la Tortue.

Il paroît aifés par le récit de cette expédition , que ce
fécond pofte des Efpagnols dans l'Ifle de S. Domingue étoit
dès-lors très peu de chofe, & fans prefqu'aucune dcfenfe.
Les autres n'étoient que de très-petites Bourgades toutes ou-
vertes

, & extrêmement pauvres. Nous donnerons à la fin
de cet Ouvrage une defcription détaillée de l'état préfent
de cette Colonie, tirée d'un Mémoire, dont il ne nVeft pas
poflibic de révoquer en doute l'exaditude & la jutteffe ; ce

que

Etabliffe

mens Fiaa-
(OU.
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que je n'oferois dire aufli affirmativement de celui , que
j'ai fuivi dans la defcription , que je viens de faire de San-
Domingo. Les Etabliflemens Fran(;ois ne faifoient que com-
mencer , & à les prendre en eux mêmes , le meilleur ne
valoit pas le moindre de ceux des Efpagnols. Dans la Tor-
tue, qui étoit le quartier général, & la Métropole de cet-

te Colonie naiflanteîon ne comptoir que z$o. Perfonnes,
& ils n'y faifoient que du Tabac. Au Port Margot , qui
eft à 7, iieuës , il y a un petit Iflot , lequel a une demie
lieues de tour, où il y avoir 60. Hommes, & il pouvoic
bien y en avoir 80. ou 100. dans la grande terre. M. d'O^
geron avoir une habitation en ce lieu-là. J'ai dit que le

fieur de la Place avoir commencé à défricher le Port de
Paix visa vis la Tortue , mais c'étoit encore bien peu de
çhofe,que ce commencement d'habitation , & il y a même
bien de lapparence que ce G'>':ntilhomme ne refta pas dans
la Colonie, après en avoir perda le commandement. Il n'y

avoit à la bande del'Oueft , qu'un feul Etabliffement , & c'é-

toit celui de Leogane. Les HolUndois en avoient chafle
les Efpagnols ; mais ils ne s'y étoient point établis , & c'é-

toit un des endroits de l'Ifle , ou nos Boucaniers fe refu*
gioient plus ordinairement alors , quand ils étoient pout-
fuivis par la Cinquantaine : nous y avions au moins 1 20.

Hommes , dont la moitié étoient aux gages de M. d'Oge-
ron.

Mais la Colonie Françoife pouvoit être regardée com-
me un Arbriflèau planté dans une bonne terre , où il a
pris racine, & où il croît & fe fortifie de jour en jour ,

d'une manière fenfible ; au lieu que la Colonie Efpagno-
le étoit comme un arbre, qui eft fur le retour , & ne prend
plus de nourriture , l'accroiflement de l'une & la décaden-
ce de l'autre eurent des progrés d'autant plus rapides , quo
celle-ci n'avoit gueres pour fe foutenir que fes propies for-

ces, prcfqu'entierement épuifées, au lieu que celle-là étoit
foutenuë de deux Corps , qui avec fes Habitans compo-
foient cette République formidable d'Avanturiçts,laquclU

1660.
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donno't déjà bien de la jaloufie aux Efpagnols des Indes

1* IL

'^îi^r. ce vaftê Emn:,. T V ':?^'"«« ^e« Pl"» reculées de
>

ce vaite tmpire. Les deux Corps , dont ie oarle «Sf«i«.n^
celu. des Boucaniers & celui des FlibuftL" L ptmier ^^^^^
alors rans contredit le plus coniiderableul étoTd'ênv on3ooa Hommes, & les Efpagnols , qui le regardoi.nr côm-

s^e er'ZTel'^P"
'""^

^"f«"" , laqudle prétendit

re Pn^^r
ruines

,
s'attachèrent furtout à le détrui-

ce;te^uerrr"''V°"i "u-^"'
''''''' ^interefTant dans

c" toit^oue !;. R
^°" '^^ ^'^'^ "°""""^« ^"«1' Hommes

rc ioeer^T?.
Boucaniers

, quelle c'toit leur manière dele loger, de fe vctir, de chaflcr, & de s'armer, les mefu-res quils prenoient pour fe défendre de leurs EnnemiT carrarement attaquoient-ils. quand ils n'y aoient pasTrcés& dans quels endroits ils avoient placé leurs principaux Bou:

de?S"" ,
.^" ^°"""«

' «infi que je l'ai déjà remarqué confif
«icrs. Lenrs ^^'ent en de petits défrichés, où il y avoir des cLVc n !

te des hlpagnols, & qu, originairement venoit des natu-relsdu Pays.Ilsétoientlà précifémcntà couvert de la phive

tistrtfrrat "'h^^'-
"" ^^^^^"^' ^^ ^ entrtitYe to'u:tes parts

,
les rafraichiflfoit agréablement. Comme ils n'avoien ni femmesni enfansfilss'aflbcioient to^^urs deux

Pe et. f
^^.[.^"'^«^««''""^ueilementtous les fecour q

Z

Père de famille peut trouver dans fon domeftique, v{vTiZdans une parfaite communauté de biens, &Tou deXloit à celui quifurvivoit àl'autreîils appdloient celaTv«

mIu dt i «^°"";>^en^reclproquement le nom de

£^
toute forte de fociete

, que des particuliers font enfem-

il e/r •

'"'" "''^^ '" commun leurs intérêts. Au refte

Lchi?e^^e
''"''' '"'-'^^^ ''^^"^^"P ^^ droiture & del^anchife, c eu ete un crime . que de rien tenir fous irclef& Ion auroit été irrémimblement chaflc du Corps polï
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le moindre larcin : mais la tentation n'en venoit point, & tout
étoit commun, non feulement entre Matelots . mais en-
core entre tous les Boucanier'.; ce qu'on ne trouvoit pas
dans fon cofre, on l'aibit chercher dans celui de fon voi-
fin

, j1 falloir feulement lui en demander 'a permiflîon , &
il eût été deshonnoré

, s'il l'eut refufée ; ainli il n'y avoit
pomt dans cène République de mien & de tien, par con-
fequent il y furvenoit peu de démêlés } que s'il arrivoit
quelques différents entre des Particuliers , les amis com-
muns travaiUoient fur le champ à les raccommoder , & la
paix etoit bientôt faite.

De Loix , 'es Boucaniers n'en reconnoiffbient point
d'ai :res

, qu'un aflcs bizarre aOemblage de conventions ~ -
qu'ils avoient faites entr'eux , & dont ils avoient formé une

^'""^

coutume
,
qu'il regardoient comme U règle Souveraine. A

tG;u ce qu'on y pouvoir oppofer ils répondoient froidement
ce ncr* pas l'ufage de la Côtej & ils fondoient leur droit
d'en ufer aïr.d . fur ce qu'en partant le tropique ils avoient
reçu un Baptême

, qui les affranchiflbit . difoient-ils , de
toute obhgation contradée antécédemment à cette cérémo-
nie maritime. Ils dépendoicm affés peu du Gouverneur de
la Tortue

, & ils fe contentoient de lui rendre de tcms en
tcms quelque léger hommage. La Religion même confer-
voit lur eux fort peu de fes droits , & ils ^royoient faire
beaucoup

.
que de n'avoir pas entièrement oublié le Dieu

de leurs Pères. On s'étonne de trouver des Peuples, chef
qui l'on a peine à découvrir quelques traces d'un culte Re-
ligieux

, & il eft hors de doute que , fi les Boucani.-rs fe
fuflcnr perpétués dans Tlfle de S. Domingue fur le pied
ou lis ctoient au lêms , dont je parle , dès la troifiéme ou
quatrième génération , ils n'euflent pas eu plus de Reli-
gion que ni les Cafres, ou les Hotienfots d'Afrique ni
les Topinambous

, ou les Caraïbes de l'Amérique.
Ils avoient quicté jufqu'au nom de leurs Familles , & tcursvéte-

y avoient lubftituc des fobriqucts, ou des noms de guerre, "''«•

dont la plupart ont paffé à leurs defcendans j plufieurs
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néanmoins

, lorfqu'ils fc marioient , ( ce qu'ils ne faifoicnt
ordinairement

, qu'en changeant d'c'tat , & devenant Habi-
tans,) mcttoient leurs véritables furnoms dans leur Con-
trat de Mariage , ce qui a donné lieu à un proverbe , qui a
encore aujourd'hui cours dans les Amilles , qu'on ne connoît
les gens

, que quand ils fc marient. Leur habillement con-
fiftoit dans une Chemife , toute imbue du fang des animaux,
qu'ils tuoient , un Caleçon encore plus cralîeux , & fait
comme un Tablier de Braffeur , c'eft-à-dire , ouvert par en
bas

,
en manière de Caudale ; une Courroye , qui leur fer-

voit de Ceinture
, & d'où pendoit une large gaine , dans

laquelle ctoient quelques Couteaux Flamands , avec une
cfpece de Sabre fort court, appelle Manchette, un Cha-
peau fans bord, excepté fur le devant, où ils en laiflbient
un bout pour le prendre , comme aux Carapoux

, point de
bas

, & des Souliers faits de peaux de Cochons,
leiifsa'mes Leurs Fulils avoient un canon de quatre pieds & demi

lcu« ChX: ?^ '°"S • ^ "'°'^« 'les balles de itf. à la livre. Et c'ea de
Jeur nom. comme je l'ai déjà obfervé , qu'on a depuis ap-
pelle Boucaniers les Fufils de ce calibre. Chacun avoir à
fa fuite plus ou moins d'Engagés , fuivant fes facultés , &
une meute de vingt ou trente Chiens , parmi lefquels
il y avoit toujours un Brac , ou Venteur. La Chalfe
du Boeuf etoit leur principale occupation , & s'ils donnoient
quelques momens à celle du Cochon Maron , ce n'étoit
gueres

,
que pour fe divertir, ou pour avoir de quoi Ce réga-

ler. Dans la luite il y en eut quelques - uns , qui ne s'atta-
choient qu'à la Chafle du Cochon , & en faifoient Bouca-
ner les chairs à la fumée de la peau même de la Béte ; ce
qui leur donnoit un goût merveilleux. Les Chaffeurs par-
toient le marin à laube du jour , feuls pour l'ordinaire , leurs
Engages & leurs Chiens venoient après , le feul Chien Ven-
teur alloit devant , & conduifoit le Chafleur fouvent par
des chemins affreux , qu'il falloir franchir. Dès que l'Anirnal
ctoit éventé

,
tous les Chiens accouroient , & l'arrctoient en

aboyant tout autour de lui, jufqu'à ce que le Boucanier
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(iirvenant , le droit. Il lui donnoit pour l'ordinaire , le coup /^~ '

au défaut de la poitrine > Ce après l'avoir jette bas , il lui |

coupoit le jaret , pour l'empêcher de fc relever. On a mê- 1 66;;..

me vu des Boucaniers gagner les Boeufs à la courfe , & leur

couper d'abord le jarret. Quelquefois l'animal , quand il

n'étoit que légèrement blcflc , & qu'on avoit manqué de
le terraiïer , fe jettoit de furie fur les Chafleurs , & en éven-
troit quelqu'un 5 mais cela étoit rare ; les Boucaniers «'toient

prefque toujours (urs de leurs coups , & quand même ils

n'addreflbient pas jufte , ils étoient afll's alertes , pour monter
au haut d'un arbre , derrière lequel ils avoient pris la pré'

caution de fe placer.

Quand la Bête étoit à demi écorchée, le Maître en tl- I-enrmanie-

roit un des plus gros os , le caflbit , & en fuc<joit la moelle, rir?*^^"

"°"'

C'étoit fon déjeuner ; il abandonnoit les autres à Ces Enga-
gés , dont il laiffoit toujours quelqu'un , pour achever de
dépouiller l'animal , & pour en lever un morceau choifi

,

qu'il avoit ordre de porter au Boucan , & de faire cuire
pour le dîner des Chafleurs. Tous les autres continuoient
leur Chaflè, jufqu'à ce que le Boucanier eût tué autant de
Bêtes , qu'il avoit de perfonnes avec lui. Il retournoit le

dernier , chargé comme les autres d'une peau , & d'un
morceau de viande , & il trouvoit les tables garnies. Je dis les

tables, car chacun avoit la Tienne , & c'étoit tout ce qui
fe trouvoit d'abord , une pierre , un tronc d'arbre , une ra-
cine, point de nappe , point de ferviette , point de pain ,

point de vin. Du Piment , & un peu de jus d'Orange faifoit

tout l'aflaiflbnnement : l'efprit content , nulle inquiétude

,

un grand appétit , & beaucoup de joye faifoient trouver tout
bon. Un jour reflembloit parfaitement à l'autre , jufqu'à ce
que l'on eût amaflTé le nombre de Cuirs , qu'on s'étoit en-
gagé à fournir aux Marchands 5 car alors le Boucanier por-
toit fa Marchandife , ou à la Tortue , ou à quelque Port de
la grande Ifle.

Comme ces gens-là faifoient beaucoup d'exercice, & fe Maladies;

nouttiffoient toujours de viandes fraîches , ils jouiffoiem éloîcntiù'lets.

F iij
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1 660. communément d'une affés bonne Camé j ils étoient à la vé-

,À. i"-
^
-f" ^ i^' ^i"'" ' ™'" ^'"°" ^^' ^év'es éphémères ,165/. dont Ils ne fe reflentoient point le lendemain ; ou de pe-

ntes fièvres lentes, qui ne les empêchoient pas d'agir,& dont Ils faifoient fort peu de cas ; de forte, que quandon leur demandoit. comment ils fe portoientj fort bien ,
répondoient-ils

, je n'ai que la fièvre. Avec le têms ncan-
moins Ils ne pouvoienr manquer de s'afToiblir fous un Cielaux intempéries duquel ils ne'toient pas affcs faits , pour
foutenir pendant de longues années une vie filaborieufe.& fi durej auffi les plus raifonnables ne la continuoient

.

qu autant qu il etoit neceOaire , pour être en état de fe faire
Habitans^^ Les autres dépenfant d'abord au Cabaret le fruitde leur Chafle, c'étoit toujours à recommencer . & plu-
lieurs s accoutumoient tellement à cette vie . qu'ils deve-
noient incapables d'en mener une autre. On a vu des jeu-nes gens de bonne famille ne pouvoir fe réfoudre à quit-
ter une profeflion «pénible, expofée à tartt de rifques . &dans laquelle le feul libertinage les avoir engagés , pour
aller receUillir en France des fucceflîons confiderables.

4ûrK na Toeti'tëTnr ^"""T ""'T '^ P'^^^'^'^"^ ^' ^ama-
«"• r p KT .

' "î"' ^^ ^" '^^"«" d" Bort de Bayahai
le Port Margot; la Savane brûlée, vers les GonaivesifEm-
barcadaire de Mirbalet, & le fonds de riHe à Vaches;

FfnLi t ,^°^^«'^»' ^«"'e rifle jufqu'aux habitations
Efpagnoles. Tels etoient les Boucaniers de S. Domingue,

tnrf f
'^", T ^i"'"°" • '°'^^1"^ '" Efpagnols entrepri.

rent de les chafler de toute l'ifle. Les commencemens de

InZTr^ ?'n?''^'
'"" ^""°^^''^«

' ^'' Boucaniers al-
loient (eulsa laChaOe. avec un petit nombre d'Engagés
ainfi que ,e viens de le dire, il fut aifé à leurs Ennemisden furprendre un bon nombre , dont plufieurs furent

v^re
^""^' ^"^ ^ condamnés à un cruel efcla-

«u!""tniV*,
^*.^^°'f ^^'t «ie tout ce Corps d'Avanturiers , & la feu-

resBoucaniei. le Unquantame les eut exterminés, fi nos braves n'euf-
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fent ufé d'un peu plus de précaution. Ce n'eft pas que , quand "^66^

—
ils avoient le têms de fe mette en défenfe , ils n cchap- |

'

paflent à l'Ennemi î car la crainte de tomber vifs entre les ^^'^S'
mains d'une Nation , dont ils connoiflbient la jaloufie &

^jjfij

*^'^'*

la cruauté, lesfaifoit combattre avec tant de valeur , qu'on
^'""

voyoit un feul homme tenir tête à toute une Compagnie

,

& s'en débarafler. Mais ce qui engagea davantage les Bou-
caniers à fe réunir, & à fe mettre en état d'attaquer les Ef-
pagnols, c'eft que ceux-ci ayant découvert leurs Boucans,
s'y tranfportoient la nuit & furprirent un aflcs grand nom-
bre de Maîtres & d'Engagés, qui furent plutôt maflacrés
qu'éveillés. Il n'auroit pas fallu que cette manœuvre eût
duré long-têms , pour voir la fin de cette guerre î mais
quand les Boucaniers fe furent attroupés} alors on les vit
aufli furieux que les Taureaux, qu'ils chaflbient, fe jetter
fur tout ce qu'ils rencontroient , & ils firent périr en fort
peu de têms un très-grand nombre d'Efpagnols. Ils s'étoient
flattés de gagner au moins par-là qu'on les laiflât en repos

,

mais il en arriva tout le contraire. Il vint du fecours à leurs
Ennemis 5 ils en reçurent aufli de leur côté, & toute l'Ifle
fe, trouva remplie de partis , qui l'inondèrent de fang. Plu-
fieurs endroits en ont reçu le nom de mafîacre, qu'on don-
ne encore aujourd'hui à quelques-uns.

Pendant plufieurs années la France n'avoir pas paru pren- Mef«r,,n..^
dre beaucoup de part à ce qui fe paflbit dans llfle de S. prend laCoûr
Domingue. On laiflbit faire des Avanturiers , qu'on pou- '''^'P^'S"^

yoittoûjoii.j défavoùer, mais dont les fuccès pouvoientK7w
être utiles j d'ailleurs ils n'avoient point de Chefs. La Tor- '""*"•

tuë n'avoit point eu proprement de Gouverneur nommé
par le Roi avant du Raullet. Le Vafleur & le Chevalier de
Fontenay n'avoient eu des Provifions

, que du Commandeur
de Poinci, Gouverneur Général des Ifles ,& le Roi n'avoit
encore fait aucun ade , qui fit voir que les Avanturiers fuf-
fent authorifésde lui, fi on en excepte la Commifllon don-
née au fieur du Rauflet qui ne fut même accompagnée
d'aucun fecours pour aider ce Gentilhomme à fe mettre en
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I

' ne regardoit pas cette affaire avec des yeux auffi tranquil-
1 66s. les : il s'agiflbit de la perte , ou de la confervation de la plus

ancienne de Ces Colonies , & de la (ureté de fon Commerce
dans tout le Nouveau Monde. Elle donna donc des ordres
précis au Prclîdent de l'Audience Royale de ne rien né-
gliger pour exterminer julqu'au dernier François de Saint
Domingue & de la Tortue j promit des récompenfes à
tous ceux , qui fe diltingueroient dans cette Guerre j permit
de faire venir des Troupes des Ifles voifines , & du Con-
tinent, & envoya pour les commander un vieil Officier
Flamand j nommé Vandelmof, qui avoit fervi avec répu-
tation dans les Guerres des Pays-Bas.

Les Efpa- Vandelmof arriva à San -Domingo en 1663. & s'étant

?rprendS«
*^°""^ ^ P^'"^ quelqucs jouts pour le repofer , il paflà au

Boucaniers & Bourg de Goava, pour être plus à portée d'avoir des nou-
fontbattus. velles de l'Ennemi. Il y apprit, que le plus confiderable

Boucan des François étoitdans la Savane brûlée , aifés près
des Gonaives : il choifit 500. Hommes des plus prcores à
cette forte de guerre, ôc marcha en diligence vers ce quar-
tier-là , dans l'elperance d'y furprendre les Boucaniers, mais
fa marche ne put être fi fecrette , que ceux ci n'en fuflent

avertis : imdès leurs ,qui étoit àlachaffe, du côtédel'Ar-
tibonite , apperçut cette petite Armée , qui avançoit en bon
ordre , & courut au(fi tôt en donner avis à les Camarades.
Il ne fe trouva epviron que cent Boucaniers à ce Boucan

,

les autres érani dilperfés de cô:é & d autre , ils ne purent
néanmoins fe réfoudieà fuir ; & pour montrer aux E(pagnols,
qu'ils ne les çraignoient point , ils allèrent fur l'heure au-
devant d'eux. Ils les rencontrèrent au détroit des Monta-
gnes . qui féparent ce ^lu'on appelle le petit Fonds d'avec le

grand Fonds. Cette renconire déconcerta un peu les Efpa-
gnols , qui perdoient , outre l'avantage de la furprife . celui

du grand nombre 5 le lieu , où on les attaquoit , rendant inu-
tile la fuperiorité, qu'ils avoient de ce côté-là fur les Fran-
çois. Mais il n'y avoir pas à reculer , on fe battit avec un

grand
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grand acharnement , Se la viâolre balança aifôs long-têms *

quoique Vandelmof eût été tué à la prenniere décharge'

A la fin cependant les Efpagnols ne purent foûtenir les ef-

forts redoublés des Boucaniers , & s'enfuirent confufément
dans les Montagnes , où les viâorieux ne crurent pas les

devoir pour£uivre.

Cet échec rebuta fort les Efpagnols , qui n'avoient pour- Origine 4e

tant perdu que vingt cinq Hommes} ils en revinrent à leurgJ£"J^
première manière défaire la guerre,& elle ne leur réûffit gue-
res moins qu'auparavant , parce que tes Boucaniers négligè-
rent fouvent de fe tenir fut leurs gardes. Leurs pertes les ré-
veillèrent pourtant encore une fois , & après bien des dé-
libérations fur ce qu'il leur convenoit de faire , dans la fi-

tuation , où ils fe trouvoient , ils prirent le parti de tranf-
porter leurs Boucans dans les petites Ifles, qui font autour
de celle de .Saint Domingue , de s'y retirer tous les foirs ,
& de n'aller à la Chafle, que bien accompagnés. Cet expé-
dient eut tout le fuccès , qu'ils en avoient efperé , & le»
forces étant ainfî à peu près égales des deux côtés , la guerre
continua fans grand avantage , ni grande peite de part &
d'autre. Il arriva même que ces Boucans n'étant pas fujets
aux changemens , comme les autres l'avoient été , ils de-
vinrent peu \ neu des habitationsA l'Etabliflement de Bajaha
fe fit de la forte. C'eft dailleurs le plus beau & le plus
fpacieux Port de toute l'Ifle , & peut-être n'y en a-t'il pas un
feul dans toute l'Amérique , qui lui foit préférable : il a
dans fon milieu , ainfi que je lai déjà dit , une petite Ifle ;
elle en défend l'entrée , qui eft fort étroite , & les plus gro»
Navires y peuvent mouiller affés près de terre , pour la tou-
cher de leur beaupré. Ce qui avoir fur-tout attiré les Bou-
caniers dans ce Port , c'eft que la Chafle n'étoit nulle part
plus abondante , que dans fon voifinage , & que de là ils

pouvoient aller en peu d heures à la Tortue
, pour y ven-

dre leurs cuirs. On leur épargna même bientôt la peine
de ce court trajet, parce que les Vaifleaux François & Hol-
landois

, trouvèrent qu'il étoit plus commode pour eux d'al-

Tome II. Q
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niers contre
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& comment
«eux ci vien-
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1660. ier charger à Bayaha , où il fe forma peu à peu une iolie
' Bourgade.

Dès que les Boucaniers fe furent ainfî fixe's , ceux d'unmême Boucan , fe rendirent tous les matins à l'endroit le
plus élevé de l'Ifle pour voir , s'ils ne découvriroient point
quelque parti Efpagnol: enfuite , avant que de paffer dans
rifle de Saint Domingue î ils convenoient du lieu , où ils
fe raflembleroient le foir, & ils fe trouvoient exaftement
au rendes-vous à l'heure marquée. Si quelqu^un y manquoit,
on ne doutoit point qu'U n'eût été ou pris, ou tué; & il
n'etoit permis à perfonnede chaffer, qu'on ne l'eût retrou-
ve , ou que fa mort n'eût été vengée. Un foir les Bouca-
niers de Bayaha trouvèrent qu'il leur manquoit quatre
Hommes} ils prirent fur le champ la réfolution de fe réunir
tous le lendemain , & ne point fe féparer qu'ils n'euflent
appris des nouvelles de leurs Camarades. Ils marchèrent du
cote de Sant-Yago

, & ils n'allèrent pas bien loin , fans ap-
prendre par des Prifonniers, qu'ils firent, que ceux, qu'ils
cherchoient,avoient étémaflacrés par des Efpagnols , dont
Ils navoient jamais pu obtenir quartier. A ce récit, les

Quelques
échecs ijue les

Boucaniers

te^ucent.

Boucaniers entrèrent en fureur, & ceux,qui le leur faifoient,
en furent les premières Vidimes. Ils fe répandirent enfuite
comme des Bêtes féroces dans les premières habitations,
ou tout ce qu'ils y rencontrèrent d'Efpagnols , ils les facri-
fierent aux Mânes de leurs Frères.

Les Efpagnols avoient auOi quelquefois leur revanche.
La Rivière du malîacre . qui fe décharge dans la Mer à quel-
ques heuës à PEft de Bayaha , doit fon nom à la défaite de
trente Boucaniers , qui la paffant à gué chacun avec une
peau de Bœuf fur le dos , y furent lurpris par un gros parti
Efpagnol y ils fe défendirent bien , mais ils furent tous tués.
Une autre bande de Chafleurs , ayant à leur tête un cer-
tain Charles Toté , s'étoit arrêtée avec plufieurs autres, dans
an endroit nommé l'Acul des Pins, & y étoit demeurée
jufqu'à ce qu'elle eût aQèmblé un nombre de cuirs , dont
die étoit. convenue avec des Marchands. Cela fait , Tore



i66o.

DE S. DOMINGUE, LiV. VIL JI
fe mit en marche avec fa Troupe , pour retourner à Baya-
ha , d'où il étoit parti. Les Efpagnols , qui l'avoient décou-
vert, s'étoient aflemblés en grand nombre, pour le char- i66f,
ger au premier mouvement , qu'ils lui verroient faire , &
l'ayant vu reprendre la route de Bayaha , ils le fuivirent

dans refpérance de trouver une occafion de le combattre
avec avantage. En effet , comme les Boucaniers traverfoient

les Savanes de Bayaha , & fe croyoient hors de tout péril

,

les Efpagnols tombèrent fur eux î ils ne laiflerent pas , tout
furpris qu'ils croient , de fe battre avec toute la bravoure ,
dont ils étoient capables , & ils vendirent fort cher la Vic-
toire aux Ennemis ; mais cette Vidoirc fut complette , il

ne refta pas un feul Boucanier , pour aller porter à Bayaha
une fi trifte nouvelle. .,

Après tout, ces petits avantages étoient rares , & ne dé-
cidoient de rien j enfin les Boucaniers aigris par leurs pertes»
ne fongerent prefque plus qu'à les venger,& la terreur de leut
nom croiflbit tous les jours. Les Efpagnols de leur côté s'avilè-

rent défaire eux-mêmes une chafle générale dans l'ifle , &la
dépeuplèrent prefque entièrement de Boeufs : alors les Bou-
caniers ne trouvant plus de quoi fubfifter , ni 'ontinuer
leur Commerce , fe virent contraints , pour la plupart , à em-
brafler un autre genre de vie ; plufieurs fe firent Habitans ,

& défrichèrent les quartiers du grand & du petit Goave , &
celui de Leogane. L'établiflement du Port de Paix s'accrut
auflî beaucoup à cette occafion. Ceux , pour qui la vie
d'Habitant, comme trop fédentaire, & trop régulière n'eût
point d'attraits , fe rangèrent parmi les Flibuftiers , dont le
Corps devint très-célébre par cette jonftion , & mérite bien
autant que celui des Boucaniers , que je le fafle ici con-
noître.

^
On peut bien croire que parmi les Avanturiers.les plus hon- Defcriptioi

nêtes gens ne furent pas ceux , qui fe firent Corfaires fous le
Jer/''''"''"nom de Flibuftiers. Rien ne fut plus foible & plus petit que

les commencemens de cette redoutable Milice. Les pre-
miers , qui embraûerent ce genre de vie , n'avoient ni Bâ-

Gij
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timens, ni Munitions, ni Pilotes , ni aucune forte de Pro-
vifions : la Iiardicffe & le génie y fuppléerent en peu de
tems. Ils commencèrent par ie joindre plufieurs enfcmble.
& par former de ces petites focietcs . aufquelles ils donne-
ïent , comme les Boucaniers , le nom de Mattlotage. Mais
entre eux ils ne s'en donnoient point d'autre , que ce»
lui de Frtres de la Cote , lequel avec le têms s'étendit à
tous les Avanturiers, fur tout aux Boucaniers ; au moin»
on entendoit ordinairement par Us gens de la côte, toutes
les Milices de Saint Domingue. Quoiqu'il en foit , cha-
que Société de Flibuftiers achetta un Canot , & chaque
Canot portoit vingt-cinq ou trente Hommes. Ainfi équipés,
ils ne fongeoient d'abord qu'à furprendre quelque Barque
C". Pecheuçs

, ou d'autres femblables Bâtimens. Quand ils

y avoient réufli , ils retournoient à la Tortue , pour y aug-
menter leurs Equipages , & pour l'ordinaire une Barque
ctoit montée de 1 jo. Hommes. Ils alloient enfuite à Baya-
ha

,
ou au Port Margot , pour y prendre du Bœuf, ou du

Cochon
; ceux qui aimoient mieux fe pourvoir de chair

de Tortue
, alloient à la Côte Meridionnale de Cuba

,

ou il fe trouve une très-grande quantité de ces animaux.

niere de par- rir^^^"^
^"^ "^^ ^^ '"^""^^ ^°"^ *^^ ^°" ^" ^^^' ^'^ ^^ choi-

tagcrie butin,
""Oient un Capitaine , qui étoit amovible à leur volonté, &

fondrendeil; n""'
^oute rauthorité confiftoit à commander dans l'aftion.

droit de faire
^* ^v°" ^""î ^^ privilège de lever un double lot dans le

la guerre aux partage du butin. I<e Coffre du Chirurgien fe payoit à frais
«"Henob. communs , & on récompenfoit auffi les Bleffés , avant que

de faire les lots. Ces récompenfes étoient réglées , & pro-
portionnées au dommage, que caufoit la bleflure. Par exem-
ple . on donnoif fix cens écus, ou fix Efclaves à ceux , qui
avouent perdu les deux yeux , ou les deux pieds , & il fal-
loit continuer la courfe , jufqu'à ce qu'il y eût de quoi
fatisfaire à tout. Cette convention s'appelloit chajfe-partie ,.

& partager de la manière, que je viens d'expliquer, s'appelloit
partager à Compagnon bon lot. Au refte, quoique les Jflibuf-
«iers couruûent d'abord affés indifféremment furtout ce

leur ma-
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qu'ils pouvoient rer.c«.ntrer , les Efpagnols furent toujours ,(550.

leur principal objet , & ils établiflbient la juftice de la guer- |

re implacable, qu'ils leur faifoient, fur ce que ceux-ci les ^^^S*
empêchoient de faire la Pêche & la Chafle fur leur?

Côtes j quoique l'une & l'autre fuflent , difoient-ils , de droit:

naturel. Ils avoient fi bien formé leur confcience fur ce
principe , qu'ils ne s'embarquoient jamais fans avoir fait de?
prières publiques , pour recommander à Dieu le fuccès de
leur expédition , & qu'ils ne manquoient point aufll à liur-

lendre de folemnelles adions de grâces après la Viâoire.
Au refte , il n'eft pas poflible de jetter les yeux fur tour

ce qui s'eft pafTé dans les Indes Occidentales , depuis \&
commencement de cette guerre , & l'ctabliffement du Corpj
des Âvanturiers , fans reconnoître que Dieu a voulu fe fer-

vir de ces Brigands, pour venger fur les Efpagnols les cruau-
tés inouies , qu'ils avoient exercées contre les Habitans dit
Nouveau Monde. Les Relations , qu'on en avoit publiées,

avoient rendu extrêmement odieufe cette Nation , à qui fà.

puiffance & fa hauteur, faifoient d'ailleurs des Ennemis de
prefque toutes les autres , & il s'eft vu des Avanturiers , qui*

n'étam portés, ni par l'intérêt, ni par le libertinage, ne fai-

foient la guerre aux Efpagnols , que par animofité. C'efl'

ce qu'on a fur-tout publié d'un Gentilhomme de Langue-
doc , nommé Montbars : le hazard lui ayant mis entre
les mains dès fa plus tendre jeuneffe, les Relations dont
je viens de parler, il conçut contre les Efpagnols une hai-
ne fi implacable, qu'elle paroiffoit dégénérer quelque fois en
véritable fureur. On raconte à ce fujet , qu'étant au Collège,
& jouant dans une pièce de Théâtre le Rôle d'un François ,.

qui avoit quelque démêlé avec un Efpagnol,il s'enflamma'
tellement un jour enfaifant fon perfonnage, qu'il fe jettai
de rage contre fon Camarade, qui repréfentoit l'Efpagnol,
& que fi on ne fût venu au fecours, il l'auroit tué. Il n'é-
toit pas aifé de réprimer une paffion , qui fe manifeftoit de'
fi bonne heure, & par de femblables faillies j Montbars-
ae fouplroit qu'après les ocwûons de l'affouvir dans le-

Ciij

A> t^issÀ
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1660. ^3"g ^fi Efpagnols
, ôc la guerre ne fut pas plutôt déclarée

,

I
qu il monta fur Mer pour les aller chercher fur ces Côtei

X66f. fatales, qu'ils ont fi fbuvent fait rougir du fang des mal-
heureux Indiens. Rien ne le flattoit tant , que la penfce ,

^u'il vengeroit ceux ci , & Ion ne peur dire les maux , qu'il a
faits à ce quil appelloit leurs Tyrans , tantôt fur Terre, à
la tête des Boucaniers 5 & tantôt fur Mer , commandant lc«

Flibuftiers. Il en a remporte le furnom d'Exterminateur}
mais on lui rend cette juftice, qu'il n'a jamais tué un hom-
jne défarmé j & on ne lui a point reproché , que je f(;ache»
ces cruautés, ces brigandages, ni ces diflblutions, qui ont
rendu un fi grand nombre d'Avanturiers abominables de-
vant Dieu , & devant les Hommes.

Pour re\ enir aux Flibuftiers , ils ctoient , f i-tout dans les

commencemens, fi ferrés dans leurs Barques, qu'à peine y
avoient-il affés de place , pour s'y coucher 5 d'ailleurs . ils ne
ménageoient pas beaucoup leurs vivres , & ils s'en trouvoient
bientôt au bout j de plus , ils étoient nuit & jour expofés i
toutes les injures de l'air , & en vertu de l'indépendance

,

ou ils vivoient les uns des autres , perfonne ne fe gênoit en
tien. Les uns chantoient» quand les autres vouloient dot»
mir , & il falloir fupporter toutes ces incommodités , fans

fe plaindre. Mais on peut juger que des gens , qui étoient

fi mal à leur aife, ne trouvoient rien difficile pour fe met-
tre plus au large î que la vûë d'un Navire plus grand & plus
commode leur donnoit du courage , pour s'en rendre les

Maîtres, & que la faim leur ôtoit jufqu'à la vûë du péril,

lorfqu'il étoit queftion de fe procurer des vivres. Auffi at-

taquoient-ils fans délibérer, tout ce qu'ils rencontroient , &
ils alloient toujours droit à l'abordage. Une feule bordée
auroit fouvent fuffi pour les couler bas j mais leurs petit»

Bâtimens fe manioient comme on vouloit î leurs Matelots
étoient fort alertes , & ils ne préfentoient jamais que la

Prouë chargée de Fufiliers, qui tirant dans les Sabords , dé-

concertoient tous les Canoniers. Quand ils étoient une fois

à bord, il y avoit bien du malheur « s'ils ne fe rendoienç
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pas les Maîtres du Bâtiment, quelque nombreux que fut
l'Equipage. Les Eipagnols furtour , qui les regardoient com-
me autant de démons, & qui ne les appelloient pas autre-
ment, fentoient leur courage fe glacer , dès qu'ils les voyoient
de près, & prenoiem la plupart du têms le parti de fe ren-
dre d'abord

, & de demander quartier i ils l'obtenoicnt , lotf-
que la prife ctuitconfiderable, mais s'il ne ferrouvoit rien,
ou peu de chofes, le dépit des vainqueurs faiibit jetterlc3
vaincus à la Mer.

Ils conduifoient leurs prifcs où bon leur fembloit , ordinai-
remen; c'ctoit à la Tortue, où à la Jamaïque î & avant
que d'en venir au partage , chacun levoit la main , & pro-
tefto uV avoit fidèlement porté à la Maflfe tout ce qu'il'
avoit pillé. Si quelqu'un ctoit furpris à faire un faux fer-
ment, on ne manquait point de le dégrader à la première
occafion fur quelqu'Irte déferre , où on labandonnoit à foa
tnfte fort. Quand on avoit eu Commiflion du Gouverneur
de la Tortue

, on lui donnoit exaftement le dixième de
tout ce qu'on avoit gagné j mais fi la France étoit en paix
avec lEfpagne, les Flibuftiers al' oient partager leur proye
dans un quartier éloigné, & mo> ennant un préfent , qu'ils
faifoiedlflu Gouverneur, celui ci fermoit les yeux ; d'au-
tant plus qu'envain auroit-il entrepris des gens , qui ne re-
connoiflbient gueres fon authorité, que pour la forme, &
contre qui il n'étoit nullement en état de la faire valoir. Les
Lots diftribués.nos Braves ne fongeoientplus qu'à fe donner
du bon têms , & cela duroit tant qu'ils avoient dequoi. Leur
patience dans la faim & dans tous les accidens fâcheux,
qui pouvoient furvenir dans une vie pleine de fi grands
rifques, alloit jufqu'au prodige; mais la viftoire leuravoit-
elle ramené l'abondance , il portoient la débauche & la*
moliefle aux plus grands excès.

De Religion, il ne leur en reftoit au fond aucune trace dans leur irré-
le cœur, néanmoins ils paroiflbient de têms en têms ren rer ''S'»»»-

fincerement en eux-mêmes , ils ne s'engageoient jamais au
«ombat

,
ians s'être embrafles les uns les autres, enfigne
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1 660. ^^ réconciliation. On les voyoit enfuite fe donner de grands

I . coi/ps fur la poitrine, comme s'ils eudent voulu exciter

x66^. jja„g leuf lopuf une compondion , dont ils n'ctoient plue

gueres liifceptibles : echapcs du danger j ils retournoient d'à-

bord à leur crapule,à leurs bla(phcn>es,d( à leurs brigandages;

les Boucaniers au prix d'eux fe croyoient gens de bienj

& les regardoient comme des Scélérats { mais dans la vé-

rité ils ne fe dévoient rien les uns aux autres, Les Bouca-

niers ccoient peut-être moins vicieux, mais les Flibuftieri

conlervoient un peu plus les dehors de la Religion » en-

fin à la Kferve d une certaine bonne foy , qui regnoic

entre les uns & tes autres , & de la chair humaine , qu'ils

ne s'avifoient pas de manger , peu de Barbares d ms le Nou-

veau Monde croient plus méchans qu'eux , & un grand

nombre des plus Sauvages , réroienr beaucoup moins.

Les Habitans avoient auflî leur: aHbciations , & on leur

donnoit du terrein à proportion des perfonnes.qui com-
pofoient leur focieté i mais quoiqu'ils euflent beaucoup

moins d'occafions , que les autres Avanturiers , de fe mefu-

rer avec les Efpagnols , on ne laiflbit pas de trouver par-

mi eux de très-braves gens , ôc c'étoit de leur Corps , qu'on

tiroir les Milices, qui le font il fort diftinguces dans plu-

{ieurs rencontres. Si l'on en croit certains faits racontés dans

l'Hiftoire des Flibuftiers , ils ne valoient pas mieux que, ni

ceux-ci , ni les Boucaniers ; il paroît même qu'ils étoienc

plus interefTés, & par une fuite nécelfaire , plus durs. Je
ne parle pomt du quatrième Corps des Avanruriers , qui

Ctoit celui des Engagés , parce qu'ils n'entreprenoient jamais

rien de leur chef. On ne laiflbit pas dans l'occafion de s'en

fervir, même à la guerre, & il sert trouvé parmi eux de

fort braves gens , il y en a eu auflTi d'alTés habiles , pour

fe tirer bientôt de la fervitude , & pour faire des fortunes

immenfes.

Expéditions Les Côtcs , quc les Flibuftiers fréquentoient le plus *

SS'!."'*" étoient celles de Cumana, de Carthagene.de Porto-Belo,

de Panama , toutes celles de Cuba , & de la Nouvelle

JElpagneu

flibuftiers.
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Erpagne, l'embouchure du Chagre, & les environs des Lacs
Maracaïbo & Nicaragua} mais ils couroicm rarement fur
Jes Navires, qui alloiem d'Europe en Amérique, parce que
ces Navires n étant charges que de Vins, de Farines, &
de Toiles, ils auroient été fort embarafles de toutes ces
chofes , dont ils n'auroient pu trouver aifément le débit.
Cétoit au retour , qu'ils les attendoient , & lorfqu'ils étoient
fiirs d'y trouver de l'Or , de l'Argent , des Pierres précieu-
fes, & toutes les plus riches Marchandifes du Nouveau Mon-
de. Ils fuivoient ordinairement les Gallions en queue juf-
qu'au débouquement du Canal de Bahama , & fi un gros
têms, ou quelque autre accident laiflbit en arrière quelques
Bâtimens de la Flotte , c'ctoit autant de pris. Un de leurs
Capitaines

, nommé Pierre le Grand , natifde Dieppe , enle-
va ainfi un Vice-Amiral des Gallions , & le conduifit en
France

} fon Bâtiment n'étoit monté que de quatre petits
Canons, & il n'avoit avec lui que 28. Hommes : il aborda
le Navire Efpagnol , après avoir donné fes ordres , pour faire

couler le fien à fond , & il étonna fi fort l'Equipage , qu'il de-
meura comme tout interdit } il alla lui-même trouver le
Capitaine , qui joùoit dans la Chambre , & lui mettant
le Piftolet fous la gorge , il l'obligea de fe rendre. Il le
débarqua enfuite avec tout fon monde au Cap Ti-
buron, dont il étoit proche, & ne garda que ce qu'il lui
failoit de Matelots pour manœuvrer. Un autre Fhbuftier

,

furnommé Michel le Bafque . fit encore un coup plus har-
di} il ofa attaquer fous le Canon de Portobelo un Navire
de la même Flotte , nommé la Marguerite , chargé d'un
million de Piaftres, & s'en rendit le Maître.

Cependant de tout ce que j'ai dit jufqu'ici des differens Craflereda
Corps, qui compofoient la République des Avanturiers, ^'•<*'08"on.

il efl: aifé de conclure que tout le monde n'étoit pas ca-
pable de gouverner ces gens-là , & que pour en venir à
bout il failoit un aflemblage de qualités, qui fe trouve ra-
rement. Ceft ce qui a fait tant d'honneur à M. d'Ogeron

,

lequel a fçû s'en faire eftimer , & s'en faire craindre , les
Tom. II. Il
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attacher à fa perfonne , & les afTedionnet à l'Etat ; les ac-

coutumer à refpeder l'authorité des Loix , qu'ils avoient

long-têms crû n'être point faites pour eux i ôter à leurs ex-

péditions un peu de cet air de Brigandage , qui les décrioit

û fort, même parmi ceux ,qui n'avoient rien à craindre

de ^eurs courtes ; rendre leur bravoure utile au Prince, adou-

cir leurs moeurs , augmenter le nombre des Habitans , to-

lérer fagement ce qui ne fe pouvoit empêcher fans s'ex-

pofer à de plus grands maux ; en un mot former une Co-

lonie ~?glée d'une troupe de Scélérats, qui n'étoient pref-

que plus , ni Chrétiens , ni Sujets > & paroiflbient incapa-

bles de la moindre fubordination. Auffi ne vit-on jamais

un plus honnête homme , une ame plus noble & plus dé-

îintereflee , un meilleur Citoyen , plus de probité & de
Religion, des manières plus fimples & plus aimables, une
plus grande attention à faire plaifir , quoiqu'il en dût coû-

ter ; plus de conftance ôi de fermeté , plus de fageffe & de
véritable valeur, un efprit plus fécond en reflburces,nides

vues plus réglées. Il fut en un mot le Père plutôt que le

Gouverneur des Peuples confiés à (es foins ; aufli propre à-

gouverner dans la paix , que dans la guerre ; & il ne lui auroit

rien manqué , s'il eût été aulfi heureux dans fes entreprifes

,

qu'il méritoit de l'être, & s'il eut eu moins de confiance

dans lapfobité de ceux, avec qui il eut à traiter.

Sesavantu- Il y avoit quinze ans, qu'il étoit Capitaine dans le Ré-
giment de la Marine , lorfqu'il fe laifla entraîner par ceux

,

qui formèrent en 1655. une Compagnie pour la Rivière

d'Oùatinigo , dans le Continent de l'Amérique : il s'embar-

qua l'année fuivante fur un Navire , nommé la Pélagie ,

ayant employé jyooo. livres à s'équiper de tout ce qui

eft néceflaire. pour un grand Etablifrement.il apprit , en ar-

rivant à la Martinique , qu'on l'avoir trompé , & réfolu de
s'établir dans cette Ifle, il demanda à M. du Parquet ,qui

en étoit Gouverneur & Propriétaire, tout le Qiiartier du
Cul- de-Sac ; M. du Parquet le lui promit , mais peu de

têms après, par compiaifance pour fa femme , à qui cette
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conceflion ne plaifoit pas , il retira fa parole ; il offrit tout

autre emplacement à choifir , mais d'Ogeron fe picqua ,

& quelques Boucaniers de S. Domingue, qui avoient paf-

Cé de France avec lui dans la Pélagie, profitèrent de cet-

te difpofition , pour l'engagera les fuivre dans leur Ifle. Il

s'embarqua donc avec eux. Tes Engagés &tout Ton train «

dans une aflfés méchante Barque, & ayant pris par leSud«

je ne fiçai pourquoi , il alla droit à Leogane , où il fit nau-

frage en abordant. Tout le monde fe fauva , mais la meil-

leure partie des Marchandifes & des Provifions fut perdue.

Se trouvant parce malheur hors d'état de rien faire, il don-

na la liberté à Ces Engagés , & fe vit réduit à vivre pen-

dant quelque têms avec les Boucaniers, qui eurent pour
lui tous les égards dûs à fon mérite & à fa vertu.

Il avoit encore une reflburce , parce qu'en partant de Fran-

ce il avoit laiflc un ordre à fes Correfpondans de lui en-

voyer des Marchandifes à la Martinique, & lorfqu'il vit

approcher le têms, auquel ce fecours lui devoir arriver >

il partit pour l'aller recevoir. Il apprit en débarquant que le

Convoyétoit déjà venu ôcdifllpé ; celui, à qui on l'avoit

adreffé .ayant peut-être cru que ces effets appartenoient à la

Compagnie d'Oùatinigo , ou les ayant vendus à perte. Ce
qui eft certain , c'eft que M. d'Ogeron fut contraint de re-

palfer en France , avec la valeur de 5. ou 600. liv. de Mar-
chandifes. On crut dans fa famille que ce mauvais fuccès

l'auroit dégoiité de pareilles entreprifes , on fe trompa. Il ne
fut pas plutôt chés lui , qu'il ramafla tout ce qu il pi.t d'Ar-

gent, leva des Engagés ; équippa un Navire, le remplit de
Vins & d'Eau-de-Vie, & prit la route de S. Domingue ,

ne doutant point qu'il n'y fit un profit confiderable fur fà

Carguailon: d'autant plus que ces Boiflbns ctoient ce qui

y manquoit le plus ; mais depuis qu'il en étoit parti , on

y en avoit porté une fi grande quantité, qu'elles y étoient

à vil prix. Cela le fit réloudre à porter l'a Marcliandife à
la Jamaïque , où l'ayant confiée à un Commifllonnaire ,

qu'il n'avoit pas bien connu ; ce fripon ne lui en a jamais

Hij
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45dr. ^^"" compte d'un fol; de forte que ce fécond Voyage lu»
coûta encore lo. à 12000. livres.

Il avoir chargé en partant de France à un de fes amis

,

de lui faire conftruire un Navire , plus propre à porter des
Hommes, que des Marchandifes 5 mais fa famille ne le vit
pas plutôt de retour de cette féconde expédition , qu'elle
mit tout en ufage

, pour l'empêcher d'en tenter une troifie'-

me
, & lui refufa tous les fecours , dont il avoit befoin

pour Ce remettre en équipage. Il Te trouva alors dans un
grand embarras , car fes pertes n'avoient fait qu'irriter
fon courage. Enfin Madame du Tertre fa fœur , qui l'ai-
moit tendrement, lui donna loooo. liv. en Argent , &
des Lettres de crédit fur des Marchands de Nantes , pour
une plus groffe fomme. Il leva auffi-tôt des Engagés , dont
il chargea fon Navire, & paflaàS. Domingue.ll commen-
<jaau Port Margot une habitation, dont il confia la condui-
te à un nommé Giraut fon Domeftique,il fetranfportaen-
fuite au petit Goave & à Leogane , ou quelques Habi-
tans setoicnt établis depuis peu, après en avoir chafle des
Efpagnols

, qu'ils y avoient trouvés , ou qui étoient venuJ^
les y inquiéter : ces deux Poftes ne tardèrent pas à Ce peu-
pler, des qu'on fçut que M. d'Ogeron y étoit. 11 avoit dé-
jà la réputation d'être le Père des miferables , & il n'a ef-
fectivement jamais vu un homme dans la nécefllté, qu'il
ne lui ait donné tout le foulagement, dont il étoit capable.

Il fit encore une entreprife
, qui ne lui réùflit point i

Il ayoït conçu une véritable eftime , & beaucoup d'inclina-
nation pour la nation Angloife, & le P. du Tertre Do-
pi.niquain, auteur de l'Hiftoire des Antilles, que nous
avons déjà plus d'une fois citée, lui avoit confeillé d'avoir
une habitation dans la Jamaïque. C'eft ce Religieux mê-
me, qui nous en alTiire, & il auroit bien pu nous dire la
raifon d'un Confeil fi peu convenable, ce femble. M. d'O-
geron l'avoir fuivi , mais il eut bientôt tout lieu de s'en re-
pentir ,& il y perdit encore pour 8. ou loooo. livres de
Marchandifes. Il étoit à peu près en --s termes , lorfque



DE S. DOMINGUE, LiV. VII. 6t
la Compagnie des Indes Occidentales jetta les yeux fur lui^ 771
pour le mettre à la tête de toute la Colonie , & le pro-
pcfa-au Roi qui l'agréa, & lui envoya fes Provifions h
S. Domingue. Elles l'ont du mois de Février i6(îy. & au
lïinis de Mai M. d'Ogeron , qui les avoir déjà reçues , alla
s'aboucher au Port François avec le Marquis de Tracy ,que
le Roi avoir envoyé l'année préccdenre , pour retirer tou-
tes les Antilles Françoifes des mains des Particuliers , &
en mettre la Compagnie des Indes Occidentales en poflef-
lion. Il avoir eu ordre d'en faire autant de la Tortue , &
de la Côte de S. Domingue, & quelques Mémoires di-
fent

, qu'il y fît efFeûivement prêter ferment de fideliré

à tous ceux , qu'il y rencontra i mais ce fait n'eft pas bien
certain, & je crois plus vrai-femblable qu'il prit avec M»
d'Ogeron les mefures convenables, pour faire agréer au fieur
de la Place , qui commandoit encore à la Tortue , &
aux Avanturiers , les changemens ordonnés par fa Majefté.

Il y avoir en effet bien des ménagemens à prendre, pour a quelles
faire goûter de pareils ordres à des (^ens, qui n'en avoient conditions ii

point encore reçu de la Cour, & Ion avoir d'autant plus fV^^
•'''"''

lieu de craindre que le feul nom de Compagnie ne les ef-
^

""''"

farouchât
, que Ion étoit fort prévenu dans toute l'Amé-

rique contre la précédente. AuflTi M. d'Ogeron s'étanr ren-
du au Porr Margot, & ayant envoyé de là donner avis au
Sieur de la Place de fa Commiflion ; ce Gentilhomme l'af-
fûra qu'il feroit le très-bien venu ; mais les Avanturiers lui
firent dite qu'ils ne fe foumettroient jamais à aucune Com-
pagnie; que pour lui, s'il venoit les gouverner au nom du
Roi

,
il trouveroit des Sujets fournis : qu'il y avoit pour-

tant un point, fur lequel ils ne lui repondoient pas d'une
grande docilité : qu'ils ne IbufFriroient jamais qu'on leur in-
terdît le Commerce avec les Hollandois

, qui ne les
avoient jamais laiflc manquer de rien dans un têms , où
l'on ne fçavoit pas même en France qu il y eût des Fran-
çois à la Tortue, ni à la Côte S. Domingue. D'Ogeron fit

femblant de fe foûmetire à ces conditions ; il eût cté hors

H iij
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^^r de faifon de faire la moindre dirticulté, il fe rendit à la

Tortue , & la Place, ainli que je l'ai déjà dit , le fit recon-

noître en qualité de Gouverneur , après quoi il fe retira

,

& fut extrêmement regretté de tout le monde. Mais fon

Succedeur confola peu à peu les Avanturiers de la perte ,

qu'ils faifoient.

Son appii- La première chofe, à quoi il penfa, dès qu'il eut pris
cation à taire podelfion de fon Gouvernement , & qu'il vit les efprits

louic. tranquilliles; te fut aux moyens d établir (olidement Ion ati-

thorité , & rien ne lui parut plus propre à te deflein , que
de le fortifier, d occuper tous Tes gens, de faciliter le Com-
inerce.non feulement celui, qu'il falloit néceflairement avoir

au dehors , mais encore celui , que les diflFerens quartiers ne
pouvoient gueres fe difpenfer d avoir entre eux ; enfin de
mettie fa Colome en réputation. Il eft vrai que la plupart

des projets, qu'il fit pour cela, ne réùlfircnt point, parce

qu'il ne fut point fecouru à propos ; mais !a I ortuë & la

Côte de Saint Domingue ne lailîerent pourtant pas de pren-

dre bientôt une nouvelle face ; & les El'pagnols ne doutè-

rent plus dès lors, que leurs craintes & leurs preflentimens,

fur cet Etablilfement des François dans leur voifinage , &
jufques dans la première de leurs Conquêtes , ne lé jufti-

fiallent.

En effet , dès l'année fuivante , M. d'Ogeron propofa

à la Cour d'aller attaquer San-Domingo , &, (elon toute*

les apparences , rien n'empêcha M. Colbert d'y donner les

mains, que de ne pas encore afles connoître celui , qui lui

failbit une pareille propofition. Il goûta davantage ce que
le Gouverneur de la Tortue lui repréfenta de la néceffité

de faire un Fort dans cette Ifle , pour allûrer la llade

,

& de le revêtir de mur.iiUes; de fermer cette même Rade
du côté de rOueft , de tirer un chemin de douze ou quinze

lieues de long dans l'Ifle de Saint Domingue, pour facili-

ter la communication entre les difF.rens quartiers : d'avoir

un Etabliflement à la Bande du Sud , vêts l'Ifle / Vaches ,

laquelle cil le pailage ordinaire des VaiA'eaux , qui vont à
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la Jamaïque : de diminuer au moins d'un tiers le prix des ~7^77!
Denrées & des Marchandifes , qui venoient de France , fans

|

quoi il ne falloir point fe flatter d'engager les Boucaniers , 1667.

ni les Fl'buftiers à fe rendre Habitans : d'envoyer tous les

ans dans la Colonie mille à douze cens perfonncs , dont un
tiers feroit des Enfans ; de remettre aux Habitans la moitié

des droits fur le Tabac & les autres Marchandifes , qu'on

tireroit du Pays } de tenir la main à ce qu'il ne fût pas per-

mis aux HoUandois d'y trafiquer i enfin de mettre un Gou-
verneur particulier à la Tortue , afin de lui laifler à lui

la liberté de fe tranfporter partout , où il jugeroit fa pré-

fence néceflaire. Il ofFroit même de payer les appointemens
de ce Gouverneur fubalterne , & il propofoit M. de la

Logerie, pour remplir cette place. Tout cela fut fort ap-

prouvé ; je ne fçache pourtant pas que la plupart de ces

articles ayerrt eu aucun lieu.

Il fut un peu plus féconde dans le delTein, qu'il avoir de On envoyé

fixer le plus qui pourroit d'Avanturiers, en les mariant. On ^.^^ ^'H" ***

lui envoya des Filles de France, & quoique le nombre n'en Tortue.

fât pas d'abord confiderablc , on s'apperçut bientôt d'un grand
changement dans l'efprit & dans les m.inieres des Habitant,

lleft vrai que dans cescommencemens, files Femmes com-
muniquèrent à leurs maris un peu de toutes les vettus ,

qui font naturelles à leur Sexe , ce ne fut pas tout à fait-

comme la lumière , qui ne perd rie.i en fe communiquant.
Mais le têms a achevé de perfe£î;ionner les uns , & a rendu
aux autres ce qu'elles avoient perdu. D'un autre côté leurs

Maris n'avoient pas laifle de leur inipjrer aufli un peu de
leurs vertus militaires, & quelques-unes ont porté fort loin

l'agilité & la bravoure. On a vu long-tcmsàS. Domingue , &
dans un befoin l'on verroit peut-être encore des Atalantes ar»

teindre à la courfe les Taureaux & les Sangliers, d'aulfi bonne
grâce, que les plus agiles Meleagres ; & plus d'une Ama-
zone faire le coup de Piftolet avec d'autres Femmes , &
même avec les plus hardis Guerriers.

La Compagnie n'avoit envoyé que cinquante Filles , qui II «'cft paj



mma

i66y.

ï66j.

iA4

6^ HlSTOIHB
furent d'abord vendues, & livrées à ceux, qui en offrirent

davantage. M. d'Ogeron renvoya fur le champ en France
le même Bâtiment , qui les avoit apportées , & il revint peu

ad"cn^arrive!
^^ ^^'"^ ^P"^" ^^^^ ""^ pareille charge

, dont il eut encore
bientôt le débit. Mais on ne continua pas avec le même
zélé à féconder celui du Gouverneur de la Tortue , & cet-

te négligence a long-têms laifle cette Colonie dans une lan-

gueur , dont elle fe fent encore aujourd'hui. En effet ,

quand la guerre eut ceffé , quantité de jeunes gens , que
rien ne retenoit fur les Côtes de Saint Domingue , & qu'on
auroit facilement engagés à y faire des habitations , fi on
avoit eu des Femmes à leur donner , pafferent ailleurs; Se
l'on peut dire quec'eftlà une des plus grandes & des plus or-
dinaires fautes , que les François ayent faites dans leurs

Etabliffemens du Nouveau Monde. On avoit pourtant pris

le train d'envoyer à la Tortue des Filles engagées pour
trois ans , mais on fit d abord ceffer ce Commerce , qui étoit

la fource de bien des défordres,

M. d'Ogeron s'avifa encore pour faire fleurir fa Colo-
nie d'un aui.e expédient, qui eut un grand fuccès,& qui
lui fit bien de l'honneur. Il avoit remarqué que plufieurs

Avanturiers ne continuoient leur vie errante & lib.-rtine,

que faute de certains fecours néceffaires , pour commencer
une habitation. Il en inftruifit la Compagnie, & l'engagea
par la vûë de fon propre avantage à faire des avances à
ceux , qui voudroient s'attacher à la culture des Terres.
Il avan<;a lui-même plus d'une foisfes propres deniers, fans
intérêts : il fit plus , il achetta deux Navires , qu'il envoya
en France pour fon c«ompte; mais ces deux Bâtimens étoient
moins à lui, quaux Habitans. Chacun y embarquoit fes Den-
rées , en payant un fret fort modique, &lorfquils retour-
noient chargés de Marchandifes d'Europe, le charitable

Gouverneur en faifoit étaler la Carguauon à la vûë de tout
le monde , & les mettoit pour ainfi dire à L difcretion d'un
chacun : car non feulement il n'exigeoit pas qu'on payât ar-

gent comptant ce qu'on y prenoit,mais il ne vouloit pas même
de

Sa généro
fité , & le fuc

cès,qu'clJe

y ," '^ ^
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de Billet, & fe contentoit d'une promefle verbale de le fa-
tisfaire

, quand on le pourroit. On le vit même plus d'une
fois ufet d'une douce violence à cet égard envers ceux ,

qni par timidité craignoient de s'engager, ou par modcflié
n'ofoient rien demander. Enfin , il ne Içavoit perfonne dans
le beloin

, qu'il ne le prévînt par des libéralités , dont la
manière augmentoit beaucoup le prix. Il eft vrai que cet-
te conduite lui ayant gagné tous les cœurs , toutes les bour-
les lui etoient ouvertes. Fond inépuifable , plus fur &
plus précieux , que les Mines les plus abondantes , & les
poflellions les mieux établies. Il n'eft point de perfonnes en
place, qui ne puiffent fe l'affùrer , mais peu en fcavent pren-
dre les véritables moyens.
On accouroit de toutes parts à la Tortue, & à la Côte

Saint Domingue
, pour s'y établir , & y vivre fous un fi ai-

mable Gouvernement. II y vint furrout beaucoup d'Ange-
vins, parce que M.d'Ogeron étoit d'Anjou, & ce Gouver-
neur eut l'attention de diftribuer de telle forte ces nouveaux
venus, qu'infenfiblement toute cette partie de la CôteSep-
tentrionnale de Saint Domingue , qui eft entre le Port Mar-
got & le Port de Paix , fe trouva peuplée. La guerre , que
la Révolution de Portugal avoit allumée entre cette Cou-
ronne & celle d'Efpagne, & à laquelle la France prit tant
de part, donna aufll lieu au Gouverneur de s'attacher un
grand nombre de Flibuftiers , qui étoient demeurés jufques-
la dans une indépendance entière , & à qui il diftribi^a des
Commiflions, que le nouveau Roy de Portugal lui avoit
envoyées. Son deffein étoit, après qu'il fe feroit fervi de ces
Brigands

,
pour affermir un peu davantage fa Colonie contre

les eftorts des Efpagnols , d'en faire de bons Habitans.
Les Flibuftiers de Saint Domingue n'étoient plus dès-lors

renfermes dans les bornes de la Mer des Antilles, ils com-
msnçoient déjà à infefter toutes les Côtes du Continent de
1 Amérique, & la terreur de leur nom fe répandoit comme
un torrent dans toutes les Provinces de l'Empire des Indes
tlpagnoles. Ils avoient leurs Héros , dont les expéditions
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m'enga^r-oient dans de trop longues & trop fréquentes dl-

I

' greflionb, fi je voulois leur donner place dans cet ouvrage î

^66j' mais comme elles ne font pas toutes abfolument étrangè-
res au fujet , que je traitte, puifqu'il s'agit des Fondateurs de la

Colonie , dont j'écris l'Hiftoire î je crois devoir prendre un
milieu entre deux extrémités , qui me paroiffent également
blâmables j de les rapporter toutes, & de n'en rapporter au-
cune. Je tâcherai donc de faire un choix de celles , qui m'c-
carteront moins de mon objet principal , & qui en même
têms feront plus capables de faire connoître des hommes

,

dont les vices & la bravoure feront l'étonnement des fîecles

futurs , s'ils y peuvent trouver créance.

le» A'fFe- Celui de tous , dont les grandes aûions illuftrercnt da-

ïï Jpaffc
*"' v*"^^S^ ^^s premières années du Gouvernement de M.

d'Ogeron , fut l'Olonnois. On l'appelloit ainfi , parce qu'il

ctoit des Sables d'Olonne en Poitou , & je n'ai pu trouver
nulle part fon véritable nom. Il paffa aux petites Antilles com-
me Engagé , & il fervit les trois ans de fon engagement.
11 étoit alors fort jeune , il entendit beaucoup parler des
Avanturiers , & fouhaitta fort de fe trouver parmi eux 5 c'eft

pourquoi , ayant fini fon terme , il fe fit conduire à la Cô-
te Saint Domingue , où il prit un fécond engagement avec
un Boucanier. Au bout de fes trois ans , de Valet il de-
vint Maître , & fe fit de la réputation dans un Corps , où on
ne fe la faifoit qu'à jufte titre. Il fe laffa pourtant bientôt de
ce genre de vie, il lui falloir un plus vafte champ , & il fe

fit Flibuftier. Il ne fut pas long-têms fimple Particulier darvs

une Profeffion , où rarement le mérite étoit négligé. Celui
de l'Olonnois éclatta fi fort dès fes premières Campagnes

,

qu'il ne tarda pas à fe voir Commandant d'un Navire.
Sespremicrs ^lors tous fes talens fe développèrent, il juftifia bientôt

le choix de ceux , qui l'avoient mis à leur tcte , & avec un
très-petit Bâtiment , il fit des prifes fi confiderables , & en fi

grand nombre , qu'on lui donna le furnom de Fléau des

Efpagnols. Ces premiers fuccès furent fuivis de quelques

malheurs, qui ne fervirent qu'à donner un nouveau luT-

Exploits.
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tre à fa gloire, parla manière, dont il s'en releva. Il fit un
jour naufrage . & perdit tout ce qu'il avoit. M. de la Place,

i66^.

qui ne vouloir pas laiflèr dans 1 inaftion un fi brave homme, i àj,
le remonta j mais après plufieurs belles adions . qui por-
tèrent fort loin fa renommée , ayant inconfidéremment ten-
te' avec peu de monde une delcente près de Campêche,
toute une armée lui tomba fur le corps. 11 fe battit bien!
mais la partie étoit trop inégale , tous ks gens furent tués
ou pris

, & il échappa feul par un ftratagcme afles nouveau j
Il fe couvrit tout le corps de fang , & fe jetta parmi les
morts. On l'y laifla , & la nuit étant venue . tandis qu'il fe
faifoit des feux de joye à Campêche pour fa mort . il fe
revêtit de l'habit d'un Elpagnol , qui avoit été tué. Il s'ap-
procha doucement de la Ville, promit la liberté à quelques
Elclaves

, qu'il y rencontra , s'ils vouloient fe joindre à lui,
pour enlever le Canot de leur Maître , qui étoit à la Côteî
lis y confenrirent , & il fe rendit avec eux à la Tortue , oà
il leur tint parole.

On ne tarda pas à le revoir à la Côte de Cuba , vers \ts Ce qui h,i ar.
Cayes du Nord, dans un Canot monté de vingt-deux hom- "va à U Côte
mes, félon quelques-uns

, ou de vingt-cmq félon d'autres.
'''^"'"*

Un Canot de Pêcheurs
. qu'il prit , le mit un peu au large , il

y fit palfer la moitié de fon monde : les deux Canots s'écar-
tèrent un peu

, & attendirent les Barques, qui dans cette
Saifon vont charger au Port de Boca dt Las Caravelas des
Cuirs, du Sucre , de la Viande & clu Tabac, pour les
porter à la Havane; ils attendirent envain, rien ne parut
mais un Canot de Pêcheur . dont ils fe faifirent. leur aprit
des nouvelles, qui les réjouirent fort. Ces Pêcheurs dirent
qu'on eroit averti que l'Olonnois épioit les Barques &
qu'aucune n'ofoit fortir; qu'on avoit fait de grandes plaintes
au Gouverneur de la Havane, de ce qu'if louffroit que lé
commerce fût ainfi interrompu , & que cet Officier ve-
noit défaire lortir de fon Port une Frégate légère, mon-
teededix pièces de Canons & de quatre vingt Hommes d'E-
quipage, pour leur donner la chafle , après avoir f.it jurer au
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I
ordres avoient été envoyés à quatre liarques, qui ctoient

1667. au Port du Prince , & que ces cinq Bâtimens dévoient agit

de concert.
II fc rend L'Hiftorien des Flibuftiers prétend que la Frégate étant

maître d imc / • -^ . > ^
ftégatc, entrce dans une petite Rivière nommée Ejfena , apparemp

ment pour y attendre les quatre Barques j i'Olainois, oui

i'apperiçut , vint avec fes deux Canots au commencement
de l.\ nuit le glilVer des deux côtes de la Rivière , débar-

qua ion monde vis à-vis de la Frégate, fe f un parapet de
ion Canot , qu'il avoir placé derrière des i . . bres , que l'aur

tre fit la même manoeuvre , & qu'à la pointe du jour , tous
fe mirent à tirer fur la Frégate; que les Efpagnols , qui ne
voyoient point d'Ennemis , répondirent de leurs Canons

,

mais que ne tirant qu'au hazard , ils ne blelVerent perfonne.
(;>ue les Flibuftiers voyant couler le fang en abondance par
les Ibutes , jugèrent que l'Equipage étoit en mauvais état

,

fe rembarquèrent dans le moment , vinrent brufquement
aborder la Frégate des deux côtés , & y entrèrent fans ré-
fiftance. D'autres ne parlent qn.e d'un Canot , & difent que
rOlonnois ayant rencontré la Frégate , l'aborda , & après
un très fanglant combat s'en rendit Maître. Ce qui eft cer-

tain, c'efl: qu'il ufa cruellement de fa viftoirs , qu'il com-
mença par achever tous les Bleflcs , & que tous les autres
s'attendoient à un fc"t pareil, lorfqu'un Elclave vint fe jet-

ter à fes pieds, & lui dit, que s'il vouloir lui donner la vie

,

il lui diroit la vérité.

II coupe la Cette propofition furprit l'Olonnois ; il s'arrêta , & avant

rDi.î^nÏÏ';
Protï^''» Ja vie& la liberté à l'Efclave , il 'iii ordonna de parler ;

& f.iit jettera « Seigneur Capitaine , lui dit alors ce malheureux, le Gou-

des'^î"ati^c^"'*
" verneur de la Havane , ne doutant point qu- nous ne vous

JBartiucs. » fulions tous Prilbnniers , avoir donné ordre qu'on vous
«fit tous pendre, & j'avois été embarqué pour fervir de
«Bourreau. A ces mots le féroce Oionnois furfaifi de ra.

ge , & ayant ordonné qu'on \Q\it l'ccoutille , & quon lui

amenât tous les Prifonniers les uns après les autres , il leur
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coupa à tous la tête . fucijanr à chaque fuis le fang , dont fon
fabre étoit teint. Il fe rendit enfuite au Port du Prince
où l'Elclave lavoir informé qu'étoient les quatre Barques
deftinees à lui donner la chafle 5 il les y trouva . les prit
fans réfiftance , fit jetter les Equipages à la Mer , & ne
fit grâce qu'à un leul homme

, qu'il envoya au Gouver-
neur de la Havane avec une lettre , dans laquelle il lui
mandoit ce qu'il venoit de faire . lavertinbit qu'il tiaitte-
roit de la même manière tout ce qu'il lui tomberoit entre
les mains d'Efpagnols , lui-même s'il avoir ce malheur ,& ajoûtoir que pour lui , il ne devoir jamais compter de
lavoir vif en fon pouvoir. Il échoua enfuite les deux
Canots, & les Barques. & fe rendit fur la frégate à la
Tortue. "

Il y trouva Michel le Bafque , dont nous avons dcia i-"ionnou
parle, lequel y avoit auffi amené une belle prifej ces d'-ux

^^''' '*"''"* ''^

Avanturiers qui étoient amis,fe voyant ainfi réunis fié- Inl'S^cf:
lolurent de faire enfemble quelque entrcprilè importante ^'*"'

& ayant dielTe leur plan , convinrent de le tenir lecret; ils
publièrent feulement qu'ils alloient faire un armement con-
iiderable, & que ceux, qui voudroient être de la partie, ne
tardaflent point à les venir joindre à la Tortue , ou k ks
aller attendre a Bayaha. La réputation de ces deu Chefs,
dont

1 un devoit commander fur Mer , & lautre lur teiTe
attira aux rend. - vous un fort grand nombre d'Avantu'
ners de toute eipece; l'armement fe trouva de fix Vail-
leaux & de 440. Hommes, & 1 Olonnois

, qui étoit l'A-miral de cette petite Flotte, prit fa route vers lEft , ia„,
avoir encore découvert Ton delfein à perfonne. A peine avoit-
Il double la pointe de l'Efpade . la plus Orientale de SDomingue

, qu'il fit rencontte de deux Navire.v Elpa^ok
"

qu a enleva fans beaucoup de réiirtance. L'un éroit char-^dde Cacao, & fa Charge étoit eih.née près de 20C000. liv'
ill envoya a la Tortue, avec ordre à celui , i qui il enayoit confie le commandement , de le lui ramener à Cu-xaçao

,
après qu il l'auroit déchargé. L'autre étoit rempli de

I iij
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munitions de Guerre , deftinées pour San-Domingo « il le

retint avec lui. 11 fit voiles enfuite pour Curaçao , où fon
1557. autre prife l'ayant rejoint avec un très grand nombre de

firaves, dont plufieurs ne faiCoient que d'arriver de France*

il déclara que fon deffein étoit d'aller piller la Ville de
Maracaïbo. Ce qui 1 avoir déterminé à cette entreprife

,

c'eft que le Bafque , dans le dernier Vaifleau , dont il s*é-

toit emparé , avoir trouvé deux Fran<^ois > qui ayant été faits

Prifonniers dans leur jeunefle par les Efpagnols, s'étoient

établis parmi eux , & l'un des deux étoit Pilote de la Barre,
qui e& à l'entrée du Lac Maracaïbo ; ils avoient tous deux
donné au Bafque de grandes connoiflànces fur toutes la

Province deVenezuela, & 1 Amiral Flibultier, en publiant

fon projet , avertit ies gens que fes deux guides lui répon-
dolent fur leur tête du luccès de l'Entreprife.

Maracaïbo ellfituc environ par les onze dégrés de latitude

Nord fur la Rive Occidentale d'un Lac , qui luf doit , ou qui
lui a donné fon nom, & qui porte aufli celui de Baye de
Venezuela. Cette Ville étoit dès-lors« comme elleeft encore
aujourd'hui, une des plus flnriflantes Villes, qut les Efpa-
gnols euflfent dans toute cette partie du Continent , qui s'é'

tend depuis l'Orénoque jufqu'à la Vera Crux , elle avoit

environ 5000. Habitans , elle en a aujourd'hui 7. à «000.
& l'on y fait un grand commerce de Cuirs , de Tabac &
de Cacao; à quoi ne contribue pas peu la commodité de
fon Lac, lequel d'un côté le décharge dans la Mer, fit de
l'autre entre $0. lieues dans les terres. Un banc de fable,

que les Efpagnols nomment la Barre . rend l'embouchure
du Lac dangereufe & difficile, & fans la précaution d'en-

tretenir un Pilote , pour entrer ou fortir les Navires , la

plupart y périroient, à caufe du courant, qui y eft très fort.

Cette difficulté n'embarafloit pas l'Amiral Flibuftier , parce
que, comme nous avons dit , il avoit un Pilote pratique de
cette Barre, mais il y avoit une Forterefle, qui en dé-
fcndoit le paflage, avec 14. pièces de Canon , & 25-0.

Hommes de Garnifon, & les Efpagnols ne croyoient pas
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que Ton o(lt feulement entreprendre de la forcer. Ils chan- "TTTT"
gèrent bientôt de penfée ; le Bafque, fous les ordres du- |

quel rOlonnois voulut fervir comme volontaire , emporta ' ^dj.
la Fortereffel'Epée|à la main , après un combat très-opiniâtre,

la démolit en peu d'heures, parce qu'elle n'e'toit que de
Gabions faits avec des pieux & de la terre, & encloùale;
Canon.

Nos Braves, après cette expédition, fe rembarquèrent, en-
trèrent dans le Lac, & allèrent fe préfenter devant la Ville,
qui eft éloignée de fix lieues du Fort , dont ils venoient de
feire la conquête. Les Efpagnols n'avoient pas jugé à pro-
posde les attendre dans une Place , qui n'avoit point d'autre-

défenfe , que la difficulté d'en approcher 5 ainfi ils n'y trou-
vèrent perfonnej les Habitans ayant euletêmsde s'embar-
quer dans des Canots avec leur argent ,& ce qu'ils avoient
déplus précieux, & de fe retirera Gibraltar. G'ett une pe-
tite Bourgade fituée de l'autre côté du Lac , fur un ter-

rein fertile : mais l'air n'y eft pas fain., comme à Maracaï-
bo , & dans la faifon des pluyes , il n'y refte gueres qua-
des Ouvriers, & ceux, qui n'ont pas le moyen defetranf-
porter ou à Maracaïbo , ou à Merida, qui eft 40. lieuë»
plus avant dans les terres. Ceft aux environs de Gibraltar,,
que fe receuille le meilleur Cacao de l'Amérique , & ce
Tabac fi fort eftimé en Efpagne , fous le nom de Tabac
de Maracaïbo. Si les Avanturiers euflènt d'abord fuivi les
Efpag'iols à Gibraltar , ils auroient eu bon marché de gens,,
que k frayeur avoir faifis î mais ils s'arrêtèrent quinze jours
à Maracaïbo , à faire bonne chère , & à piller le peu, qui
reftoit dans cette Ville. Ils pafferent enfin à Gibraltar , &:
forent trois jours à faire ce trajet , qui n'eft que de quelques
lieues ; auffi trouverent-ils les Efpagnols aifés bien retranchés,,

& fort raflurés.

Ils firent néanmoins leur débarquement fans réfiftance :

ayant enfuite voulu couper dans le Bois ,pour prendre les En-
nemis par derrière , ils trouvèrent qu'on s'étoit douté de leur
defiein , qu'on ayoit ùà de grands abbatis d'arbres , pour les
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" arrêter , & que pour arriver jufqu'à un premier retranche-

ment , ou on les attendoit» il n'y avoit qu'un chemin , où fix

hommes pouvoient marcher de front , mais qui ctoit ex-

trêmement bas & marécageux. Ils ne balancèrent pourtant

pas à s'engager dans cette avenue , & ils y avancèrent aifé-

ment , jufqu'à la portée du Piflolei : mais alors ils commencè-
rent à enfoncer dans la vafe jusqu'aux genoux. On tira en
même têms fur eux d'une Batterie de vingt pièces de Canon
chargées à Cartouche > mais les deux Chefs remédièrent d'a-

bord à ce premier inconvénient , en failânt couper à tout
le monde des branches d'arbres , dont ils £è fervirent en
guife de Fafcines , pour marcher plus aifément : quant au
fécond, il coûta la vie à bien des Braves, qui en mourant
animoient leurs Compagnons, par l'efpérance d'une prompte
Vidloire. Cette efpérance ne fut pas vaine , les Flibuôiers

paflerent au travers des canonnades , avec une réfolution

,

qui effraya les Efpagnols, Le premier retranchement fut
forcé , & la Garnifon s'étant réfugiée dans un fécond , y
fut fuivie de fi près , qu'elle n'eût point d'autre partie à
prendre , que de demander quartier.

Cette Vidoire , qui rendoit les Flibuftiers Maîtres de Gi-
• braltar, leur coûta cent Hommes tués ou blefles :de fix cens
Efpagnols , qui défendoient les retranchemens , il y en eût
deux cens de tués , & cent de bleffcs. Prefque tous les Offi-
ciers furent du nombre des premiers , & l'on regretta beau-
coup le Gouverneur de Merida , qui s'étoit fort diftingué

dans les Armées de Flandres. Ce Gouverneur étoit accouru
g.u fecours de Gibraltar, parce que cette Bourgade dépendoit
de fon Gouvernement , comme Maracaïbo dépend de
celui de Caraque. Cependant le pillage de Gibraltar ne ré-

pondit pas à l'attente des Avanturiers ; les Efpagnols avoient
fort bien caché leur or , ôr il ne fut pas poffible de les con-
traindre , même par la force des tourmens , à dire , où ils

l'avoient porté. On s'en vengea en brûlant la Bourgade , après
quoi on retourna à Maracaïbo , qu'on menaça de traitter de
la même manière , fi les Bourgeois ne la rachettoient. Il

fallut
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fallut en paflèr par où ils voulurent, & oour les engager à t6fif

'

partir au plutôt, on leur fit encore un piéfent de yoo Bc- I

tes à corne, qu'ils embarquèrent fur leurs Navires. ^^^l»
L'Olonnois propofa enfuite le Pillage de Merida, pour Butin qu'iu

le dédommager de ce qu'on avoir manque' à Gibraltar ^'"P*'"»"'

Cette Ville paflbit pour être très-riches mïis le plus grand âitioT"''"
nombre ne fut pas de fon avis , & il ninfifta pas davantage.
Il mit à la voile, emmenant avec lui un Navire charge de
Tabac, qu'il avoir pris dans le Port de Maracaïbo , & alla
faire le partage de fon Butin au Port des Gonaives , où il
arriva vers la Fête de la Touflaint de l'année 1666. Ce
Butin confiftoit en Joyaux , Pierreries, Or, Argent, Ta-
bac Cacao

, & Efdaves , & ie tout fut eftimé quatre cent
mille ccus. fans y comprendre apparemment quantité' d'Or-
nemens d Eghfe. que les Avanturiers avoient démolies, &
dont lis avoient tout emporté jufqu'aux Cloches . aux Ta-
bleaux

, & aux Croix qui étoient fur les Clochers 5 leur
deflein étant , difoient-ils , d'en bâtir une à la Tortue , &
d'y confacrer toute cette partie de leur Butin. Quoiqu'il en
loit. chacun ayant levé fon lot, l'Olonnois fc rendit à la
Tortue, où il eut bientôt diffipé tout ce qu'il avoit ; aufli
ne tarda t'il pas à former un nouveau projet.

Soixante Flibuftiers avoient depuis peu furpris la Ville Nouvm»de Grenade fituceaufond du Lac Nicaragua . dont la tête'l^fl'eindcro.
n eft qu'à quatre lieues de la Mer du Sud . & quoiqu'ils, n'euf-

'°""°'**

fent pille.que quelques Maifons, n'étant pas afles de mon-
de, pourrefter plus long-têms dans un lieu fi peuplé, ils y
avoient liit un très-grand butin. L'Olonnois, qui avoit un
Indien ne dans ces quartiers-là , lequel confentoit à lui fer-
vir de guide

. comprit que, s'il avoit des forces fuffifantes

.

pour prendre la Ville, il en emporteroit des richeiles im-
menfes

,
il le perfuada à un grand nombre d'Av.inruriers •

ceux, qui l'avoient accompagné à Maracaïbo , n'ayant plus
rien

, non plus que leur Amiral, & plufieurs Habitans, à
la vue du Butin rapporté de Maracaïbo, fe flattant de s'en-
tichir dans une Campagne i de forte qu'il fe trouva bientôt

Tome II.
Yi
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à la tête d'un Armement plus confiderable que le premier^
Son rendcs-vous fut à Matamana , au Sud de l'ifle de Cuba

,

où il i"e fait une grande pêche de Tortue. 11 avoir beloin de
Canots pour fon expédition , il comptoit d'en trouver dans

cet endroit-là , ôcil en enleva effeâivement aux Pêcheurs au-
tant qu il lui en falloir.

De- là , il voulut gagner le Cap Gracias k Dios ; mais les

ri'giir, &"é Courans l'ayant fait dériver vers le Golphe de Honduras»
peut y arriver, il ne lui fut pas poflfible de fe relever , ce qui le déconcerta en-

tièrement. Il chercha à fe dédommager fur quelques Bour-
gades de ce Golphe 4 & il pilla entre autres celles de San-
Pedro j & de Puerto de Cavallos , mais il n'y fit pas grand
Butin , quoiqu'il eût exercé de grandes cruautés fur les Ha-
bitans, pour les obhger à dire, où ils avoient caché leurs ef-

fets , & qu'il eût trouvé à Puerto de Cavallos un Navire de
24.. pièces de Canon « & plufieurs petits Bâtimens, dont
il s'empara. La prife de San-Pedro lui coûta même fort cher ;

il tomba j en y allant, di;ns deux embufcades , où il perdit

bien du monde : il lui fallut enfuite forcer un retranche-

ment, dont la feule vûë aurpit rebuté tout autre que lui ;

il fit partout-là des prodiges de valeur, qui ne furent éga-
lés que par les cruautés , qu'il exerça fiir tout ceux , dont il

vouloit tirer ou de l'or & de l'argent, ou des connoilTances,

par rapport aux routes , qu'il lui falloir prendre. Il auroit

pu faire un très-grand profit fur l'Indigo , dont il trouva une
très-grande quantité à San-Pedro , mais il ne vouloit que
de l'Or, de l'Argent, ou des Pierreries. Il brûla cette pe-

tite Ville , qui ne put , ou ne voulut pas fe racheter , &
* s'étant enfuite rapproché de la Mer, il propofa d'aller par

terre attaquer la Ville de Guatimala , mais comme il n'avoit

que 5 co. Hommes , & que Guatimala pouvoit lui en op-
pofer 4000. perfonne ne fut de fon fentiment. Il eut enfuite

avis qu'une Hourque de fept à huit cens Tonneaux
, qui alloit

tous les ans d Efpagne aux Honduras , pour y porter les cho-
fes , dont les Habirans de la Province de Guatimala ont
befoin, écoic attendue inceUamment dans la Rivière de
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ce nom , il y alla, & fut trois mois, làns en entendre par-
ler. On appelle Rivière de Guatimala , une grande Rivière,
qui tire la loiirce de cette Province, patTe au travers delà
Province de Honduras, & i'c décharge dans le Golphe de
même nom. L'Olonnois ayant enfin f<;û que la Hourque
approchoit , il propola à fes gens de la laiHèr pafler , & de
l'attaquer au retour

, parce qu'alors elle feroit plus rlche-
nient chargée. Ils y conlèntirent , & ils eurent tout lieu de
s'en repentir : la charge de la Hourque valoir au moins un
million

, & celui
, qm la commandoit, ayant été informé du

deflein des Flibuftiers , déchargea ion Bâtiment . dès qu'il fut
arrivé au Port, & y attendit enfuite que nos Avanturiers
vinflent à lui. Ils vinrent en effet , & trouvèrent des gens
tout prêts à les bien recevoir. Cependant la partie croit
trop inégale

, ia Hourque n'avoit que 70. Hommes , qui
combattirent tout un jour avec beaucoup de valeur j mais
il fallut céder au nombre ; la Hourque fut prife, mais il

n'y avoir prefque plus rien dedans. Cela dégoûta fort les
'

Compagnons de l'OIonnois, qui la plupart le quittèrent }

chacun alla de fon côté , & quelques-uns firent des prifes
confidérables.

L'Olonnois refté feul avec un fort grand Navire, fur
lequel il avoit 300. Hommes, appareilla pour le Lac Ni-
caragua

} mais après avoir gagné avec bien de la peine le
Cap Gracias à Dios , il y perdit fon Navire, qui demeura
échoue fur des Récifs. Ce nouvel accident ne fut pas encore
capable de labbatre. Des débris de fon Vaiffeau , il fit conf-
truire quelques Barques longues , avec lefquelles il conti-
nua fa route , & entra dans la Dejaguadero , ou Rivière Saint
Jean

, qui fort du Lac de Nicaragua. Mais les Erpagnols
ayant envoyé contre lui une armée d Indiens , il fut obligé
de fe retirer avec perte. Ce malheur fut ruivi d'un autre î
une partie de ceux,qui étoienrreftés avec lui, l'abandonnèrent
encore. Il entra avec les autres dans une Baye , qu'on ap-
pelle Boca del Toro , d'où ayant voulu croifer avec fa Barque
du côté de Carihagene , il mit à terre, aux Illes de Baron,

Kij
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Sa Morti

Ou mes Jt
Faru.



^^ y6 H I s T o I n B

166$. 4"^ ^,"^ ^^^^^ ^^^^® Ville « & le Golphe à^Vrahd, Son lïef-

I

'
ièln étoic d'y traitter des vivres j mais Dieu » vengeur

^CC-j, de Tes crimes « le conduifoit'là, comme par la main *.

pour lui faire trouver une fin digne d'un des plus cruels

hommes , qui fût jamais. A peine avoir -il mis le pied

hors de Ton Canot , qu'une Troupe d'Indiens l'environna ,

& le faifît , avant qu'il eût eu feulement le téms de fe met-
tre en défenfe ; ces Barbares le portèrent dans le Bois , le

rôtirent & le mangèrent. Plufieurs de Tes Gens eurent un
fort pareil -> ceux , qui étoient reftésdans les Barques , n'ayant

plus de Chef « s'en retournèrent à la Tortue fort mal en
ordre , Sx. M. d'Ogeron ne^ manqua point de profiter do.

mauvais fuccèsde leur Entrêprife , pour en engager plufieurs.

à fe faire , ou à redevenir Habitans.

lin in Se^tk'mt Zivr*.
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HISTOIRE
D E

mSLE ESPAGNOLE
OU DE

S. DOMINGUE.
SECONDE FA R TIE.

LIVRE HUITIEME.
E u de t£ms avant que ceux des Flibuftîers

"

qui avoiem eu part à l'expédition de Mata.' ,
-

caibo dont ;e viens déparier , fuffent dere* 1 667.
tour à Saint Domingue , on nous avoit dé- „ „ , .clarc la guerreà la Jamaïque : plufieurs Ftan- cnS'îc!' a„.

ra^^^^- r >°", ', ^^^ «'«oient rencontrés dans cette s'"'* ^^ '•' '»-

rpôrtJr'rarme:^^^^^^^^
leur Sr! I

" °""^ ^^"^ P'°P'^ Souverain, & contre D«"^-8"«'

n>n îïr- -^P'? T'^"^' hoftilité», qui n'aboutirent ànen deflfentielî les Anglois, pour tromperies Francis
firent une paix fimuléej mais la ftaude f^découvene &
1 on fe tmt fur fes gardes. M. d'Ogeron fit enfukeTn pla^d expédition fur e Port Roval ranî^^u-jli t

^

mais fon projet n'eut poLt^^d^^^ii^X^c Ufne^rpoint les fecours de France . qu'il avoit demandé
^'

D un autre côté
. la paix des Pyrénées conri..^ -« ^

avoit fait croire aux François deW n " ^ ^" "'^^'
a

^^ °"'î"'

rr 1 • 7 .^ rran«jois de :i>aint Dommsue oue [«»« «'"'vient piu«
Efpagnols les y laiflcroient en reoos &• M ^n! ^^'"vivc que'ù.

«ÎÇÛ des ordr^ très ^.Zî.lTrr^'. r ' ^ ^geron avoit mais entre /«

îh, 1, !i vi r "!f"®^P'«5 «l" Roy, de fe tenir précifément f^^o«&I"fur la defenfive. Il obéît par rapport à l'Ifle deW n^ Ff?«"°'''
«^^

mingue
,

mais les EfpagnolUun'ere^rlmpottdT^^^^^

Kiij
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i 66j. o'^f^ ' «" n'y différèrent pas ; en effet leurs hoftilite's

continuelles obligèrent nos Habirans à être toujours ar-
més, mcme en travaillant à la terre, & à faire la lentinellc
toutes les nuits , fans quoi il n'en lèioit pas échapé un leul.

Plufieurs même, malgré toutes ces précautions, furent é-

gorges dans leijrs lits, ôc d'autres niaflacrés pendant le jour au
milieu de leurs habitations. De cette forte il n e'toit pas au pou-
voir du Gouverneur de la Tortue, de retenir les Bout. amers,
ni encore moins les Flibuflier^ , & il ne fut pas même ap-
paremment fâché que les Efpagnols euflènt par leur con-
duite authorife ces derniers, à continuer une guerre, que
l'état de fa Colonie reodojt ncccflai^e, à 1 égard du plus grand
nombre ceux , qui la compoloient 5 & dans la vérité , la

plupart des Flibuftiers n'enflent pii dilcontinuer la courfe )

la feule chofe , h quoi ils étoient déformais propres , fans
caufer de grands troubles à la Tortue , & dans les autres
parties de ce Gouvernement. Enfin la guerre s'étant rallu-

mée en 1667. entre les deux Couronnes, le Gouverneur fe
trouva en pleine liberté d'agir , & fongea d'abord à quelque
expédition , capable de lui faire prendre fur l'Ennemi une
fuperiorité , dont il (e promettoit bien de profiter.

II cnvove J ai dit quil avoit eu la penfée d'aller attaquer San-Do-
àci J mi.pc» mingo 5 mais n'y ayant nulle apparence de réiifllr dans cette

entreprife avec fes feules forces , & ne pouvant compter
d'en recevoir de France , il changea de deflèin , ôc tourna
toutes fes vues fur Sant-Yago de Los Cavalleros , dont les

Habitans étoient ceux de toute l'Ifle , qui incommodoient
davantage nos habitations ; quoique tout le diftrid de cette

Ville piit à.peine mettre fur pied fix à feptcens Combat-
tans. Sant-Yago eft à quatorze lieuiisde la Mer, dans une
plaine agréable & fertile, fur le bord de la Rivière Yaqué,
ou de Monte-Chrifto. Elle eft directement au Sud de Puerto
di Plata , qui eft fon Embarquadaire ; les maifbns y font
mal bâties mais les Eglifes y font belles,& les Habitans y font

fort pauvres, comme la plupart de ceux des "Villes Efpagnole»

de i'Ame'rique « fauces à une certaine diftânce de la Mer.

pour piller

i'ant-Yjgo.
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Tout le Commerce eft de (uifs & de cuirs, & toutes leurs ^^67
richelles conliftent en Bétail . dont on voit de grandi Trou-
peaux dans les Sa\ ânes voifines.

La rciolution prilè de tomber fur cette Ville, M. d'O-
geron mit à la tcte du parti , qu'il y envoya . un Capitaine

'''"" ''^ '"

Flibuftier, nommé de Lifle, homme de cœur& d'expenence,
"

& lui donna 400. Hommes, qui s'étoient offerts d'eux mê-
mes pour cette expédition , laquelle pourroit bien être la mê-
me, que j'ai déjà rapportée fur la foi du P. du Tertre, & que
ce Religieux auroit déplacée & défigurée dans la plupart de
{es circonftances : ce qui eft certain . c'eft que dans les deux
Relations que j'ai eues entre les mains , le Chef du parti eft
nommé de Lifle. Quoiqu il en foit , ce Capitaine alla dé-
barquer à Puerto di Phta , & marcha en bon ordre vers
Sant-\ago. Il avoit à pafler certains défilés , où trois hom-
mes au plus pouvoient marcher de front , & pour peu que
les Efpagnolseuflentyoulu difputerces pafîages ,il auroit été
importible d en franchir aucun j mais la peur les avoit telle-
ment faifîs , qu'ils abandonnèrent même Sant-Yago , & Ce
retirèrent vers la Conception , emportant avec eux ce qu'ils
avoient de meilleur. Néanmoins les nôtres , à force de
fouiller , trouvèrent quelques tréfors cachés , car la Ville
n'avoi. pas toujours été auffi pauvre , qu'elle l'étoit alors:
elle eft même trop proche de Cibao , pour n'avoir pas pro-
fite d^ns le têms d'un fi beau voifinage, & fon éloignement
de la Mer l'expofant moins que beaucoup d'autres aux
courfes des Flibuftiers , bien des gens y portoient leur meil-
leurs effets, comme en un lieu de fureté. Delà . le Capitaine
de Lifie envoya des partis en plufieurs endroits} ils firent
quelques Prifonniers , qu'on rançonna , enlevèrent & tuèrent
beaucoup de Beftiaux , cauferent partout de grands dégâts,
enfin

, n'y ayant plus rien à prendre, ni à détruire dans tous
ces quartiers-là, le Parti reprit le chemin de Puerto di Plata
après avoir contraint les Habitans de Sant-Yago à donner
25000. Piaftres pour fauver leur Ville de l'Incendie. Cette
expédition valut à chaque Avanturier trois cens écus.
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80 Histoire
La Courfe n'avoit jamais été plus floriflante. qu'elle l'é*

toit alors $ on ne parloit que de prifcs feites fur les Efpa-
gnojs par les Flibuftiers Anglois & Fr in<;ois , alors rcùnit
d'intérêts \ & de defcenres fur les Côtes des Ides & du
Continent , oi!i ils pilloient non feulement des Villes , maif
même des Provinces entières. Les plus fameux de leuri

Chefs en ce téms-là , étoient parmi les François , outre ceux,
dont j'ai déjà parlé dans le Livre précèdent , les nomméi
Vauclin, Grammont , Ovinet, le Picard Û* Tribntor i & parmi
les Ang] ois , Jloc y David , Morgan , &> Mamfeld. Les Villei
dt Cumana, de Coro , de Sainte Marthe, de Caraqut , & plu-

fieurs autres moins confiderables , furent prifes , pilléer &
rançonnées. Le Bafque fuivi de 40. Hommes feulement

,

entra la nuit à Maracaïbo , fe faifit des principaux Habitans,
& après les avoir enfermés dans la grande Eglife , il fit

avertir leurs Parens & leurs Amis , qu'il alloit leur couper
à tous la tête , fi on faifoit le moindre mouvement , & H
on ne lui comptoit fur le champ la ran<;on

, qu'il deman-
doit , il fallut en pafler par-là , quoique le jour eût décou-
vert la foibleffe d'un Ennemi fi infolent. Enfuite \ts Flibuf-

tiers pafferent au travers de la Ville , chacun tenant le Piftolet

bandé dune main , & de l'autre le Sabre levé fur la tête d'un
Prifonnier , qu'il faifoit marcher devant lui i & ces malheu-
reux . après avoir fait de fort mauvais fang pendant plus
de vingt-quatre heures , ne furent délivrés qu'au moment que
l'Ennemi fut embarqué , & hors de rifque.

La Paix qui fut fignée cette année i568. à Aix-la-Cha-
pelle , donna moyen aux ECpagnols de refpirer un peu , en
diminuant le nombre de leurs Ennemis ; je dis en dimi-
nuant , car plufieurs Flibuftiers prétendirent que , n'ayant
point figné au Traité , ni par eux , ni par leurs Plénipo-

tentiaires i n'ayant pas même été appelles aux Conférences,
ils n'étoient point obligés d'y avoir égard. Il en coûta encore
aux Efpagnols la ruine entière de Panama, que Morgan prit

& pilla en 1^70. ayant avec lui environ mille hommes des

deux Nations. Il en emporta un Butin ineftimable , & s'étant

tendu
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rendu à un Fort, qui étoit à l'embouchure du chaj^re, dont
Il avoit eu la précaution de Ce rendre Maître, & où le par- i

tage fc dcvoit faire . une nuit , que tout le monde dormoit 1 610,
profondcrncm

. te G<fnéral . de concert avec un certain nom-
bre de FJibuftiers de fa Nation, s'embarqua fur un Navire,
où ,1 avoit fait mettre tout ce qu'il y avoit de plus pré-
cieux parmi le Butin. & fit voiles pour la Jamaïque. Quel-
ques-uns de ceux .qu'il avoit ainf. joués, le fuivirent dans
lefperance de fe faire rendre juftice j tous les autres fc re-
tirèrent à la Tortue . où . de défefpoir . ils fe firent Habiians

.

« ce tut à cette occafion.que l'on commença de cultiver la
plaine du Cap François j la première habitation fut faite par

ro"ur«"û vîr ^•'"•' ^»'««^-" ™«-«' on eft au-

d'uS"D^rtn.'T'
''"P'?"î°" ^« P^"»™». Morgan

. à la tête Er de Port-

tTJ uï
Troupe dAvanturicrs des deux Nations, avoit W«-

pris & pillé l'orto-Belo. après avoir enlevé par Efcalade les

cet'tevmf'"î ^"'^"''^^f
Saint PhiUppc

,
qui défendoient

cette Ville .alors une des plus riches du Nouveau Monde. Il
eit vrai qml y perdit beaucoup de Monde; les Officiers
qui commandoient dans ces deux Poftes . ayant tous périplutôt que de fe rendre . & ayant fait la plus grande réfif-
ftance. quon eût vue de longtêms parmi les Efpagnols delAménque LePréfident dePanamï, Dom Juan Pe^zde

pour
1 obliger du moins à fortic de la Ville . où il vivoit à

difcretion
5 il nofa entreprendre de l'y forcer. Il témoignafafurpnfe.de ce que 422. Hommes, fans Artillerie ffe

fuirent empares de deux Fortereffes. où il y avoit du Ca-non. & de bonnes Garnifons. & il envoya demander à Mor-gan de quelles armes il fe fervoit pour de pareilles expedi-
tions. Morgan lui envoya un Boucanier François . dont il lui

^Il^cX ^" ^'^^^'"'
'"j ^' ^'^ ^" '1

<^'°" dommage

belle^îm./, A *"\T^°y»
»"«^ B^S"e d'Or, enrichie d'une

0ellc Emeraude. Morgan reçut cette marque d'eftime .*9me //, j.
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9670,

M. d'Oge-
ron continué

Gouverneur
de l» Tortue.

Etat & avan-

tage de cette

Colonie.

comme il le devoit, & ajouta , que pour fatisfaire lia eu*
riofité de fon Excellence , il lui avoit envoyé un arme Fran-
çoifej & que dans peuiliroit, pour le réjouir, lui appren-
dre l'ulage , que les Avanturiers fçavoient en faire. Nou»
venons de voir q-i'iltint parole. Porto - Belo fut enfin obli-

gé de Ce racheter , & nos Braves , dont les attaques des Forts*.

& les maladies avoient extrêmement diminué le nombre

,

s'etant rendus à l'Ifle de Cuba> pour y partager leur butin ,

trouvèrent qu'ils avoient en or & en argent , tant monnoyé

,

que travaillé , & en joyaux , qui n'étoient pas eftimés au
quart de ce qu'ils valoient , 260000 écus , fans compter les
toiles de foye , & autres marchandifes , qu'ils avoient en-
levées de la Ville , & dont ils faifoient peu de cas. En effet,,

ils n'eftimoient que l'or & l'argent j & la prife la plus riche..

fi elle ne l'étoit qu'en marchandifes, ils la comptoient pour
rien.

L'année fuivante , M. d'Ogeron , qui croit paffé en Fran-
ce pour des raifons, que je n'ai trouvées nulle part , reçut
de^ nouvelles Provifions de gouverneur de la Tortue &
Côte S. Domingiiw. L'abus , que les Gouverneurs Pro-
priétaires des Ifles du Vent avoient fait de leur authorité
par le paffé , avoit depuis peu obligé le Roi de ne plus
donner de Commiffions , que pour trois ans } fe réfervant
le pouvoir de continuer dans ces places ceux , dont les
fervices lui feroient agréables , comme il a toujours feit les
premiers Gouverneurs de la Tortue , que difficilement otT
auroit pu remplacer. M. d'Ogeron , avant que de partir de
Paris , fit préfenter à M. Colberc un Mémoire , dont je crois
qu'on fera bien aife de voir ici les principaux Articles j

rien n'étant plus propre à nous apprendre en quel état fe
trouvoit alors la Colonie , & les progrés qu'elle avoit fait

depuis qu'elle étoit fous la conduite de cet Officier.

» Il y avoit , dit-il , à la Tortue & Côte de S. Domingue
» environ 400. hommes, lorfque j'en fus fait Gouverneur ,

» il y a quatre ans : il y en a préfentement pl"S de 1500.
» il cet acctoiffemeni s'eft fait pendant la guvtrc contre
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m les Anglois , & malgré les difficultés d'avoir ucs Engages.
» J'y ai fait pafler chaque année à mes dépens 300. per-
» fonnes. L'avantage de cette Colonie , ajoute t'il , con-
» fifte premièrement en ce qu'elle fournit au Roi des'hom-
^ mes aguerris & capables de tout entreprendre. Seconde-
» ment

, en ce qu'elle tient en échec les Anglois de la Ja-
» maïque & les empêche d'envoyer leurs Vaifleaux , pour
» nous attaquer dans les lues du Vent , ou pour fecouric
» celles, que nous attaquerons. Dans la dernière guerre le
» Gouverneur de la Jamaïque s'excufa d'envoyer du fecours
» à Niéves , far le danger , où il étoit d'avoir fur les bras
» toutes les forces de la Tortue. 11 redoubloit même Ces
» gardes

, faifoit travailler par tout à fortifier fes Places &
» fes Ports î & depuis peu il m'a propofé d'établir uneneu-
» tralitc perpétuelle entre nous , quelque guerre qu'il y ait
» en Europe

, vc qull m'avoit refufé auparavant , lorfque je
le lui avois demandé de la part de la Compagnie. EffeOi-

» vement
, les Anglois n'ont -ien à gagner avec nous qui

» fommes ordinairement dans les bois î & ils en ont beau-
» coup à craindre. Le Gouverneur à fçu que j'avois eu
» pendant un mois entier 500. hommes à la Tortue, tous
» prêts à fondre fur le Port Royal , que j'aurois prisaifuré-
» ment, fi la poudre , que j'attendois , étoit venue. «
M. Colbert avoit témoigné fouhaitter qu'on bâtît une Pourquoi ii

Jorterefle dans l'Ifle de S. Domingue î la Compagnie des '' "« jugcp„
Indes Occidentales

, à qui le Miniftre en fit faire la propo- 1%[*"
r'^

fition
, demanda à M. d'Ogeron ce qu'il en penfoit 5 & il ré-

"'" '

pondit ce qu'il répète ici à ce Miniftre. En premier lieu
que cela engageroit à une dépenfe de 80 & 1 00000. liv!
ians compter ce qu'il en coûteroit pour l'entretien d'une
Garmfon. Secondement , que cette dépenfe étoit fort inuti-
le

î que les Fran<jois de S. Domingue ne pouvoient avoir
de plusfikre retraitte, que les bois, où ils étoient invincibles,
& où les Efpagnols , embarrafles par leurs lances , ne te-
noient pas comr'eux. En troifiéme lieu , que la Colonie étoit
€n ctat de refifter à toutes leurs forces, pourvu qu'on eût

L ij

terelle à S.
Domingue,
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des Poftes , & d'avoir toujours 400. hommes bien armés
à Leogane. Enfin » que quand une Flotte viendroit débar-
quer fur nos Côtes , elle n'y pourroir faire autre chofe , que
d'y brûler de méchantes Cafés , qu'on rebâtiroit en trois

jours } qu'il feroit même dangereux de tenter une pareille

entreprife , foit parce que les Âvanturiers , s'imaginant qu'une
Forterefle attireroit toutes les forces des Efpagnols , fe reti-

reroient ailleurs ; foit parce qu'il ne felloit pas attendre de
grande réflftance de ces gens-là, lorfqu'ils feverroient enfer-

més dans une place i qu'il feroit même à craindre qu'ils ne
fe foulevaffent contre le Commandant , & ne l'obligeaflent

à fe rendre , comme il étoit arrivé au Chevalier de Fontenay.
îl propofe Mais ce qui paroiflbit à M. d'Ogeron convenir davanta-

mentïS'Fio". S^ PO"' )^ ^i^" "^^ 'a Colonie , à la tête de laquelle il fe trou-

ride, voit , c'étoit un Etabliffement à la Floride. » Il n'y a , dit-il

,

» queaoo. lieucsdela Tortue à ceContinent. Les ventsfont
» toujours bons pour y aller , & pour en revenir $ & rien n'eft

» plus facile^que de fe rendre le maître de tout le Commerce
» des EfpagnolSi en établilfant un pofte,qui domine le Canal
» de Bahama. D'ailleurs la cherté des denrées, qui eft toujours
» fort grande à S. Domingue , occafionne la défertion d'un
» grand nombre de Flibuftier&i quife retirent àlaJamaïque «

» où elles font à bon marché > & la Floride peut fournir toutes
s celles . qu'on peut trouver en quelque lieu des Indes que ce
» foit. De plus » en cas de difgrace , on auroit un refuge afluré
» & prochain ; âc l'on ne fercit plus en danger de voie « corn-
» me il eft déjà arrivé « les Anglois profiter du débris de nos
» Colonies. Il n'y auroit même rien de plus capable de raflû-

» reries François de toutes les Antilles j qu'un pareil Etabli!^

» fement j qu'ils fouhaittent tous avec ardeur j ne fut-ce que
• pour mettre une digue à la puiflànce Angloife , qui devient
> excellive dans ces quartiers-là. a Et parce que la Cour , ni la

Compagnie des Indes Occidentales ne paroifToient pas eii

difpofîtion de faire de grandes dépenfes dans l'Amérique,

M. d'Ogeron ne demandoit pour l'entreprife, qu'il propo-
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foit, que ce qui proviendroit de la Tortue , après qu'on
auroit mis cette Ifle en état de ne pas craindre d'être in-
fultéc

: » ce qui. ajoûtoit-il, eft d'une néceflité Indifpenfa-
» ble

, & ne foufFre point de retardement. «
Ce projet étoit fenfé . ôcTon verra dans la fuite en plus Le» AngU

dune occafion , de quel avantage il eût été à la Colonie dSSwdede S. Dommgue: mais la Cour regardoit alors cette Co- Sçofi,»
lonie, comme un objet fort peu capable de l'intereflêr ,& 1?

"°'"'"^'»t

qm devoir beaucoup plus occuper la Compagnie des Indes
Uccidentales,que le Roi. On iaiflà donc les Anglois s'é-
tablir paifiblement dans cette partie de la Floride, que M.
dOgeron propofoit d'occuper , & fur laquelle nous avions
des prétentions d'autant mieux fondées, qu'elle avoit lone-
tcms porte le nom de Floride Françoife , & que nous y
avions eu deux Etabliffemcns confidérables. Les Anglois
lui ont donne le nom de Caroline , qu'elle doit à Charles II
Roi de la Grande Bretagne , & non à Charles IX. Roi dé
France, comme quelques-uns denos Autheurs l'ont avance,
faute d'être inftruits. Ce qui les a trompé . c'eft fans doute
que fous Charles IX. on y avoir bâti un Fort

, qui fut nom-mé la Carohne , en l'honneur de ce Prince. Pour reveni»
au Mémoire de M. d'Ogeron , on ne fût pas long-têms
fans reconnoitre la vérité de ce qu'il y marquoit , de la né-
ceffitc de fortifier inceffamment la Tortue i mais il y a bien
de i apparence que ce Gouveneur étoit alors très-éloignc
de penfcr, que ce fût contre fes propres Colons .qu'il dût
prendre cette précaution.

J'ai dit que les Avanturiers , en le recevant pour Gou-^
verneur

, lui avoient nettement déclaré, qu'ils ne fouffri- '<^70.
loient pas qu'on leur interdît le Commerce avec les Etran- i^» Colonie
gers. Il n avoir eu garde de rejetter ouvertement une na-'^l'^i'""'"
.eille condition

, à laquelle il étoit pourtanrbienK ^ntî^^^^^^
de ne fe pas foumeitre

. & par fon adrefle il éroit venu"' '" ®^"*

à bout détablir peu à peu le Commerce exclufifde h Com "'
pagnie. Mais ,foit qu'elle en eût abufé . foit que toute gênem mfuppoitaWe à des gens , qui dans le fond ne tecon-

X' iij
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"oifloicn*^ poînt au monde de Supérieur , les Âvantufiert
ne jugèrent pas à propos de fouffrir plus long-têms qu'on
les contraignît fur un article aufli eflentiel. Vers le com-
mencement de Mai de Tannée 1670. M. d'Ogeron revenant
du Cul de-Sac ( on appelloit ainfi cette partie de la Côte
Occidentale , où nous avions alors des établifTemens ) il

rencontra deux Navires, qui de leur côté l'ayant apperçû «

feignirent d'aller à Coridon , où les Anglois avoient accou-
tumé de charger du (el : ce qui lui fit croire qu'ils étoient
de la Jamaïque ; mais en arrivant à la Tortue, il apprit que
c'étoit des Fleffinguois 5 qu'ils avoient été à Bayaha , où
étoit encore le Rendés-vous le plus ordinaire des Bouca-
niers : qJils y avoient traitté des Cuirs î qu'enfuite il«

. étoient ailé mouiller au Port de Paix , où pendant huit jours
ils avoient fait la traitte avec tous ceux , qui s'étoient pré-
fentés : qu'ils avoient même envoyé un batteau à une Ha-
bitation de la Tortue , appellée Mil -Plantage, où ils

avoient été bien reçus j & que le Commis de la Compa-
gnie ayant voulu s'oppofer à* leur comniCtce, un des deux
Capitaines , nommé Pitre Cmfla»t , avoir répondu qu'il

falloit être plus fort que lui , pour l'empêcher de commercer.
Q^uei en fut Deux joufs après , M. d'Ogeron apprit que tout le Cul-

te %et. de-Sac éwit révolté i il s'embarqua auflî-tôt affés peu ac-
compagné ,pour s'inftruire par lui-même de la nature &
des progrés du mal , & des remèdes , qu'on y pouvoir ap-
porter. 11 arriva en quatre jours au Port de Nippes , ayant
touché en paflant au petit Goave , où il penfa être arrêté ,

& où on lui dit que non feulement la révolte croit géné-
rale dans tous ces quartiers de l'Oueft j mais que les Révol-
tez avoient envoyé dans tous ceux du Nord , pour en en-
gager les Habitans & les Boucaniers à ie joindre à eux. On
voulut encore l'arrêter à Nippes , où il fe trouva tout à
coup inveûi par cent Fufîliers , & le danger étoit d'autant

plus grand , que les deux Navires Flefllnguois étoient dans
ce Port ; que le Sieur Renou , qui commandoit dans le Cul-
de-Sac , & un autre O/ïicier, étoient déjaprifonniers fur l'un

il
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des deux j & que c'ctoit les deux Capitaines , qui avoient
excité la révolte : voici comment.

Il échoit fort aux Hollandois d'être privés d'un Com-
merce , qu'ils avoient fait fi long-têms avec les Avanturiers

,

ils cherchoient toutes les occafions de s'y rétablir. Pitre
Conftant

, & fon Collègue Pitre Marc . perfuaderent aux
Habitans de la Côte de S. Domingue qu'ils ne dévoient
pas fouffrir qu'oales laifllt manquer des chofes les plus né-
ceflaires à la vie , ni s'alTujettir à une Compagnie , laquelle
cxerçoit fur eux la plus criante monopole. Effèaivement

,

on aOure que la Compagnie leur vendoit foixante livres de
Tabac une aulne de Toile , que les Hollandois leur don-
doient pour vingt fols 5 750 livres de Tabac un liaril dû
Lard, qu'ils avoient des mêmes Hollandois pour deux pif-
toiles, ou deux cent livres de Tabac, & le refte à propor-
tion. On peut juger, par la difpofîtion , où l'on avoit tou-
jours ete à la Côte S. Domingue à l'égard de la Compa-
gnie, de quelle manière la propofition des deux Capitai-
nes fut reçue. Il y eut un très - grand concours à leurs bords y
Ils firent bien boire tous ceux, qui les vifiterent,& les fan-
iez furent faluces au bruit du Canon.

C'étoit dans la Rade de Leogane , que cela fc paflbit ; t» Cb.n*

& le Sieur Renou
, lequel faifoit fa réfidenceau petit Goave cul"*

j".' t
qui n en eft qu'à cinq lieues , entendant le bruit du Canon, arrêré pa'r k*
accourut pour voir de quoi il s'agiflbit. Il fat joint à Léo-

^"""**

gane parles Sieurs Gaultier & Villeneuve, Officiers de ce
quartier

, & ayant reconnu que les deux Navires croient
étrangers, il envoya défendre aux François de traitter d'au-
cunes marchandifes avec eux. Les Capitaines Fleffinguois
trouvèrent ce procédé fort étrange, d'autant plus, dirent-
ils

, que la Terre
,
où ils étoient ,appartenoit au Roi d'Efpa-

gne: puis ayant fçû que le Sieur Renou avoir fait faifir deux
de leurs batteaux

, qu'on avoit trourés trafiquant le long de
Cote , ils allèrent avec main forte au petit Goave, où

cet Officier s etoit retiré , lui enlevèrent les deux batteaux,
gml leur avoit confifquési le firent prifonnier avecleSicu»
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Villeneuve > & les emmenèrent à bord de leurs Navires

}

après quoi les Mutins fe répandirent de tous cotez j pour
engager les Habitans à fe joindre à eux.

"
*w"**]!^^^ Tout autre que M. d'Ogeron auroit appréhendé de fe

par M. d'O- j ^ P F^ ,v j ,

gcron,qui eft Commettre dans une occafîon comme celle«là : cependant
jnfuité au pe- il ne balan<ja pas à aller redemander fes Officiers aux Ca-

oaire.
pitaines Fleflînguois }& ceux-ci, quoique puffent faire les

Mutins , les lui rendirent. Il retourna enfuite au petit Goa-

ve , où on lui avoit fait efperer qu'il feroit mieux reçu , &
ayant mouillé Pancre dans le Port > il envoya à terre le

Capitaine de fon Navire , nommé Sanfon , porter des Let-

tres à quelques Habitans , dont il fe tenoit apparemment
plus afluré ; mais Sanfon fut arrêté. L'on tira enfuite fur le Na-
vire plus de deux mille coups de fulHs , & le Sieur Renou
fut légèrement bleifé > ce qui fit prendre à M. d'Ogeron le

parti de retournée à la Tortue. Il apprit, en y arrivant, que
les révoltés du Cul-de-Sac étoient fur le point de partir «

pour venir fe joindre aux Boucaniers , & aux Habitans des

quartiers du Nord > que leur deflein étoit de s'emparer de
tous les Vaifleaux « qui paroîtroient dans les Pons, & qu'ils

avoient même quelque dcifein fur la Tortue. Ces avis ne

du^f'c^u'r*"''^
parurent pas l'inquietter autant, qu'on auroit crû : il ne laiflà

Gouverneur pourtant pas , ne fut-ce que pour fe mettre en règle , d'en-
Ccnéral des yoier Renou à M. de Baas , Gouverneur Général des Ifles,

"'
pour lui faxK part de ce qui fe paflbit , & le prier de lui

envoyer un Vaifleau du Roi , qui pût l'aider à mettre les

Séditieux à la raifon ; mais il ajoûtoit que , s'il eût été auffi

riche , qu'il auroit dû l'être , il fe feroit bien fait fort de
terminer cette guerre à fes frais. Le Major partit le ff.

de Juin ; mais étant tombé malade en chemin , il n'arriva

à S. Chriftophle , où fe tenoit alors le Gouverneur Géné-
ral , que le 25. de Septembre, M. de Baas l'envoïa fur le

champ à la Grenade , où étoit une Efcadre du Roi , com-
mandée par M. de Gabaret, auquel il manda de faire voi-

les inceflamment pour la Tortue , & d'y agir de concert

avec M. d'Ogeron , pour le rétabliÛèment de l'authotité de Sa

Majeftc
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Majeft^ dans toute la Côte S. Domingue. Ile'crivken même
têms à M. d'Ogeron , pour lui donner avis de ce qu'il ve-
noit de faire , & l'avertir que M. de Cabaret étant Chef
d Efcadre , il devoit hji obéir en tout.
Ces diligences ne produifirent pourtant rien 5 car M. de

1670.

Cabaret ne jugea pas i propos de fe rendre à l'ordre debarct rJ^X
M. de Baas

, & lui fit réponfe qu'il en avoir de précis du ^''"" ^ '"""

Roi
, d empêcher le Commerce des Ides du Vent avec KVésda

les ttrangers
i que , fi pendant le têms marqué pour fon fe-

laré^«i'e-

jour dans ces Mers, il s'y faifoit quelque chofe contre les
intentions de Sa Majefté, ce feroit à lui à en répondre;
ainli quil ne lui convenoit pas de s'éloigner. M. de Baas
eut beau lui repréfenter qu'en vertu de la Commifllon,
dont le Roi l'avoir honoré , non feulement les Chefs d Ef-
cadre

. mais encore les Lieutenans Génér-ux commandant
1 armée navale, dévoient lui obéir, il perfiftadans fon fen-
timent, & ne partit point. Qiielquetêms après M. de Baas
reçut une Lettre de M. d'Ogeron , du p. Odobre . par la-
quelle il paroiflbit que ce Gouverneur n'étoit plus fi raffù-
re fur la révolte de fon Gouvernement j il mandoit que les
Mutins etoient plus infolens que jamais j que depuis qua-
tre jours ils étoient venus au nombre de joo. par Mer &
par Terre, à deffëin de piller la Tortue . cachant leur pro-
jet lous le prétexte de lui demander quelques effets , qui leur
«oient venus de France , & qu'il avoir jugé à propos de
leur rendre

, pour éviter un plus grand mal. Il ajoutoit ,que tout le monde l'abandonnoit , & qu'il ne fçavoit bien-
tôt plus

, à qui fe fier. J'ai même vu une Lettre , qu'il écri-
vit alors à M. Colbert, dans laquelle il propofoit de tranf-
porter tout ce qui lui reftoit d'Habitans fidèles , ou dans la
Floride

, ou dans quelquautre endroit du Continent de
1 Amérique , ou même dans les Ifles , qui bordent U Pro-
vince de Honduras.
Une autre Lettre adreflc'e au Miniftre par M. du Lion Moyen.p».

Gouverneur de la Guadaloupe , & datée du 2;. Novembre ^°-^'
f" pt
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Suite de la

révolcc.

po Histoire
Domiugue mille hommes bien armés , & très-aguerris j que
le quaic de ces genslà écoient établis , & avoient des ha-

bitations en bon état i qu'un autre quart avoient leurs fa-

milles en France , aufquelles ils faifoient de grandes remi-

fes ; que l'autre moitié étoit de gens errans âc vagabonds *

n'ayant ni feu, ni lieu ; fur quoi M. du Lion faifoit obfer-

ver , qu'on ne pouvoir chaffer de l'Iûe les p'emiers , fans

çaufer un préjudice conddérable à la Colonie > qu'il n'étoit

pas ni»'>îns dangereux de pouffer fans ménagement les der-

niers , qui étoient capables de fe jetter entre les bras dei

EfpagnoJs ou dçs Anglois $ mais que pour les féconds , on
pouvoir faiilr les biens de leurs familles ; que ce châtiment

feroit plus capable , que toute autre chofe,de réduire à la

raifbn les Mutins , ou du moins de les affoiblir , en les divi-

fant i après quoi il feroit aifé de venir à bout du ïefie. Il

des ajoutoit qu'il ne falloit pascompter de tirer aucun fecours

des îfles du Vent . pour affoupir cette révolte » que les Habi-

tans n'y étoient gueres mieux intentionnés , qu'à la Côte S.

Domiugue , & qu'ils foupiroient tous après la vie licen-

cieufe qu'on y menoit.

Huit jours après cette Lettre écrite , le même Gouver-
neur en écrivit une féconde , où il manda qu'il couroit un
bruit dans les Ifles , qu'on préparoit à la Côte S Domingue
un armement conlidérable contre les Efpagnols 7 que le»

Anglois de la Jamaïque, & les Hollandoisde Curaçao dé-

voient être de cette expédition j que M. d Ogeron avoit

délivré des Commifllons pour cela , & qu'il s'y éroit même
intereffé. Il eft bien vrat-1'emblable que ce bruit étoit faux,

& qu'il étoit uniquement fondé fur la penfée,qu'avoiteu8

M. d'Ogeron , de fe retirer dans les Ifles de la Baye de
Honduras , où l'on difoit effeâivement que le deffein étoit

d'aller faire defcente. Mais il y avoit beaucoup plus d'appa-

rence, à ce qu'ajoutoir M. du Lion , à fçavoir que les An-
glois de Niéves attendoient une partie des Boucaniers Fran-

çois , pour les joindre à eux , quand ils rentreroient à S.

Ckiiftophle *ou il fe tiaittoit de les rétablir dans leurs an»
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dens quartiers , & où ils efperoiem attirer beaucoup d^monde parles Privilèges, qu'ils leur donneroient II T
foit encore que la révolte alloit toujours croiflànt à la Côte
S. Domingue

j que les hommes mariés , les Femmes *
l^LTr ' ^'^^ '''°''"' "'' ^«"PS^"'^'^ de n'entrer pas danila caufe commune

, avoient été mis dehors j que les Boû*caniers avo.ent maflàcré un de leurs Syndics . pour avokparlé en particulier à M. dOgeron s & qu'on crolit quetous ceux qui avoient étéchaffés par les Mutins !sWnt
r^b i V"

^°""''-
°r

'' P"'^^"« ^" Gouvern ur aToirétabli & mamtenoit la tranquillité & la fubordination
Cependant le Roi ayant été informé de ce qui fe palToit àla Cote S. Domingue, & du refus , que M. de Cabaret a "oitfait de s y tranfpottcr. Sa Majefté . par une Lettre aS

écrivit à cet Officier le 6. de Novembre luimLda^e quandau commencement de l'année prochaine , il partiront de?ï fiesavec fon Efcadre
. pour revenir en France, il nemanquâtpa

la Cote S. Domingue
. dy demeurer quelque tems d'vprendre ou couler à fonds tous les Vaifleaux HoJUnd'ofs^nu 11 y trouveroit

; de s'entendre avec le Sieur d Ogeîon! &de faire généralement tout ce que ce GouvernenHni î- •

pour le rétabliflement du bon\rdre & la pu!^^^^
coupables. Ce Prince ordonna en mé^e t ms'àtn A^baladeur en Hollande, non feulement de demander a^xEtats Généraux la réparation de l'attentat commis par le,deux Cap.ra.nes Fleffinguois

, qu'on fçavoit être les autheursdelà révolte de S. Domingue; mais de leur déclarer encore
,
que tout ce qui feroit rencontré de leurs ^ aviresdans le voifinage de la Tortuëj & de la partie de s n?

jningue occupée par les François
,
feroient coulés à fondsfans aucun quartier. Enfin lEfcadre , qui devoir relever cel-le de M. Cabaret aux Ifles du Vent eut anffî «L j

P^^' ^-T^"-' * cly faire le m"me devoir '

''
''

M. de Cabaret n'eût pas plutôt reçu les dépêches , dont
'

^e viens de parler, quii fe «Ut e„ dgyoir de .'y conforn.e"!

1670.

te Poî or-
donne à M.
Je Gabarct
d'aller nu fe-
coiirs de M.
d'Ogeron , &
fait faire des
plaintes aux
Etats Géné-
raux contra
Jes autheiirj

de latcvolce,

1(571.
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pi HiSTOIRS
il partît de S. Chriftophle le premier de Février 1^71. avec

M. de Sourdis , la Frégate l'Aurore , & deux Barques. U
rct à"s. Do' arriva le 7. à la Tortue , & fur le champ il envoya le Sieuc

ininguc. Courbon Enfeigne à M. d Ogeron , pour lui faire part des

intentions du Roi , & lalïurer de la difpofition ,oii il étoit

de faire tout ce qu'il fouhaitteroit de lui. Dès le lendenipin

M. d'Ogeron l'alla trouver à Ion bord , & lui amena un des

Officiers des Révoltez , & un Maître de Barque , qu'il avoir

fait prifonniers , & qui furent mis aux fers. Le jour même
M. de Cabaret voyant tout fournis à la Tortue . fit prêter

un nouveau ferment de fidélité aux Habitans. Le p. il fie

voiles avec M. d'Ogeron , pour le Cul-de-Sac , & arriva le

14. dans la Rade de Leogane. Dès qu'il eut jette les ancres,

M d Ogeron le requit par écrit d'envoyer M. de Sourdis

à terre , pour fommer les Révoltez de mettre bas les armes

,

& de venir à bord des Navires du Roi rendre leurs refpe^

à leur Gouverneur. M. de Sourdis y alla , fit la fommation

,

& l'accompagna de tout ce qu'il crut plus capable de faire

rentrer les Habitans dans leur devoir : ils répondirent qu'ils

étoient bons ferviteurs du Roi ', mais quils ne vouloient

point être dépendants de la Compagnie, ni avoir M. d'O-

geron pour Gouverneur.

Ce qui fe Sur cette réponfe M. d'Ogeron pria M. de Cabaret d'al-

paflà â Léo- [q^ lui-même leur parler î il y confentit, & en arrivant à terre,
**"**

il trouva j ou 400. hommes fous les armes , fur le bord

de la Mer , & un autre Corps de 200. hommes à cenr pas

plus loin. Il parla aux premiers , comme avoir fait M. de

Sourdis , & il en re<^ut la tnême réponfe. Tous crioienr tu-

multuairement , & il n'en put tire- aucune raifon. Il voulut

eflayer , fi les menaces auroient plus d'effet > mais les cri»

recommencèrent. En même têms une partie du premier

Corps s'alla joindre au fécond , & M. de Cabaret . après

avoir quelque têms cherché des yeux quelqu'un , avec qui il

pût entrer en négociation , apper<jur un nommé Fougeray»

natif du Mans, qui lui parut, & qui étoit en effet le Chef

•de ces Révoltez. Il l'aborda 5 mais à peine avoit-il commeor

I
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cé à lui parler , que tous les autres fc mirent à crier , que ,67,Fougeray nctou pas plus qu'un autrej &il y en eut qui
voyant M. de Pouencey , neveu de M. d'Ogeron , lui di-
rent que fon Oncle avoit fait fagement de ne s'être pas mon-
tre M. de Cabaret de retour à fon bord . tint confeil , pour
délibérer

, fi ion entreprendroit de forcer ces gens. là 1mais les marécages rendant le débarquement trop difficile

.

on ne crut pas devoir y penfer.

aJi\ 'L'if/d!?;"
^PP^reilla pour le petit Goave, qui n'eft A..p«i*quà s. heues de Leogane

5 elle y arriva le 17. & trouva tous G»»^"-
les Habiians rangés en bataille dans une efpece de Placed armes

, & dans une tranchée, qu'ils avoient tirée iufqu'à laMer. Il y avoit affés près de terre un Navire movullé,donc

"m m'^"'
aparemment pas penfé à fe rendre les maî-

très. MM. de Gabaret & d'Ogeron y allèrent . pour obfervetde plus près les Mutins , & voir en quel endroit Tslour
roient faire la defcente. M. d'Ogeron' écrivit aum uneTe^
tre aux Révoltez

; mais ils ne la voulurent point lire ; & fe
firent à crier :ViVB lb Ko, , point dOgeron Lus fixons ce J.^

que M Gabaret alloit leur faire la guerre } ils répondirentquils lattendoient
, & fe défendroient bien. Ils avoient à

r;.S' "" ^"""''"
r'"'"^' ^^"P'^'"^' Cet homt^e ajou-ta quil etoit en état de ne rien craindre i qu.l avoit ,^00hommes. fur lefquels il pouvoir compter ,& qu'-inetar-"

deroit pas à recevoir du fecours de Leogane. Sur cette ré-ponle on prépara tout pour faire la defcenre le 1 8 Elle fe
fit en bon ordre

, & l'attaque fut fi brufque & Ç^ vive oueles Mutms s'enfuirent tous dans les Bois. Alors on brûla

II s'avança enfuite avec M. de Sourdis . & entra dans le Fr a mBois pour voir.fi quelqu'un ne viendroir par/e Joindre
•''"

«na s les Habitans de Leogane. quiarrivoienfau nombrede

Bo^ls T^ "r^"^
^"^ '"'

' ^ ^'^"f"''^"^ enfuue dan! teBois, Oa brûla encore quelques Cafés dans cet endroit-là!

M iij
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& le foir on Te rembarqua. Peu de tcms après un Engagé
vint fe rendre, & on (çut de lui que le fecours de Leoga*
ne s'^toit retira , parce que les Habitans du petit Goave
n'avoient pas voulu combatre. Le 20. i'Efcadre appareilla

pour aller aux quartiers de Nippes Oc de Rochelois , où
M. de Cabaret avoit envoyé une barque. Il la rencontra*

qui revenoit avec une Lettre du Syndic Se des Habitans , la*

quelle ne difoit autre chofe , fînon , qu'on Tuivroit dans ce
quartier l'exemple de Leogane Se du petit Goave. 11 conti-

nua fa route, fie quand il eut nioiiil'<f devant Nippes , M.
d'Ogeron le pria de faire une fommition aux Habitans. Elle

fut faite, & la rcponfe fut cciifor ve à la Lettre, qu'ils avoient

ccritte. On fe difporuii t faire defcente , lorfqu'environcent

Habitans, qui étoicnt rangés fur le bord de h Mg:,femi>
rentàcrier, VivBLE Roi j firent une décharge de leurs fufîls,

& rentrèrent dans le Bois. On vit bien qu'on n'avanceroit pas

plus avec eux , qu'avec les autres , & tous les Officiers fu-

rent d'avis de retourner à la Tortue : ce que fur l'heure on
le mit en devoir d exécuter,

let «|uar. L'Efcadre mouilla le a;, dans la rade, fie le 27. MM.de
tiers du No.d Qabaret Se d'Ogeron fe rendirent au Port de Paix, appel le-

rent les Habitans , Ôc les fommerent de prêter un nouveau
ferment de fidélité au Roi. Ils eurent quelque peine a s'y

réfoudre , par la crainte de ceux du Cul de-Sac , qui étoient

plus forts qu'eux , fie les avoient menacés de les venir piller^

s'ils traittoient avec le Gouverneur ; ils obé'irent néanmoins.

Le 4. de Mars ces MefTieurs allèrent dans le même deflein

au Port Fran<jois ,où ils furent reçus fous les armes , fie le fer-

ment de fidélité y fut renouvelle fans aucune difficulté: cela

fait , M. de Cabaret fe difpofa à partir. Dans un Mémoire,
qu'il envo'ia à la Cour fur fon expédition , il dit , que les

Prêtres , qui étoient parmi les Révoltez , étoient des vaga-

bonds fans mifllon de leurs Supérieurs; qu'au cas que l'Ef^

raîre , qui devoir arriver incelTamment aux Ifles , fie qui étoit

cori; •."tv.'^epar M de Viilepars , ne foumît pas entiere-

jv/jf;.; içs .viutins , u làiloit çnvoyer un Navire de 30a 3
Cf,

prêtent un
nouveau fer.

meut de fide
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pièces de Canon

. & de 1 5 o. Hommes dcquipage . nui ar- T^mât à Leogane .
ou au petit Goavc . vers la mi /evk^r n"

'^^''

oft le ti^ms de la coupe du Tabac , & y demeurât jufqu'à lami-Mkt
. auquel tcms le Tabac fegâ.es'il n'eft emporté!

UCérTr'r" ^"T^'''?"" Etrangern'approcheroit de

t?.Z 'a
"^"^ "'""" y ^"°" •^ ^"'°n "'*"'«*t pas fait

cela pendant trois ans . que tous fe roûmettroient. En effet,ce qui rendoit ces peuples Ci infolens. c'étoit laimrance.qué
leur avoir donnée un certain Suzanne , autrefois Commis
àt nt. r''''^""' • ?" "l"* "'"^^ '^^^^"'* é'^bli \ la Jamaïque.

uXmtV^'S' ''"" '^'"*^" ^ "" '^^^ P'- ' ^ d- "« i"laïuer manquer de rien.

S^nci^ f ' "^"' • '• ''^""'^°" 4u'(ui lui envoïeroit de M drSbî
France des forces capables de fe faire obéir & refueder U '«'

avec fes feules troupes 5 qui] s'en flattoit . & que c'étoit pou

cL' uCao Frf''
'"

r"'^^'^^-
Cependant,ayanttou.

che au Cap François
. il y reçut avis que Pitre Marc un

ou lu^ ^r n '.^^ "'°""* ^' ^""^ ^ ^- de Cabaret,

foi à oei;.'^".'
"^ ^rr'"""f "PP"^"" ^ «^« •• ^°"te-

le joindre: & le Capitaine Hollandois, dont on auroit pû

étou grand, que M. deVillepars devoir bien-tôt arriverce Capitaine ne s'arrêta point au Cul de-Sac

o,,A M »
P ^ '^^'P'" ^^ M. de Cabaret, & retourna *'»"^"P« '««

COUD1 nr'"K'"«?"'-'"'^^-
'' y^^°"^^ '" efpritsbë u^""«'•coup moins échauffes, qu'il ne les avoit laides, llsavoient

t fe'urTSer/^M^"'? ^^^^^^^'^ '^^ Navires de Ro

to em oninr l*
^^^ ^«''^'j^nds Etrangers n'^ approche-wiem point

, & après quelques légères hoftilités , qui ne
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j^,^^ leur réuiïirent point, ils s'accommodèrent , à condition

qu'il y aiUuit aniniftie pour tout le pafle ; que tout Navire

François auroit la liberté de trafiquer à la Tortue , & à la

Côte S. Domingue , en payant à la Compagnie cinq pour

cent d'entrée & de fonie ; mais que tout Commerce feroit

interdit aux Etrangers. A la fin d Avril tout ctoit tranquille

dans ces quartiers là , & il n'en coûta à M. d'Ogeron qu'un

coup d'authorité
, qu'il f<jut placer foit à propos. Dans le

têms, qu'on commencjOit à tranter d'accommodement à Leo-

gane > im nomméLimoufin.à la tête d'une troupe des plus

fodlieux , entreprit de s'y oppoler , & porta même l'info-

^, lence julqu'à outrager le Gouverneur. M. d Ogeron dilTimula

fagetnent , bien rélolu néanmoins de ne point laifler impunie
la hardiefle de cet homme i il fit enfuite plulieurs petits

voyages dins les quartiers voidns « puis il rabatit tout-

à

coup à Leogane.
M. (TOge- Dès qu'il eut mis pied à terre , il commença par exami-

ron fait un __ i j ,- -. . i- »» • v i. / j i »
coupdaiitho- "^"^ 'ss dilpofitions des Hibitaas , à regard de cet Avantu-

"infrîT*
'"* '''^'^ ' * s'étant apper<;u que perfonne ne s'mtereflbit beau-

coup à ce qui le regardoit , il alla , lui troifiéme , pendant

la nuit pour le faifir. Les Hibitans de la Côte, ceux mê-
me , qui étoient le plus à ieuraife,logeoient alors dans des

efpeces de huttes toutes ouvertes par les cotez ; mais Li-

moulin , qui Ce Centoit coupable, ne s'endormoit jamais , qu'il

n'eût un chien attaché au pied de Ton lit , afin d en être

éveillé au premier bruit > & d'av«ir le têms de fe fauver.

M. d'Ogeron n'étoit apparemment pas informé de cette

précaution , Se entra dans la hutte; mais le chien, comme
s'il eut refpeûé le Gouverneur , n'aboya point ; Ton maître

dormoit ,& il le laifla prendre , fans faire le moindre bruit.

Le prifonnier fut conduit à la Barque de M. d'Ogeron, le-

quel , avant que de paflfer outre , voulut encore voir de
quel oeil on regardoit cet emprifonnement. Comme il

eut remarqué que perfonne ne fouifloit, il ne craignit plus

d'agir en maîtfe- Il envoya ordre à tous les Habitans des quar-

tiers circonvoifins de fe meure fous les armes > ils obéirent Se

fe

f^tOit.



Kîyi-

DE S. DoMlNGUB,LlV. VIII, ^7
trouvèrent au nombre de 800. au lieu ,qui leur avok été
marqué. Le Gouverneur vint auflî-tôt Ce mettre à leur tête

,

puis il fit de'barquer le Pr '"^nnier avec un Prêtre & un Bour-
reau , qu il avoir amenés exprès. Il avertit ce Malheureux de
mettre ordre à fa confcience , & après lui avoir donné touî le
tems de fe confefler, il le fit pendre à un arbre , fans que
pas un de fes camarades fît le moindre mouvement. Il con-
gédia enfuite tout le monde , & s'en retourna à la Tortue , en
^ifant qu'il n'auroit jamais cru que les Avantutiers fuffent
de fi bonnes gens.

Il fit partir enfuite M. Renou pour la Cour , & le char- Les Habita»,
gea d une Lettre pour M. Colbert, par laquelle il fupplioit î^«°'^«"^

ce Miniftre d'obtenir du Roi une amniftie générale pour tout
*
^"^•

ceqmsetoit paffé devant& après le foulevement. Le 12.
de Juillet IL de ViUepars arriva avec fon Efcadrè au petitGoave, ou etoitM. dOgeron, qui lui dit que tout étoit
Tournis

5 qu. la vûë des Vaiflèaux du Roi commandés patM. de Cabaret
,& les nouvelles , qu'on avoitde fon approche

y avoient contribué plus que toute autre chofe 5 qu'il
croyoït pouvoir compter que cette paix feroit durable, &
quil nétoit plus befoin , que de la clémence du Roi. L'am-
niltie vint l'année fuivante , dans la forme la plus étenduequon le pouvoit fouhaitter , & les Habitans furent rétablis
dans leurs privilèges , dont on les avoit dabord décla-
res déchus. M. d'Ogeron , en remerciant M. Colbert de cette
grâce

.
qui aflûroit la tranquillité de fon gouvernement , ne

^ifla pas de lui demander des Soldats , tant pour ôter aux
Habitans jufquà la tentation de fe révolter

, que pour gar-
der la Tour de la Tortue , & une efpece de retranchement

,

<iu 1 ayoït fait au petit Goave . contre les Hollandois, auf-que s il venoit d aprendre , que le Roi avoit déclaré la guer-
re. Il ajoutoit

, que n'ayant , ni Vaiffeaux , ni Soldats armés

.

m munitions
,

il etoit impoflîble qu'il fe défendît , s'il étoit
^ttaque. m qu'il empêchât le Commerce avec les Etrangers.
Enfin

,
que tous les Navires , qui fortoient de la TortuI oude b. Domingue

, «toient obligés de paflfer par un débou-

i6jz^
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1572. q"e«»cnt f°" étroit, où il étoit aifc à un Vaiflfeau de forcer
' ' de les prendre tous , s'ils n'ctoienc foutenus d'une Garde-

Côte. Il marquoic en fîniflànt ùl Lettre , que ùl Coloi^iepou-
voir mettre fur pied 2000. Hommes , qui étant acmés de
difciplinés feroient capables de rendre de grands fervices sma
Roi. .

forme le de" ^* déclaration de la guerre avec les Hollandois donnoit-
f"" de sem- beau jeu aux Flibuftiers Fran<;ois , les Sujets de cette Ré-
Mç7o.Defcrip' publique ayant toujours un grand nombre de Navires dans
won de cette les Mets du Nouveau Monde j mais une expédition malheu-
*"c, reufe , où oaJes engagea , délivra l'ennemi dé cette crainte ,

.

, & eut de bien fachcufes fuites pour la Colonie.Ce fut l'encre-

prife de Curaçao, que M. de Baas forma fur ce qu'on lui avoit :

rapporté , qu'il r'y avoit que 80. Hommes dans la Forte-

xeSé, qui faifoit la principale défenfe de cette lue. Curaçao
cft fitué par les onze degrez de latitude-Nord i & j'ai déjà ob-
fervé qu'on lui donne afles communément en France le

nom de Coraçol. Ce n'eft qu'un Rocher de peu de lieues

de circuit; ce qui le rend confiderable, c'eft fon Port , qui
eft excellent , & le voifinage du Continent , qui n'eft qu'à
trois lieues , & où les Hollandois font un très-grand Com-
merce avec les Efpagnols. La fituation de cette Ifle,& les

ouvrages, que l'on y a faits , l'ont rendue un de» meilleurs pof-

tes de l'Amérique > & M. de Baas , après l'avoir manquée de
la manière , que nous allons voir , manda à M. Colbert

,

<iue , fi ie Roi vouloit la conquérir , il pourroit à peu de frais

la mettre en tel état, qifaucune Fuiflance au monde ne pour»
.

roit la lui enlever.

Ce Gouverneur ayant donc réfolu d'attaquer Curaçao,
arrêta quelques vaiflfeaux du Roi nouvellement arrivés de
France , y joignit tout ce qu'il put trouver de Barques fur

les Côtes, & envoya deux Navires à la Côte S. Domingue.
avec un ordre à M. d'Ogeron de s'y embarquer, & de lui

amener tout ce qu'il pourroit raflembler d'Avanturiers. Son
rendés-vous fut à 1 Ifïe de Sainte-Croix , où étant arrivé vers

les derniers jours de février de l'année 1673. »ii ^ut fort

1673.

M. de Baas
part pour cet-

te Uc.
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iurpris de ny voir qu'un des deux vaiflTcaux , qu'il avoit en-

"""^

envoyés à S. Domingue. Ce Vaifleau étoit Ja Petite Infan-
^ ^^'

te commandée par M. du Bonneau , duquel il apprit que
M. d'Ogeron ayant aflemblé 400. Hommes choifis . il lui
en avoit donné cent fur fon bord , & s'étoit embarqué avec
le refte fur IEceuil,quemontoit M. Bodard j que les deux
Navires «oient partis enfemble , & avoient navigué de con-
ferve jufques par le travers de l'ancienne Ifabelle , où ils
setoient feparés pendant la nuit. Il y avoit trois jours, que
la Petite Intante étoit à Saint€-Croix, lorfque M. de Baa«
y parut. Il y attendit encore cinq jours M. d'Ogeron , &n en apprenant aucune nouvelle , il fit voiles le 8. de Mars
pour Curaçao, ou il mouilla le 14. plein d'efperance que
la conquête de cette IHe ne lui couteroit gueres, que le voya-
ge

;
d autant plus qu'un Habitant de Sainte-Croix , qui y avoit

ttc prifonnier pendant trois mois , & n'en étoit de retout
que depuis fix femaines, lui avoit confirmé, que la Garni-
ion en étoit réduite prefque à rien.
Dans cette fuppofition il fit defcendreen plein jour une L'c„tr«r,T.

partie de fes troupes à trois lieues du Fort 5 dans une Baye, «il m,nK
qu on appelle

, la Baye de Sainte Barbe , à la vûë de 2 c ou
30. Cavaliers, qui après avoir confideré la Flotte Françoife.
le retirèrent, &laiflerent le pays libre aux François. M. de
Baas

,
qui montoit le Belliqueux , ne put mettre à terre avec

les troupes, qui y étoient embarquées , que le lendemain
ly

. & ce jour-là ayant join. celles , que commandoit le Che-
valier de S. Laurent , Gouverneur particulier de S. Chrifto-
phle , ils allèrent camper tous enfemble à la vûë du Fort
Le 16. toutes les Troupes furent rangées dans leurs quar-
tiers , après avoir efluyé le canon des Afllegés au paflàee
d une montagne , qui étoit à portée : enfuite M. de Baas
étant monté avec le Chevalier de S. Laurent fur cette même
montagne

,
ils apperçurent fix ou fept gros Vaiflèaux dans le

Port
,& la Fortereife en beaucoup meilleur état , qu'on ne

ïî ^^°'n
reprcfentée. Les mémoires du P. lePers difent

-que M. de Baas ne laiffa point d'envoyer fommer le Gou-
N ij
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j(57j, verneur de fe rendre 5 mais qu'après avoir conféré avec lés:

Députés de ce Gouverneur , il donna fes ordres pour lai

retraitte. M. de Baas n'en parle point dans fa Lettre au Mi-
niftre , non plus que le Chevalier de S. Laurent , & ils fe con-
tentent de dire , qu'ayant reconnu qu'on les avoir trompé
dans le rapport , qu'on leur avoir fait de l'état de la Place ,

ils n'avoient pas crû , qu'il fût de la prudence de s'opiniâtrer

dans une entreprife , pour laquelle il s'en falloir bien qu'ils'

euffent des forces fuffifantes. On prétend que M. de Baas*
'

fut accufé de s'être laifle corrompre par l'argent du Gouver"
neur de Curaçao 5 mais il faut autre chofe qu'une accufatiotr

vague , furtout de la part de gens , que le dépit & bien d'au-
tres partions pouvoient faire parler, pour foupçonner la fi-

délité d'un homme de ce rang.

Quoiqu'il en foit , de Curaçao la Flotte fe rendit au petir
Goave , & de là à la Tortue., où le Général ne doutant plu»
que M. d'Ogeron n'eût péri , établit pour Commandant le

Sieur de la Perrière , en attendant que le Roi eût pourvu à
ce Gouvernement î mais il ne patoit pas que cette difpolî-

tion ait été agréée à la Cour , puifque dès le 22. Novembre
fuivant , Sa Majefté , fur la préfentation des Directeurs gé-
néraux de la Compagnie des Indes Occidentales , donna
des Provifions de Commandant à la Tortue , & Côte S;

Domingue, enl'abfencedu Sieur d'Ogeron , au Sieur de la

Motte. Il eft vrai que cet Officier.n'«ut pas le têms d'ufer de fa

Commifllon.le Gouverneur étant retourné à la Tortue, avant
même qu'elles fuflent délivrées. Or voici le détail de la trifte

avanture , qui l'empêcha de Joindre M. de Baai , telle que
je l'ai tirée d'un mémoire , qu'il envoya à M. Colberr,&
que j'ai eue entre les mains. L'Eceùil , que montoit M. Bo-
dard , & qui portoit M. d'Ogeron , M. de Pouancev fon ne-

ftTd-o'ifjlf ^f" > & 300. Avanturiers l'élite de la Colonie , s'é'tant fépa-
S"on.

^^ jg j^ Petite Infente , ainfi que je l'ai dit , par le travers
d'Ifabelle : la nuit du 2 y. au i<J. Février , trois heures avant
le jour , les Pilotes l'échoûerent fur des Cayes', qui font

au Nord de Fortoric. Le jour venu , on travailla àfauyes
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l'Equipage& les Paflàgers , & comme on n'avoit qu'une Cha-
loupcon n'en put ce jour-là fauver que la moitié'. Il furvint en-
fuite un mauvais têms

. & il fallut attendre trois autres jours
pour débarquer le refte. Perfonne ne fçavoit , où l'on e'toit

•

& quand tous furent réunis , on prit le premier chemin , queIon rencontra. Enfin l'on arriva à un lieu nommé j". Hilaire
Je la Rcjfive , à la. lieues à lEft de la Ville de S. Jean de
Portonc

,
où l'on fe reconnut. Il y avoit là cinq ou fix Ha-

bitans qui reçurent afles bien les François. Le lendemain
M. Bodard

, qui fe portoit maJ , envoya fon Lieutenant avecM. de Pouancey.au Gouverneur de llfle, pour lui deman-
I

dek le fecours
, dont il avoit befoin , & le prier de lui permet-

tre d'envoyer avertir M. de Baas , qui^devoit être à Sainte
«^roix

, de la fituation , où il fe trouvoit

on^ui^vorm/m/^''"" f"^
'" "'"^"Se de l'Eceùil ,- & Con.h...on lui avou même rapporté que tout l'Equipage s'étoit fau- «î'''8'"^^ J^'

ve en chemife. Il crut cette occafion favorable nr.nr offv,:
9°^''""^"'^

blir la Colonie Françoife de S. Domi";;''?^^^^^^^
regardoit toujours . & qu'elle a encore regardée long têm^
depuis, comme un aflemblage de Corfaires & de gens fan^aveu

} ,1 retint prifonniers les deux Officiers , & envoya fonSergent Majoras. Hilaire
. avec ordre de faire campVr S

uneTr^;^?A f?'^"
foigneufement.-enfuite il dépêcha-une Barque^à San-Domingo

. pour donner avis de toutau'
Prefident, & lui demanderTes ordres Ce Préfidenrfit par-
tir lur le champ deux Officiers pour Portoric.où ils neref-
terent que trois jours: ils voulurent voiries François en s'en
retournant & dirent à M. dOgeron qu'ils alloient vifiterLeogane& le petit Goave. Il arriva dans le mêmetêmsune-
Barque, pour emporter toutes les armes . & quelques menues cordages de l'Eceùil. La penfée vint alors à M. Tol^L
de s en emparer

; il le propofa à'M. Bodard . qui d'aboi n'vtrouva nulle difficulté
: néanmoins après y avoir réfléchi^

»1 crut l'entrepnfe trop hazardeufe. M. d'Ogeron lui di

'
'

qu .1 repondoit dti fuccès ; qu'il leur étoitfortlfé de ^rénl^re maxtre du peu d'Efpagnols , qui les gardoient , de fe
N iij
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i6j^, embarquer le Comador « & les principaux Officiers dant

la Barque , pour fervir d'otages«&de pourvoir ainfi à la fureté

deceux^qui ne pouvoient pas tenir dans ce Bâtiment. » Mais
» perfonne ne voudra refter j reprit M. Bodard. Je reftei-ai«

» répartit M. d'Ogeron , tous les gens de la Côte relieront

» avec moi , & je me déclarerai Tautheur de Tentreprife. « Il

eut beau o^re , il ne put furmonter la crainte de M. Bodard^
qui d'ailleurs ne doutoit pas que M. de Baas ne l'envoyât

chercher , & ne vouloir pas donner aux Efpagnols le moin*
dre fujet de le traitcet en EnnemL

M. Bodard II eft vrai que tout ce qu'il croïoit avoir àcraindre de pts^la

reroc«fioa ^""ce & l'Efpagne étant alors en paix , c'était de languir

4dc Te buvet. quelque têms dans l'efpece de captivité où il ié trouvoit , Se il

nelui venoit pas dans refpritque le Gouverneur de Portoric»

ni le Préfident de San-Domingo vouluflent attenter à la vie ,

ou à la liberté d'un Equipage d'un Navire de Roi , qu'un
accident imprévu avoir fait échouer fur leurs Côtes. Mais
M. d'Ogeron , qui connoiflblt mieux que lui cette Nation «

& de qui tous ces préludes avoient fort confirmé les foup-

(çons , ne perdit point de vue fon deflein , & réfolut de l'e-

xécuter. M. Bodard s'en défia , & prit de boiuies mefures
pour l'empêcher ; ainfi la Barque s'en retourna. Il reftoit en-

core deux canots , que les Efpagnols ne faifoient point gar-

der , parce qu'ils ne les croyoient point en état d'aller une
lieuë en Mer. M. d'Ogeron n'en jugea pas de même > d'ail-

leurs rien ne lui paroiflbit impolfible , pour fe tirer des
mains des Efpagnols ; Se la mort même , qu'il alloit affiron-

ter fur Mer , lui fcrabloit un moindre mal , que le f'^lefort,

auquel il fe voyoit expofé. Ayant donc trouvé trois hom-
mes de réfolution , il convint avec eux de s'embarquer la

nuit fuivante dans un des deux canots.
M. d'Oge. jis y étoient déjà , tous prêts à poufler au large, lorfque le

£c arrive à la courage manqua tout à coup à 1 un d cux,nomme la Foret, qui
ïortuc. devoit fsrvir de Pilote. Le prétexte , qu'il prit, pour rom-

pre une entreprife ,qui l'effrayoit , fut de dhre que la Jarre

,

oà l'on avoit mis l'eau , ccoit gâtée ; on lui dit qu'on en iroit
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chetcher une autre , il repondit que le tcms ne le permet-
toit pas, & que le jour feroit venu, avant qu'on fût de retourOn le pria de remettre au moins le Canot, ou on lavoit
pris, afin que les Efpagnols ne s'appcrçuOènt de rien , &
que la nuit fuivante on pût s'y rembarquer 5 il fit femblantdy confentir, mais il ails* l'échouer auprès du Corps-dc-
Garde , & rompit la Jarr«. Les Efpagnols virent bien le
lendemain que quelqu'un avoir voulu s'évader , & deux jours
après, tous les François furent envoyés dans un lieu nora-

uV^r' ^; ^'Ogeronjenefçaipoarquoj,fut laiffé feula
laJieihve.Je ne f<jai non pluyce qui arriva enfuite i mais après
que nos gens eurent paflë quelques jours à la Gonade! on
les mena dans une Savane . qu'on appelloit la Savane mal-
heureufe

,
ou on les laiflà prefque mourir de faim î mais pl«-

fieurs quittèrent ce Pofte . où on ne les gardoit pas bien, &retournèrent à la Reffive. ou le Peuple étoit très-hum^in..& sctonnoit fort que M. de Baas ne vînt point,ou n'en-voyât perfonne poucretirer tant de braves gens de la mi-fere , ou ils étoierit.

M. d'Ogeron profita de ce retour, gagna encore troi*hommes
,
fe faifit du même Canot , où il f'étoit embarquépour le même deffc.n trois mois auparavant . & y entra luiquatrième, fans aucunes Provifions , fans Rames & fansVo.les. Des bouts de Planches fuppléerent aux Rames les-Chapeaux, & les Chemifes fervirent de Voiles !TMeretoit belle, & Ion fit affés aifément le trajet de llfle dePortoric à celle de Saint Domingue. Il eft vrai que Ùsquatre Voyageurs étoi^nt plus mo«s que vifs, qulnd n!

arrivèrent à Samana
, & que , s'ils n'y euffent pas rîncomrJfort à propos des Boucaniers

, pour leur donner les fecoïïsdonr Ils avoient un extrême befoin 5 ils y auroient pér. ïé*

If^T'-j!^-
^Og^-^^" -'P-"va en cette occafionjuL^où

allou
1 affeûion des Peuples pour lui. Après qu'ilfe St un^u tepofe

,
on le conduifit à la Tortue . où la joye de le

Eaiitnf' '""^ P'"^
u^""'^'

^"'*^"« étoit^fp'eU!.Maisa û enne ncioit pas bien pure, tant qu'ii ne pouvoS

i6j^.
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point la partager avec les Compagnons de Ton naufrage.

Il apprit en même téms , que M. de Baas , ne voulant

ccoiîoa..

Conduite a / j ., ^ ^
ic M. Je liaas pas mcme révoquer «n doute qu ils ne fuflent tous morts

,

en cette oc- ng fouECoit point du tout à rien faire pour les retirer des

mains des Efpagnols. <* Cependant , ajoutoit-il dans fon Me-
« moire , fur ce que M. du Bonneau j Commandant de la

«petite Infante , avoit dû lui dire > il devoitfoupçonner que
» nous avions échoué fur l'Ifle de Portoric^dont les Caftillans

» ont de tout téms palfé pour les plus cruels de les plus mé-
» chans hommes du monde. On fe fouvenoit encore , que
a» 2 5 . ans auparavant , le Frère du Prince Robert , y ayant fait

e» un femblabie naufrage , y fut empoifonné , & tous fcs gens

,

» qui étoie.it en grand nombre , y furent maflacrés au pied

* d'une Montagne , qu'on appelle encore la Montagne des

» Anglois.» Il difoit enfuite , que cette négligence de M. de
Baas , dont véritablement on murmuroit partout , avoit déjà

produit de fort mauvais effets j que dès le têms, qu'il étoit

encore à Portoric , on y avoit mis en délibération de les

maflàcrer tous , qu'on ne leur donnoit que deux rations de
Viande en huit jours ^ que le Major, qui commandoit à la

RefUve , avoit eu défenfe de leur rien vendre , & que quand
on. les tranfporta à la Gonade y on avoit pofté 2 5 o. hommes
fur le Bord d'une Rivière, qu'ils dévoient pafler. apparem*
ment pour faire main - baife fur eux. « Après - tout , remar-
» quoit-il en finiflànt , que coûtoit-ilau Gouverneur Générai
a» d'envoyer une Barque à Portoric , pour s'informer , fi on
* n'y avoit poitK eu de nouvelles de l'Eceùil > »

le Chevap M. de Baas en apprit enfin; mais il paroît que ce fut le

Chevalier de Saint-Laurent , qui eut les premiers avis , ce

quieft certain , c'eft qu'il dépêcha une Barque au Gouverneur
de Portoric, pour lui redemander lesFrani^ois, qu'il retenoit

contre la foi publique , pour l'aflurer qu'il feroit exadement
de Portoric «rembourré de tous les frais , qu'il auroit faits ,& pour lui of-

^s'rendic!
^ ^''' ^^ garder un nombre d'Officiers , jufqu'à l'entier paye-

ment de ce qui feroit dû. Le Gouverneur répondit qu'il n'é-

toit p9s en foo pouvoir àç fake ce qu'on fouhaitok de lui ,

fier de Saint!

Laurent en

voyc rede-

mander les

François au
Gouverneur
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& que cela dépendoit uniquement du Préfidént de San-t»omingo. II accompagna fon refus de beaucoup de politeflepar cent

5^
mais fes manières n'y répondirent pas , il ne vou-

iut pas même permettre au Patron de la Barque de voir au-cun François, & il le fit repartir fur le champ On apprit enmême tems. apparemment par ce même Patron, que nos

us manquoientprefque de tout. Sur ces entrefaites, M. d'O-
oeron écrivit à M. de Baas, que fon deflein étoit d'aller àrnam armée à Portoric fe faire rendre les François , qu'on y

felZ^^A
'
f

"^^
'V!f r°''

*^' ^"' ^"^°y" "" °" deux Vaif-leaux de force. C'eft ce dont tout le monde convient ; maisM dOgeron ajoute, que M. de Baas ne la pas fait, qu'ap-paremment il ne Ta pu, & qu'il ne fe plaint que dl fonmalheur
,
qui le prive de 3 00. Hommes les meilleurs de faColonie. D'un autre côté , M. du Ruau Palu . qui étoit pourlors aux Ides Agent Général de la Compagnie , manda àM. Colbert que M. d'Ogeron n'avoit pas voulu attendre leconvoy , qu',1 avoit demandé.

On apprend encore par la même Lettre de M. Pallu, que A q«oi .1M. de Baas setoit enfin déterminé à envoyer redemander ^"'fl^
"«^

les François Prifonniers au Gouverneur de Portoric, i"'""''^*"-

P?..ZTr-^"^^""'
moyennant la fomme de trois mille

à M 1 n .'.
^'"^ ^^''^ ^"""""^ ^^y^^ P"" exorbitante

à M. de Baas
, ,1 avoit fait partir pour Portoric la Fregattedu Roi la Friponne, commandée parM. de Gros-Bois, tvecordre de tacher d'obtenir quelque diminution , que le Gou-verneur s etoit obftiné à vouloir toute la fomml . & M deBaas à ne la point donner. . Je crois , ajoute M. Pallu

, qu'en-
- core que M. de Baas ait bien des raifons pour ne pas faire-ce payement, il auroit mieux vallu donner l'argent, que
. ûe voir penr m.férablement des Officiers , un grand Équi-

rLre'nf
'°°-,^7""'"'' ^"' ^'^'^°'^"^ facrifilvolonta-

- rement pour le fervice du Roi. » Il n'y avoit plus d'efué-

rlc /T^"""
' "^"^ " Gouverneur avoit un
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guide, qui avoit demeuré 20. ans à Saint Jean de Potto-

ric , & lui avoit promis de iui faire prendre cette Ville.

Il avoit airemblé pour cette expédition jufqu'à 500. Hom-

pôlcorîc
' ° " *"^^ » qui retrouvèrent prêts à partir le 15. de Septembre,

fur plusieurs petfts Bâtimens. Mais comme c'eft alors la

faifon des Ouragans , il différa fon départ jufqu'au 7. d'Oc-

tobre. Il ctoit à peine en Mer , qu'il eut à eUUyer une rude

Tempfite, qui l'obligea de relâcher. Deux jours après il

appareilla de nouveau 5 mais depuis Moiite-Chrifto jufqu à

Samana, il eut les Vents & les Marées fi contraires « qu'il

mit un mois entier à faire les cinquante lieues , que l'on

compte de l'un de ces deux endroits à l'autre. Il fe rendit

enfuite à la Gonade , qui eft à l'Oued de Portoric : on lui

dit là que le Gouverneur étoit dans le delTein de rendre U
liberté aux François , & qu'il avoit donné ordre de lui en-

voyer à Saint Jean les VaiiVeaux , qui viendroient les re-

demander. Cet ordre fit juger à M. d'Ogeron , que ce Gou-
verneur vouloir chicaner , par la raifon qu'encore qu'il n'y

ait que 24. lieues de la Gonade à Saint Jean , il n'eft pref-

que pas poHibie de les f^ire par Mer à caufe des Brifes

,

qui font extraordinairement fortes , & fouillent toiijours du
côté, où il falloir aller. Il ne laiffa pas de l'entreprendre «

mais il y avoit à peine quatre heures qu'il étoit à la voile 9

qu'un Vent du Nord-£ft furieuxjdont il fut tour à coup alfailli,

le mit en grand danger. Il voulut pourtant tenir bon ; mais

le lendemain le Vent tourna au Nord, & devint encore plus

violent , la plupart des Voiles furent emportées , & fon Vaif-

feau s'ouvrit. Il fallut enfin gagner la Terre , d'où il ne fut pas

poflible de partir de trois femaines.

Ce qui inquietoit le plus M. d'Ogeron , c'eft que Ces

vivres étoient prefque tous confumés , & qu'il n'avoit pu
faire de provifions de viandes à Samana , comme il s'y étoit

attendu. Malgré tout cela , dès que la Mer fut pratiquable ,

tl fe rembarqua; mais les Brifes fe trouvèrent fi violentes ,

que la moitié de fz Flotte fut contrainte de relâcher , &
qu'il fut huit jours à gagner les premières Terres de Por-

Succès de
fon expédi-

tion.
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toric re qui Ce fait communément en deux fois 24. heures

-

Il n'avoit plus que deux Bâtimens, fur lefquels H y avoit
'^^j.

300. Hommes , il fit fa defcente fans oppofition , forma un
Bataillon de tout ce qu'il avoit de monde , & s'avança un
peu dans le Pays : il fît quelques Prifonniers, qui s'offrirent
à Im faire trouver de la viande pour de l'Argent , & à don-
ner avis au Gouverneur de fon arrivée , & du deflein qui
lamenoit. Ils lui dirent qu'en attendant fa réponfe ii
pouvoir envoyer fes gens à la Chafle pour vivre. Il les crut,& les mit en liberté

5 mais au bout de huit jours n'entendant
point parler deux, il prit le parti de faire un détachement.
& de 1 envoyer à deux lieues de l'endroit , où il étoit .pour tâ-
cherdavoir des vivres 5 il s'y en trouva en effet . mais le déta-
chement tomba en revenant dans une Embufcade , où dix-
fept François & plus de 30. Efpagnols demeurèrent fur la
place. M. d Ogeron vit bien alors, qu'avec le peu de monde
qui lui reftoit

, il lui étoit impodlble de rien entreprendre
'

& craignant que pendant fon abfence le Prefident de San*
Domingo , qui avoit fait tirer depuis peu un grand chemin,
depuis cette Capitale jufquà cinq lieues de Leogane , ne
tentât quelque entreprife fur le Cul-de-fac, il jugea à pro-
pos de s'en retourner à la Tortue , où il arriva 'es derniers
jours de l'année. Il conçut un véritable chagrin d'avoir man-
que fon coup. Mais ce fut bien pis encore , quand au bout
de hx mois

, un des Prifonniers de Portoric , s'étant fau;-
ve de cette lOe

, lui apprit que fon expédition n'avoit point
eu d autre effet, que de faire maffacrer tous les François
qu il vouloir fecourir . à la referve de quelques Officiers &
de quelques Particuliers

, que des Efpagnols avoient fauves
?"Pl"e. U CouvertLe fort des Officiers, qu'on avoit refervés dans ce maffa- "«="^ ''«"por-

cre
,^ & qui avoient d'abord été menés à Saint Jean , n'eut ^'J:^ t.T

pas été plus heureux, n la Providence n'eût renverfé les OftU,
'

defleins du perfide Gouverneur de Portoric. Ils étoient dixr p^p ^"'» P""'
fepten tout

. & de ce nombre étoit M. de Poiiancey. Sa bonne ro.rS.:.S
Wnel.3vojt,dif-on, faitpendrp d'abord ^ouf |e Couver- g,^"" ^'*"
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neur de la Tottuë , & il s'ctoit porté pour tel de conceft avec

fon Oncle , lequel n'ayant pas un fort grand air , s'étoit laiflc

confondre avec le commun , pour être plus en état de fc

fauver, n'étant pas obfervé de fi près. Quelque tcms après

le maûacre, dont j'ai parlé, tous ces Ofticiers furent em-

barqués dans un Navire , dont le Capitaine eut ordre de

les palier en Terre Ferme , pour être conduits au Pérou.

Mais par bonheur pour eux, le Navire qui les portoit,

fut attaqué en allant à la Havane par un Corfaire Anglois

,

nommé Pitriam , lequel s'en rendit le Maître .après un très-

rude combat. Les Efpagnols s'attendoient bien qu'on ne

leur feroit aucun quartier } mais ils trouvèrent dans ceux

même, dont ils croyoient avoir plus à craindre , des Pro-

tedeurs , qui leur fauverent la vie. M. de Poùancey eut fur-

tout un fort grand foin du Capitaine , qui avoir re^u cinq

coups de Fufils dans le combat , & après avoir beaucoup

contribué à fa guérifon , il lui procura la liberté. Pour le

Corfaire . outre la gloire , qu'il s'étoit acquife par fa valeur

,

& le plaifir d'avoir brifé les fers de tant d'honnêtes gens ,

il trouva dans fa prife cent mille Ecus en Réales , ou Efca-

lins d'Efpagne , dont une partie étoit deftinée à payer la

Garnifon de la Havane.
11 projette Sur ces entrefaites, le Roi d'Efpagne déclara la guerre à

Efpag^" delà France, en faveur de la Hollande , & M. d'Ogeron.qui

wutel'lflc. apprit cette nouvelle à fon retour à la Tortue , longea (é-

rieufement à exécuter un deflein , qu'il avoir formé depuis

quelque têms : c'étoit d'enlever aux Efpagnols tout ce qui

leur reftoit de l'ifle de Saint Domingue. Il drefla fon Plan

fur celui , que les Anglois avoient fuivi, en fe rendant Maî-

tres de la Jamaïque , c'eft-à-dire , qu'il projetta de fe faifir de

tous les Ports occupés parles Efpagnols j ou du moins de les

bloquer. Dans cette vûë il commen(;a par envoyer une Co-

lonie vers le CapTiburon , fur la Côte du Sud ; il en fit en-

fuite partir une féconde pour la prefqu'Ifle de Samana , &
ces deux Etabliflemens , ne laiflant point aux Ennemis d'au-

tre fortie à la Met que San-Domingo , il fongea aux moyens

#
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jlcr«?duire cette Capitale. Il f<;ut quelqu. têms après que

~~. '

la première des deux Colonies, dont nous venons de par-
'^^*

1er, n'avoir point rcùffi. Ses gens s'étoient placés dans une
plaine, qu'on appelle aujourd'hui U f^ni del'ijlc à Vaches
& fongeoienr à s'y fortifier , mais les Efpagnois ne leur en
donnèrent pas le tcms j ils vinrent en grand nombre tom-
ber fur eux. lorfqu'ils y pcnfoient le moins, détruifirent

r,!,V? "°"^"^"' **'EJifi«s f"' pied, & les .lou-veaux Colons furent trop heureux de pouvoir fe réfugier
ailleurs. Cet cchec ne déconcerta point M. d'Ogeron , mais
ne crut pas devoir sopiniâtrer à un Etabliffement , dont

Il pouvoir ablolument fe palfer pour fon deflein principal

}

& Il s appliqua tout entier à augmenter 5r. à fortifier celuidebamana, qui lui etoit beaucoup j-lus néceflàire.

! L imÏu
^"'*'- ?^"' ^* P*'"^ Orientale de Saint Don,in- J«= î^^"»"*-

gue
: 1 Ifthme qui la joint à la grande Terre . n'a pas plusd un quait de heué de large , & il eft fort aifé à dJfendre

parce que le terrein en eft marécageux, La péninlule a en-viron cmq I-cues de largeur moyenne , fur quinze à fcize delongueur, ce qui lui en donne au moins quarante de circuit.

fnJT '''"î ^^^"S"^"'^ ^ l'Eft.Sud-Eft, & laifle ouverteau même air de Vent une Baye profonde de ,4. lieues!ou le mouillage eft à 14. brafles & plus, & fi como^odeque les Navires y peuvent être amarres à terre. L'entrée

fft r^^-' "' '^""P"' ^^ P"''' ^^^'' & ^^ Cayes, qu'il
eft aife d éviter , en rangeant la terre du Côté de l'OueftLe terrein de la prcfqu'Ifte , quoique peu uni, eft très
fertile, & fa fituation très-avantagcu?. pour le Comme ce"& pour atterage des Navires, qui viennent d'Europe Sos'Avanturiers avoient eu dès le commencement la penféede s établir dans un pofte fi important ; mais la tropSeproximité de San-Domingo, qui n'en eft qu'à "^Sf& douils pou voient s'attendre qu'on ne' cefieroit^ôint'de les harceler, leur avoir fait préférer la Tortue beaucoup plus éloignée & plus diiiicUe à attaquer

' ""

O iij
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Il ne laiflà pourtant pas d'y avoir toujours un grand nom-

bre de Boucaniers à Samana> tant que ce Corps fut âorif-

Tant : les Flibuftiers y fréquentèrent aufTi plus qu'en aucun

autre endroit de la Côte . & toutes ces raifons achevèrent

de déterminer M. d'Ogcron à y envoyer une Colonie , dont

il donna le Commandement à un nommé Jamet. Ce Chef
n'avoir que des hommes dans fa Troupe , ôc le Gouverneur

avoit jugé , fans doute fort fagement , qu'il ne falloit point

fi-tôt envoyer des Femmes dans un lieu, où il faudroit d'a-

bord être plus Soldat qu'Habitant. Mais le hazard ayant fait

mouiller dans la Baye de Samana un Navire Maloin , qui

portoit des Filles à la Tortue, les nouveaux Colons prirent

chacun la leur , que le Marchand n'eut aucune peine à leur

laiffer , parce qu'ils en payèrent le prix , & M. d'Ogeron «

qui dans le fond ne demandoit pas mieux , difoit-il , que

d'enchaîner tous fes Avanturiers , ne fut pas trop fâché,

que ceux-oefe fuflent d'eux-mêmes engagés dans iss fers »

quoiqu'un peu plutôt qu'il n'eût fonhaitté.

,^_-^ L'année fuivante, la Compagnie des Indes Occidentales

M, d dgc- fut fupprimée , & le Roi ayant repris tous fes droits fur les

îp°"nr,?"°«,'^"
Ifles de l'Amérique, les afferma cent mille Ecus à une au-

^ tre Compagnie , qu'on appella la Compagnie des Fermiers

du Domaine d'Occident. Sur cette nouvelle M. d'Ogeron

paffa en France pour propofer à la Cour fon projet de I9

Conquête de toute l'Ifle de Saint Domingue. Il croyoit avec

raifon qu'il ne s'agiffbit que de fe rendre Maître de San-Do-

mingo , & il répondoit de prendre cette Capitale avec fes

feules forces , pourvu que le Roi voulût bien envoyer une

Efcadre afles forte pour en boucler le Port. Il avoit auifi dreffé

un plan pour rendre fa Colonie florilTante : il prétendoit y
entretenir trois Garnirons , payer les appointemens du Gou-

verneur , & donner encore au Roi 40000. livres tous les

ans de pur bénéfice , fans que Sa Majefté fût obligée de

faire aucune avance 5 mais étant arrivé à Paris malade d'une

IJenterie invétérée , que fes dernières fatigues avoientap-

paremmçnt renduç incurable , il y mourut fur la fin ^e i^

France

meure.
&

Ml:
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même année

.
ou au commencement de Ja fuivante, fans avoir

pu voir, m le Roi
. ni Je Miniftre. La Compagnie des Indes

lui «oit reftee redevable de fommes affés tonf.derables .dont on arure que fes Héritiers n'ont jamais touché un
fol. Il eft au moins certain qu'il eft mort pauvre , après
avoir eu bien des moyens légitimes d'amafler de grandes
xichefles; mais il ^ft mort avec une réputation, qui rendra
fa mémoire immortelle dans les faftesdela Colonie de Saint
Domingue. On a pu remarquer en lifant cette Hiftoire

,

qu 11 avoit ete malheureux dans prefque toutes fes Entrepris
iesi mais or», doit convenir qu'il fut l'iiomme du monde,

rr/"' T^'i^ ^'^''^' ^""^°" ^°""Se nel-abandon-

maCs.' *'"' ''""'' ^^ ™" '°"^°"" '"-^^^"^ ^^ fe«

En partant pour France , il avoit partagé le commande- ^

^" ^"''.ï:?? '^^ ^^"^ft' * ^e Sieur Tarin de Cuffv , au'il
^^"^-

avoit larfle à la Tortue. A fa mort, ces deux Officiers, de Col-lègues devinrent Rivaux. & tous deux paroiffoient égalementdignes de la place
, à laquelle ils afpiroient ; maisleSeî

outre fon propre mérite . avoit encore celui de fon Oncle !qui parloir pour lui
, & il n'eut pas de peine à l'emporter fu^fon Compétiteur La nouvelle en fut reçue des Avan u'^lers avec une joye

, qu'ils firent éclaterd'une minorebien flatteufe pour le nouveau Gouverneur. Auffi n'y avok^
1 rien de plus femblable à M. d'Ogeron que fon ^veT
lai de,à remarque. Au premier abord , on le croyoit fier &
mnr^r"-"' ""'""' '"'^"^^ "" P^" naturdetnentimais 11 fçû toujours corriger ces dehors par tant de douceî

confiance & TJ ^'""l'
"" ? '°"'"^^ ^"^^"'^^ ^otit ïaconfiance & 1 affcaion d'un chacun. Il ne voulut jamaisfouffrir, non plus que fon Oncle, qu'aucun Avoca m Prn

curetir s'établît dans fon Gouvernemen
. de peu . ,c es"Procès ne s'y introduififlent avec eux . & jamais H nV entplus debonne-foi dans le Commerce, &moin"ddmS
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entre les Particuliers , que pendant le Gouvernement de

ces deux Gentilshommes, qui éclaires dufeul bon fens, &
guidés par une droiture inflexible, & un défintereflèment en-

tier , prononçoient des Arrêts , aufquels perfonne ne refu-

foit de loufcrire.

.. Cependant à peine M. d'Ogeron étoit parti de la Tortue

,

adre brû/è" qu'il parut fur la Côte du Nord de Saint Domingue une Ef-

çlufieursvaif- cajre Hoilandoife, compofée d'un Brigantin, & de quatre

Ss^da'ns Vaifleaux de y 2 , de 44, de 30, & de 26. Canons, fur

le Port dupe-, laquelle il y avoit 900. Hommes, & qui étoit commandée
m Goavc.

pgj. lAmiral Jacob Binsker. M. de Cufly eût même avis que

cet Amiral avoit des intelligences avec des Habitans du Cap,

qui lui avoient promis de fe déclarer pour lui. Il y accourut

aufli-tôt, & après s'être afluré de ce quartier , il retourna à

la Tortue , où peu de jours après il fut informé que Bins-

ker étoit entré le ly. de Juillet au petit Goave, dans le

deflein d'y enlever , ou d'y brûler tous les Vaiffeaux Fran-

«jois , qui s'y étoient retirés. Ce n'étoit que de très-petits Bâ-

timens affés mal armés , & encore plus mal équipés , qui

faifoient le cabotage le long, des Côtes du Cul-de-Sac ; ils

ne laiflerent pas , en voyant venir l'Efcadre HoUandoife, de

fe préparer à une vigoureufe défenfe. Le Combat commen-

ça vers les cinq heures du foit, & dura jufqu'à la nuit. La

première heu. î , on étoit à la portée du Moufquet , & les

Fran<jois fe battirent avec beaucoup d'ordre& de valeur. Les

Ennemis s'éloignèrent enfuite , & alors la difproportion des

forces devint plus fenfible ; les François n'ayant que de pe-

tits Canons, & le feu ayant pris à un de leurs Vaiffeaux ,

qui fauta en l'air , la Viftoire ne laiffa pourtant point en-

core de balan<jer quelque tcms. Enfin les Equipages n'en

pouvant plus , il fallut faire échouer les Navires , & fe fauver.

La perte des Hommes fut a0es égale de part & d'autre

,

& fut d'environ 40, de chaque côté. Le lendemain à la

pointe du jour , les Ennemis armèrent leurs Chaloupes , 5c

à la faveur de leur Canon allèrent à bord des Navires Fran-

içois , qu'ils trouvèrent abandonnés , il y en avoit même
trois
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«rois découles à fonds. Ils les relevèrent, & quoiqu'ils ne "T^TT"
fuflent qu'à une portée de fufil de terre , & qu'ils travail-

*'

Jaflènt à de'couvert, on ne tira pas un coup fur eux î la peur
ayant fans doute faifi les Habitans. Nous verrons dans la
fuite plus d'un exemple d'une pareille lâcheté; ils fupren-
nent toujours dans des hommes, auftiuels on a vu faire
des chofes,qui paroiflent au-deflusde l'humanité 5 mais cette
lurpnfe vient, de ce qu'on ne connoît pas aflfés la nature
de cette Bravoure brutale , qui n'ayant point la vertu pour
principe

, & tenant plus de la férocité , que de la véritable
valeur, infpirée par l'honneur& le zélé de la Patrie , prend
par accès

, <:onime la rage , n'agit que par le mouvement
«le quelque violente paflîon , & manque fouvent au befoin.
Il elt d une grande fageffe de fçavoir la mettre en œuvre à

f'^f?/ '^ ^® "'y iamais trop compter î fur - tout dans
la defenfe

, qui demande une valeur réfléchie & de fang-
iroid

, que rien ne peut contrefaire.
Uannée fiûvante, au commencement de Juin, M. de 77"*

Cufly étant encore allé vifiter le Cap , fut averti tout en auII Efca-
débarquant

, qu'on voyoit paroître quatre gros Navires, d«, dont ua

têSstrt^r
"^'^"^^^, paroiflbient Ennemis. Peu des?Êro.„pti^ms après on en vit neuf, qui prenoient la route de la toutes !« «s,

lortue. M. de Cufly donna aufli-tôt les ordres néceflàires
'^''"•-

pour Ja garde des Côtes, & sétant jette dans une Barque
longue

, qui fe rencontra fort à propos fous fa main , il ar-
riva a la Tortue 30. heures avant les Ennemis . ce qui lui
donna le tems de recevoir du fecours de la grande Terre.& de iiifpofer toutes chofes, pour être en état de fe dé-
tendre, s'il etoit attaqué. Il y avoit dans la Rade de la
1 o«ue un Navire Suédois , commandé par un nommé Smith
outlmith. M. de Cufly l'engagea à iiller reconnoître les
tnnemis, & à lui donner avis de tout par des fignaux , dont
I convint avec lui 5 ce que Smith exécuta ponduellement.
II m encore plus ; car comme il n'étoit point fufpeft aux Hol-
landois

,
les voyant dans la réfolution de mettre leurs Cha-

Aoupes à 1 eau pour enleyei ua petit Navire , qui étoit moiiil-
Tom. U^ p
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M. de Poiian

ccy eft nom-
mé Gouver-

neur de la

Tortue le 16

Mors 1676,

i6i6.
^^ ^^"^ '^ ^^^ ' '^ ^^^ ^" dilTuada ^ en leur difant qu'lts étoienr

découverts. Il retourna enfuite à la Tortue , où il ranien»

70. Prifonniers François & Anglois , parmi lefquels étoic

le Supérieur des Capucins. La Flotte ennemie continuant

fa route à l'Oueft, prit deux petits Navires, dont l'un avoit

été dépêché, pour avertir le Cul-de-Sac d'être fur fes gar-

des , le débordement des Rivières ne permettant pas d'y

envoyer par terre ; ainlî dix ou douze Bâtimens François

,

qui étoient en traitte dans les Rades Foraines , couroient

grand rifque ; mais Smith , qui avoit rejoint les Hollandois«.

fe déroba la nuit de la Flotte pour les avertir. Sa ils fe mi-

rent en fureté.

Ce fut fur ces entrefaites , que M. de Poùancey reçut U
\

nouvelle du choix, que le Roi avoit fait de lui pour fuccedet

à fon Oncle : j'ai dit qu'il avoit été nommé Commandant
du Cul-de-fac. Il fe rendit aufli-tôt à la Tortue,
qui étant le feul endroit fortifié de la Colonie , convenoit

plus qu'aucun autre , pour être le féjour ordinaire du Cou*
verneur. Néanmoins il la trouva prefque entièrement dé-

ferte en y arrivant , & ce qui y reftoit d'Habitans prêts à:

l'abandonner. Il n'en rapporte point la raifon dans la Let-

tre, qu'il écrivit fur cela à M. Colbert , le quatrième de May
de l'année fuivante ; mais il repréfente à ce Mmiftre , qu'il

ne voit rien de plus préjudiciable au bien de la Colonie ,

que cet abandonnement ; que l'Ifle de la Tortue eft plus

fertile qu'aucun quartier de S. Domingue, que fi elle venoit

à tomber entre les mains des Ennemis , elle empêcheroit

la communication des quartiers du Nord avec le Cul de-Sac >

que le Port en eft très-bon pour les Navires , qui ne tirent pas

plus de dix-huit pieds d'eau, que pour les y mettre en fure-

té , il fiilHt de faire la dépenfe de 12. Canons de 24,

& d'une Garnifon de 20. Soldats dans la Tour ; ce qui fer-

viroit encore à retenir les libertins dans le devoir, & que
ces raifons l'ont engagé à mettre tout en ufage pour la ré-

tablir. Il ajoute, qu il voit aulTi beaucoup de difpofition dans

les Habitans à renoncer à la culture du Tabac, ce qui feroit
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la ruine du pays 5 & il donne affés à entendre , que le peu
de liberté

, qu'on laiflbit pour la vente de cette marchandife, ' '^7<5'

ctoit ce qui la feroit manquer ; au lieu que , fi on la laiflbit
entièrement libre , il s'en chargeroit bien-tôt 30. Navires
tous les ans à la Côte S. Domingue.
Au refte , quoique le nouveau Gouverneur n'eût pas La Colonie

moins à cœur l'avancement de la Colonie , à la tête de ''*= ^^'"'"^
*

laquelle il fe voyoit. que ne Tavoit eu fon Prédécefleur. il '^l°iLZ
ne porta pas fi loin fes vues ; foit qu'il fût naturellement
plus borné

, & moins entreprenant ; foit que les circonftan-
ces ne fuflent plus les mêmes. Il ne fongea donc qu'à main«
tenir les Etabliflemens déjà formés, & il envoya même or-
dre aux Habitans de Samana de quitter cette prefqu'Ifle

,

& de fe tranfporter dans la plaine du Cap François. Ces
Habitans témoignèrent beaucoup de répugnance à obéir ;
»1 repondirent néanmoins qu'ils le feroient , quand ils au-
roient confommé les vivres , qu'ils ne pouvoient emporter
avec eux ; mais les Efpagnols ne leur en donnèrent pas le
loifir, & ils eurent tout lieu de reconnoître qu'on avoit eu
raifon de leur faire quitter un porte , qui ne pouvoir plus
fe défendre lui-même, & qui n'étoit pas à portée-d'être
fecouru.

Il eft pourtant vrai qu'ils furent les aggrefleurs ; car, corn- Prifc du Co-
rne pour marquer aux Efpagnols que, s'ils feretiroient de*"^
Samana

,
ce n'étoit pas qu'ils les apprehendaflent , ils s'a-

viferent d'aller piller le Cotuy, Bourgade éloignée de leur
habitation d'environ 15. lieues àl'Oueft, & où ils ne trou-
vèrent aucune réfiftance 5 mais ils étoient à peine de retour
à Samana, que les Efpagnols eurent leur revanche. Un mal-
heureux transfuge alla les avertir qu'il n'y avoit gueres dans
les Habitations Françoifes que des Femmes ; les Hommes
étant repartis prefque fur le champ pour la chafle : il ajouta
même qu'il éroit aifé de furprendre tout à la fois l'Habita-
tion &les Chafleurs, dont le Boucan étoit dans un endroit
appelle la Montagne Ronde, & il s'offrit à les y conduire.
bon offre fut acceptée, & il tint parole. Tout ce qui <è trouva

P ij
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1676. ^^ François aux deux endroits marqués , furent pafle's au fiT

de i'épée. Un petit nombre de perfonnes des deux fexea

iè fauverent à la première allarme , & fe rendirent en ca-f

not au Cap François. Peu de têms après il y eut des Avan-
turiers affés hardis pour retourner à Samana, où ils relevè-

rent quelques Habitations , & M. de I*ouancey ne fut apa-
tamment pas trop fâché de cette entreprife , qui pouvoit
fervir à établir de plu» en plus le droit de la France fur cette:

Peninfule 5 mais il ne jugea pas à propos de laiffer long-

têms une poignée d'Habitans dans un lieu fi expofé , & ili

ies obligea de le quitter une féconde fois.— Ce Gouverneur regardoit dès lors le Cap François , com*
16^78. nae iç pofte,qui devoir donner plus de jaloufie aux Efpa-

«
*' ftft°"un"e'

^"°^* * & qu'il importoit davantage de fortifier. Effeaive-

courfe"dan""e ™fint Ics Efpagnols out toujours depuis tourné leurs plus^

Rays Efpa- grands efforts de ce côté - là. Au commencement de l'an-
finol, née 1578. on eut des avis certains qu'ils s'affembloient pour-

le venir attaquer ; M, de Pouancey ne jugea pas à propos
de les attendre; il alla au devant d'eux , & les ayant ren-

contrés , il mit tout en ufage pour les engager au combat :

ils le refuferent, & il fallut fe contenter de quelques ef-

carmouches , où ils eurent fept ou huit hommes tués*

Il craignirent même aparemment de ne pouvoir pas évi-

ter de combattre , s'ils differoient de faire retraite; & pour-

la faire avec plus de diligence , les Cavaliers prirent les Fan-
tafllns en croupe derrière eux. Le Gouverneur, après cette-

fuite , qui éloigna pour quelque têms l'ennemi des Habita-
tions Françoifes , s'attacha avec une application infatiga^

ble.à fortifier les Etabliffemens les plus expofés, foit du
côté de la terre, foit du côté de la mer ; & il les mit tous
en fi bon état, que ce fut en bonne partie , ce qui fauva la

Colonie dans un des plus grands dangers , où elle fe foit ja-

mais trouvée. Ce fut à l'occafion d'une féconde tentative.*

liir Curaçao , qui fut encore plus malheureufe pour la Fran-
ce, que la première ; mais qui n'eut pas des fuites aufli fil'*

nèfles pour les François de S.Domingue»
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Il y avoit quelque tcms qu'on travailloit dans nos Ports

à un armement confiderable , que quelques - uns crurent
d'abord deftiné pour la vMle de San-Domingo. La Flotte
ctoit compofée de 20 Vaifleaux de guerre , & d'un très-
grand nombre de Brûlots 5 & le Comte d'Etrées en eut le
commandement. Sa première expédition fut la prife del'Ifle
de Tabago, où les Hollandois avoient un très-petit Etablif,
lement, & l'on fut affés furpris qu'une fi belle armée na-
vale, qui pouvoit fe promettre d'exécuter les plus grands
projets , s'attachât à un miferable Rocher , qui n'eft bon à
rien. De Tabago le Comte d'Etrées tourna ver* Curaçao ;

mais ne croyant pas avoir encore afles de forces pour af-
lurer le fuccès de cette entreprife, il avoit pris de bonne
heure fes mefures pour tirer un renfort confiderable de S.
Domingue. A peine M. de Pouancey étoit de retour de
fon excurfion dans le pays Efpagnol ,que M. de Montor-
tier & le Chevalier de Flaccourt Commandant, l'un l'Her-
cule, & l'autre l'Etoile, & fuivis de deux Brûlots, le Bru-
tal Se le Serpent , arrivèrent au Gap François , & lui pré-
fenterent un ordre du Roi , pour mener au Comte d'Etrées
1200. Hommes des meilleurs, qu'il eut dans fa Colonie H
obéît

, quoiqu'avec la répugnance , qu'on peut imaginer,
vu la fituation, où ilfe trouvoit ; mais il voulut aupara-
vant fe montrer à la tête de 800. Hommes du côté de
Gohava,pour écarter de l'efprit des Efpagnols jufqu'à la pen-
fte qu'il fongeât à fortir de fon Ifie. Il aflembla enfuite au
Cap les 1200. Hommes, qu'on lui demandoit 5 &Ies Vaif.
féaux du Roi ne s'étant pas trouvés en état de les portei
tous. Il en fit embarquer une partie fur quelques Bâtimens
Flibuftiers, quil trouva à fa main, & fut un Navire de la.
Rochelle, qui etoit dans le même Port.

Je ne fçai ce qui l'obligea, à relâchera Puerto di Plàta
mais cette relâche penfa avoir des fuires bien fâtheufes
pour fa Colonie. Un jeune garçon s'échappa fans être ap-
perçu, & alla donner avis à Sant-Yago , que le Gouverneur
Fxançois5 & une bonne partie de fes meilleures Troupes

,

P iij

Prife de Ta-
bago par 'e

Comte ! ,4it

trécs
, quf

mande à M.
de Pouancey,
de le venir
joindre avec
une partie do
fa milice pour
une féconde
enticprilè fm^
Cura^ao^

M. de Pouan-»
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à M. d£txîc*..



ïi8 H r s T O I R E

1678.
étoient en Mer. Il eft .fies vrai feniMahlc que, fi M. de

Pouancey avoit été inftiuit dj cette trahiion , il eût été obli-

gé de rompre fon voyage , ou du moins de le diflcrerj

mais il ne connut le danger , que quand il en fut heureufe-

ment délivré par l'indolence, ou la lâcheté des Efpagnols.

Il ne refta que peu de jours à Puerto di Plata , & il fe ren-

dit à S. Chriftophle , où il fut bien reçu de M. le Comte
d'Etrées > mais quand il f(;ut qu'on n'en vouloit qu'à Cura-

çao , il ne put s'empêcher de témoigner fa furprife , & de

dire qu'une pareille Bicoque ne meritoit pas l'honneur qu'on

lui faifoit ; qu'il répondoit bien de s'en rendre le maître avec

300. Flibuftiers , ôc.qu'il demandoit feulement qu'on fermât

le port avec trois Navires. M. d'Etrées convint afles qu'on

pouvoir réduire cette Ifle avec des Forces bien inférieures à

celles qu'il avoit ; mais il ne jugea pas à propos de rien

changer à la deftination de fa Flotte. Il appareilla après les

Fêtes de Pâques , & fit route vers Curaçao , marchant en
ordonnance de bataille , avec le même appareil & les mêmes
précautions , que s'il fe fut agi de conquérir la nouvelle Ef»

pagne, ou le Pérou.

On n'étoit plus qu'à quelques lieues des Ifles d'Avés , qui

ichoiie fiir les font toutes environnées de Brifans cachées fous l'eau , lorC-
Wes d'Avés. ^^g ^ d'Etrées trompé par le plus grand nombre de fes

Pilotes , envoya fur le foir un ordre à tous les Vaifleaux

de courir toute la nuit fur un air de vent, qu'il marqua, &
qui portoit diredement fur les Ifles , dont il ne fe croyoit

pas fi proche. Du Breiiil fon premier Pilote l'avertit du dan-

ger , où il mettoit fa Flotte ; M. d'Amblimont Capitaine de

Vaifleau lui envoya donner le même avis ; mais il ne crut pas

devoir changer l'ordre , qu'il avoit donné. Sur la mi-nuit 1 8.

Navires , qui marchoicnt fur la même ligne , touchèrent

prefqu'en même tems , & s'ouvrirent d'abord. Le Bourbon
commandé par M. de Sourdis , le Dromadaire grofle Flutte

de charge ,deux Brûlots, & l'Hôpital de l'armée étoient un
peu derrière ; ils eurent le têms de revirer de bord , & fer-

viient , quand le jour fut venu » à fauver les Equipages

,

La Flotte é-

1

!1
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dont on perdit 500. Hommes au plus. Quelques Bâtimens
Fhbuftiers , fe oriferent aufli , & entr'autres celui , qui por-
toitM.de Pouancey, lequel étant d'abord paffé dans un au-
tre, reprit fur le champ la route de S.Domingue. Il v^rou-
va toutes choies fort tranquilles , les Efpagnols. quoiqu'ils
cuflent envoyé des Efpions , pour vérifie! le «pport du
Transfuge François

.
n'ayant rien ofc entreprendreTdans la

crainte d'une repréiaille, qu'ils ne fe trouvoient pa; en étatde foutenir
, ou s'etant flatté que le retour du Gouverneurne feroit pas fi prompt.

Les Hollandois ne furent pas fi timides ; ils voulurent t m u
avoir leur revanche du mal , qVon leur avoit fait à Tabalo ^o^u'

^

& de celui, qu'on avoit voulu leur faire à Curaçao Ils oa- ^"';i,t""",^
ment avec un Efcadre à la hauteur du petit Goave ,& en- roSt!^

''

ie tSc U°"f ^''T^^^^^
^"^'î"'^ «^ Vaifleaux chargésde Tabac Un de ces Bâtimens appartenoit à M. duCaflb

qui le racheta fur le champ. Ces hoftilités ne les empêche'
rent pas de faire la traitte, & ils achetèrent encore plus HeTabac des Habitans, qu'ils n'en avoient pris. Ils firent même
affes entendre qu'ils regarderoient volontiers S. Domineuecomme un pays neutre , pourvu qu'on les y laifllt faire leCommerce. Lon ne pouvoir pas leur refufer la iuftice dereconnoitre qu'ils en avoiem toujours ufé avec beaucoupde droiture

: a.nfi malgré l'animolité réciproque des deuxNations
. & es ordres réitérés de la Couî . l furen.bîen

reçus toutes les fois qu'ils parurent pour trafiquer
Les Fl.buftiers de leur côté étoient au defefpoir d'avoir E-u^epri/èentièrement perdu le fruit de leur dernier voyage & M -^Ihc".!;?

terbantVago Capitale de Cuba. 800. Hommes s'enga-erent ^' Ci.ba. ^
pour cette expeduion, & on leur donna pourChefle S.eurdeFranquefnay

, qui
1 année fuivante fut fait le premier Lieu-tenant de Roi au Gouvernement de la Tortue , & CôteS^ Domingue. Le débarquement fe fit au Sud - Ert de la

marche par un très - beau clair de Lune. Ils éioient déj^
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l6j3,
Pfocfïcde la Ville , lorfqu'ils s'égarèrent au pied d'une mon-
tagne , qui étoit fur leur chemin , & autour de laquelle
ils tournèrent long-têms , fans fçavoiroù ils Croient. Il ar-

riva même que ceux , qui avoient la tête de l'arme'e , fe

trouvant vis-à-vis de l'arriére garde , ils la prirent pour une
trouppe ennemie , & la chargèrent 5 il eft vrai qu'on ne fut

pas long-têms fans fe reconnoître , parce qu'on fe mit à
crier des deux côtés en François , tué', tue ; mais cet accident
fit manquer l'expédition. Les Efpagnols avertis par les coups
de fufils , qu'ils avoient entendu tirer , fe tinrent fur leurs
gardes , & le jour ayant bientôt paru , il y eût eu de la té-

mérité à aller avec fi peu de forces affronter une Ville , qui
pouvoir en peu d'heutes mettre 4000. Hommes fous les ar-

mes. Il fallut donc fonger à regagner les Navires j & l'on

reprit le chemin de la Tortue.

peîitSpks
^"je autre trouppe de Flibuftiers fut plus heureufedans

Lureufcs! 1* Hiême 'fle de Cuba, où elle prit & pilla le Port du Prin-

rif 'd'
ï^ *^^' ^' ^^°'"^s ^-^' rOrenoque & Truxillo dans le continent

So.*"' eurent le même fort; & le Capitaine Grammont Parifien ,

fi célèbre dans l'Hiftoire des Flibuftiers, furprit Maracaïbo.
M. Pouancey l'avoit laiffé fur les lues d'Avés .pour receùillir

ce qu'il pourroit des débris du naufrage , & caréner les

Navires Flibuftiers , qui n'étoient pas en état de tenir la

mer. Quand cela fut fait , Grammont fe trouva court de
vivres , & le têms étant favorable pour aller dans le gol-
phe de Venezuela , il forma fur le champ le deflein de faire

une defcente à Maracaïbo. Le Fort de la Barre l'arrêta d'a-

bord 5 fa Garnifon étoit de 70. Hommes , qui y entroient
par une échelle de corde : ils avoient douze Canons avec
plufieurs Pierriers en batterie, & le Commandant parut très-

difpofé à ne fe pas rendre , qu'il n'y fût forcé ; il changea
néanmoins de fentiment au bout de .deux jours. Les Fran-
çois avoient ouvert une tranchée , & i'avoient déjà pouffes
jufqu'à la portée du Canon : ils fe préparoient à drefler une
batterie , & les échelles étoient prêtes pour l'aflault. Ces
{préparatifs intimideient cet OSàùej , qui fe rendit prifonr

nier
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nier de guerre

, à condition d'être mis en liberté avec toute
'

lortit avec fon epee, tous fes Soldats & Officiers furentdefan^cs & un pareil nombre de Eibuftiers f'rent t^ïsen garnifoii dans la Place

«vi ra e ilf
^ G'bralur. qui fit ,rès-peu de rtfillance ;

', y"'" '" ^"= • °» «I enleva ràns peine un crand Navire

à «"'.oC™""",?
'^"'^ " "•"

' ^ de"xB'rques de o!

SeV if K !,'"'" r ''°'"^'^ '= Fufiliers fur des

Sf^' I?"
''"'lo'Ent le rivage du côté où la Frégate

Sr & ?aL"l'""-'
'"'"«""8- »" fignal, qu'il fe«

CanôL ftoral l ,
î" ""•"''"' " 'approcha fur de,

des Ca„"„nr&de^'^.ttrf 'dînr^,'^''
'"

''r
=°""°""

*. ^ I

^ ^ "" iierners
, dont il eut un homme mé& quelques autres blefles , il refta maître du Bâ imenVTout le Lac étant fournis . il fit la vifite de tou [esS

ror otf""''" '1" ^"°^^"^ ^' qu'ilpourroit t "uverde'

nemi? '^"?"""' ^" ^^' P""^ ^" rencontrèrent des Én^

gnS furent .r'"''l'"
^'"^^"^^ ^"^-'"

' & '«E^a-

comnT T^ ^ ^ ''^"'"' ^^ "'^'^'^her vers Torilhaj mais

row /r^' ^ ^^^ Habuans en ^voient emporté tout

lôyy.

n
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g 2 ce qu'ils âvoîent de bon. Granmont ne voyant phii auci>

'
ne apparence de tien faire , fe rembarqua vers le milieu d«

Décembre , après fuc mois de féjour dans ce pais , Se avec

très-peu de butin pour 700. Hommes, qu'il avoir avec lui*

11 n'en perdit que 30. dans fon expédition , 5c piefquctou»

par les maladies.

Cette même année le Marquis de Maintenon , de ]z

Maifon d'Angennes , venu depuis peu de France aux Iûe$

fut une Fregatte du Roi , nommée la Sorcière , fe mit à la

tête de plufieurs Flibuftiers , avec lefquels il ravagea le«

Ifles de la Trinité & de la Marguerite } mais la paix con-

clue à Nimegue au mois d'Août de cette même année «

avec l'Efpagne & la Hollande , obligea quantité d'Avantu-

fiers à quitter la courfe , & à fe faire Habitans 5 & c'eft

là proprement l'époque de l'affermiffement de la Colonie

Tranqoife de S. Domingue. Alors les Efpagnols , à qui l'ex-

périence de plufieurs années avoir appris qu'inutilement

ils entreprendroient de chaûèr les François de cette Ifle

,

ne firent plus aucune difficulté de ttaitter avec eux. Oa
les vit donc paroître pour la première fois dans nos Ha-

bitations j les Ftan<iois allèrent chés eux : on fe fit amitié

de part & d'autre , & les deux Nations trouvèrent leur

avantage dans cette bonne intelligence > mais tout cela fe

faifoit de la part des Efpagnols fans la participation de

leur Commandant , & dura peu.

1679. Une révolte de Nègres , qui arriva quelque têms «près

Révolte de au Port de Paix , donna plus d'occupation à M. de Pouan-
Uegres au ^gy ^ q^»^l ^g g'y étoit d'abord attendu. Un de ces Efdaves
'^°" '^^

Noirs , nommé Padreja», après avoir été plufieurs années

au fervice d'un Efpagnol , le tua , & pour éviter le châti-

timent dû à fon Parricide , fe réfugia à la Tortue , où on

lui donna la liberté. Il paffa enfuite à la Côte de Saint Do-

mingue , & y défricha un terrain dans le quartier , qu'on

appelle aujourd'hui S. Louis , & qui portoit auparavant le

nom de Maflacre , vis-à-vis la pointe Occidentale de la Tor-

tue. Comme un naturel pervers ne fe corrige pas aifément.
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& qu'une méchante aûion lui fcrt pour l'ordinaire d'ache-
minement à une autre , Padrejan débaucha quelqu'uns de nos
Ifclaves

, avec lefquels il Ce propofa d'égorger tous les
François de ces quartiers-là. Son deflein étoit de Ce retiret
enfuite chés les Efpagnols , de qui il efperoit que cette fé-
conde perfidie lui obtiendroit le pardon de la première. Il

y avoir en ce têms-là aflcs peu de Nègres dans la Colonie.
« ceux , qui y étoicnt , avoient été prefque tous enlevés
aux Efpagnols. II reftoit à plufieurs quelque envie de re-
tourner chés leurs anciens Maîtres ; c'cft pourquoi Padre-
jan n'eut pas beaucoup de peine à les engager dans fa conf-
piration. Il en attroupa dès le premier jour jufqu'à 25. &
les ayant armés de tout ce qu'il trouva fous fa main , il
courut à leur tête tout le pays, jufqu'au Port Margot . pil-
lant & maflaaant tout ce .qu'il rencontroit. Il alla enfuite
le porter fur une montagne fort haute, qu'on a nommé la
montagne de Tarare , & qui eft entre les quartiers de Sain-
te Anne & de S. Louis. 11 s'y fit une efpece de retranche-
ment avec des arbres , & de- là il ravagcoit toutes les Ha-
bitations voifines. y débauchoit, ou enlevoit de force les
Nègres

,& aflbmmoit les François, qu'il pouvoit furprendre.
ou rencontrer à l'écart.

M. de Pouancey
. qui étoit au Port de Paix , ne fut pas n. font 16,peu embarrafle

, pour réduire cette canaille. Elle occupoit '*^"'

un heu prefqu'inacceiûble
; elle s'étoit renfermée dans un

ailes bon retranchement , & il ne pouvoit douter qu'elle
ne s y défendit jufqu'à l'extrémité. Il lui fâchoit d'expofec
de braves gens à périr par les mains de vils Efc^aves , dont
tout le fang ne vangeroit pas afles la mort d'un feul Fran-
çoisi & ,1 ctoit même douteux , fi toutes les troupes ,quii etoit alors en état d'envoyer contr'eux , fuffiroient
pour les forcer : auffi s'apperçut-il , lorfqu'il parla de les
aller attaquer

, que perfonne ne vouloir courir les rifques
dune expédition , où il n'y avoit, ni honneur, ni profit à
eipere^ Cependant le mal croiflbit , & chaque jour étoit
marque

, ou par la dcfcrtion de quelques Efclaves , ou pat

Q ï}

#
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x^^n, ^^ meurtre de quelque Habitant. Enfin une bande de 20.

Boucaniers vint à paffer par le Port de Paix; le Gouver-

neur les fit appeller j leur propofa l'embarras , où il fe trou-

volt, & leur dit qu'ils lui rendroient un véritable fervice^

s'ils vouloient bien le délivrer de cette poignée d'EfcIa-

ves , qui défoloient toute cette Cote. Les Boucaniers ac-

ceptèrent la commifllon avec plaifir , & l'exécutèrent furie

champ. Ils s'approchèrent de la montagne de Tarare ; y
grimpèrent avec une réfolution ^ qui effraya les Nègres , for-

cèrent le retranchement , & tuèrent fept de ces malheur

reux , du nombre defquels fut Padrejan. Tous les autres pri-

rent la fuite, dès qu'ils fe virent fans Chef 5 les Boucaniers

fe mirent à leurs troulTcs , fans les pouvoir joindre , & ils

gagnèrent les terres Efpagnoles , où ils furent bien retjûs.

L'année fuivante 1680. le Roi fit défendre aux Flibuf^

tiers de continuer la courfe contre les Efpagnols ; mais cet-

te défenfe , dont la liberté & la tranquillité du Commes-
ce étoit le principal , ou même l'unique motif, ne pouvoit

gueres venir dans des circonftances moins propres à la faire

recevoir avec la foûmilTion diië aux volontés du Souverain.

Depuis quelque têms le Tabac étoit en parti > c'étoit la feule

marchandife , qui fe tirât alors de S. Doraingue , & il r>'y

avoir point de rigueur & de dureté , qu'on n'exer(;ât fur les

Habitans, pour les contraindre à le donner à un prix très-

modique , qu'on y avoir mis. Cette vexation les avoit ré-

duits à la plus extrême mil'ere , & M. de Pouancey fut inf-

truit que la plupart fongeoient à fe retirer à la Jamaïque

,

ou à Curaçao. Il ne trouva rien de mieux pour prévenir ce

malheur, que de faire courir une Lettre, qu'il avoit reçue

de M. Belinzani , Intendant des Ifles , où il étoit expreffé-

ment marqué, que la réfolution étoit prife de fupprimet

la Ferme du Tabac à la fin du Bail , & de la convertir en
un droit d'Entrée. Cette lueur d'efperance parut dilTiper un
peu le defcfpoir , où toute la Colonie fembloit être ploa-

gée ; mais le Gouverneur avertit ferieufement M. Colbert,

qu'il ne répondoit de rieia , û. l'on ne tenoit point parole,
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A peu près dans le même tems des Marchands de Fran-

ce ayant perfuade aux Habitans du Cap François que la
1680.

Compagnie du Sénégal
, qui depuis quelque tems faifoit à a.^Tu"''

tôufleT
'"' '"

"'"f ^'' ?^Sres
.
vouU>it s'emparer detaïStout le Commerce

; il n'en fallut pas dayantage pour met-
«°'^'

tre en rumeur tout ce quartier ; & M. de Franquefnay
, qui

y commandoit, fut fort furpris d'apprendre qu'une fr^uppe de gens armes approchoit de fon Habitation. Il allaaum-tot au devant d'eux, & leur demanda ce qui ics au-
thorifoit à prendre ainfi les armes : ils ne répondirent
quencnantconfufe'ment -..Nous nevoulons point de Col'pagme.» Il leur ordonna de détacher quelques-uns d'entr'euxpour lui faue connoître ce qu'ils defiroient 5 ils le firent& Il n oublia rien pour perfuader à ces Députés

, que la

I^sTafm"' &'o"^^,f
"'^^°^^

^"^""f P--n-n 'quidûies aiiarmer
, & qu elle ne venoit négocier . que commeun Particulier

5 mais il ne les defabufa^oint il lu' pTrTe!rent même fort infolemment
, & il fut^ obligé/pour nepoint aigrir le mal

. de les renvoyer jufqu'au retour de Mde 1 ou.incey
, qui ne devoir pas tarder beaucoup.

& crut o't^nT"
• 'P^^"' '" Cul-de-Sac ce qui fe paflbit, Con.„f„& crut quil devoir, avant que de fe montrer aux Mutins ^^""-^ J<= W-

<ïrablir au lieu, où il fe trouvoit. le Commerce de iVcôm'
'' ''""'""^^

pagnie du Sénégal, dont il y avoir quelquïïXtsfc^tTe ^^^
'"'

fut finie
, il prit la route du Cap. Trois jours après qu'il vfut arrivé

, les Habitans lui firent préfenter une Requ e^

ver "/^ iT ^"'
^

P'°^^°^ "^^ "^^P""^^^ ^ '• ^"^ '-«trou:ver
, & ,1 leur parla avec toute fauthorité

, que lui don-noient fon caradtcre, & le grand crédit, qu'il l'étoifitf.tement acquis dans toute la Colonie. Ils récoutercnt âv" cun filence
, auquel h crainte , le rcfped , & le de rcfpoirfembloient avoir une ég.le part , & comme ils y peîfifterent

,
après qu 1 eût cène de parler ; il leur dit de^lui faiïe

Ravoir par quelques-uns d'eux, pour quelle raifon i^^
.avoient pus ies armes. Ils ne répondirent encore rien , ôc:

9 iij
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,g il parut qu'aucun n'ofoit fe détacher , dans îa craîrtte d'être

remarqué , ou même arrêté. » Mais , reprit le Gouverneur,

» comment fçaurai-je ce que vous voulés , fi perfonne ne

j» me parle ? Aufli-tôt ils le mirent tous à crier ; point de

s» Compagnie. Vous êtes dans l'erreur au fujet de la Com-
» pagnie , répliqua le Gouverneur , elle ne prétend rien ;

» elle n'a obtenu aucun privilège , qui doive vous don-

» ner la moindre jaloufie } & depuis quand êtes -vous en

« droit de vous oppcfer aux intentions du Roi ? Or Sa Majefté

veut que la Compagnie du Sénégal fafle ici fonCommet-
» ce en toute (ureté , de la même manière que fes autres

» Sujets. « A ces mots ils lui demandèrent leur Congé :

il leur répondit , qu'il ne retenoit perfonne de force , & qu'ils

pouvoient s'en aller : ce qu'ils firent,

r appaife la On vint lui dire un moment après , que leur deffein étoit
feduioa, jg jj^-^jgj. jg^^g ç,^fgg , & de fe réfugier dans le Bois. Il

jugea que s'ils en venoient là , ils pourroient bien avec le

têms fe porter à de plus grandes extremitez , & il crut de-

voir y remédier promtement. Dès le lendemain matin , qui

ctoit le jour de Pâques , il prit avec lui 800. Hommes
bien armés , & alla après les Mutins. Etant arrivé au quar-

tier le plus proche , ils fçut qu'ils étoient affemblés au nom-

bre de trois cens 7 ou 800. pas plus loin. Il leur envoya

dire de lui députer quelqu'un de leur part, & ils lerefufe-

rent. Il fut les trouver lui-même , accompagné feulement

de quelques Officiers ; & ils lui dirent qu'ils étoient bien

informés que la Compagnie du Sénégal vouloit faire feule

tout le Commerce de l'Ifle : il leur répondit qu'on les avoit

trompés , & il leur parla fur cela d'une manière fi aflurée

,

qu'ils parurent ébranlés. Il s'en apperçut , & il leur repré-

fenta fi vivement la grandeur de leur faute , que jettant

dans ce moment leurs armes , ils lui demandèrent pardon.

Il leur répondit qu'il n'étoit pas en fon pouvoir de le leur

accorder ; qu'il manqueroit à un de fes plus eflentiels de-

voirs , & fe rendroit lui-même coupable , s'il n'inftruifoit

pas la Cour de tout ce qui s'étoit pafle.» Si cela eft , s'écrie*
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* rent-Us, il n'y a donc ici de fureté pour perfonne > » Le"77^
Gouverneur comprit où alloit cette propofîtion , & il dit
qu'il n'entreprendroit rien contre qui que ce fût , qu'il n'eut
leçu les ordres du Roi , & qu'il écriroit même d'une maniè-
re à pouvou: répondre que ces ordres feroient diûés par la
clémence. Efïèaivement, après avoir expofé au Miniftre le
lait, tel que je viens de le rapporter fur fon Mémoire mê-me

,
il ajouta que ces gens-là étoient fort à plaindre, ayant

iouffert par la Ferme du Tabac des pertes confiderables :

qu au refte il n'etoit point en état de les pouflèr à bout , ni de
s en pafler.

vintl!^°;f
'^'^°"' -^^ "^""^

^'l""'^'
^^ ^^"^« d'^ff^" P'étcnrion*

Vint mouiller au petit Goave , & éaivit de là au Miniftre , *•" ^'î'^g"»'^

que paflant vis - à - vis de San-Domingo , i! avoit envoyé le Êo^lï
'^

Chevalier d'Hervaux au Préfident , pour lui redemande^ des
iTilonniers

j mais qu'ils ne s'étoient plus trouvés; que le Che-
valier ayant dit, qu'on ne pouvoir ne pas regarder enFran-
ce les hoftiluez des Efpagnols contre les François de l'ifle
î). Domingue, comme une infraûion au Traitté deNime-
gue

î le Prcfîdent lui répartit qu'on ne croyoit pas en Ef-
pagne que les François euflènt aucun droit fur un feul
quartier decetteifle. Décrivit furlemêmetonàM.dePouan-
çey .en lui envoyant le Traitté, dont nous venons dépar-
ier, & quun Prêtre lui rendit de fa part au mois de Sep-
*®!"'*^.^ \,^^ ^^ reconnoiOànt pour Gouverneur de la Tor-
tue

, il laflûroit qu'autant qu'il dépendroit de lui il n'arri-
veroit rien de la part des Efpagnols , qui pût troubler l'u-
nion entre les deux Nations : à condition toutefois qu'il
tiendroit la mam à ce qu'aucun François ne paffât à llflcde S. E)omingue, pour y traittcr , ou pour y faire aucune-
Habitation M.de Pouancey jugea fagement qu'il ne devoit pas:
incidenter fur cet article , qu'il regarda comme une forma-
lite

, & qu il falloir profiter de la bonne intelligence
, que

promettoit le Préfident de garder de fapart.pourmulriplir &
fortifier les Habitations. Mais pour revenir à la Lettre du
«-omte dEtrees

, ce Seigneur y difoit beaucoup de bien du.

'ii^,
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Gouverneur de la Tortue , au zèle , à l'adivité & au defintc-

reflement duquel il ne fe pouvoir effedivement rien ajoa-

ter ; aufli malgré les mouvemcns,dont nous avons parlé,

& les miferes , qui y avoicnt donné lieu , la Colonie croif-

foir à vûë d'oeil. Par le récenfement de l'année précédente

il s'y étoit trouvé 7000. perfonnes.dont il y en avoir au moins

5000. fur lefquels on pouvoir compter pour les Expédi-

tions les plus difficiles } & deux ans après le nombre des

Colons étoit monté à 7 8 48 dontplus de la moitié étoient ca-

pables de porter les armes.

Expédition Quelque têms avant que M. de Pouancey eût reçu les

de Gr-inmont nouvelles de la Paix fignée à Nimegue , il avoit donné une
a la Cote de _, . ^ ^ . • ^ °

.

jCumaiw. Commillion au Capitame Granmont , qui eut une partie

de fon effet , quoique ce Capitaine eût eu avant fon dé-

part tout le têms d'être informé de la conclufion du Trai-

té 5 mais les Flibuftiers n'étoient pas forr fcrupuleux fur cet

article > & il n'ctoit pas aifé de retirer de leurs mains les

Commiffions , qu'on leur avoit une fois données. Gran-

mont mouilla le 14. de Mars 1680. à XlÇiç Blanca > c\\xi eft

au Nord-Oueftdela Marguerite j & le 18. il envoya cher-

cher des Pirogues en terre ferme. On lui en amena fcpt

le 25. Il les fit équiper en guerre , & tandis qu'on y tra-

vailloit , il envoya faire des Prifonniers , de qui il pût pren-

dre langue. Il en eut le 3. de Juin , & il apprit par eux , qu'il

y avoit fous les Forts de la Goùaire trois Bâtimens mouil-

lés de 22. de 18. &de 12. Canons; ôcqu'à Porto-Cavallo

il y en avoit un de 40. pièces , qui y avoit traitté 800.

Nègres. Tous les préparatifs étant achevés , il fit la revue

de fon monde, & il trouva qu'il avoit 180. Hommes de

débarquement. Le lendemain il s'embarqua avec toute fa

trouppe fur un feul Navire j laiffa ordre aux autres de le

venir trouver à la Goùaire , en obfervant fes fignaux , &
faifant fuivre les Pirogues à la Touë , il s'avança jufqu'à 4.

lieues de terre. Dès que la nuit fut venue , il fe mit avec

tous fes gens dans les Pirogues , pour faire le refte du che-

min à la rame. £n arrivant dans une petite Anfe , qui eft à

.une.
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une demie lieuë à l'Eft delà Vilie, il perdit fes Pirogues
& eut un iiomme noyé : ce fut la feule perte qu'il regretta •

car fon deflein étoit de brifer fes Pirogues , n'ayant pas af-
fez de monde pour les garder. II y avoit encore une heure
de nuit

, lorfqu'il gagna la Terre ; il Ce mit en marche fan»
perdre un moment de tems , & à 300. pas de fon débar-
quement

, il furprit quatre hommes,qui avoient pafle la nuit
en vjgie ; mais qui le firent découvrir à la Ville par un
coup de fufil, qu'ils eurent le têms de tirer avant que d'être
defarmes.

L'allarme fut auffi -tôt donnée par un coup de Canon , &
par le fon des cloches; ce qui obligea Granmont à doubler
le pas. Il arriva à la porte de l'Eft , tambour battant ,& fon
Drapeau déployé ; & quoiqu'elle fût défendue par 12. Ca-
nons

.
Il y entra fans réfiftance. Il ne s'y arrêta point . & pouf-

fa jufqu'a un Fort éloigné de cent pas de la Ville, auquel
Il ht faire fur le champ deux attaques très-vives .- lui-même
à la tête des Grenadiers , entra par les embrafurcs. 11 eut unhomme tue & les ennemis z6. de 38. dont la Garnifon étoit
compofee : le refte demanda quartier & l'obtint. Granmont
ht aufli-tot arborer fon Drapeau fur le Fort , & crier Vive
lE Rov

: ce qui intimida tellement la Garnifon d'un au-
tre Fort

, laquelle étoit de 42. Hommes , que le Gouverneur
vint le recevoir à la porte , & fe rendit Prifonnier avec tous
les gens. Tout cela fut exécuté avec 47. Hommes , les au-
tres n ayant pu fuivre , lorfque Granmont doubla le pas , au
moment qu'il fe vit découvert. Dès que toute la Troupe fut
reunie

, le Général pofades Corps-de-Garde partout , où il
en etoit befoin

; rafa les travaux avancés ; encloiia le Canon
& fe retrancha dans les deux Forts. Le 27. il paffa dans la
Ville

,
d ou il fit plufieurs forties fur les ennemis , qui com-

men^oient à paroître de tous cotez , & le lendemain . fur
1 avis qu'il eut de l'approche de 2000. Hommes envoyés de
Caraque

. dont la Goiiaire eft l'échelle ou l'embarcadaire

,

comme on parle en Amérique; il donna l'ordre pour faire
embarquer tout fon monde.

Tom. II. ^

i589.
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,58o. Il s'étoit bien attendu que cette lettaitte ne fe fetoitpM

Ueft attaqué
^^^ ^^'^^ ^^^ atuqaé > & il refta fur le rivage avec les plus

'& bieffô dans braves t pour la couvrir : effectivement il eut bien-tôt fur le9
daniûtçtiait-

jjj^g ^qq^ Hommes , qu'il foûtint pendant deux heures avec

beaucoup de valeur ; mais il fut aflèz dangereufement blefle

à la gorge. Un de fes Officiers eut une épaule caflee , & fîx

Soldats reflerent fur la place. Il y en avoit eu un de 'tué à
l'attaque du premier Fort , & un de noyé en débarquant

,

ainfi que nous l'avons vu : c'efl tout ce que coûta à Gran-

mont cette expédition , qui lui acquit beaucoup de gloire

par la conduite & la bravoure , qu'il y fit paroître ; mais

dont il ne remporta pas un grand butin. Il embarqua avec

lui le Gouverneur de la Goûaire j & 1 50. autres Prifonniersj

dont il comptoit bien que la rançon le dédommageroit au

moins de fcs frais « & le 28. il appareilla pour aller faire

de l'eau aux Ifles d'Avés. Sa bleflùre allant fort mal , Se juf-

qu'à faite craindre pour fa vie , il renvoya tout fon monde
Ibus la conduite du Capitaine Pin fon Lieutenant j Se ne
garda avec lui qu'une prife > qu'il avoit faite fous les Forts

de la Goiiaire. Il guérit enfin « & le 13. d'Août il mouilla

dans la Rade du petit Goavej mais le lendemain un Oura*

gan le jetta à la Côte , & brifa fon Navire j avec fa prife , Se

un autre Bâtiment armé en guerre « qui fe trouva au même
^^^^^ mouillage.

jggj^ L'année fuivante 16 81. M. de Pouancey paflfa en France»

I

' d'où il revint à S. Domingue « au mois d'Avril ou de May
1685. de X 68 2. il y mourut vers la fin de cette même année > ou
Mort de M. au Commencement de l'autre , regretté de tous ceux qui l'a-

^n c^u°eTét«^ii
voieut connu.Il cft pourtant vrai quemalgré lesfoinSiqu'il s'.c-

laiiTeiàColo- toît donnés , pour établir l'ordre dans fon Gouvernement «

malgré fon zèle pour la difcipline , fa fermeté , fa fageffe. Se

fon expérience , il le laifToit dans l'état le plus déplorable

qui fe puiflè imaginer. Des trois Corps , qui compofoient

principalement la République Avanturiere , le plus ancien i

à f<çavoir celui des Boucaniers , étoit prefque réduit à rien :

les deux autres s'étoienc unis d'intérêt 5 mais ce quifaifoi(

>ne,
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leur force , les entretenoit dans un eCnrir a-.-a^ ';•

.

donnoit bien de l'occupation & Z,rlÀ '"''°f'
'«e. q»» ^„

ns au. Gouverneurs •î^^w""'™'^ f""''
'""«-

'^f
•

HZ %?kT' ^*""' ^" "^ ^e™édioit point Pour ce oui

la aetendre. D ailleurs , comme ils ne reconno^ffoien; i^

n.,''n T '^"' P°'"' ^" comparalfon avec lesVauxqu on en devoir craindre. C'étoit là l'ide'e nu'Z f'I -, *

S^f/u^î.^ ° ™^ *^" Brigands & des gens fans aveu ïr
'^^'^''"^«hor.,

qui connoiflbient encore mienv n^fi
^^ Jama»q«e.

«ievenir cette ColoiSe ficHL^, "-^"^"^ P°"^'°"v-gionie
, Il on lui donnoit le têms de fe po-
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licer, de fe fortifier, d'y e'tablir l'authorité du Souverain*:

la fubotdination , & d'augmenter fon commerce par la cuU

ture de l'Indigo , des Cannes de Sucre , du Cotton , & de

toutes les autres denrées , dont le terrein de Tlfle eft cap>

blej les Anglois, dis-je , prenoient aufli déjà des mefures

pour fe délivrer d'un aufli fâcheux voifinage : c'eft de quoi

on eut des preuves bien convainquantes peu de têms après

la mort de M. de Pouancey , par une Lettre , qui fut trou-

vée dans une Barque Efpagnole. Le Gouverneur de la Ja-

maïque l'avoir écritte à celui de la Havane , & elle conte-

noit le projet d'une union des deux Nations , pour chaflet

les François de S. Domingue, & les moyens , dont il fallok

s'y prendre pour en venir à bout.

Peu de têms après cette découverte , c'eft- à-dire , fur la nu

de 1683. un Navire Anglois de jo. Canons fut apperça

croifant dans le CanaLqui eft entre le Port de Paix & la Toc-

WS« P^,''= tuë . & il y refta trois jours. On en avertit M. de Franquef-

Jéc.
'
nay , qui étoit au Cap ; & cet Officier , qui comme feurl

Lieutenant de Roy au Gouvernement de la Tortue , & Côte

de S. Domingue , avoit toute l'authorité, jufqu'à ce que le

Roy eût nommé un Succefleur à M. de Pouancey , envoya

une Chaloupe , pour fçavoir du Capitaine ce qu'il demandoit.

Le Capitaine répondit qu'il fe promenoir, que la Mer étoit li-

bre , & qu'il n'avoir fur cela aucun compte à lui rendre. Sur cet-

te réponfeFranquefnay fit armer une Barque,y mit 3o.Fiibuf-

tiers, & les envoya pour prendre le Navire. Ils trouvèrent

des gens , qui les attendoient , qui les reçurent avec beau.-

coup dp réfolution , & les obligèrent à fe retiier fort mal en

ordre. Cet échec irrita les François , & lé Lieutenant de

Roi engagea le Capitaine Granmont , qui étoit mouillé au

Cap avec un Navire de 5 o. Canons , à venger l'affront , que

la Natioa venoit de recevoir. Granmont accepta la com-

mifllon avec joye. 300. Flibuftiers s'embarquèrent aufll-tôt

fur fon bord. Il trouva l'Anglois tout fier de fi viftoire ; il

l'acrocha d'abord ;pafla tout ITquipagc au fil de l'épée , & ne

ikuva la vie qu'au Capitaine , qu'il amena prifonnier au Cap

1
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avec fa prife , d'autant plus content de s'être ainfi fignalé ,(53,

'

pour la Patrie , que ce fervicf, pouvoit lui faire obtenir fa
grâce pour une affaire, qui intereflbit avec lui les plus ce'lc-
brcs d'entre les Flibuftiers : voici de quoi i! s'agilïbit.

Au commencement de cette année , ou fur la fin de la Pf'e & pil-

prccedente
,
un certain Vand-Horn natifd'Oftende, qui toute IT^J^ "ill

la vie avoit lervi avec les François 5 mais qui, lelon l'ordi- lesHiLuftieu.
naire des Corfaires, avoir plus d'une fois couru fur les Na-
vires de cette Nation, quand il en avoit trouvé l'occafion favo-
rable

; Vand-Horn, dis je, étant allé traitter des Nègres à San-
Donnngo

,
le Piéfident lui retint toute fa CarguaUbn en ré-

prefailles de ce qu'il avoit fait pilier des Sujets du Roi Catho-
iique. Outré de ce procédé , il jura de s'en venger i ôc sétant
rendu au petit Goave , il y prit . dit l'Hiftorien des Flibuf-
veis une Commifllon de M. de Pouancey , pour faire laCou. .-^ fur les Efpagnols : mais il y a bien de l'apparence que
cet Authctî. s'el^ trompé en cela , ou bien cette Conimifiion
fut beaucoup plus ancienne , qu'il ne le donne à entendre •

puifque depuis quelques années la Courfe étoit défendue'
ainfi que nous lavons dit j & qu'on fit un crime aux Flib-jf*
tiers de l'expédition

, dont nous allons parler. Quoiqu'il en
foit

,
Vand - Horn aflembla environ trois cent Flibuftiers

des plus braves , parmi lefquels Granmont
, qui vcnoit de

perdre par un coup de vent un navire de 52. pièces dpCanon, & tout ce qu'il poOedoit au monde , voulut bien
lervir en qualité de Volontaire ; mais comme VardHoni
ne pretendoit pas s'en tenir à la fimple Courfe , qui ne l'au-
roit pas fuffilamment vengé , il chercha des Compagnons,
avec lefquels il put faire quelque entreprifè confidirable
& U en eut iMentot trouvé. Les plus eonfiderabies furent
Laurent de Graffnatif deDort,dans le Comté de Hollande.
Godefroy & Jonque.
Comme cecoit tous gens de la plus grand:: réputation,

tls curent bien tôt alfemblé 1200. Hommes d'élite, qui fu-
rent embarque iur dix Batimens. Laurent de GrarT & Vand-Horn

, qui furent reconnus pour Chefs de l'JEntrepri ib , mon.
R iij

DcTcriptJori
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134 Histoire
" toient chacun une Frégate de 5 o. Canons , Godefroy & Jon-
que avoient aufTi chacun un Navire i les autres n'étoient que
des Barques. On avoit cû quelque peine à Te déterminer de

quel côte on tourneroit de fi grandes forces ; mais après

quelques conteftations Vand Horn & Granmont firent tc-

foudre l'attaque de la Vera-Crux. C e(l , comme tout le mon-
de f«jair,un Port fituc au fond du Golphe Mexique,par les i8.

dégrez ou environ de latitude Nord. La Ville n'a jamais etc.

ni belle , ni bien bâtie , & l'on n'y voit point de Noblefle . ni

perfonne , qui falTe une certaine figure i mais il n'en efl gueres

dan,*^ le monde , par où il pafle plus de richefles. C'eft l'em-

barquadaire de Mexico , & on la peut même confiderer com-
me le Magazin de tout ce qui fort de la nouvelle Erpagne*

& de tout ce qui s'y porte d'Europe. Les Vaifleaux y mouil-

lent entre la Ville , qui ell en terre ferme , & la petite Ifle

de S. Jean d'Ulua . où ils font amarrés à terre fous le Canon
d'un Fort , qu'on a longtêms regardé comme imprenable »

& ce Port eft à l'abri des Vents de la bande du Nord , les

feuls, quifoient à craindre fur cette Côte. Il n'y avoit en
1683. aucune fortification à la Ville du côté de terre ; mais

une efpece de Fort , qui la commandoit , & où il y avoit 1 2.

pièces de Canon , fervoit également , & à la garantir con-
tre les ennemis du dehors ^ & à la tenir en refpeâ ; outre

cela elle avoit toujours une très-nombreufe garnifon , Se pou-
voir en très - peu de têms être fecoùruë de toutes les forces

de la nouvelle Efpagne.

Heureufement pour les Flibuftiers , tandis qu'ils conful-

toient fur les moïens de réûfTir dans une entreprife.pour laquel-

le il leur eût fallu , ce femble , dix fois plus de troupes , qu'ils

n'en avoient > ils apprirent de quelques Prtfonniers Efpa-

gnols , qu'ils avoient faits depuis peu . qu'on attendoit à la

Vera Cruz deux Navires de la Côte de Caraque chargés fur-

tout de Cacao , dont on manquoit abfolument. Sur cet avis

il fut réfolu d'embarquer le plus qu'on pourroit de monde
dans les deux plus grands VaifTeaux : ce qui fut exécuté ; fie

la Flotte approchant de la Ville , ces deux Navires arbore-
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tent pavillon Efpagnol

. prirent les devants . & parurent à ""TT"hvùi du port la veille de lAflbmption de la vfetfie Les
'^*^-

Ifpagnols ne doutèrent pas en les voyant, que ce ne fuffent

Rivage fe trouva en un moment bordé de peuple. Au boutde quelque têms on remarqua que les deux Navires „w!çojent point
, & paroiflbient même s'éloigner quoiaS

tk^ T
" ft* ^?'"'^ 'l""^^"" ^«"PSons : on en aver-tit D Louis de Cordouë Gouverneur de la Ville oui ri

?« qurt^Toiî^Tf ^^' ' P^°P°^^ qu'e lisdeixTav :

l^vni.T f'°'^°^fnf '<^toientceux
, qu'on attendoitj qu'il enavoit des Lettres d'avis, où on les lui dépcignoit de manièreànesypas méprendre. Il fit faire la mêLféponfea?C^

pouMW^l^?r"e?'T' ^"^i"^
^^^" env'oyVun^exp'e"pour I avertir detre fur fes gardes. La nuit étant venuechacun fe retira chez foi, & il n'y eut perfonne . qui ne crûtpouvoir fe repofer fur l'air de fecurité ) que montrât ce^uiqui étoit le plu, intereiré à ne fc pas laLrZSe ''

Environ a mi-nuit les Flibuftiers
, qui à la faveur des tenebres avoient fait leur débarquement à andenne Vet r^-

ZTil Arl
"''"''^"^ ^*"' ^^°" «é découverts 5 y entre & ^--p-"

rent fans réfiftance
. allèrent droit à la maifon du GoTer- f"""'"*"^'neur. forcèrent la fentinelle. qui étoit devant fa po?tëfê

faifirent de fa perfonne
j fe rendirent maîtres de^Ja pedteFortereOe

, & de tous les poftes les plus avantageu^tî^
fut étrangement furpti^, lotfque , le Tocfin avant LoiT
PO nt du iour à la grande E^glife . fur quelqi^ c'^ p ^efufils quon avoit entendu tirer i & les Soldats de laJr

itlrTv '^'"'^. P°"^ ^' ^^"S" ^ '^"" drapeaux oTlperçut les François en armes dans toutes les Places &a,f;avenues des principales rues. Le jour venu , & pe'rfonne

trtlZZ'l;'T:T'''^''r^^^ s'étoi^nrmon!très
, avoient ete d abord jettes fur le pavé j les ViAoriP.nr

firent fortir tout le monde des maifons'&e^fel»

les Françoii
entrent dam
la Ville pcn.

nuit.
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i^S Histoire
"7<8^ les Eglifes la Garnifon & les Bourgeois , Hommes ,

Fem-
^*

mes & Enfans } les y laifîerent trois jours & trois nuits fans

leur donner ni à boire , ni à manger , & employèrent tout ce

tems-là à butiner. Ils portèrent enfuite de l'eau à leurs Pri-

fonniers, &plufieurs en ayant bu fans modération, mouru-

rent fur l'heure. Ils leur firent auffi donner des vivres ,
mais

en très - petite quantité.

Par bonheur pour ce peuple affligé , l'Evêque de la Ville

des Anges , dont la Vera-Cruz dépend pour le fpiritueh-

faifoit fa vifiteaflez près de là ; dès qu'il eût appris l'extré-

mité , où fe trouvoit cette partie de fon troupeau , il accou-

rut à fon fecours , & ayant obtenu un fauf-conduit de l'A-

miral Flibuftier , qui étoit Laurent de GrafF, il commença

à traitter de la rançon des Bourgeois & de la Ville. Elle fut

réglée à deux millions de piaftres , dont la moitié fut payée

le même jour,& les Vainqueurs ne donnèrent que le jour fui-

vant pour le terme du payement de l'autre million , parce-

au'il n'y avoir pas de fureté pour eux à refter plus long tcms

dans la Ville , dont le Vicc-Roy approchoit avec de grandes

forces. Vers les onze heures du matin la rançon , qu'il avoit

fallu faire venir de fort loin , n'étant plus qu'à cinq lieues ,

& le Vice-Roi à dix , des François , qu'on avoit mis en Vi-

gie dans le clocher de la grande Eglife, avertirent leurs Of-

ficiers qu'il paroiffoit une Flotte de 14. Voiles ; & ceux-ci

ne doutèrent nullement que ce ne fût la Flotte de la nouvelle

Efpagne , qu'on attendoit d'Europe.

Embarras Cet incident ,qui fut bien-tôt divulgué , mit également

des tlibuftiers ['aHarme parmi les François , & parmi les Efpagnols ; ceux-

^s • Jprc- là craignant de fe trouver entre deux feux , & ceux-ci appre-

micrs b'ciu- hcndant dêtre maflacrés par leurs Vainqueurs, ne fût-ce
barcjucat. ^^^ ^^^^ diminuer le nombre de leurs Ennemis. Les Flibuf-

tiers furent pourtant ceux , qui firent la meilleure contenan-

ce ; mais comme tous les momens leur étoiem précieux

,

ils embarquèrent en diligence tout ce qu'ils purent de leuc

butin , dont le meilleur confiftoit en argenterie & en Co-

chenille 5 & ils attendirent l'autre moitié de la rançon

,

qui
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rfétoit pas loin. Elle ne vint pourtant pas à têms , parce que

—Z—
ceux.qmlapportoient, s'arrêtèrent fur le bruit, que faiibit ^ ^'
le Canon de S. Jean d'UIua , lequel ne difcontinïoit poin
de tirer depuis que la Flotte Efpagnole paroiffoit : ainfi cette
Flotte s approchant

, les Flibuftiers Te virent dans la néceflîté
départir. Ils s'embarquèrent dans leurs Chaloupes à l'entrée
de la nuit

; & pour fuppléer à ce qu'on ne leur avoir pasencore paye
,
ils emmenèrent tous les Efclaves , qui fe trou-

verent dans la Ville, avec toutes les Femmes & Filles noi-
res, ou mu atres, quoique libres: ce qui montoit à 1500.
perfonnes. Ils gagnèrent enfuite fans oppofition leurs Navi-
res

, qui etoient mouillés à quelques lieues au large , fur cequ on appelle l'Ifle ou la Caye du Sacrifice , ainfi nommée
par Gri;alva

, pour la raifon que j'ai dite ailleurs.

DrehtLSn •

''
n""/"

«""'^^ confufion
. & dans Pap- , Différent

prenenlion continuelle de s'y voir attaquer par la Flotte Ff f""^"" ^""^
pagnole

: mais cette Flotte avoit encore erplus de pe^it
'"'"'""'"*'

qu eux
. & s etoit eftimée fort heureufe d'avoir pu fe coulerdans le Port de la Vera-Cruz fans êtr^ aperçue. Il nettpas auffi aife a nos Avanturiers de fe tirer dun autre em-barras
, quils navoient pas affés prévu. Ils ne leur reftoit

prefque plus d'eau & ils n'avoient pasfongé à s'en fournir

dllihir
'"''"" rur cette Côte. Dansceï^e extrémité on

délibéra fur <:e qu'on feroit des xjoo. P^ifonniers , qu'on
venoit d embarquer

î les avis fe trouvèrent partagés : on s'é-
chauffa

; les deux chefs fe prirent de paroles , & s'allèrent bat-
tre Un coup

u

"pec que Vand-Horn reçut, termina le com-ba i mais la querelle des Chefs devint celle des Equipages;& 1 on a loit en venir aux mains , fi de Graffne fe fût preffcde faire le partage du butin , & des Prifonniers
. & n'eût

auffi-tot mis à la Voile , avec la plupart des Vaiffeaux. Il

fJJ'n^nf
"avigation fort heureufe

, & il alla prendre terreau petit Goave.doùil étoit parti.

nnrif'îf "h""'" 'f^
^4- heures fur îa Caye du Sacrifice mZ i,après le départ du fieur de Graff. après quoi il mit auffi "^^^^-HoTn,

^
r°!le

7/'' ""^ ^*"^**^ * ""® ^^^'l"^ ^°"Sue. Sa
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bleflfure , qui étoit au bras , n'avoit point d'abord paru

dangereufe î mais lorfqu'on y penfoit le moins la gan-

grené s'y mit , & il mourut fort regretté de fon équipage ^

dont l'eftime & l'afFedion pour lui ne pouvoient aller plus

loin. C étoit peut-être l'homme du monde le plus hardi &
le plus brave , & il ne pouvoir voir la moindre lâcheté dans

aucuns des fiens , fans lui cafler la tête fur le champ» Il

laiffa en mourant fa Frégate au Capitaine Granmont ,
qui

ne put la conduire à Saint Domingue , qu'après avoir effuye

toutes les traverfes , aufquelles on peut être expofé fur mer.

Il eut fur-tout à fouftrir une affreufe famine , qui lui fit per-

dre les trois quarts de fes prifonniers. D'ailleurs , fa Pata-

che s'étant écartée , fut prife par les Efpagnols , & fa Bar-

que longue difparut tout d'un coup , fans qu'on en ait ja-

mais pu apprendre de nouvelles } mais un Navire Efpa-

gnoL qu'il avoir pris avant ces pertes , l'en avoir dédommagé

par avance.
^ .,

D'un autre côté , ceux qui avoient fuivi de Graff s'etoicnt

bientôt difperfés, & ils étoient arrivés les uns après le- au-

tres en divers Ports de Saint Domingue , où malgré les dé-

fenfes du fieur de Franquefnay, qui commandoit dans l'ifle,

ils furent très-bien recjûs partout ; les Habitans n'ayant gar-

de de manquer une fi belle ocçafionde partager lesthréfors

de la Vera Cruz avec des gens , qui ne cherchoient qu'à

les dépenfer. D'ailleurs ce Commandant n'étoit gueres en

ctat de les en empêcher , n'ayant ni Forterefle , ni Garni-

fon , & fe voyant tous les jours expofé aux defcentes des

Efpagnols , qui défoloient toutes nos Coter II ajoute dans

une lettre , qu'il écrivit au Miniftre , pour l'informer de

tout ce que je viens de dire, & qui eft dattéc du 12. Odo-

bre x6%i. que le bruit s'étant répandu qu'il vouloir fait»

un exemple fur quelques-uns des plus coupables du pillage

de la Vera-Cruz, il en étoit venu chés-lui jufqu'à 120. à

deilcin de le tuer.

Sur ces entrefaites , Granmont entra dans le Port du

Cap Françiis, venant de la Vera-Cruz , & ce fut alors qu'il

«"rubX» piit le Navire Anglois, dont j'ai parlé plus haut. J'ai aulli

'^^Ki



DE S. DOMINGUE, LiV. VIII. 159
déjà remarqué qu'on avoit peu de têms auparavant décou-
vert les intrigues du Gouverneur de la Jamaïque avec les

^^^^'

Efpjgnols
,
pour cha^èr les François de Saint Domineue ''" ^ ^'"""'"

Les Angloisen avoié^t été punis furie champ, nos Fnb^.^'^ù ^auu"!
Itiers n ayant pas voulu ks recevoir dans un Armement '^"'•

qu'ils faifoient pour aller en courfc , & ayant mène confif'
que ce qui leur devoit revenir de la dernière expedition,qu'iIs
avoient faite en commun. Mais ^tte dernière action de
Oranmont acheva de rompre la bonne intelligence , qui
avoit ete jufques-là entre les deux Colonies , & qui avoit in-
hniment contribué à les rendre toutes deux très-floriflàntes.
lelle etoit la fituation des chofes , lorfque M. de Cufly.
qui de Collègue de M. de Pouancey , étoit devenu fon
Compétiteur

, & enfuite fon Subalterne ; & auquel on avoit
nieme refufe l'Emploi de Lieutenant de Roi , qu'on avoit
donne au fieur de Franquefnay . fut enfin déclaré fon fuc-
celleur

j fes Provifions font du 30. Septembre, & il les re-
çut à la Cour

. où il étoit allé folliciter fon avancement II
y paffa encore une partie de l'hyver, & ne s'embarqua qu'au
mois de Mars 1684.. pour le petit Goave, ou il arriva le
dernier jour d'Avril.

Il y trouva tout en défordre , & quoiqu'on y eût des
avis que les Efpagnols le ptéparoient à attaquer ce porte , on ,^0/n y faifoit point de garde. Cependant le fieur de Franquef- MdcO.fly
nay y etoit

5 mais afles embarrafle à contenir les FJibuftiers ^""' ^ ^""
qu il avoir voulu déclarer Forbans , & qui étoient fur lé fvc'kfL-
point d en venir à une révolte ouverte. La préfcnce du ^'''°"' '•<=

nouveau Gouverneur rétablit un peu le bon ordre • M de
^°"'='"'="''

Cuflypafla enfuite àLeogane, & il y trouva auflî beaucoup
de kdineux

,
qui ne vouloient point reconnoître leurs Offi-

ciers. Comme les principaux Habitans étoient du nombre
des Mutins, il crut devoir diffimuler & les prendre par
douceur

,
ce qui lui réuflit : deux jours après , chacun étok

c.\ns le devoir. Le 28. il partit pour vifiter la Tortue , & les
quartiers de la bande du Nord , où tout étoit fort tranquille.
11 y demeura jufqu'au premier de Juillet, qu'il retourna au
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"petit Goave. Il y étoit à peine arrive, que Gtanmontl'y

vint trouver avec plufieurs autres Flibuftiers , fit lui deman-

da des Commiflions pour courir fur 4ps Efpagnols. Il eut de

la peine à les lui accorder, d'autant plis qu'il avoit ordre <fe

M> de Seignelay d'aflembler tous les Flibuftiers pour une

expédition , dont nous parlerons bientôt. A la fin fongeant

qu'il ne por.voit réunir tous ces gens-là, qu'en leur envoyant

un homme, qui eut du«erédit fur eux , il crût devoir accor-

dera Granmont ce qu'il lui demandoit.mais ce fut à condition,

de raffemblertous ceux,que le fieurdeFranquefnay avoitobli-

gés de s'éloigner, en les déclarant Forbans, & de les ame-

ner tous à Saint Domingue au têms qu'il leur marqua..

v-omDat ai> Laurcut de Graffn'avoit pas encore ofé fe montrer puWî-

prï^s de Car- quement depuis fon expédition de la Vèra-Cruz , & il s'e-

ÈKEs^o^t bientôt remis en Mer- pour faire la courfe. Le 23.de

& IctEfpa- Décembre, le Gouverneur de Catthagene ayant appris que-

gnolï,
jyj ^ jjeijx autres Flibuftiers de réputation , dont l'un étoit ce •

fameuxMichel la Bafque, dont nous avons déjà parlé, & Tau-

. tre , Jonque , qui s'étoit diftingué dansplufieurs expéditions,

croifoient autour de fon Port , envoya contr'eux deux.

Frégates; l'une de 48. Canons & de 300. Hommes d'E»

quipage; l'autre de 40. Fieces Se de 250. Hommes , avec

un Batteau de douze Pierriers ,& de fix Canons , & donna or-

dre à ceux.qui les commandoient.de lui amener ces trois Cor-

.

faires morts ou vifs. Us montoientchacun un Navire , dont le

plus fort étoit de 30. Pièces & de 200. Hommes , & les

deux autres un peu plus petits* Dès qu'ils apperçutent les Ef-

pagnols , ils allèrent au-devant d'eux, les abordèrent, &
après un combat d'une heure & demie , ils les enlevèrent.

Tout ce qui ne fut pas tué fut renvoyé à terre , & on les

chargea d'une lettre pour le Gouverneur de Carthagene

,

par laquelle de GrafF& fes deux Collègues le remercioient

de leur avoir envoyé de fi bons Navires ; ils ajoutoient que

jamais fecours ne leur c.^it venu plus à propos , leurs Vaif-

fcaux ne valant plus rien 5 que s'il en avoir encore quel'

ques-uns, dont il voulût fe défaire, ils les attendroient 15:

'il:

'
i,
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Jours, mais qu'il ne les envoyât point fans argent, dont ils—T"^
avoient un très-grand befoin , finon , qu'ils ne feroient quar-

* ^'
fiier à perfonne. ^ -

M. de Cufly apprit ces nouvelles à fon arrivée de Fran-
ee. On lui dit en même têms que le Capitaine Bernanos
etoit parti, ily avoittrois mois, avec quatre Bâtimens, pour
aller faire defcenteau Golphe de Paria, & que le Capitaine
le bage qui montoit un Navire de 30. Canons, ctoit à
croifer^ala Cotede Caraque. Enfin à fon arrivée au Cul-de-

r« pr K A^^
tems qu'il aépéchoit Granmontpour raflembler

les Flibuftiers & les aflûrer qu'ils feroient les bien venus à S.Domingue, il fçut que de Graff venoit de prendre terre à

iJlf ^f^ ; ^''f
""^ "°"^«"e P"^e, qu'il avoit faite fures Efpagnols. Ledeflein de ce Capitaine étoit de prendrelangue

j mais ayant fçu que M. de Cufly avoit été nommé
G^r-nf '^u

^''"^ ^°™^"Sue , & qu'il étoit J^tkGoav€
, ,1 l'y alla trouver , & il en fut reçu avec toute la dif-

tinOion. que pouvoit efperer celui de tous les Capitaines Fli-
buftiers. qui avoit une plus brillante réputation j quoique

Sr°"'
plus Propre que lui à conduire une grande

M. de Cufly ne refta pas long-têms au petit Goave, avant wm , ^^te obligé de r. rendre à la Bande du Nord pou7le*iaSt'^
^•

railons
,
que je vais dire. L'indocilité des Flibuftiers , & le ^TT^'^"'

irai^rdeiatro"
""'' ^"'" •''""'"- "-^- Si:guf..":r-

les attaires de Saint Domingue , n'étoient pas l'unique chofe 'i""^'

qui attiroit attention du miniftere de ce côté-là j on n'avoitencore pu établir dans cette Ifle aucune forme de religTonm de Police
,
m prendre aucune mefure , pour quelaSce ^fut bien adminiftrée

i & ce défordre commen<jôit à n'eueplus tolerable
. à caufe de Taccroiflement fenfible de la Co^lonie. Mais comme lauthorité naiflante d'un nouveau Gou.verneur

,
peu verfé d'ailleurs dans létude des Loix „eZ ~

Lieutenant de Roi au Gouveinement des Ifles Françoifei-

S iij
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'de l'Amérique, & qui -eommandoit en l'abfence du Gou-

verneur General, & M. Begon, qui y étoit Intendant, eu-

rent ordre de le tranfporter à Saint Domingue , d'en vifi-

te.r tous les quartiers habités par les François , & iV-y tra-

vailler ds concert avec M. de Cufly à réformer tous les

abus , qui s'y étoient introduits. Ils obéirent , 3c prirent

terreau Cap Fran(;ois les premiers jours du mois d'Août 1684.

no»i.ues Ce fut la nouvelle de leur arrivée , qui obligea M. de
aes Efpagiiols Cufly à partit du petit Goave , parce que ces Meflieurs lui

Kéîe"'
'" avoient donné rendés-vous au Port de Paix . & il y étoit à

peine débarqué , qu'il apprit par un exprès , que lui avoit dé-

pêché M. de S. Laurent, une chofe , dont il ne fut apparenj-

ment pas trop fâché que lui & M. Begon euflent été les té-

moins. La Trêve fubfiftoit toujours entre la France & l'Efpa-

gne; mais j'ai déjà obfervé que les Efpagnols de l'Amérique ne

vouloient, ni Paix, ni Trêve avec les Fran(jois de S. Domin-

gue. Une demie Galère de cette Nation, montée de 80.

Hommes, entra la nuit du 28. Août dans le Port du Cap

,

à la faveur d'un beau clair de Lune. Ceux qui fçavent combien

l'entrée de ce Port eft difficile , n'auront point de peine à

croire qu'on ait pu être ainli furpris , tandis qu'un Com-
mandant General & un Intendant étoient dans la Place.

Quoiqu'il en foit , la demie Galère aborda un Vaifleau Mar-

chand , qui y étoit mouillé à côté de deux autres , y tua

trois Hommes , en blefla quatre , & l'auroit apparemment

enlevé , fi elle n'eût apperçu grand nombre de gens , qui

s'embarquoient dans des Canots , pour le fecourir. Cette

vûë l'obligea à Ce retirer au plus vite ; mais une telle hofti-

lité donna bien à penfer à MM. de Saint Laurent & Begon.

Toutefois M. de Cufly les raflura un peu , en leur man-

dant que ce n'étoit que de la canaille , qui n'ofoit fe mon-

trer en plein jour , même aux endroits les plus foibies , C

qu'encore qu'il y eût quinze Bâtimens pareils à celui-là , qui

rodoient fans ceffe autour des Côtes Frantjoifes , il ne vou-

loir qu'un Vaifleau bien armé , pour les détruire , ou du

moins les obliger à difparoîtte.
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Ce Gouverneur en attendant Meilleurs les Commiffaires ~T;^^7~au rendez-vous

. qu'ils lui avoient marqué . n'ctoit pas aJ,&„demeure oifif, & comme il connoiflbit parfaitement lesbe-î?''^,'''*^»'-

feZÎ^^^cfa^r''
nature du mal. auquel on vouloir l?ra'cX

remedier, & ce qu il convenoit de faire pour y réûflîr, il avoir "«'
tenement avance' l'ouvrage, lorfqu'ils arrivèrent au Porlde

voient li?y^ M '"""P'^^' "^""^^^ *'«'^«' °" fe trou-voient les affaires
. il leur communiqua des vues fi juftes &

execùtinn rff^ ^ '^^'"' ^"^gera des expediens d'uneexécution fi facile, pour furmomer tous les obftacles , qu'on

fondS'hf *^°T'f"'
^"'""" Colonie établie fïrun

tondsfirichc.compofee de gens capables de fi grandes cho-ies
, & gouvernée par un homme fi éclairé & fi laborieux

,

ne pouvoir pas manquer d'être une des plus floriflantesdu Nouveau Monde , dès qu'on feroit venu à bout d'v

Teur aTr""'^'"*^'
di«^ÎPlme.& d'y faire goûter la doul

ceur d un Gouvernement établi fur la Religion & la Tuftice

loAf/,"'^"";Tf "^°"^-^^C"«y
' ^'"^vail îui avof;coûte la pertede fa famé , & qu'il nelui fut jamais pofll'- V de

Il H. i"'"'
""^^^««"«'o" beaucoup plus néceffaii.d-a-

fdit JiV"' ?"^ ^" ^"'
' * " '^' ''' ^ ^«"^^i«^r qu'on

ment
""'

" "^ ^^"'" ''^"'"'"^ ^'^S'^ «""e-

»r^'érn.wf'"'"'•'^f^'ïfï '.* ^^ P'"'' ^'^"'« à corri- Abu. ,„i-r
.
etoient parmi les Fhbuftiers. MM. de Saint Laurent ''"°'-' '«-

fuef-îàTuJrjr"'
^°" «""8^^"'°" ^ût fouffert juf-^°ïrF£:ques-là que ces Avantuners armaffent fur la feule permif."""-fion du Gouverneur de la Tortue 5 qu'ils fuflent fur le pkdde ne point donner de caution, ni de déclaration de leur*équipages au Greffe , foit avant leur départ , foit après kurretours qu'ils ne-rendiffent aucun compte de ceux Zetoient morts

,
ou qu'ils avoient dégradés . comme il/con-

tinuoient toujours de faire pour de certains cas de kurpropre authonté
, & fans aucune formalité de juftice 5 qSeiubarquaflênt toutes fortes de gens fans congé du Gouve !

ger.
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verneur 5 qu'ils allaflent achetter tout ce dont ils avoicnt

**
befoin , & radouber leurs Navires à la Jamaïque , à Bafton

,

à ride de Saint Thomas , & en d'autres lieuK de la domi-

nation Angloife , où ils jettoient parla un argent infini i

qu'ils fe fuiTent toujours maintenus dans le droit de depp-

fer leurs Capitaines, quand ils n'en étoient pas contensî qu'ils

n'obfervaffent aucune règle au fujet des prifes ,
qu'ils n'en

fiflfent point d'inventaire , & qu'ils les partageaflent entreux,

fans les avoir fait juger i qu'ils les conduififlent fouvent chés

les Etrangers j qu'ils coulaflent à fond les Navires ,
dont

ils ne vouloient pas fe fervir , qu'ils n'amenaflfent à la Cô-

te q'ie les Prifonniers, dont ils efperoient tirer une groffe

rançon } qu'ils ne payaflent le Dixième que quand ils le

vouloient bien , & prétendiflent n'être pas dans l'obliga-

tion de le payer de tout ce qu'ils ne prenoient pas à la

Mer i qu'ils vendiffent les Nègres pris fur les Efpagnols

au préjudice de la Compagnie d'Afrique } enfin qu'ils trai-

taflent à la Mer avec les Anglois.
^

On ttayaillc C'étoit bien peu connoître les Flibuftiers , que d'être

*^*rïans'îâ^"fP"s de tout Cela 5 il y avoit rnême quelques-uns de ces

Snic!"* articles , fur lefquels on auroit été affés peu fondé à les vou-

loir gêner. Le moyen , par exemple , de les empêcher d'aller

faire des vivres , & radouber leurs Bâtimens à la Jamaïque

,

ou dans les autres endroits , dont j'ai parlé j la Côte de S.

Domingue ne leur pouvant prefqae jamais rien fournir de

ce qui leur étoit néceffaire pour tout cela ? On convint néan-

moins qu'il fàlloit prendre des mefures pour les aflbjettic

à fe conformer aux Loix & aux Reglemens , aufquels les

autre Sujets du Roi étoient fournis. Mais il y avoit quelque

chofede plus pceffé à faire., & à quoi nous avons vu que

M', de Cufly avoit férieufement travaillé, dès qu'il s'ctoit

vû en place. Ce corps d'Avanturiers étoit alors compofé

de 3000. Hommes. Il avoit été plus nombreux ; mais il en

avoit péri beaucoup par les maladies , & par le fer des Ef-

pagnols , fur-tout dans deux malheureufes expéditions fui

Campcche, où ils avoient été bien battus. 11 s'agiflbit d'en
* - - • -

itaflemblet
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'

r„fSl?^'" '? ''i
-"','? '""'I" '« Commiflaires voulur'ft

édvaLlà"^'",''?';'
""' "•°y"»"l"'« ft'Ioi. prendre pou

ïliK ,a" '""i"' "™ Mgl'ger pour confervet le corps des

" i on n uloit de grands ménagemens avec env ^ n «n
leur interdifoitabfolumentJacourfe ' ^ ^' °"

^oicic que ce Prince ne goûta point d'abord. C'eft ce qui
g°""PO'nti"

ie voit par une Lettre de M. de Seienelav à M il n ^ '"énage.ncu

. SaT".'''^^"^""^"/
General'dTmYs o"^" flS^^ " "

""^

"Lœm&BV""'"^'^^"^ ^" ^^"« Chevalier de kl.aurent &Begon ont écrit conjointement furie Vova^e
> qui s ont fait à la Côte Saint Domingue. Elle ne vok pas*> quils raifonnent jufte fur ce qui regarde les FlibuSî.eft bien vrai qu'il ne faut pas les faifler détru re , n'ie

?n Pf'", '-.""^^"^ *î"'°" ^" °''%eât à pafler dans les
» Ifles Angloifes, & à fortifier le grand nombre d'Ang o s
» qui font la courfe ; mais il faut aufll empêcher par to»;-moyens pofllbles, qu'ils ne fe mettent en e'ra de t où-ber la liberté du Commerce des Indes en Efpagne £-Ils comprendront aifément combien cela eft néceflSre

.'rEurooe' rvf "'?r ^"^ '' ^-"^^ '- Na ordê
> des Indes

,
que les François

, par l'abondance des Marchan-

l flrlLT '
-^'"'"^ ^ ^^^'' ^^^^"^ ""^ S""de partie de

ii c ^"?" ^" ^PP°"^ * qu'ainfi ,lorfque les Fli-
» buftiers font des prifes fur les Efpagnols .c'eft moins ceux-
- Cl qui en foufFrent la perte, que les Françorintere^s
- en ce Commerce. Lors donc que les CommandansW
- çois ont donné des Commiflions à ces Fl.buftiers pou ar'
- mer en guerre, ils ont entièrement excédé leur pouvoir
- & fait contre les intentions de Sa Majefté , qui eftime que
. rien ne feroit fi important , que de rendre c^es VagTbonds
- de bons Habitans de Saint Domingue , ou de te autre
'

Tomu!
^°""°^'"' '^'^"""' ^ d où ilfpoloient

m:::*!i
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» faire par terre aux Efpagnols une guerre , qui rfarroîtrîen

• de contraire au Commerce de fes Sujets. » Tout cela étoit

penfé fort jufte j mais dans la fituationjOÙ ctoient les chofes,.

la pratique en c'toit impofllble ; & rien ne le fera mieux voie

que ce qui arriva dans la fuite à M. de Cufly , pour être ua

peu trop entre dans les vues de la Cour à ce fujet.

Caraaerc Avant que cet Officier fût en place , il n'y avoir dan»

îf- îtiSSs toute la Colonie qu'une voix fut ce qui 1 e regardoit. O n conye-

puhUév, cen- noit qu'il c'toit doux, populaire, équitable , zèle pour le bien
*"'

"

public , habile à ménager les cfprits , fage & circonfpeft ^

plein d'honneur & de probité. Les Flibuftiers avoient une

entière confiance en lui, & la nouvelle de fa r "T^ina^of

au Gouvernement de S. Domingue ne s'étoit pas plutôt ré-

pandue parmi eux , que la plupart de ceux , qui s'étoient re-

tirés par crainte & par dépit , vinrent le trouver , & lui

jurèrent une obéiflance entière. Mais dès qu'il voulut le»

mettre à l'épreuve , & les obliger à quitter la courfe , il ne

fut plus rien de tout ce que je viens de dire ; & il n'eft pa»

croyable à quel point la plupart le dénigrèrent. On commen-

ta par dire qu'avant que de paflfet en Amérique , il n'avoie

jamais fait la guerre qu'aux lièvres & aux perdrix^on porta mê-

me l'impudence jufqu'àaiïurer que lui-même étoit le premier

à l'apprendre à ceux , qui auroient pu juger le contraire : ce

qui croit d'autant plus faux , qu'on garde encore au dépôt

de la Marine le Mémoire , qu'il préfenta à M. de Seignelay

,

pour lui faire connoître fes fervices en France. Mais de quoi

il fut particulièrement accufé , ce fut d'avoir eu une pafllon

extrême pour le Commerce , d'y avoir toujours donné fa

principale attention; d'avoir fait une bonne partie de celui du

dedans , & d'en avoir toujours entretenu un au dehors avec

les Efpagnols , fans s'embarrafler fi nous étions en paix ou

en guerre avec cette Nation; & par cette conduite fi peu di-

gne d'un Homme , qui commandoit les plus braves gens de

la terre , d'avoir avili l'authorité du Roi , dont il étoit dé-

pofitaire , & de s'être à la fin attiré le mépris & l'-idignatioa

de ceux , qui lui avoient témoigné d'abord plu d'eûime ôc
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4'affcaion. On alla même jufqu'à le foupçonner d'intelligen-
ce avec les ennemis naturels de la Colonie, qu'il gouver-
noit

. & l'on ne craignit point de publier , comme une chofe
reconnue de tout le monde . que fi cette Colonie avoit euun autre Chef que lui dans les circonftances, où il fe trou-
va .toute riflc de S. Domingue eut été acquife à la Fran-
ce. Nous verrons en fon lieu de quelle manière la calomnie
tut découverte

. & on sétonnera fans doute qu'après le pointd évidence
.
où la vertu . le defintereffement . & la bravoure dece Gouverneur, furent mis parles foins de celui, qui lui

lucceda. Il y ait encore à S. Dominguedes gens, qui ré-
veillent Tes cendres, en renouvellant des accufations fi évi-demment faufles

, & déclarées telles de la nianicre la plus
juridique & la plus inconteftable.

Cependant le deflein de la Cour , en envoyant MM. de Etablirre-
o. .Laurent acBegcn à S. Domingue , n'étoit pas feulement *,"""' 1"°?°^
quils y aidaffent le nouveau Gouverneur à régler fa Colo- ScafcT*me

;
ils avoient encore un ordre particulier d'examiner un

projet
, dont l'exécution dépenûoit des Sujets de ce Gou-

vernement: voici de quoi il s'agù >it. Le Comte de Peiïa-
lofle Efpagnol mécontent de la Cour de Madrid . s étoit
offert à fervir la France , & avoit propofé de tranfporter tous
ceu:: des Avanturiers . qui n'avoient point d'Habitation for-mée à San-Domingo

. ni aucun attachement dans cette Ifle,
â 1 embouchure de Brio-Bravo

, pour occuper ce qu'on appelle
la nouvelle Bifcaye, où font les Mines de Sainte-Barbe . au-
trefois fi abondantes. Cette propolition revêtue avec artde tout ce qui pouvoit la faire paroître avantageufe

, & d'u-
ne exécution facile

. avoit extrêmement flatté le Marquis de
Seignelay

, & ce Miniftre en avoit parlé à M. de Cully demaniereà lui faire comprendre qu'il avoit extrêmement àcœur la rcuffite de cette affaire ; il lui en écrivit même en-
core au lieu de fon embarquement en ces termes. » Te vou-^ n »,
" t'^'.'^\'^''lZ^^'^ot,cdép.n,.iaeïcKoi pourroit avoir A".''^"'M befom des Flibuftiers pour une entreprife fur les Efpagnols
- établis a !« Cote de la nouvelle Bifcaye , & comme Sa

Tij
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» Majefté fe confirme dans cette tcfolution , elle m'ordoa-

» ne de vous mander , qu'auflTi-tôt que vous ferés arrivé à

» la Côte S. Domingue, elle veut que vous travaillics à le-

» mettre enfemble tous les Flibuftiers , pour partir au mois

d'0£lobre ou de Novembre.

Le Miniftre ne voulut pourtant pas prendre un dernier

parti fur une entreprife de cette conlequence , fans avoir re-

«jû l'avis de MM. de S. Laurent & Begon , lefquels après en

avoir conféré avec plufieurs Habitans, qui reftoient encore

des premiers fondateurs de la Colonie de S. Domingue, fe

convainquirent ,& lui mandèrent que ce projet leur paroif-

foit abfolument impratiquable. Leurs raifons étoient ,
qu'il

n'y avoit pas un feul Flibuftier , qui n'eût une Habitation,

du moins en focieté avec r.n Habitant , & que les Habitans

ne pouvoient abfolument fe palier du fecours des Flibuftiers

pour fe défendre contre les Efpagnols ; ainfi que leur fenti-

ment ctoit que fi le Roi vouloit entrer dans les vues du

Comte de Pefialofle fur Ja nouvelle Bifcaye, elle pouvoir fe

£ervir des Flibuftiers pour conquérir le pays ; après quoi il

faudroit y envoyer des Soldats de France , pour le garder, &
des familles pour le peupler. Ils ajoutèrent que la Colonie

de S. Domingue ne pouvoit pas même fe foutenir dans l'état,

où elle étoit , fi les Flibuftiers s'en cloignoient trop , ou fe

difperfoient ; & que pour la mettre une bonne fois à cou-

vert de la fureur des Efpagnols , qui ne lui donnoient point

de trêve , & ne faifoient quartier à perfonne , le plus court

étoit de fe rendce maître de San-Domingo -, ce qui leur pa-

roiffoit aifé.

On venoit de recevoir la nouvelle que la guerre avoit été

déclarée entre la France & l'Efpagnejelle n empêcha point

MM. les Commiflaires d engager M. de Cufly à faire de-

mander au Ptéfident de San-Domingo , s'il avoit les pou-

voirs nécellaires pour procéder à la reconnoiflance des li-

mites : c'ctoit apparemment un des articles contenus dans

leurs inftrudlions , ou bien voyant les Efpagnols s'opiniâtrer

à traitter les François , même en têms de paix , comme on
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^it les Corfaires

. ils vouloicnt faire expliquer fur cela ie '7^
Prefjdent

}
mais ce General ne prit point le change & le

contenta de répondre que la conjonaure de la guerre rré-
fcntc n'étou pas propre pour une pareille négociation Sur
cette reponfe on vit bien qu'il n'y avoir point dautre parti
à prendre

. que de (e préparer à fe bien défendre, & à atta-
quer

j & ceux qui voyoient les chofes de près . convenoient
.

que le plus court & le plus fur croit daller d abord à la fouiv
ce du mal

,
en portant la guerre jufqu'à la Capitale. Les

Commifiaires & le Gouverneur cjurent pourtant qu'avant
toutes choies il talloit achever de r^er la Colonie, où Ion
ne pouvoit compter fur rien , tandis que tout y éroit dans la
confufion^^ que la fubordination n'y étoit pas gardée.& que
1 authorite du Souverain n'y étoit pas afle's refpeaéc dans la
perlonne de ceux , qui y commandoient en fon nom

tration de la jufticej depuis qu'on avoir commencé à car. '"="' ''""
der quelque règle fur cela , c'étoit les Officiers des Milices ^^ram' ^T-de chaque quartier, qui la rendoiem dans uneefpece deCon^ W"fic..rs sS
leiletabli fous l'authorité du Gouverneur } mais comme ces

^" ^°^'"''*

Officiers n'avoient aucune connoiflànce des Loix , on com-
prit qu'ils pou voient faire de grandes fautes , & il fut pro-
pofe de donner un Conlèil fuperieur à la Colonie , & des
bieges Royaux aux quatre principaux Quartiers , qui étoient
Leogane & le petit Goave pour la Côte Occidentale, le Port
de laix & le Cap François pour la Septentrionale. La pro-
pofition fut agréée

, & exécutée en cette manière lamée
fuivante. Le Confeil Supérieur fut établi au petit Goave,dou il fut quelque tems après tranfferé à Leog.ine. Ces deux
portes

,
&les deux autres propofés pour la bande du Nord

.

eurent auffi chacun un Siège Royal. Celui du petit Goave
étendit fa Jurifdidion aux quartiers de Nippes, de Roche*
lois

.
de la grande Anfe & de flfle à Vaches. Celui de Leo-

gane comprit tous les établiflemens de l'Arcahay & des en-
virons. Celui du Port de Paix commençoit au Mole S Ni-
colas

, embraffoit la Tortue , & finifloit au Port François. Le.

T iij
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La Ferme
du Tabac rui'

ne la Colonie.

Prapofîtions

des Habitans

au Roi pour

augmenter le

Commerce de

leurXlle.

jyo Histoire
refte de la Côte du Nord étoit de la dépendance de celui du

Cap. Les Lettres Patentes de ces créations font du mois

d'Aoufti68y.
. ,^ , .

Cette innovation fit d'abord quelque peine aux Habitans,

qui p .-noient ombrage de tout,& qui s'imaginèrent que c'étoit

encore quelque nouveau joug, qu'on vouloir leur impoferî

mais les bonnes manières & la dextérité de M. de Cufly les

laflûrerent bientô:. Le plus grand embarras de ce Gouver-

neur fut enfuite à les calmer au fujet de la Ferme du Ta-

bac , qui cominuoit à les ruiner, & avoir à la fin rendu fi

méprjlàble cette marchandife , laquelle avoir cte long-tems

la feule monnoye du pays , & avoit formé la Colonie ,
que

quiconque n avoir point d'autre bien étoit en danger de mou-

rir de faim. J'ai dir ailleurs que feu M. de Pouancey les

avoit engagés à prendre patience , en leur faifant efperer que

cette Ferme ne feroir pas renouvellée à la fin de fon bail
,
en

ayant reçu lui-même les affùrances pofitives de la part de

M. Belinzani prédecefleur de M. Begon i mais ou on ne leur

avoit pas tenu parole,ou bien la fin du bail leur parut trop éloi-

gnée, pour attendre jufques-là. Us le perfuaderenr même,

que le Roin'étoit pas informé de leur mifere. ne pouvant

croire que Sa Majefté, fi elle en étoir inftruite , n'eût pas la

bonté de les foulager , & ne voulût pas lever un Ci grand

obilacle à l'accroiflement de la Colonie. Sur quoi les Prin-

cipaux d'entr'eux s'étant alfemblés , ils firent les propofitions

fuivantes , que M. de CnHy fe chargea d'envoyer au Mi-

niftre.

Us oflfroient au Roi , fi Sa Majefté vouloir leur faire la

grâce de fupprimer la Ferme du Tabac , de lui donner un

quart de tous ce qui en arriveroit en France, & de l'affran-

chir de tous les frais, même de celui du fret ; mais fans choix.

& à condition que les trois autres quarts , qui leur de-

meureroient , feroient pareillement francs & quittes géné-

ralement de tous droits ; & que les Marchands , ou proprié-

taires de ces trois quarts les pourroient vendre en gros &
en détail, dedans & dehors le Royaume, lans être non plus

I^hI^P ifi£ ,j ^

iB^i W7i f
il^ffluBj m'ê fi
P^im|| Bf ii

ISHIm. ii
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ia'jets à aucuns droits de quelque nature qu'ils fuflent ; & ils

'

prétendoient que Sa Majefté tireroit plus de cette manière,
que par les 40. fols pour cent , que lui donnoit le Fermier
du Tabac. Ils ajoûtoient que , fi on leur accordoit une
demande

, qui leur paroiflbit fi raifonnable , cela les enga-
geroit à augmenter la culture de l'Indigo , & la fabrique
du Cotton , d'où le Roy pouvoit encore retirer un «^rand
profit.

Je n'ai pu fçavoir quelle rcponfe le Marquis de Seignelay
fit à M. de Cufly ftir tous ces articles ; mais il eft certain que
les chofes demeurèrent encore afles long-têms fur le pied ,.

où ce Gouverneur les avoit trouvées à fon retour de France,
& que la Colonie fe vit les années fuivantes plus d'une foi»
fur le point de périr par le défaut du commerce, & par le
depit &le defefpoirdes Habitans. Enfin la Fabrique de l'Indi-
go devint confiderable,jetta beaucoup d'argent dans le pays,&:
peu à peu mit plufieurs particuliers en état de faire des Sucre-
ries avec le fuccès

, que nous verrons à la fin de cet ouvra-
ge. Pour ce qui eft du Cotton , les Habitans y renoncèrent
bientôt

, & arrachèrent les Cotonniers. La raifon , qu'on en
apporta dans le têms , fut qu'un Nègre ne pouvoit pas filer en
un an affés de Cotton pour dédommager fon maître de ce
qu'il avoit débourfé pour l'acheter, & de ce qu'il lui coûtoit
pour l'entretenir ; mais il eft d'autant plus difficile de com-
prendre ceci , que ces Affriquains doivent être ftilés à ce tra-
vail

; & qu'une des principales richefles de la Colonie Efpa-
gnole

,
tant qu'elle à été floriflante , étoit le Cotton ; depuis-

même que les Indiens eurent tout à fait manqué : par confé-
quent c'étoit les Nègres qui le febriquoient.

Je ne trouve nulle part en quel têms on s'avifa de plan-
ter des Cacaoyers; il eft certain qu'ils y réuffirent au-delà
même de ce qu'on avoit efperé , & c'eft peut-être de toutes
les maichandifes,qu'on a encore tirées de S. Domingue,celle
qui a le plus contribué à peupler cette Colonie. Nous ver-
rons ailleurs par quel accident elle eft aujourd'hui privée
d'un fi grand avantage. Enfin dans les têms dont je parle le

i63^.
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" Rocou faifoit encore un des plus confidérables revenus de

S. Domingue ; mais tout cela éioit peu de chofe , & il n'y a

aucun lieu de douter que la plupart des Habitans n'euflent

alors pris le parti de fe retirer ailleurs, s'ils n'euflent trouve

quelque profit à faire fur les prifes des Flibuftiers.

J'ai dit ailleurs que M. de Pouancey en prenant poflefllon

de fon Gouvernement 3 avoit e'té fort furpris de trouver llfle

de la Tortue prefqu'abandonnée , & qu'il avoit pris extrê-

mement à cœur de la repeupler 5 il y a bien de l'apparence

qu'il n'y avoit pas réulTi. M. de Cufly ne témoigna pas d'a-

bord moins de zèle que fon prédécefleur pour le retablifle-

ment de ce porte ; mais il y renonça enfin , ayant f<;û que le

terrein ne produifoit pas à beaucoup près autant qu'il avoit

fait dans les premiers têms ; 6c quoiqu'il y reftât encore un

afles bon nombre d'Habitans, qui n'étoient apparemment pas

en état defe tranfporter ailleurs pour y travailler fur nouveaux

frais ; il ne s'y forma prefque plus de nouvelles Habitations

,

& aujourd hui elleeft abfolument deferte. Ce fut le Port de

Paix , qui profita le plus de fes débris : pendant tout le gou-

vernement de M. de Cufly ce pofte fut toujours regardé com-

me le plus important de la Colonie , & un des premiers foins

de ce Gouverneur fut d'y bâtir un Fort , que l'abandonne-

ment de la Tortue rendoit abfolument néceflaire ,
pour la

fureté du Canal , qui eft entre ces deux Ifles i mais ce deflein

ne peut être fi-tôt exécuté.

Fin dit Huitième Livre.

HISTOIRE
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E Chevalier de S. Laurent & M. Begon
n'ayant plus rien , qui les arrêtât à S. Do- * ^^'^'

mingue
, partirent du Cap François le ^^P^" ^'^

premier de Décembre , pour retourner ScarS
aux Illes du Vent , emportant avec eux 8^"-

l'eftime & l'afFedion dune Colonie , à
. - —, '^luelle ils avoient fait entièrement chan-

ger de face dans le peu de téms , qu'ils y avoient demeuré,
& p us convaincus que jamais qu'elle ne pouvoir êrrc en de
meilleures mains , qu'entre celles de M. de Cufly. Laurent
de Graff, que ce Gouverneur s'étoit fort attaché, eut ordre
de les efcorter

, parce qu'encore qu'on eût publié de-
puis peu à Ratisbonne une trêve de 24. ans avec l'Efpa
gne

,
l'expérience du pafle avoir appris qu'il ne falloir pas s'y

hcr. Je trouve même que Laurent de GrafFétoir alors munidune Commirtlon en bonne forme de l'Amiral de France-
mais il y a bien de l'apparence que .s'il l'avoir rccûë de M*de Cuny

3 c'etoit avant que les nouvelles de la Trêve fuflenc
arrivées

, puifqu'il eft certain que ce Gouverneur étoit inf-
truit que la Trêve devoir être gardée tant en ^ deçà qu'au-
delà de la ligne

: ou bien la Comniiflion dont de Graff étoit
Tom. II. y
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porteur , n'étoit que pour garder les Cotes, & afltirer le

Commerce contre les entreprifes des Efpagnols. Mais une

fimple défenfive n'e'toit pas du goût des Flibuftiers , Ôc tout

ce que la Trêve & les efforts de M. de Cufîy , pour la faire

garder , produifirent , ce fut la perte , que fit la Colonie de

plus de la moitié d'un Corps , qui faifoit fa principale force,

& dont on ne connut jamais bien l'utilité , que quand on fe

vit privé de fon fecours.

Caufes d'il- Je parle de cette fameufe excurfion , que firent à la fin de

ne excurfion cette année un très-grand nombre de Flibuftiers Anglois &
danf'ia" Ma Franijois dans la Mer du Sud ; mais dont la publication de

du sud. la Trêve , & les défenfes faites en conféquence , ne furent

pas les feuls motifs. En voici un autre , que j'ai tiré d'une

Lettre écrite en lôpa. par M. Ducafle à M. de Pontchar-

train , & que ce Gouverneur regardoit même comme la prin-

cipale caul'e d'un événement , dont il déploroit les fuites fu-

neftes. Qu^elques mefures qu'on eût prifes pour établir la po-

lice & l'ordre dans les Quartiers les plus fréquentés de la

Côte , on n'y avoit pas également réuffi part tout ; &
k petit Goave en particulier étant , à caufe de la commodité

de fon Port . la retraite ordinaire de tout ce qu'il y avoit

dans ces Mers de Flibuftiers & de Pirates , ils s'y maintenoient

dans une grande indépendance ; n'y refpeûoient l'authorité ,

qu'autant qu'elle les menageoit , ou plutôt , qu'elie les laiflbit

vivre à leur mode ; & y menoient une vie afreufe. M. de

Cufl)' , qui aimoit la vertu , dit M. Ducafle , ne put foufftir

plus long-têms un fi grand fcandale ; & comme la Trêve lui

rendoit ces gens -là moins néceflaires , il entreprit de met-

tre en ufage , pour faire cefler tant de defordre , route la vi-

gueur d'une authorité foutenuë de celle du Souverain.

La manière , dont il s'y prit , convainquit les Flibuftiers

qu'il en viendroit à bout , s'ils ne lui oppofoient la force

ouverte, ou s'ils ne fe retiroient ; & Hs prirent ce dernier

parti ; mais il falloit fe retirer fi loin , qu'ils ne fuflcntplus

du tout en danger dctre inquiettés par un homme, dont ils

ledoutoientla vigilanceA dont ils relpedtoient peut-être aûcs
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la vertu, pour ne vouloir pjs être obligés d'en venir contre
lui à quelque extrémité facheufe. Les réfolutions parmi ces
gens-là fe prenoient fort brufquement , & ne fe changeoient
prefque jampis : onétoit engagé iàns retour, dès qu'on avoit
donné parole , & fouvent la parole fe donnoit fur la limple
propofition : on refléchiflfoit enfuite , mais ce n'étoit qu'aux
moyens d'exécuter ce qui avoit été réfolu fans réflexion; & il

falloir y réùfllr, ou mourir à ia peine. Jamais ceci ne parut
d'une manière plus fenfible que dans J'occafion.dont il s'agit.
Une expédition dans la Mer du Sud fut propofée, & accep-
tée d'abord par plus de 2000. Hommes; mais ce qu'il y a
de plus fingulier , & ce qui me paraît une preuve convain-
quante que la Juftice divine conduifoit ces Brigands comme
par la main , pour châtier les Elpagnois de ces contrées , dont
le luxe & les crimes cnoient vengeance au Ciel , c'eft qu'une
refolution de cette nature fut prife en même têms & fans
aucun concert , non feulement par des Flibnftiers Anglois
& François , entre lefquels il y avoit alors peu tfe concert,
mais même par plufieurs troupes particulières de l'une & de
l'autre Nation ; & que ce fut le feul hazard , qui les réunir.

Les premiers qui partirent pour ce grand voyage furent DifFerciite*

les Anglois
, qui au nombre de fept à huit cens fortirent

'^°"^'' ''''^

des Ports de la Jamaïque , & entrèrent dans la Mer du Sud FhSj"
par le détroit de Magellan. Une autre troupe d'environ
120, alla débarquer dans le fonds du Golphe d'Uraba, &
gagna par terre la Rivière de Chica , d'où elle fe rendit en
Canots à Boca de Chica, bourgade à l'embouchure de cette
Rivière

, dans la même Mer du Sud. 430. Frantçois prirent
peu de têms après la même route fous la conduite des Ca-
pitaines Grognier.i'Ecuyer

, ôc le Picard : plufieurs bandes
des deux Nations les y fuivirent ; nuis la plupart fuient af-
fommés par les Indiens, à qui les Efpagnols firent entendre
qu'ils leurrépondroient de tous ceux,qui pafleroient déformais
fur leurs Terres fans leur permifllon. Enfin .-.00. François
s'embarquèrent au Cap François , fur un Navire commandé
pat le Capitaine le Sage, pour pafler auffi le détroit de Ma-

V i;
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.^ gellan ; & on fut très-long-têms fans apprendre de leurs no»-

^'
velles. Tous les autres agirent d'abord de concert : les An-

glois,qui arrivèrent les premiers auprès de Panama , y avoient

amené quelques prifes Efpagnoles , qu'ils avoient faites fur

leur route; ils les cédèrent de bonne grâce aux François. &
à ceux de leur Nation , qui étant venus par terre .n'en avoient

point -y ainfi ils fe trouvèrent environ i loo. Hommes fur dix

Bâtimens , la plupart fort petits , tous affés mal armés
,
fans

provifions & fans munitions 5 mais réfolus à tout tenter pouï

fe monter & s'équiper aux dépens des Efpagnols , & fur-tout

à demeurer toujours unis : il eft vrai qu'ils gardèrent mal

cette dernière réfolution.

Us manquent Hs oferent bien pour leur coup d'effai tenter de fe ren-

ia Flotte au dre maîtres de la Flotte du Pérou , qu'on attcndoit de jour

Sort ma" en jour à Panama ; mais s'étantmis,en attendant qu'elle pa^

traittés. Ces rût , à fe divcrtir dans ce qu'on appelle les Jardins de Pana-

deux Nattons ^^ ^ ^^^j ç^^^ j^ pg^j^g^ jj^gg fo^t JolicS , OU ICS pluS richeS
leieparen.

j^^j^j^^^^g ^^ ^^^^g y-jj^ g„j ^çms maifons de plaifance; la

flotte palTa fans qu'ils s'en apper<jufîent ; y déchargea (&s thré-

fors, y augmenta fes équipages ; y prit des troupes fraîches,

& vint à fon tour les chercher 5 leur coula une Barque à

fonds ; incommoda fort plufieurs autres , mais ne leur tua

que deux Hommes. Elle rentra enfuite à Panama , &]es Fli-

buftiers allèrent fe radouber à l'Ide de S. Jean de Cuebio à

80. lieues de l'Oueft de cette Ville. Les vivres commen-

çoient à leur manquer ; ils envoyèrent 300. Hommes dans

deux Canots en chercher dans une Bourgade nommée Pue-

blo - Nuevo , éloignée de dix lieues de S. Jean ; mais ils n'y

trouvèrent rien , ni pas une ame. Une Barque chargée de

foye . qu'ils prirent chemin faifant , les confola un peu de

ce malheur ; mais la difcorde s"étant mile entre les deux

Nations , les Anglois, qui faifoient le plus n;rand nombre , qui

en vouloient profiter ,
pour fe rendre maîtres de tout , &

eommetioient partout des impietés ,
qui faifoient horreur

aux François , fe retirèrent , emmenant avec eux onze Fran-

çois , qui ne voulurent point les quitter ; ïeprirent 'es Vaif-
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féaux , qu'ils avoient donnés aux autres , & les laiflerent avec
deux Barques & un Canot. Ce fut le 9. de Juillet 1585. que
fe fit cette réparation.

Quelques jours après les François e'tant occupés à faire
des Canots

, la fentinelle qu'ils avoient au bord de la Mer,
les avertit qu'on voyoit une voile au large. Ils y coururent
en grand nombre ; cétoit un petit Bâtiment Anglois de 50.
Hommes d'équipage , y compris quelques François. Ceux-
ci refterent avec leurs Compatriotes, & les autres allèrent
chercher les Flibuftiers Anglois, pour fe joindre à eux. Après
que nos Braves eurent perdu bien du têms à S.Jean deCue-
blo

,
ou la pêche & la chaffe ne leur manquoient point , &

& d'où ils fe contentèrent d'abord d'envoyer de côté & d'au-
tre de petits partis , qui ne firent pas grande fortune , ils par-
tirent enfin tous enfemble le 8. d'Odobre , pour aller pren-
dre & piller la Ville & le Port de ReaUjo , éloigné de 1 80
lieuès à l'Oueft -quart-Nord- Oueft de S. Jean , & de 260
lieues à l'Oueft de Panama. Ils y arrivèrent le 22. & ayant
mis pied à terre le 2;. ils apprirent que les Anglois avoient
pille la Ville, & s'étoient encore emparés de celle de Léon ,
qui en eft à 4- lieues , & fur les bords du Lac de Nicaragua;
LesAnglois avoient fait ces conquêtes à la barbe d'une armée,
qui n'avoir ofé,ni les attaquer, ni accepter le combat, qu'ils lui
avoient préfenté

, parce qu'elle attendoit de plus grandes
forces

, & qu'elle n'avoit encore que fix Hommes contre
un. La venté eft que ces Efpagnols n'ayant jamais vu d'en-
nemis

, trembloient à la vûë d'un Homme armé ; deforteque
les Flibuftiers

, qui enflent pîi être accablés par le leul nom-
bre, trouvoient encore plus de r^flburce dans lapoltronerie
de ceux , à qui ils avoient à faire , que dans leur propre bra-
voure. ^

.

Les François ne voyant plus rien à piller à Reaiejo, paf-
ferent à un gros Bourg appelle Pueblo - vUp

, qui en eft à
f[. lieues, ils y trouvèrent les Efpagnols recr.mchés dans
lEghfe, & 1 50. Cavaliers en bataille dans la place. Ils don-
Mcrent d'abord fur ceux-ci , qui ne les attendirenr pas. L^s

V iij

1684.

1687.

Rc.ilcjo &
Léon piis par
les Anglois

,

& Puebjo-
Viejo par Ie>

François.

Différentes

avantu;es «le

CCS dernière.
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autres fe fauve"' it par une porte de la Sacriftîe , Se aban-

donneieiu aux Vainqueurs une aflcs bonne quantitc de vi-

vresjdont ceux-ci avoient grand belbin. Ces vivres étant épui-

fés , & les Efpagnols ayant pris de bonnes mefures , pour

les empêcher d'en pouvoir trouver nulle part ailleurs,

ils Ce virent bien-tôt réduits à de grandes extrémités ; ce qui

les obligea à retourner à S. Jean de Cueblo , où ils avoient

marqué le rendes- vous , en cas de réparation. Les derniers

s'y rendirent le premier de Janvier 1686. & le 5. 230.

Hommes en partirent fur huit Canots , pour aller piller la

Ville de chiricjnita , qui en eft éloignée de 20. lieues. Ils

débarquèrent la nuit du 6. à trois lieues de la Ville, où ils

n'entrèrent que le 9. Ils la pillèrent, & y trouvèrent quanti-

té de vivres. Ils furent enfuiie attirés hors de la Ville dans

une embufcade , où ils perdirent deux Hommes , & en tuè-

rent trente aux Ennemis ; ils firent plufieurs Prifonniers

,

dont ils tirèrent de bonnes rançons , & s'en retournèrent à

S. Jean , où tandis que tout le monde travailloit fortement

à faire des Pirogues , une Efcadre de r 5 . Voiles parut tout-

à coup à leurs yeux. Ils ne doutèrent point que ce ne fût

des Efpagnols , qui les cherchoient ; ils tranfporterent en

diligence dans les deux Barques tout ce qu'ils avoient dans

leur Navire ,
qu'ils échouèrent ; & fe difpoferent enfuite à

empêcher la defcente , Ci l'Ennemi la vouloit tenter ; mais

il n'ofa. Il fe contenta de faire aborder le Navire échoué,

par fix Pirogues armées , qui commencèrent à faire un très-

grand feu dellus ; elles en approchèrent enfuite , & n'y

trouvèrent qu'un Chat , qui avoit été afles heureux pour

échaper à une fi rude Canonade. Enfin les Efpagnols y mi-

rent le feu , pour en avoir les ferremens ; après quoi l'Ef-

cadre appareilla pour s'en retourner, ou fuivrc fa route.

Le 14. de Mars les François partirent de l'Ifle avec deux

Barques , une demie Galère de 40. avirons , dix grandes Pi-

rogues 5 & quatre Canots légers ; gagnèrent la pointe du

Vent de leur Ifle ; y firent la revûë de leur monde , & trou-

vèrent que depuis leur réparation d'avec les Anglois, ils
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avoiem perdu 50. Hommes . prefque tous de maladie. Ils
formèrent enfuite de nouveau le deflcin d'aller piller la
Ville de Grenade , fur le Lac Nicaragua , qu'ils avoient e'té
oblige d'abandonner quatre mois auparavant , parce qu'un
de leurs Cartiers Maîtres , Catalan de Nation , s'étoit allé ren-
dre aux Efpagnols.ôc qu'ils aprehendoient avec raifon qu'il
ne l'eut découvert ; mais comme ils manquoient de vivres.
Ils détachèrent la demie Galère & quatre Canots, pour en
aller chercher dans la Rivière de Pueblo - Nucvo, & allèrent
les attendre à l'ille de San-Pedro , qui eft à deux lieues aa
Vent de la Rivière de Chiriquita. Le dét?.chement trouva à
1 embouchure de celle qu'il cherchoit , une Frégate Efpa-
gnole, avec une Barque longue & une Pirogue , qui le mal-
traitterent fort avec leur Canon , & lui mirent 20. Hom-
mes hors de combat. Il eut bien fa revanche , dès qu'il eût
approché les trois Bâtimens à la portée du fufil 5 car pendant
un afles long combat tout ce qui parut d'Efpagnol ou pour
manœuvrer, ou pour fervir le Canon, fut tué 5 mais la nuit
étant furvenuë, il fallut fonger à la retraitte , & nos gens
comptoient bien de recommencer le combat dès que le jour
paroîtroit. Les Efpagnols s'en doutèrent , & s'allèrent met-
tre à couvert derrière des retranchemens . fous lefquels il
eut été trop imprudent de les attaquer : ainfi le détachement
fut obligé d'aller joindre le gros de la Troupe à San-Pedro,
ou :(s furent huit jours fans prefque rien manger ; ce qui
les OL'igea à fe répandre décote & d'autre, pour tâcher de
vivre de la chafle ou du pillage.

Le 22. d'Avril tous eurent ordre de fe raflembler fur

I

Une ti-ûiipe
""" '-""-"i wiui*, 1.1c ic rdiicmoier mr une tic

une des Ifles de la Baye de la Caldaïra , tant pour délibérer de '''^"s'"'^ '«

la manière dont on attaqueroit Grenade , que pour voir ce Frl^S.
'"'

que l'on avoit de munitions pour cette entreprife. On fit en-
fuite une ordonnance

, par laquelle on condamnoit à perdre
fa part du Butin quiconque feroit convaincu de lâcheté, de
Viol

,
d'yvrognerie , de de.'bbéïaànce , de larcin , & d être forti

de fon porte fans ordre. Cela fait , la petite armée fortit de
la Baye fur le foir, & un coup de vent d'Efl qui furvint I3
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nuit , répara tous les lUtimcns les uns des autres. A la poin-

te du jour ils le rciinirent , & furent tort étonnes de comp-

ter trti/.e Voiles au luu de douze. Après s'être reconnu on

challa fur celle, qui étoit d'aui!,mentution ,& quand on eut

couru dclUis environ une heure , on en appert,ut encore cinq

autres < ce ii'dtoit que des Canots , dans le premier dclquels

on trouva le Capitaine TouHc , un dcsAnglois ,qui s'ét< «it fé-

parc des FlibulUers Frnnt,oi.s. Il venoit d'AcapuIco , 6c avoit

laillc (on Navire à la Clapc vis i-vis la Uaye , dont nos gens

croient (brtis la veille , Se c'ctoitce Navire, qu'or voit ap-

pc\\n d'abord. Toullé uc s'attendoit pas ;\ unei ncontre,

qui ne devoji pas lui fiire plailir , d'autant plus qu'il ctoit

lin de ceux , dont les François avtMent eu plus de (u)Ct defe

plaindre 5 aulfi le firent-ils Prifonnicr avec tous (es gens»

qui cioient au nombre de izs- Après quoi ils allèrent (c ren-

dre maîtres do Ion Navire , qu'ils dcclarerent de bonne prilc.

Ils ne voulurent pourtant que lui faire peur , «5c après la lui

avoir donné tort cliaude pendant cinq heures, ils lui dirent

que les Framjois étoient plus honnêtes gens que lui & Tes

Anglois , &c qu'ils lui en donnoient une preuve bien (enliblc,

en lui rellituant tout ce qu'ils venoient de lui enlever pat

une rcprclaille très légitime , pour toutes les infolences pa(^

fées : ils le remirent donc en liberté , avec tous les gens , &
lui rendirent l'on Navire & (es Canots. Une conduite il

génereule leur gagna le tanir de ce Capitaine , qui appre-

nant leur dcU'cin fur Grenade, les pria de trouver bon qu'il

les y accompagnât , & leur promit de ne les plus abandonner.

Cette propolition n'avoit garde d'être rejettée de gens ,\ qui

un renfort de 12s. Hommes venoit fort à propos pour leur

li.xpédition.

Le rode dos Flibulliors Anglois s'étoit déjà difperlc , quel-

ques uns étoient encore à la Côte du Pérou, où ils firent

d'étranges ravages , d'autres paUcrent aux grandes Indes , &
il y en eut , qui le trouvant ailes riches, pour n'avoir plus

bel'oin d'un métier aulfi périlleux , retournèrent en Europe,

5i ne pcnlacnt plus qu à jouir uanquillcmem des Thré-

iozs,
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& de tant de crimes. Pour r...enir à nos FJibufticrr n! 'V'sembarquerent tous enfemble dans leurs P mm,// ' 1 1687

où\fs^Vv^ie^rn;t'tr: àV^" "fc"/^".'
'^ '^"'^^'^'

«^ j • .
'"^"'^^ •» f^ -. avec ordre à ceux oui Ipcgardou.u de partir fix Jours après . & de venir mou. er au

dAvVH ± '"°''"''" P.roques &les Canots. Le .7d Avril cette petite armée compofce de 34.. Hommesdébarqua en pleine côte. & à l'aide dun très bon guide r^r^cha au travers des Bois pendant deux fois .4. heures EnTne

^ Zrr- '^^'''"
'r'^'"' ' '*'^^"^'"- '' y -of trois

Le" to,?r"
"°" !"^''"" ^ G^e"^d<^ de foi approche.

nuit .ilc T""^^
"'^"^ '"-^ ^" d«"f«

• l'Armée paOa lanu.t dans une fucrerie à quatre lieues de Grenade Le 10

TclTtl'' '' y'''' ^"^ ^PP"S- '^-^ Navires f^r

CC.Z: u ^PP'" *^'"P"'' *!"'"" y ^voit chargé toutce que les Habitans avoient de plus préc.euv.pour le mettree^i (urete dans une Ifle, qui eft à deux lieues de GrenadeQi.elq«es Coureurs firent aum un Prifonnier . de qui onf^m que les Habuans sétoient retranches fur la place d'Ar"mes
.
quils avoient environnée dune forte muraille avecquatorze Pièces de Canon & f.x Pxerriers , & qu il

y' "^

ricre Garde FrançoiP-
, dès que la tcre de l'Armée auroitcommence de donner. Ces préparatifs étoient uneSdes^ avis du Cartier Maître Catalan , dont nous avons

ticS"l"r les' d?nrh!''"' ^"''f"^".j« courage des Flibuf- An.,., é.

i.VM «
'"^"'" ^P*"" ""diils marchèrent vers^'HudUr,

ur m;.lr,:'"""^'^"^ \^ ^^-^'-^S • ''^ donnereni dan
'•"'"^•

me embt.içade.ou ils perdirent un homme ornais ils paf-

e oa r L r'u ^ '""' '/"' ' ^"' ^' '-"-'"trerent^ur^ur pairage. Il allèrent enfuite droit à cette place d Ar-

conme"^' T ''"' ''?'' ^''''
'
^ ^'•' ^^^^^ cMvement
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162 HlSTOIlti
mée ; ils l'infulterent néanmoins avec tant de téfolution , que

fans autre perte que de quatre Hommes tués & huit bleffés.

î ^87* qui moururent prefque tous î ils s'en rendirent en peu d'heur

res les Maîtres, & par conféquent de toute laVille, une des

plus belles & des plus riches de l'Amérique, fituée , comme
je l'ai dit, fur le bord du Lac Nicaragua ,& à 20. lieues de

la Mer du Sud ; mais ils n'y trouvèrent plus que quel-

ques Marchandifes , qu'on n'avoit pu , ou qu'on n'avoit pas

daigné emporter. Le lendemain ils envoyèrent un Prifon-

nier aux Habitans leur déclarer que, s'ils ne rachettoient

leur Ville, ils l'alloient brûler. Cette menace eommençoit

à opérer , & déjà un Religieux étoit venu aflurer qu'on

ctoit difpofé à s'accommoder , lorfqu'un Flibuftier , qui

avoir été pris , parce que la fatigue l'avoit Mt refter en

chemin , aflura les Efpagnols que {es Compagnons n'a-

voient garde de brûler Grenade ', leur deflèin itant de re«

paffer quelque mois après à la Mer du Nord par le Lac r

Sr. de fe fournir dans cette Ville de tout ce dont il» au-

roient befoin pour ce Voyage. Sur cette aflurance les Ef-

pagnols fe tinrent tranquilles , & ne firent aucune réponfe k
la fommation des Vainqueurs. Mais ils ne tardèrent pas

à s'en repentir î la mauvaife humeur & le dépit ayant fait

exécuter une partie de la menace. L'occafion étoit belle

de retourner à la Mer du Nord par le Lac, qui s'y déchar-

ge ; mais le moyen de quitter la Mer du Sud auffi gueux „

qu'on y étoit venu ! Le parti fut donc pris d'y aller rejoin-

dre les Bâtimens , qu'on a voit lailfés à la Côte.

Le I y. l'Armée partit de Grenade , & emmena un Canon
Se quatre Pierriers , qui ne lui furent pas inutiles. A un quarc

de lieuë de la Ville , elle fut attaquée par 2^00^ Hommes ,.

qui après leur première décharge, voyant qu'on leur répon-

doit par du Canon , laiflerentle paflfage libre. Cette embuf-

cade ne fut pas la feule , où nos braves donnèrent ; mais ils

s'en tirèrent toujours avec le même courage & le même
bonheur. Le 17. ils défirent un parti de y 00. Hommes,
«lue la Ville de Léon enyoyoit au fecours de Grenade y Se
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qui étoit commande pat le Carder Maître Catalan , qui les
avoit trahis. Ils continuèrent enfuite leur marche avec des

i58y.

I

_-_.. ...»v4w.M vuiiuie leur marcne avec des j

fatigues mconcevables
, & arrivèrent le 28. à Realeio. Le 158%

Sf' de May tous les Bâtimens étant carenc's & en bon état

,

on unt Confeil fur le parti , qu'on devoir prendre. Les fen-
timens furent partages, & comme chacun s'opiniâtra à foû-
tenir le fien , cela produifit un Schifme , qui partagea en
deux cette petite Armée , déjà bien foible pour réfifter à
tant d'Ennemis , dont le nombre croiflbit chaque jour
Les uns furent donc d'avis d'aller croifer autour de Panama

.

ouilsefperoicnt que les Efpagnols, les croyant bien loin ,auroient ouvert la Navigation} mais les autres repréfente-
rent qu'il y avoit des années, où il falloit efluyer du côté
<Je Panama huit mois d'un têms très-ûcheux , & que s'ils
avoient le malheur de s'y trouver, ils ne pcurroient man-
quer de périr tous , ou de faim , ou par le fer des Efpa-
gnols

i qu'ainfi il leur fembloit plus à propos de defcendre
£ i Oueft.

•1 f^°"îî?^f
°" ^" *î"^ *=^*<="n Benoit ferme dans Ton avis, , n ,, rU futrefolu de fe féparer, & après qu'on eut employé à tie^f/ïïa'r

rccompenfer les Blefle's tout ce que l'on avoit d'argent '"' *=" '^"'''

on parragea.les Barques & les Canots avec beaucoup d'équi- f/de u viSii'te
: les autres partages fe firent avec le même concert. Les

François fe trouvèrent divifés juftement par la moitié en
deux Bandes de 148. ma-.s celle, qui avoit opiné pour Pana-ma, fut renforcée par tous les Anglois , & reconnut le Ca-
pitaine Touaé pour fon Chef. Les autres mirent à leur tête
le Capitaine Grogniet. Le ip. la première Troupe s'étant
embarquée avec fes Canots fur le Navire Anglois, & fur
une Barque

, appareilla pour Panama , & le 25. de Juin elle
fe rendit Maitreffe de Villia. petite Ville à 50. lieuës, fous
le Vent de Panama , où elle fit 300. Prifonniers , trouva en-
viron quinze mille Pièces de huit en Or & en Argent &
pour un million & demi de Marchandifes , dont elle ne prit
que les plus précieufes. Elle s'attendoit bien que la ran-
çon de la Ville & des Prifonniers la dcdommageroit d'un

Xij

^
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158;. burin fi modique } mais l'Alcaïde Major , k qui Touflé en
I envoya faire la propofition, lui fit réponfe, qu'il n'avoir à

ion fervice que de la poudre de du plomb , qu'il ar-

riveroit des Prlfonniers ce qu'il plairoit au Seigneur , de

qu'il comptoir de l'aller bientôt voir en bonne compagnie»
A cette réponfe , la fiireur faifit les Flibuftiers, qui après

avoir mis le feu à la Ville embarquèrent tout leur butin

dans deux Canots Efpagnols , & Ce retirèrent, marchant le

long de la Rivière, fiir laquelle eft bâtie la Villia, Se qui
porte le même nom.

L'Alcaïde Major leur tint exaâ-ement la parole , qu'il leui

avoir donnée , & leur drefla tant d Embufcades , que tout le

Butin fut repris , les Flibuftiers y perdirent même cinq ou
lix Hommes. Us gagnèrent enfin leurs Bâtimens , & l'AI-

criïde Major leur ayant envoyé redemander les Prifonniers

,

qu'ils avoient eu le bonheur de conferver > il les obtint
après bien des difficultés de fa part , pour le prix de dix
mille Pièces de huit. Le 22, de Juillet , les Flibuftiers ayant
pris une Barque Espagnole , ils apprirent de ceux , qui étoient

dedans , qu'à Panama on avoit fçu la prife de la Villia , de
qu'on les croyoit dans leur ancienne Ifle de Saint Jean de
Cueblo , où l'on étoit toujours perfuadé qu'ils avoient ua
Fort 5 que trente -fix Flibuftiers des deux Nations étoient

defcendus du Pérou , pour repafter par la Rivière chica dans
la Mer du Nord 5 mais que lesEfpagnols en ayant été avertis

par les Indiens , étoient allés en grand nombre au- devant
d'eux , en avoient tué la plupart , & en avoient emmené un
Fcifopnier à Panama : que deux Partis Anglois, chacun de
40. Hommes , avoient tenté le même palfage, & eu le mê-
me fort , qu'il y en avoit auffi quatre Prifonniers à Panamas
& qu'il y avoit à Boca del chica une Barque . où l'on devoit
charger 800. livres d'or tiré'îs des mines voifines , pour les

porter à la même Ville , où l'on attcndoit deux Navires
chargés de vivses & de farines , qui apportoient aufli de Li-
ma la paye de la Garnifon.

Sut cet avis ils envoyèrent leur prife » croifct au large
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après en avoir fait une demie Galère, & le 50 ils fc r=î

"
firent d'un Canot, où étoit un O.pit^ine Grec!'q^ veno "t ''P'

fie dis SnTd.? " Pm ^ """ ^^"^^ ^^ ^"'« compo"

attachlln 1. r'"
Nations, que les Efpagnols fe fonta taches en leur donnant une paye fort haute. Cëtoi ce

Sue n'e ÎJr'"'
^^'" ^' "'^"^*^"' ^"^ Flibuftiers lef!quels ne les mcprifoient point, & les regardoient comme

oJ£LZTT'.''1
'""'^"' ''Snes deux dans les Indes

me leur rLf
^^"'"' ^ ^^ '^"^"^^ ^ ^^^"«^on

î & côZ
bfJ. i ? "! P"' ""^^"^^ ^» commiffion , qu'il av^cUiffee dans fon bord , ils furent tous pendus v ce qui ôtapour toujours aux Grecs l'envie de feire aucune^n?ri °r
pareille fur la Côte de Saint Domingûe Tes E^gnoÏÏ'avoient toujours tenus dans les Placis, qu'ilsaSt fur la

^l tl7^ ' î" "' "' ''' envoyèrent S la Côté du Sud!quà loccafion des cntreprifes
, dont je parle préfentcmenr

aues ûienlon rôle. Il vifoit à attirer les Flibuftiers fous le,
«=« découver

Forts de Panama s & il leur parla d'une manierrénlin " ' * '' '"'«

ce fi bonne & fi franche ,^qu',lsn'eurrrpasîe S-""''"foupçon contre fa fincerité. Après leur avo r L^l
fleurs avis de chofes, dont ils fçavoient dél Zll ^
partie

: il leur dit qu'il y avoit d'arL Poïl^F 'a^^^^^qui entroit en charge
, & une Barque longue arm 'e énlu^^^^re

, qui en fortoit tous les foirs pour faire la rôLt^^
rentroit le matin

: puis il leur ofTrit'fes fervl es pouïïesVen^^maures de ces Bâtimens,&ils lesaccenf«.rpn. t •

io.u d'Août i„ se^barqueren'. "«^SU^/cZSpour exécuter cette entr^prife aue lp.,r o-,/;!? j «
leur avoit repréfente'e comm^trèrfaciL •'^ll^^^

X iij.

en
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ils crurent appercevoir les deux Bâtimens, qu'ils cherchoîent.

Comme ils attendoient que la Lune fe cachât fous quelque

nuage . pour entrer fans être vus , ils virent une voile ,
qui

fortoitdu même Port î ils la prirent pour la Barque longue

,

& lui donnèrent la chaflej ils l'eurent bien -tôt gagnée .

& ils s'en emparèrent fans coup ferir. Cette prife fut

leur falut î le Capitaine leur découvrit que le Gouverneur

de Panama leur avoir envoyé un Officier, auquel il avok

promis une grande récompenfe. s'il pouvoir les amener dan«

fon Port. Il leur expliqua enfuite les mefureS , qu'on avoit

prifes pour les y faire périr ; & comme on l'eût confronté

avec le Capitaine Grec , qu'il n'avoir point encore apperçû,

il lui foûtint ce qu'il venoit de dite j fur quoi le Procès fut

fait à ce malheureux , qui eut fur le champ la tête coupée.

Combitau- Après quelques excurfions de côté & d'autre pour avoir

nî vioTrc" «les vivres , dont la difficulté alloit toujours croiflànt .
le ar.

des" FUbu- de ce même mois toute la troupe fe réunit à 1? petite Ifle

Tavoga, qui eft tout proche de Panama. Le lendemain 22.

à la pointe du jour ils apperçurent trois voiles , une Fre-

gatte & deux Barques , qui portoient fur eux. Ils fe mirent

aufli-tôt en devoir d'appareiller , mais ils commençoient à

peine à défrefler leurs voiles , qu'ils reçurent une volée de

canon, dont il n'y eut perfonnede blcffé. Ils étoient pour-

tant en grand danger, fi l'Ennemi avoit pu conferver l'avan-

tage du vent , mais il le perdit bien-tôt par fon peu de ré-

folutîon , & par le courage & l'adrefle de nos gens , qui

approchèrent enfuite la Fregatte , & y jetterent quantité

de Grenades , dont une étant tombée fur de la poudre ré- .

panduë , y fît un effet terrible : ils l'abordèrent enfuite ,

& s'en faifirent après une affés vigoureufe refiftance. Une

des deux Barques fut en même-têms abordée par une

de celles des Flibuftiers , & enlevée d'abord î l'autre , qui

ctoit une Barque longue, s'alla échouer en pleine Côte, &
fut brifée avec perte de la plus grande partie des Hom-

mes. 11 y en eut dans la Frégate quatre: vingts .tant morts

que bleflez , de fix- vingts , dont ctoit compofé fon Equi-
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page ;& dans la première Barque , de 70. Hommes il n'en i68y.
M-o~'——— — r-——»'»*' M"»»!»»*» » \x\é /\j. nomincs 11 n en
lefta que ip. qui ne fuflent point bleflcs. Le Capitaine de |

'

la Frégate reçut cinq coups de fufil , dont il mourut peu de ' ^^1»
tcms après j il en avoit reçu lanne'e précédente autant à Pue-
blo-Nuevo

, où il s'étoit bien battu contre les Flibuftiers, &
c'etoit encore lui,qui tout récemment leur avoit dreffé tant
d embufcades au fortir de la Villia.

Tandis que les Viftorieux s'occupoiènt à raccommoder Second com-
les manœuvres de leurs prifes , & à jetter \ts morts à la

''^ ^ '^""«l«

Mer, ils découvrirent deux autres voiles, qui fortoient de'
Panama

5 ils demandèrent à leurs prifonniers ce que ce pou-
voir être , & ceux-ci leur répondirent que c'étoit fans doute
du recours

, qu'on leur envoyoit. Cela leur fit croire qu'on
«gnoroit encore leur viûoire dans cette Ville ; & pour pro-
fiter de cette erreur, ils mirent pavillon Efpagnol. Les en-
nemis y furent pris î ils s'approchèrent avec une confiance
extrême jufqu'à la portée du fufil , & après qu'on les eût falués
d une décharge de moufqugerie, on leur cria d'amener 5 com-me ils n'en voulurent rien ftire, on coula bas une de leurs Bar-
ques à force de grenades , l'autre fut en même-tems abor- '

dee & enlevée par un Canot, & on y trou- a des corde»
toutes coupées pour lier les Flibuftiers , qu'on croyoitdéj»
prifonniers

î ce qui fut caufe qu'il n'y eut de quartier pour
perfonne. Ces deux combats ne coûtèrent qu'un Homme
aux vainqueurs , mais il jj en eut 22. de blefle's , parmi lef-
quels fut le Capitaine Touilé , qui mourût peu de tém»
après de fa bleflùre. La même chofe arriva à tous les au-
très, & cela fit juger que les baies des Efpagnols étoient em-
poifonees. Cruauté indigne de Chrétiens , & dont on eut
plus d'une preuve dans le cours de ces expéditions. Le 24^
les Flibuftiers envoyèrent redemander au Préfident de Pa-
nama les prifonniers , qu'il avoit, & en ayant reçu une ré-
ponfe fort brufque & fort haute, ils menacèrent de couper
totcteà tous les Efpagnols, qu'ils avoient entre leurs mains.
Peu de jours après l'Evêque leur écrivit que les Anglois»
qui ctoient à Panama s'étoient faits Catholiques , ôc n'en»
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j58- vouloient point fortir. Ils virent bien que c'^toit an pré-

I
texte pour ne les point rendre > & comme chaque jour il

1^87. leur mouroit des blelTcs , quoique leurs bleflures fuflent

légères , ils crurent ne devoir plus garder de mefures avec

des gens , qui en ufoient à leur égard avec tant d'inhuma-

nité : ils env oyerent 20. têtes d'Efpagnols au Préfident , avec

une lettre , où ils marquoicnt que, fi le lendemain il ne leuc

rendoit le François & les quatre Anglois, qu'il retenoit,on

lui envoyeroit les têtes de tout ce qui reftoit de prifonniers.

pa!i?ei?tr*c [e
^^"^ Conduite eut fon effet j dès le lendemain z8. à la

Préfident*^ de poJntc du jout oiî Icuf ramena les cinq Flibuftiers , & on
Panama & ks jeur apporta quantité de rafraichiflemens pour les bleflcs

,

Il uiicrs.
^^^^ ^^ j^jji^^ j^ Préfident conçu en ces termes. » Je vous

» envoyé tous les prifonniers , que j'avois dans ma Place »

» fi j'en avois d'avantage je vous les renverrois de même s

» à l'égard de ceux , que vous avez entre les mains , je remets

» cela à vôtre honnêteté , & fuivant l'ufage de la guerre.

Les Flibuftiers en uferent bien: ^fs remirent entre les mains

du député du Préfident douze Efpagnois des plus bleffés

avec ce Billet. » Si vous en aviés ufé de la forte , lorfqu'on

» vous redemanda les prifonniers , que vous nous renvoyés,

» vous attriés fauve la vie à ces miferables , dont on vous a

» envoyé les têtes , & que vous avés bien voulu laifler périr.

» Nous vous renvoyons en échange douze de vos Hommes,
*> Se vous demandons vingt mili^ pièces de huit pour la

s> rançon de ceux , qui nous reftent , faute dequoi nous les

» mettrons hors d état de nous envoyer des baies empoifon-

*> nées , qui eft une contravention aux loix & aux maximes
» de la bonne guerre fi criante , que fi nous en voulions faire

» le châtiment fuivant la rigueur des Règles , qu'elle nous

B prefcrit, nous ne donnerions quartier à pas un des vôtres.

Le 29. on leur vint dire qu'après avoir quêté dans toute la

Ville , on n'avoit pu amafier que fix mille pièces de huit ;

ils répondirent qu'ils vouloient bien fe contenter de dix

mille , mais que fi on ne les leur envoyoit pas , ils iroient

les cheichei. Le pj;eniier de Septembre on les afiura qu'ils

feroienc
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feroient contensimais comme le trois rien n'étoit venu, ils
entrèrent dans le port , où on leur dépêcha un Chevalier de ^

i^'Malthe
,
avec l'argent, qu'ils demandoient : ils rendirent alors lài.

tous leurs prifonniers , & allèrent mouiller à l'Ifle d'Ottoque
pour y prendre des vivres, & y caréner leurs Navires.

Le i«
.
on leur dit dans une Sucrerie , qu'ils pilloient , qu'il

.

y avoitdeux Navires & deux Barques de Fhbuftiers mouil-
les à lEmbarquadaire de Chiriquita , qu'on avoit achevé à
Fanamaune Galère bordée de s 2. avirons , armée de cinq
pièces de canon & de 40. picrtiers, deftinée à leur donner
la chaire

, & à brûler leurs Bâtimens , qu'on fiippofoit
être encore «n carence enfin qu'il étoit venu de Carthagene
& de Porto-Belo 500. Hommes pour équiper la Galère Se
xleux Pirogues, qui dévoient l'accompagner. Us fe doutè-
rent que tout cela étoientdes bruits, que faifoit courir le
Prefident de Panama , pour les éloigner ; & en effet . ayant \
envoyé à Chiriquita pour fçavoir , fion y avoit vu des Fli-
buftiers

, ils trouvèrent que non. Ils employèrent enfuite le
*efte de l'année & le commencement de la fuivante à diffé-
rentes expéditions de peu d'importance. Ils ne fongeoient
qu'à avoir des vivres pour fe foûtenir en attendant quelque
occafion favorable de prendre Panama , trop fort pour être in-
fultc par une poignée de monde , qu'ils e'toient , ou de pou-
voir aller au Pérou , s'ils avoient le bonheur d'enlever de»
Bâtimens afle's grands pour ce voyage. II eft vrai que la
terreur de leur nom étoit tellement répandue partout, que
l'on ne fe défendoit prefque plus , dès qu'on les voyoit , &
l'on fçut très-mauvais gré au Préfident de Panama , lequel

,

pour leur boucherie chemin , par où ils étoient venus de la
mer du Nord , avoit fait la paix avec les Indiens , qui fe
rencontroient fur leur paflage.

Le 2 6. de Janvier le Capitaine Grognier les rejoignit avec Defcriptîoi»

60. Hommes feulement de fa troupe , les autres l'ayant quitte
'''' ^"'^'"1"^

pour aller faire defcente en Californie. Il leur dit que fon
deflein étoit de chercher un endroit inhabité, où il pût fe
débarquer pour travcrfer les terres avec un compas , & ta-

Toms II, Y
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cher de regagner la mer du Nord. Ils lui repréfenterent que

ce projet étoit moralement impoflfible ; & d'ailleurs qu'avant

que de fonger à s'en retourner , il falloit amafler dequoi re-

paroître avec honneur dans la Mer du Nord. Car cette trou-

pe avolt eu à peu pth le fort de l'autre } ils avoient tous

fait beaucoup de mal aux Efpagnols , ils s'étoient bien bat-

tus , mais ils n'en étoient pas plus riches. Grognier les crut,

& fe joignit à eux , ils parurent même difpofés à le recon-

noître pour leur Chef, à la place du Capitaine Anglois. qui

étoit mort , ôc lui propoferent d'aller prendre Guayaquil > une
des plus opulentes Villes de la Province de Quito, entre le

fécond Se le troifiéme degré de latitude Auftrale : c'étoit de
toutes celles , qui avoient quelque réputation au Pérou , la

plus proche de Panama , aux environs duquel ils fe trou-

voient encore. Elle eft à dix lieues de la Mer fur le bord

d'une rivière , dont l'embouchure eft dans une Baye , qui

porte auflfi le nom de Guayaquil , de même que la rivière.

Les Flibuftiers la nomment par corruption Queaquille»

& je trouve même des Mémoires , où elle eftappellée la Cu-
latte. Il n'y peut monter que des Bâtimens de 300. Ton-
neaux au plus , mais les Navires mouillent à l'abri de l'Ifle de
la Puna , qui eft à l'entrée de la Baye , où. ils font en iûreté.

Guayaquil eft la feule Ville du Pérou , où il pleuve , & il y
pleut txtraordinairement les quatre premiers mois de l'an-

née. Elle eft toute bâtie fur Pilotis , & les édifices y font

même un peu élevés à caufe des inondations , qui y font

fréquentes dans la faifon des pluyes , & qui en feroient un
marais impraticable , fi on n'avoir élevé des Dignes du côté

de la Mer : encore la communication n'eft-elle libre en quel-

ques endroits que par le moyen des Ponts. Les Eglifes

& les Maifons Religieufes y font d'une grande magnificen-

ce , & d'une grande richefle i & ce qui fait furtout l'opulence

de cette Ville , c'eft qu'elle fournit tout le pais de Cacao,

les Anglois Cependant Grognier ne goûta pas l'entreprife , qu'on lui

rrançols fe fe-
?^o?o{o\t , & les Anglois n'ayant pu s'accorder pour le par-

pareatiicnou- tage dvec le gros des Fr^n^ois « il falut encore fe fépaier,
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Grognler flc 50. François fe joignirent aux Anglois , ce qui
faifoit 142. Hommes , & il cnrefta 162. de lautrc côtéLes premiers s'embarquèrent tous dans le Navire Anglois .*

i6«ff.
les féconds fe partagèrent dans la Frégate prife à Panam,
&dans uneBarquelongue,* levereTL«e de^rÈTl%T.çre'

^'

aairaiea^. de Février pour Guavaauil Le 18 Mo» ji»*-..
P.o"ficxpedi-

rem aflesfurpris de renc'^ntrer i/*l3a"l''I^gio^^^^^^^^^^^^
procherent, & propoferent de nouveau à lEquipage de fe

d Avril Ils découvrirent la pointe de Sainte Hélène , qui eft

laBa've Le lî'nw
^' "'"î ^' Guayaquil, & où commence

il; A^ . • *^"*f?"»»" »'« apprirent des nouvelles de ceux

nfrnHnf /"^^"tV"
*'^°*"' qu^és

,
lorfque h première fe-paration fe fit. Ilsrencomrerent une prife de Vin & de Blé.

AnaW, r'T ^'"ï**. *^°" ^*"* * ^ °^ " «voit mis huiAnglois pour la conduire à rifle de Plata , qui étoit leurrendcs-vous général. Cette troupe avoit fait de grands ri-
vages fur la Côte du Pérou , &le Vice-Roy ayant envoyé
800 Hommes commandés par un de Ces parens pour le»
combattre

,
les Anglois les avoient mis en fuite, après enavoir tué un grand nombre. Ils avoient auffi fait plufieur»pnfe»

, & ayant amaflc chacun 5000. pièces de huit , il,
s étoient rais en chemin pour regagner la Mer du Nord par
le détroit de Magellan. Mais ayant joué , plufieurs avoient
perdu tout leur butm

, ce qui leur avoit ôté la penfée de fortir

r T\f^J' ^" «J»» Sud: les autres s'étoient embarqués
fur le Vaiffeau du Capitaine Vilner , qui les avoit quituspendant quelque-têms

. & qu'ils rencontrèrent fort à pro-pos pour eux , aux Mes de Jean Fernandez. David s'étoit
joint aux autres qui ne faifoient plus que 8 o. Hommes , dontun uers etoir François. Enfin un autre Capitaine nommé
Pitre- Henry avoit fuivi de près le Capitine SuamsTx
grandes Indes. Les huit Anglois ajoutèrent que la Flotte Efpa-gnole etoit en carénage au Callao , qui eft le Port de Lima.

**.m
«1!°"'' "^°?;?"î ^°" no* Flibuftiers

, & beau- I!s «riventC»up plus encore la rcfolutioq que prirent les huit Anglois, avec un nou«
VC4U renfott

^
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de (é joindre à eux. Ils n'y gagnoient à la vérité que huit

Hommes } mais le Bâtiment , qui les portoit, étoit chargé de

vivres & de rafraichiflfemens , & rien ne venoit plus à pro-

Jevant Oua. P°^ ^ ^^^ E^"^ < ^"' ^" avoicnt prefque toujours manqué
yaquil' depuis qu'ils étoient dans la Met du Sud. Le 1 6* ils Te trou-

vèrent entre la petite Ifle de fainte Claire , qui n'eft qu'un

Rocher, & la Puna » quia 20. lieues de tour j où ils dé-

barquèrent a6o. Hommes. Us y demeurèrent cachés tout

le jour , fans être apperijûs des Vigies, qui y étoient au

nombre de 40. Ils firent la même chofe lei7> 6c fur le foie

on régla l'ordre des attaque»Aiivant- les connoiflances , qu'on
avoit eues de l'état , où fe trouvoit la Ville , par des Prifon-

niers, qu'on avoit faits fur la Puna. Guayaquil fait prefque

le tour d'une petite montagne , fur laquelle on avoit conftruit

trois forts , dont le plus grand commandoit les deux autres ;

&tous les trois commandoient la Ville , qui n'étoit alors fer-

mée de murailles , que du côté de la Rivière. Ainfî tout

confiftoit à fe rendre maîtres des Forts , Se à s'aflûrer du
Port. Surquoi l'attaque fut difpofée en cette manière. Gro-

gnier à la tête du gros de l'Armée fut chargé de fe faiflr du^

Port & de la porte do la Ville. Le Picard Commandant de
la Frégate eut ordre d'attaquer le grr^nd Fort avec 30. en-
fans perdus. Se l'on promit 1000. pièces de huit à celui des

iix Enfeignes , qui y planteroit le premier fon Drapeau.
Georges d'Hout, qui conduifoit les Anglois, eut commif-
fion de prendre les deux petits Forts , & le Capitaiire de la

Barque longue fut laifle au Corps de referve « compofé de
34' Grenadiers.

lUattaquent Tout étant prêt on s'embarqua pour entrer dans la Ri-

arcoDcnt.*
'* viere pendant la nuit , mais on ne put aller que jufqu'àia

pointe de l'Ifle ; Se comme le jour eut paru . avant qu'on

eût eu le téms de fe cacher à terre , on fut découvert par

les Vigies, & i'allarme fut donnée par-tout. Le foir du 18.

l'Armée entra dans la Rivière , & ayant rencontré une Ifle

affés près de la Ville , elle s'y tint cachée tout le 19- La
nuit étant venue elle appareilla ;, & voulut gagner au-deflii;
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«Te la Ville . fon guide l'ayant avertie que la Place étoit
beaucoup plus foible 6c plus mal gardée de ce côté -là ,

mais les marées l'en empêchèrent & la contraignirent de
mettre K terre deux heures avant le jour à une portée de
canon endeça de la Ville. Malheureufement il y avoir touc
vis-à-vis une Vigie , qui la découvrit , parce qu'un de ceux-,
qui étoient reftés à la gardt des Canots, fe mit à faire da
feu pour fumer. La fentinelle tira aulTi-tôt un coup de piei-
lier

, & le grand Fort y répondit de toute fa volée de ca-
nons. Un moment après on commença à tirer de la Ville;
& le feu devint très-çrand & continuel. A la pointe du
jour les Flibuftiers fortirent du Bois en ordre de bataille Eil-
fbignes déployées Ôc Tambours battant. En arrivant à la Ville
ils furent attaqués par un gros de 700. Hommes , qui étoieirt
couverts d'une muraille de quatre pieds & demi de haut &
d'un fofle , dont cette muraille étoit ceinte du côté de la
Rivière. Quelques-uns ayant été tué*aux premières déchar-
ges 5 les Efpagnols encouragé:, par ce commencement de
fuccès fortirent fur les autres l'épéc à la main, mais ils fu-
rent reçus d'une manière qui leur fit bien-tôt lâcher pied',

& quoiqu'en fe retirant ils euflent coupé les ponts, les fofi
fes , ni la muraille ne purent arrêter nos Braves , qui pouffè-
rent l'Ennemi jufques dans les maifons. Il s'y défendit quel-
que tems, puis il s'enfoit dans la Place d'armes , ou il tint
cncoie une heure à la faveur d'une redoute : mais il fallut
la quitter. Les deux petits Forts furent emportés avec la
même facilité , mais le grand fit plus de refiftance. Le ca-
non tiroir fans ceffe . & à la faveur de ce feu & de la fu-
mée , qui empêchoit les Flibuftiers de pouvoir fe bien re-
connoître, la Garnifon fit une fortie, qui réùffk d'abord :

quelques Flibuftiers fiirent bleffés } mais la viaoire fe dé-
clara bien-tôt pour les Affaillans , une partie des Efpagnols
fut tuée , & l'autre rentra fort en delordre dans le Fort,,
qui fur les onze heures fut forcé avec perte pour les vain-
queurs de 9. Hommes tués &de 12. bleffés.

hs y naixent une bonne Garnifon pour leur fervlr aube- q„u'
ï"'"
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~ foin, &«nvoyerent le* Anglois courir après les 'fuyards «

tandis que les Frauçois alloient chanter le TeDmm dmn la

grande EeUfe. Cela fait j on fe répandit dans les maifons «

d'où pendant l'attaque les Bourgeois avoient eu foin d'em-
porter une partie de ce qu'ils avoient de plus précieux. On
courut après « mais on ne put attraper qu'un petit Canot,
où l'on trouva 22000. pièces de huit , & un Aigle de ver-

Aieil doréj qui pefoitôS. livres, âcdont le travail étoit ex-

quis i mais ce qui le rendoit plus eftimable , c'eft qu'il avoit

deux gros Rocs d'Etneraudes , qui compofoient fes deux
yeu. . On trouva encore dans la Ville diverfes fortes d«
xnarchandifes , beaucoup de perles & de pierreries , une
quantité prodigieufe de vaiiirelle d'argent & 70000. pièces

de huit. Il y avoit dans le Port quatorze Barques ordinai-

res : la Barque longue , contre laquelle nos Gens s'étoient

battus à Pueblo-Nuevo , ôc fur les chantiers deux Navires
du Roy , qui croient prefque achevés. Sur le foir le Gou-
verneur convint de donner pour fa rançon , celle de tout

fon Monde , de la Ville , de Ces Forts , de fon Canon & de
fes Navires , un million de pièces de huit en or , & 400.
pacquets de farine ; & cosiime il falloir faire venir cela de
Quito , qui eft à S o. lieues de Guayaquil , il demanda &
obtint la permiffiond'y envoyer le Vicaire Général, qui avoit
beaucoup de creùit dans le pays.

Les Flibuftiers trouvèrent la maifon de ce Gouverneur H
richement ornée , & remplie de meubles fi précieiux , qu'ils

avouèrent qr.'on ne voyoit rien en Europe de plus magni-
fique. Mais la furprife des habitans de la Ville étoit exttc-

me en voyant que leurs vainqueurs étoient faits comme les

autres Hommes , âc ne faifoient mal à perfonne i car on
leur avoit perfuadé qu'ils étoient faits comme les Singes ,

& qu'ils fe noutriflbient de chair humaine. Un d'eux raconte
dans fa relation, qu'ayant fait Prifonniere une des Demoi-
felles Suivantes de la Gouvernante , & la faifant marcher
devant lui pour la conduire au lieu,oùtous-les Prifonniers

étoient gardés , cette pauvre fille fe touraa vers lui , & les
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larmes aux yeux le conjura de ne la point manger. Il lui
demanda ,qui luiavoit dit que les Flibuftiets mangeoient les
Hommes , & elle répondit qu'on le lui avoit aflûré , & qu'on
lui avoit ajouté ce que j'ai dit de leur figure. La nuit du
2r au 22. le feu prit à unemaifonpar la ne'gligence d'un
Fhbuftier, & quelque effort qu'on fît pour l'éteindre d'a-
bord . il confuma un tiers de la Ville. La crainte , qu'eurent
les autres qu'on ne refufât de payer la ran<;on , parce qu'il
avoit cteftipulé qu'on ne toucheroit point aux maifons, les
engagea à fe plaindre les premiers , comme U c'étoit les Ha-
bitans, qui y euflent mis le fca pour les fruftrer de tout le
butin , qu'ils y pourroient feire j ils parlèrent fur cela fort
naut, & menacèrent, fi on ne les dcdommageoit , de faire
couper la tête à 50. de leurs Prifonniers. L'artifice réûOit

,

on leur fit de grandes excufes j on leur dit que ce nepou-
voit être que de la canaille, qui -^u fait ce coup , & l'on
promit de les fatisfaire.

Le 24. rinfeâion,que caufoient les corps morts répan- Onchewhe
dus çà & là au nombre de plus de poo. commençant à eau- * '" """^"^

fer des maladies parmi les Flibuftiers , ils fortirent de la
ViUe, après avoir démonté & encloûé le canon , & fe ren-
dirent à la Puna avec 500. Prifonniers des principaux de la
Ville, du nombre defquels étoit le Gouverneur. Grognier
y mourut peu de jours après d'une bleflure , qu'il avoit reçue
à l'attaque du Fort. Cette perte fut fuivie de plufieurs au-
tres

, qui mirent de fort mauvaife humeur nos Braves , lef-
quels commençoient d'ailleurs à s'impatienter de ce que la
rançon ne vcnoit point , quoique le terme qu'on leur avoir
donne pour cela , fût déjà expiré. Pour les preffer ils s'avi-
ferent d'envoyer au Lieutenant du Gouverneur les têtes de
quatre de leurs Prifonniers , & ils le menacèrent de traiter
tous les autres de la même manière, s'il differoit d'avanta-
ge à remplir le traité fait avec eux. Le 13. le Capitaine
David entra dans la Baye avec une prife, après avoir fur-
pn? àPaïta un Courrier, qui alloit pour la féconde fois
de GaayaquU à Lima, & qui y portoit au Vice-Roy de la
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part du Lieutenant la Lettre fuivante. » Je donne avis à

» V. E. pour la féconde fois, que les Anglois & les Fran-

» çois font encore à U Puna j il y a plufieurs jours , que le

» terme , qu'ils nous ont accordé pour la rançon de nosPri-

» fonniers , eft expiré. Je le fais exprès pour donner du têms

» à V. E. Ils m'ont envoyé quatre têtes de nos gens , je les

» amufcrai de quelques milliers de pièces de huit de têm«

» en tems. Que V. E. fe dépêche , s'il Lui plaît , d'armer ,

» & quand ils me devroient encore envoyer trente têtes ,

» j'eftime que cette perte nous eft bien moins préjudiciable «

» que fi nous laifTions vivre des gens , qui font fi mal inten-

* tionnés. Voilà une belle occafion pour nous en déÊiire«

» pourvu qne V. E. ne perde point de têms. Il n'y avoit

pas moyen après cela de douter des intentions de ce Com-
mandant^ aufll les Flibuftieis prirent-ils Iburs xnefures fur

cela.

De queue Cependant ils paflbient le têms fort agréablement : ik

p£[* lï*
étoient dans l'abondance de tout ce qui peut rendre la vie

tèinsà la Pu- agréable 5 on leur fourniflbit des vivres de la Ville 5 ils ea
**" avoient emporté quantité de rafraichiflemens , toute la Mu-

fique de Guayaquil étoit parmi leurs Pxifonniers , les Con-

certs ne difcontinuoient point , le fon des Luths , des

Thuorbes , des Guitarres , des Harpes , & des autres in-

ftrumens , que la plupart n'avoient jamais entendus , rem-

pliflbit les airs le jour & la nuit. Les Dames , moins pri-

fonnieres peut-être entre les mains de leurs vainqueurs, que

dans leurs propres maifons^s'accoûtumoient aux François »

qui ne les trouvoient ni farouches ni difficiles , il y eut mê-
me des Flibuftiers , qui eurent des avantures affés fingulie-

Tes 5 en un mot la Puna étoit devenue pour nos Héros une

We enchantée , où tout leur courage n'eut pas pu tenir

contre les délices qu'ils goûtoient , & contre les charmes

ées belles Efpagnoles , fi cela eût duré encore quelques

mois, mais ilfalut bien-toty renoncer. Le 25;. on leur ap-

porta 24. paquets de farine & 20000. pièces de huit en or,

•Se on leur demanda un terme 4e trois jours pour le refte.
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' Ils l'accordèrent

, mais en jurant que ,fi on leur manquoit ~T^—

•

de parole
,
ils s en vengeroient d'une manière terrible. Le '

f^'
34. on leur vmt dire qu'on ne vouloir plus payer que 1688,
22000. pièces de huit pour le reftant de la rançon . & que
^ Lieutenant les atendoit à la tète de 500. Hommes. Ils
remirent à cette nouvelle, & plufieurs propoferent de
couper la tête à tous les Prifonniersi mais l'avis le plus
fage

1 emporta . & ce fût de prendre ce.qu'on ofFroit , & de
le retirer avant l'arrivée du fecours de Lima , qui ne pouvoit
plus tarder long-têms. Quant à la propofition de faire mou-
rir les i rifonmers

, on convint que ce feroit une vengeance
inutile

, & que puifqu'on ne vouloit pas refter davantage
dans c« Mers

, il n'y avoir nulle néceflité de s'y faire coii- ^

.

noitre par des traits fi odieux j mais qu'on pouvoit emme-
ner les Pnncipaux jufquà la pointe de fainte Hélène , où il
Ji y avoit aucune forte de furprife à craindre.

Cette réfolution prife , on fit embarquer le même jour Départ j«
cent des plus diftingues d'entre les Prifonniers, & on leva ^''''""'«".iis

l'ancre aufli-tôt. On laiOà , pour garder les autres, deux Ca- ilSf
nots

,
dont les Patrons eurent ordre de ne point les rendre , «"^«t*'

qu Ils n euflènt reçu l'argent , qu'on devoir leur apporter le
lendemain, & d'avertir ceux . qui l'apporteroient , que fi on
vouloit avoir les cent perfonnes qu'on gardoit , il falloir ac-

'

comphr tout le traité. La nuit fuivante, l'Armée étant en
route pour la pointe de fainte Hélène , elle eut avis, que deux
Navires de guerre l'attendoient au fortir de la Baye, & dès
que le jour fut venu , elle les apperÇut entre la pointe &
u !^

^^^"^' ^* ^'^Sate du Capitaine David s'appro-
cha en meme-tcms & on fortifia de 8 o. Hommes fon Equi-
page, qui en avoit à peine affés pour manœuvrer Sur le
midi les Navires Efpagnols . qui avoient le vent fur les
Fhbuftiers

. arrivèrent fur eux , on fecanonna jufqu'aufoir,
fans fe faire beaucoup de mal. Le 28. après s^étre difputé
Je vent tout le matin , on fe battit encore toute l'après dîner
Les Fhbuftiers n'eurent qu'un Homme de blefle , mais tous
leurs Batimens furent defagréés. Le 20. on fit la même

Tome II. Z
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gjj manœuvre , les Efpagnols eurent beaucoup de monde de

^688.

Ils patta-

j^entleiu bU'

tués , ce qu'on jugea au fang.qui couloir pat leurs fabords

,

& leurs ennemis ne perdirent perfonne. Le 31. il y eut un

quatrième combat , pendant lequel les Flibuftiers eurent

toutes leurs manœuvres coupées , & leurs voiles criblées ,

mais n'ayant laifle que quatre Efpagnols dans une de leurs

prifes , où étoient anOi tous les vivres 5 ceux-ci l'enlevèrent,

ce qui inquiéta fort nos gens. Le premier de Juin on fe bat-

tit prefque tout le jour , les Flibuftiers eurent trois Hom-
mes bleffés , mais les Efpagnols furent très incommo-

dés de leur moufqueterie. Le lendemain on revint à la char-

ge , le Canon des Efpagnols incommoda fort les Bâtimens

Flibuftiers , mais la moufqueterie vengea bien ceux-ci. En-

fin le troifiéme les Enneii.is ne parurent plus.

Pendant tous ces combats , où ceux-ci eurent tou-

jours l'avantage du vent , & n'oferent jamais aborder au-

cun Bâtiment Flibuftier , on eut foin de tenir fur le pont

le Gouverneur de Guayaquil , pour lui faire voir de quelle

manière les François & les Anglois fe battoient fur Mer ,

après lui avoir fait éprouver comment ils fe battoient fur te*-

re. On employa enfuite jufqu'au dix à remédier aux domma-

ges, que les Bâtimens avoient foufferts , après quoi les Flibu-

ftiers fe trouvant affes éloignés de la pointe fainte Hélène , ôc

croyant fort inutile d'aller voir , fi le refte de la rançon y avoir

été envoyé , ils mirent les Prifonniers à terre entre le Cap Paf-

fao & celui de faint François ; puis on travailla au partage du

butin , lequel ne confiftoit guère qu'en or > en perles & en

pierreries : car on avoir négligé l'argent , jufqu'à laiffer à

Guayaquil toute cette belle vaiffelle, dont nous avons parlé

,

& même une grande quantité de pièces de huit , qu'on en au-

roit pu emporter. Ce qui fut partagé pouvoir bien monter

à 1500000. liv. félon l'eftime , qu'on en fit, laquelle étoit

fort haute , car on mettoit chaque piftole à 13. pièces de

de huit, & l'or ouvragé valoir parmi eux 80. & 100. de

ces pièces , les perles & les pierreries étoient à proportion.

Suivant ce compte chaque particulier fe trouva avoir la va-
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leur de 400. pièces de huit , outre l'argent monnoyé . dont
ils étoient tous fort inégalement partagés , parce qu ils

avoient joué , & que quelques uns avoient beaucoup gagné.
Le 12. David Ce fcparade nouveau, pour s'en retourner

à la Mer du Nord par le détroit de Magellan, Les autres unput.dc
croient fi mal montés, qu'ils ne jugèrent pas devoir s'ex- F^nçois ie«

pofer à le fuivre s ils prirent donc à l'Oueil, & le 25. de^'^""*'
Juillet ils entrèrent dans la Baye de Mapalla , au voifi-
nage du Lac Nicaragua. Le lendemain ils s'y battirent con-
tre une Galère & deux Pirogues , qui leur bleflerent cinq
Hommes , & les defagréerent de plufieurs manœuvres ,
mais qui refuferent toujours l'abordage. Ils fçurent depuis
qu'il y avoit deffus 800. Hommes , qui avoient été envoyés
contre trente Frantjois , lefquels fe trouvoient dans cette mê-
me Baye

} ils s'étoient battus peu de jours auparavant en rafe
campagne contre 600. Efpagnols dont ils avoient tué le
Commandant , nommé d'Alvarado , le plus brave hom-
me de toute la Provmce. Ces 30. François étoient de ceux,
qui avoient quitté le Capitaine Grognier , pour aller vers la
Californie. Ils dirent qu'ils étoient defcendus jufqu'à 40.
lieues au vent d'Acapulco , fans avoir pu mettre à terre
qu'une feule fois , & encore que ce fut en courant bien des
rifques , tant la Mer eft grofle partout là j ce qui les avoit
fi fort rebutés, qu'ils avoient laifle les $5. autres continuer
leur route vers la Californie ; qu'ils dévoient encore être
du côté d'Acapulco î qu'ils étoient trop foibles pour fe faire
donner des vivres dans le païs de la Terre Ferme le plus
peuplé i & que leur Barque étoit trop mauvaife pour tenir
long-têms la Mer fans s'ouvrir.

Sur ce récit toute la troupe appareilla le 10. d'Août pour PrireJeTe*
aller chercher ces malheureux ,& le 29. elle fe trouva dans "*'"^^^'i"''

la Baye de Tecoantepecjue
, grande Ville accompagnée de

huit Fauxbourgs , dont l'Embarcadaire leur parut trop bien
gardée, pour y faire defcente. Ils la firent deux lieues au-
deflbus

, donnèrent tête baiflee fur ^oo. Hommes , qui les

y attendoient fur une éminencc , & qui fe retirèrent aprc?

Zij
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i(S8f. ^^°" ^^'t ^^"' décharge , & le 50. ils prirent le chemin de

I
la Ville ,qui n'en eft qu'à quatre lieues. Après avoir mar-

%6d8, ché quatre heures , ils la découvrirent de defius une hau»

teur , & elle leur parut fi grande , que fans la faim , qui les

preflbit j ils n'euflent jamais ofé paffer outre. Arrivés au

pié d'une Rivière , qui la fcpare de quatre de fes Faux-

bourgs , ils apper(^urent les Efpagnols retranchés au-delà

,

ils ne balancèrent pourtant pas à le mettre à l'eau , ils en

avoient jufqu'à la ceinture , & en cet état ils foutinrent

pendant une heure les eflforts « que firent les Efpagnols pour
leur difputer le paflage ,. qu'ils forcèrent enfin. Maîtres du
retranchement ils tournèrent du côté de la Ville , & palTerent

fur le ventre à une féconde troupe d'Efpagnols , qui ne fit

pas une fi longue réflftance que la première. La Place d'ar»

mes fut enfuite emportée avec la même vigueur > puis

un Monaftere bâti en plate-forme > qui commandoit la Ville>

& qui avoir été conûruit pour fervir de Fortereife en cas

de befoin.

Route, que Le lendemain 5 1. Les Flibuftiers maîtres de la Ville en*

Ihbuitkrs**
voyerent demander ce qu'on vouloit leur donner, pour la

pour fe ten- raciietet du pillage. On ne leur répondit rien , ce qui leur

d'^No-d^^'^
fit juger qu'on avoir defTein de les attaquer j & comme ils

virent que la Rivière s'enfloit extraordinairement , ils crai-

gnirent d'être enfermés , repalferent en diligence de l'autre

côréa"& fe rendirent à leurs Canots, fans avoir profité en
rien d'une fi belle Conquête. La faim les preflbit extraor-

dinairement, de forte qu'ayant joint leurs Bâtiitièns, qu'ils

avoient laifles dans le Port de Vatuico , vingt lieues fous

le vent de Tecoantepeque , ^Is fe mirent à courir la Côte
pour avoir des vivres. Ils en trouvèrent en quelques en-

droits en abondance , & ayant employé jufqu'au 20. de No-
vembre dans ces petites courfes , fans que leur Galère, qui
étoit allée jufques par-delà Acapulco , eut pu apprendre au-

cune nouvelle des y 5. François, qu'ils cherchoient , ils fe

rendirent à la Baye de Mapalla , pour y délibérer , par oii

llsiepaûeroient à la Mer du Nord. Ils y arrivèrent le 15. de
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Décembre, & y trouvèrent leurs Bâtimens

, qui avoient
feit la route en droiture . tandis qu'avec les Canots & îaGalère

, ils faifoient des vivres le long de la Côte: Le 17
.is tinrent Confeil

, & après avoir interrogé leurs Pnfon:

Ceft une Vile du Gouvernement de Nicaragua, fu^r \tsconfins de celui de Honduras: elle eft fituée à 40. Ueuësdelà Mer du Sud, & à .5. d'une Rivière
,
qui fedécCe

affura qu ils n auroient gueres à combattre , que cinq ou fix

^^ITZ' ^'"f
"' ""/filongueroute,&que lepays

Ils voulurent toutefois, avant que de prendre une dernière aa- i,
-

S?rimeT:'.T
'' '°"^ T ^^^^ «°^'"' véritables 70%'"'-^^^^^^^Hommes s embarquèrent dans deux Canots , pour aller à

'"'"'"*•

la grande Terre chercher de nouveaux PrifonnTers Ilsmarchèrent un jour & demi fans rencontrer perfonne &fe trouvèrent fi fatigués
. qu'il y en eut jufqu'à c" quL*'enretournèrent, fortréfolus de ne plus penfer au voyage^qu'Ô^

meditoit. a quoi la crainte des 5ooo. Hommes dont onles avou menacés, ne contribuoit pas peu. Les 18 autrescontinuèrent leur route , & ayant apperçu un grand chemin Ils y emrerent. Après y avoir marché trois heures

tToZ^T^^'^'r'^'''''' ''' «PP-ent qu'ils étoent'

Inc
,^""\,''^l»e"e <! ""e P«ite Ville nommée chilotccadans laquelle 11 y avoit 400. Efpagnols. fans compterTeNègres les Mulâtres & les Indiens. Ils leur demandèrent

fi l on f<;avo,t qu'ils fuffem là , & ceux - ci leur affûreremquenon, fur quoi ils voulurent dabord courir après leurs genspour les engager à venir avec eux piller cette petite v!l"e'

^ijT'T. '"^""' ^^^ ^"'"^ firent reflexionJS
différant a.nfi leur expédition , ils s'expofoient à etre dé-

^t°o^enT'li''''''"'^'"'lf
P^"' ''' '' ^^"^" avec ce quHs

ë o,ent Ils entrèrent donc dans Ch.loteca .. & leur har-^ene étourdit a un point les Habitans , que la tête Teur^urna. lous ceux, c^ui n'avoient pas leurs chevaux au g^,
Ziij
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quet , fuivant la coutume des Efpagnols de ce pays-là , fs

lairterent prendre , & le Commandant fut de ce nombre.

Les Flibuftiers s'informèrent de cet Officier, où étoit la Ga-

lère de Panama, fie il leur dit, qu'elle étoit mouillée à la

Caldera , où elle les attendoit , dans l'efperance qu'ils pafle-

roienr par là pour retourner à la Mer du Nord ; & que le

San - Lorenço , Navire du Roy d Efpagne , armé de 30.

pièces de Canon , & de 400. Hommes d'Equipage , étoit

dans le Port de Realejo pour leur en défendre l'entrée.

Cependant les Efpagnols s'étoient remis de leur première

frayeur , & il fallut fe battre , nos gens le firent à leur or-

dinaire , mais le nombre des Ennemis croiflant toujours

,

ils n'eurent point d'autre parti à prendre , que de monter fut

les chevaux, dont ils s'étoient faifis , & de fortir de laVille. Ils

furent pourfuivis par 600. Hommes , qui ne les purent attein-

dre , & qui le lendemain les ayant apperqus fe rejoindre aux

52. Flibuftiers , dont ils s'étoient féparés la veille, cru-

rent apparemment avoir bien-tôt toute une armée fur les

bras , & fe retirèrent. Toat le parti s'étant ainfi réuni fe

rendit le vingt-deux à bord des Bâtimens , avec quatre Pri-

fonniers . qui furent interrogés fur le paflage projette. Ceux-

ci firent les difficultés beaucoup plus grandes encore , qu'on

ne les avoir faites d'abord , ce qui en dégoûta prefque tout

le monde. Néanmoins quelques-uns ayant repréfenté qu'il

en falloit pafler par là , ou finir malheureufement fa vie

dans déplus grandes miferes encore, que celles, qu'on avoit

cffuyées . d'autant plus que le nombre de Flibuftiers dimi-

lîuoit chaque jour , & que celui de leurs Ennemis fuffîfoit

déjà pour les accabler, il fut déterminé tout dune voix de

tout rifquer peur fortir de cette Mer. La première chofe

,

qu'on fit enfuite, fut d'échouer tous les Bâtimens, à l'excep-

tion de la Galère & des Pirogues , dont on avoit befoin pour

paffer de l'ifle', où l'on étoit à la grande Terre.

Cette précaution prife contre l'irréfoUnion de ceux , qui

n'avoient pu encore fe déterminer , on commen<;a de s'ar-

ranger pour le voyage. On fit quatre Compagnies , cha-
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cune de 70. Hommes . qui faifoient enfemble le nombre
de 2S0. & on devoit tirer tous les matins dix Hommes parCompagnie pour compofer celle desEnfans perdus. Onre-
«ouvella enfuite le règlement fait dès le commencement

où il fL ""'•T '"°''"^ ^"'°P'" ^'^' ^« rencontres,ou
, faudroit combattre

, & il confiftoit en ce que chacunaurou pour fa récompenfe mille pièces de hu^MaTs lî

ft n^i V^"^
"""^^ qui feroient bleffés dans les partis, qu'ils

feroient
. fans avoir été commandés , n'auroient rien; que

les chevaux qu on prendroit feroient partagés par compa-

dé &Ti °"^'^"
""V.^"^ ^"°'^"^ lesplus incomm^o-

des
, & quil y auroit punition pour le viol, la lâcheté &

I yvrognene. Le 27. un Navire Efpagnol entra dans la Baye,ou lis ctoienti il n'en vouloir qu'à leurs Bâtimens , qu'ilavoit apperçus d'abord , & il les mit hors d'état de navguer, ilauroit (ans doute épargné fa poudre &fesbouîets,
s il avoir fçu qu'ils étoient déjà condamnés. Le lendemain
II revint pour combattre les Flibuftiers, qui étant grS
rent à^f^'^'r'

d'où ils tiroient avec 'avantage iri^e'

5 rent oS'îf no" "'^'l-P"'' ^'^'^^'^ner. Mais'comme^IsK !.ï P ""°" ^'^" revenir, ou, s'il s'appercevoicde leur deflein
,
en donner avis , afin qu'on fonnât l'allarmc

Te rf '°'"i
^I«/nvoyerent xoo. Hommes à la g andeTerre

,
avec ordre de chercher des chevaux pour lesmLTs6 de venir les attendre fur les bords de la Mer I^l^^m !

rent enfuite à contrefaire toutes les nuits les CalfTtspour faire croire qu'ils ne fongeoient qu'à s'emb rqu^r p^^^^^^
continuer leurs courfes. Enfin lorfqu'ils furent prêts de par'

^ecesde Son" '"•.^^'^"k
'" ^--^es',"& qSpièces de Canon , ou ils attachèrent des mèches de diffi^

îeT:irfor;î ' ^'ir- p- ^^ bout
,

afin ';ff^rtleu effet aptes leur départ , le Navire , qui les obfervoit

,

ren àh "T' '°"^7" ^"' ^'^^^' de laquelle ils parti-rent a la nuit fermante fort fecretement avec tous leurs plfonniers Ceux-ci avoient été refervés pour porte le l'dcamens des Chirurgiens, les outils des Charrentler" ll^

i68j.
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blefles , qui auroient befoin de ce fecour».

Le premier de Janvier 1688. ils arrivèrent en terre feiv

me avant le jour , & le foir les 100. Hommes, qu'ils avoient

Départpour envoyé chercher des chevaux , les y joignirent : ils en

la nouvrdic avoient 68. & quelques Frifonniers , qui leur dirent qu'on
Scgovic.

^^^.^ informé de leur deflein , & qu'ils trouverôient à qui

parler : mais il n'y avoir plus moyen de reculer , & l'on Ce mit

en marche , après que ceux .qui étoicnttrop riches pour por-

ter tout leur argent, fe furent déchargés d'une partie fur ceux,

qui avoient perdu tout le leur au jeu , à condition de leur

en rendre la moitié , quand on feroit arrivé à Saint Domin-

gue. Cette précaution ne fut pas feulement prife pour s'é-

pargner la peine , qu'on auroit eue à faire une fi longue traitte

avec une charge fi pefante , mais encore pour prévenir les

mauvais deffeins de quelques-uns , qui au defefpoir de s'en

retourner fi gueux , avoient complotté de fe défaire des plus

opulents. Ce fut le 2. de Janvier, que la petite armée s'é-

tant réunie au rendes-vous , mit le feu à fcs Pirogues, fit .

fa prière & commença à marcher fuivant l'ordre , dont on

étoit convenu , & dès le 4. ils s'apperçurent que les Enne-

mis étoient fur leurs aîles & à leur queue. Le 6. étant en-

trés dans une de ces Hôteleries ifolées à la campagne , qu'on

appelle Ejîancias , ils y trouvèrent une Lettre, qui s'adreflbit

à eux , & qui étoit conçue en ces termes. » Nous fommes
» ravis que vous ayés choifi notre Province pour repafler

» en vôtre pays , mais nous fommes fort fâchés de ce que

•» vous n'êtes pas plus chargés d'argent j fi toutefois vous

» avés befoin de Mules pour porter celui , que vous avés , .

» nous vous en fournirons. Nous efperons avoir bien-tô"" le

» Général François Grognier , & nous vous laiflbns > pen-

» fer ce qui fera des Soldats.

Ccqu'ilseu- Dès le lendemain ils trouvèrent une embufcade,queles
tent à fouffrir

gj^fang pctdus délogèrent d'abord. Mais partout, où ils paf-,

Sddaviî- foient,onavoit foin de brûler les vivres , & de mettre mc-
*p' me le feu aux Savanes , ce qui les incommodoit beaucoup,

& rerardoit confiderableraent leur marche , aufli-bien que
de
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de grands abbatis de bois , qu'ils trouvoient partout , c'ctoit
fur tout ce que prétendoient les Efpagnols , qui vouloient
avoir le rems d'achever des rctranchemens , dont nous par-
lerons bien-tôt. Le 8.paflant par un gros Bourg, ils y trou-
vèrent 300. Hommes, qui depuis ne les quittèrent point

,

& leur donnèrent tous les matins & tous les foirs le di-
vertiflement de leurs Trompettes , mais fans fe laifler voir.
Le p. les Enfans perdus efluyerent une décharge de fufils
fi brufque

, qu'il n'y en eut que la moitié , qui put y rc'pondre

,

& qu'ils y perdirent deux Hommes. Le lendemain ils ren-
contrèrent une nouvelle embufcade , mais l'ayant reconnue à
tems

, ils donnèrent delTus avec tant de furie , que les Efpa-
gnols n'eurent pas le loifir de remonter fur leurs chevaux , qui
refterent aux vainqueurs. L'onzicme ils en trouvèrent en-
core une à une lieuë en detja de la nouvelle Segovie , dont
ils fe débarrafferent avec leur vigi'eur ordinaire , après quoi
ils entrèrent fans aucune refiftance dans la Ville ; auffi n'y
trouverent-ils perfonne , ni abfolument aucunes viftuail-
les

} on les ayoit toutes brulc'es , comme on faifoit par-
tout. Ils e'toient d'ailleurs extraordinairement fatigue's ;
parce que dans les 40. lieues , qu'ils avoient faites , on ne pou-
voit pas marcher une lieuë fans être obligé de grimper fur une
Montagne extrêmement haute & roide. Tous les matins ils
fentoient fur ces Montagnes un froid des plus piquants , ôc
ils fe trouvoient envelope's d'un brouillard fi épais , qu'ils
ne fe connoiflbient qu'à la voix. Mais fur les dix heures
le broiiillard fe dirtipoit ,* & un chaud extrême fuccedoit
fans milieu au froid exceffif, que le brouillard avoir ame-
né

, & dont on ne fe reflentoit point dans les plaines.
Le 12. ils partirent de la Nouvelle Segovie , & il leur Départ de

fallut d'abord pafler de très-hautes Montagnes , caria Ville ''^^'^^so^c»

en eft environnée de manière , qu'elle y eft comme enfer-
mée. Ils y trouvèrent des barricades, que les Efpagnols leur
avoient dreflees à l'ordinaire , & ils eurent beaucoup de
peine à s'en débarrafler. Le lendemain une heure avant le
coucher du Soleil , ils appercurent de deflus une éminence

Tom.ll. A a

Départ de
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011 ils avoient dcflein de camper , la pente d'une Montagne*

dont ils n'éioient féparés que par une vallée fort étroite «

toute couverte de chevaux , qu'ils prirent d'abord pour

des bœufs. Us envoyèrent les teconnoître de plus près par

40. Hommes , qui leur dirent que c'étoit des chevaux tout

fellés , qu'il y avoit au même endroit trois rctranchemeng

à une portée de piftolet les uns des autres , qui s'élevant

comme en amphiteatre jufqu'au milieu de la Montagne,,

barroient entièrement le chemin ,
par où il leur falloir né-

ceflairement palier, & qu'ils y avoient vu un Homme, qui

les ayant découverts , les avoit menacés avec un fabienud,

qu'il tenoit à la main.
Dangers où Nos braves comprirent toute la grandeur du dap?';er, oCi'

ïciSliiUcrs! ''* fe trouvoient engagés? le chemin crrit étroit } fans,

aucun retranchement on le pouvoir it icndre avec des

pierres ; à droite & à gauche ce n'étoit que fondriè-

res & précipices , dont les bords étoient couverts de

bois très - épais , & tous les Efpagnols de 40. lieues à la ronde

ctoieii. en mouvement pour y venir difputet à 300. Hom-
mes harraflés & abbatus par la faim & par la foifun paflage,

où 1500. qu'ils étoient déjà, enflent pu en arrêter 15000.

Comme chacun fe regardoit fans rien dire , de LuiTan , donc

nous avons l'Hiftoire de cette expédition , propofa de laiflèr

80. Hommes pour garder les malades contre les 300. Ef-

pagnols , qui les cottoyoient , & qui campoient tou-

tes les nuits à une portée de fufil d'eux ; & quoi qu'il en

dût coûter de pafler au travers 3es abîmes , dont les deux

côtés de la Montagne étoient bordés 5 puis de gagner par-

derriere le fommet de cette même Montagne ; d'où ils au-

roient fur leurs Ennemis tout l'avantage, que ceux-ci avoient

pour lors fur eux. On rejetta d'abord cet avis comme chi*

merique , mais quand on eut vu de plus près les retran-

chemens des Ennemis , on n'y trouva plus tant de diffi-

cultés , &on ne balança point àlefuivre. Ons'apperqut en

même-têms que di . ^^ Jlevé des retranchemens des Ef-

jfagnols il fortoit un i/iSiriii , qui tou'npni à Uioùe alloit
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ferpentam

,
le long du flanc de la Montagne 5 on jugea que

—
Tç,
—

^

ce chemin étoit la continuation de celui, où l'on étoit / & f
^*

que les Ennemis avoient fermé par leurs retranchemens i58S.
& comme il reftoit encore un peu de io-. .on envoya unHomme fort propre à ces fortes de découvertes , avec une
bonne efcorte

, pour examiner nar-oii il étoit plus à propos
de prendre pour gagner ce chemin. Il retourna au com-
mencement de la nuit , & marqua la route, qu'on devoir
tenir.

On travailla aufli-tôt à faire une Place d'armes du lieu Comment
ou Ion etcit campé

. on l'environna de tout le bagage , & "'' ' "' ""^

on y m.t les malades avec 80. Hommes, ainfi quilavoit
cte propoit- On ordonna à celui , qui commandoit cette
trouve, de relever les Sentinelles fort exaûement la nuit,
«te tirer à chaque fois uu coup de fufil , & de faire battre
a Retraite & la Diane aux heures ordinaires : enfin on

1 avertit que
,

fi au bout d'ure heure, qu'il auroit vu ceffec
ie feu

, il ne recevoir aucun avis, il cherchât à fe fauver,comme il pourroit. Tout étant ainfi réglé, la prière fe fit
tout bas, pour n'être point entendu des Efpagnols ,& à une
heure de nuit

, environ deux cens Hommes partirent au
clair de la Lune: après avoir marché une heure , ils enten-
dirent quon faifoitla Pr.ère dans les retranchemens

, & elle
lut accompagnée& fuivie d'une infinité de coups de fufils Au
refte on peut juger de la difficulté des chemins, que nos
Avanturiers eurent à franchir, par le têms , qu'ils y employè-
rent

,
car lis furent toute la nuit à faire un quart de lieue.Le lendemain 14. à la pointe du jour , ils étoient à peu

près à la hauteur des retranchemens
, qu'ils avoient à leur

gauche
; lorfqu'ils apper(;urent une Ronde , que le broùil-

lard empêcha de les découvrir. Le brouillard tombé ils al-
lèrent ou ils avoient vu la Ronde. & trouvèrent quec'é-
toit le chemin

, qu'ils cherchoient. Alors ils firent altepeti-
dant une denae heure pour reprendre haleine. Ils enten-
dirent aufll-tot les Efpagnols , qui faifoient leur prière du
aiatmi &à peine s'étoiem-ils remis en marche, qu'ils rea-

Aaij
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1

x6S^. contrèrent deux Sentinelles, fur lefquelles ils furent obli:

I gés de tirer un peu plutôt , qu'ils n'auroient voulu.
1688. ji n'gn fallut pas d'avantage pour donner l'allarme dans
les rctran- les retranchemens , ceux qui gardolent le plus haut au

rnemens des uj r ^
. " ..j-/ >

EfpagnoUfoat *^°™"'^^ de 500. le Voyant pris en queue diiparurent à la

^•t(cs, première décharge des Flibuftiers , & le brouillard les fau-

va. Ceux qui étoient dans les deux autres retranchemens

paflerent audeflbus du premier, & s'y défendirent l'efpace

d'une heure contre nos gens , qui combattoient à couvert

du troidéme. Le brouillard duroit encore & empêchoit
ceux-ci de tiret jufte : ils fe doutèrent que leurs coups ne
portoient point , quand ils virent que l'Ennemi ne reculoit

donc pas ; ils fortirent fur eux , les tirèrent à bout portant , &
les obligèrent à fe fauver. Ils ne le pouvoient faire" que par

le chemin , qui étoit au-deflbus <}i.t% retranchemens , mais
une chofe.dont ils s'étoient avifés , pour le rendre imprati-

cable, qui étoit de l'embarrafler d'arbres entafîés les uns

fur les autres , & d'éclaircir le bois des deux côtés , fut

leur perte ; les Flibuftiers ne manquant pas un feu! coup en
tirant contr'eux. Après qu'on les eut pourfuivis quelque

têms,on retourna.au retranchement d'en haut , où ceux
qu'on y avoit laifles , étoient aux prifès avec les 5 00. Ef-

pagnols, qu'on en avoit chafles,&qui étoient bien-tôt re-

venus fur leurs pas 5 mais qui enfin voyant toute la troupe

réunie contr'eux quittèrent de nouveau la partie & s'enfui-

rent tout de bon. On les pourfuivit avec de grandes diffi-

cultés , parce qu'ils avoient embarrafle jufqu'aux moindres
rentiers. Aucun ne demanda quartier , parce qu'ils avoient

ordre de ne le point donner , & que cet ordre eft toujours

accompagné dans ces pays-là d'un ferment de ne le points

demander.

Les Efpagnols perdirent en cette occafion leur Général

,

qui étoit un brave Officier Walon. C'étoit lui , qui avoit

donné le deflein des retranchemens , qui ne pouvoient être

meilleurs , & qu'afTùrement les Flibuftiers n'euffent jamais

forcés de front » euflent-ils été âoooo. Quelqu'un l'avertit dç
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prendre garde aux derrières ; & il répondit , que fi les Enne

"

mis etoient des Hommes
, il les défioit de paffe en hJt i^Sp

jours par quelque côté que ce fût ; que fi c'étoit des D?a
'

blés, ,1 ny avoit point de retranchemens
, qui pûflent lésarrêter. Mais ilfit une trille expérience de cette maxLf

Sm r"V' "' '^"^ "^" "^S'^8" &- croi!erSTm:poflîble à un Ennemi, que le defefpoir oblige de tout te^er. Toutefois, fi la Ronde , qu'il avoit envoyie fur k haïteurs
, & es Seminelles

, qu'il avoit pofées dans le chemineuffent fait -kur devoir
, il auroit apparemment culbu^'Te;Fhbuftiers dSîs les précipices, qui bordoient ce cSn Onuouya dans fa poche une Lettre . que lui avokeSe^eGeneral de Cofta-Ricca

. dattée du 6 Jaïivier . ou après avoï

7oiT î finfi? -r
^"'" '^^°" ''''''' pour;ewSZ^projet

,
Il finiflbit par ces mots. . J'efpere que Dieu favn.rifera nos deffeins

. puifqu'ils ne font que pourle rïtal
» bhffement de fa gloire. & pour la deftruaion de ces non
- veaux Turcs. Donnés courage à vos gens . quoiqu'à vT
> tre exemple ils en auront afles , ils feron ^reSpenf?;

» d or & d argent
. car ces larrons en font chareés. ^

rP.;/^r
'^^', ^"''' "^ P^'"' P'"^ d'Ennemi à la vûë des Ce m,: s'é-retranchemens, les Vidorieux y chantèrent le Te DcZ en 'o-t >3VL

aftions de grâces, & envoyèrent 60. CavaHers averdr c"ux
'^^^^^•

qiu s avoient lailfés au bagage, du fuccèsdont le Se^^:avou favonfé leurs armes. Ceux-ci avoien^ cou u un | and«rque, &^!s n'en avoient été délivrés que par (a achetédes 5 ce. Hommes
, qui campoient auprès deux Cesl?pagnols

,
du moment qu'ils entendirent tirer dans le

^'
tranchemens

.
ne doutèrent pas que les Flibuftier<! JfL

taquaflent de front, ne pou^ant'fe perfuader qu ,re,fepafle par les côtés & ils fe doutèrent bien que leu? camoferoi aires mal gardé, mais au lieu de donner d.Z "7me Ils pouvoient faire avec avantage, ayant gagné une7.^;:nence
.

qui lecommandoit .ils s'amuferent à parlementer Venvoyeremaux nôtres un0.tor,quikur^tquWdôS
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~~7Z toit point qu'ils ne fuflent de braves gens , mais qu'ils

'

I

* ne poiirroient jamais refifter à tant de forces réunies con-

i5S8. tr'eux? que leursCompagnons, qui avoient olé attaquer le re-

tftnchement , y avoient été bien battus, qu'on avoit fait quar-

tier à ceux, qui l'avoient demandé ; & que s'ils vouloient

fe rendre aux mêmes conditions, on les feroit repafler en

toute fureté dans leur pays.

L'allurance avec laquelle cet Officier parloit , fit croire

à plufieurs qu'efFedivement leurs camarades avoient été

défaits , & quelques uns n'étoient pas éloi^s de fe ren-

dre , mais les autres jugèrent qu'il ne falloir pas aller fi vite >

ils amuferent l'Officier pendant quelque têms , puis ayant

apper(^u de loin les Cavaliers qui venoient à eux d'un air

,

qui leur annonçoit la Vidoire , ils reprirent tous courage,

& l'on fit à l'Officier Efpagnol la réponfe fuivante. » Quand

» vous auriés afles de forces pour faire périr les deux tiers

» de ce que nous fommes , vous ne fériés pas encore aflïi-

» tés de la Viftoire ; & n'y reftât-il plus qu'un de nous , il

» ne craindroit point de fe battre contre vous tous. Lorf-

» que nous avons quitté la Mer du Sud, nous nous fommes

» déterminés à paffer à celle du Nord , ou à périr ; & quand

» vous ferlés autant d'Efpagnols , qu'il y a de brins d'herbes

» dans cette Savane , nous ne vous craindrions pas , &
» malgré vous nous paflerons & nous irons où nous vou-

» Ions aller. Comme on expediok cet Officier les Cava-

liers arrivèrent étant tous bottes aux dépens des Efpa-

gnols , ce qui acheva de le convaincre que la Vidoire des

François étoit complette. Il monta auffitôt à cheval pour

en aller porter la nouvelle à fes gens ; on le fuivit de près ,

& on rencontra l'Ennemi à la portée du moufquet du camp.

Tous étoient à pié, & on leur laifla faire leur décharge,

qui ne blefla perfonne. Après quoi on les enfonça l'épée

à la main. Ceux qui fautèrent d'abord fur leurs chevaux fe

fàuverent , tout le refte fut pris ou tué. Enfin une fi glorieufe

journée ne coûta aux Flibuftiers qu'un Homme tué & deux

.blefles, mais ils n'étoientpas encore tout à faitfans inquiétude,
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Leurs Prifonniers leur dirent qu'à fix lieues de là ils trou-

veroient encore un retranchement bien gardé j ils craigni-
rent alors avec raifon, que les fuyards neuflent tournide 1688.^«, ^'^»' Il -1 I

^— — •'•/"*«^ iik-uucui tourne ae loe»,
ce cote là

, & ,1 leur parut dune conféquence infinie de Hs nniventles prévenir. Ils commencèrent par couper les jarrets de ^ '» «'-i^c
tous les chevaux

, qu'ils ne vouloient pas emmener , puis tLi'^'"^'
Ils partirent en diligence pour aller coucher à deux lieues
de la

. en un endroit , qui étoit le feul paflage pour aller au
retranchement, dom on les avoir menacés. Ces précautions
leur reufllrent

:
ils paflerent le i;. fans aucune réfittance le

retranchement
, qui étoit encore imparfait , & le 17 qui

etoit It feiziéme jour de leur marche, ils arrivèrent fur lesDords de cette Rivière,, après laquelle ils avoient tant fou-
pire

,
mais fur laquelle ils eurent beaucoup plus de rifquesa courir ,& infiniment plus à fouffrir , qu'ils n'avoient faitpendant tout le cours de la plus fatiguante marche, qu'il foit

poffible d imaginer. Cette Rivière prend fa fource dans lesMontagnes de la nouvelle Segovie & fe décharge dans laMer du Nord au Cap de Gracias à Dios , après avoir coulé
pendant la moitié de fon cours avec la rapidité d'un torrentau travers d'un nombre infini de Rochers d'une grofleur'énorme & par des précipices , dont la feule vûë eft capa-bled effrayer les plus aflurés. Outre cela on y compte iuf-qu a cent chutes

. & il y en a fur - tout trois , qu'on ne peutregarder fans frémir. Ces chutes rendroient la Rivière ab-folument impratiquable, fi au-deflus de chacune on net, ou-voit une efpece de lagon d'eau dormante, où l'on s'arrcte

diulr
""" "^"'"P°"^ P^>^^"re fon Piperi au-deflbus de la

fur^un/r/'' ''^,''""'.^^.^°""••eS'dontonpui(refefervir M.nferedvfur une « dangereule Rivière, ne font autre chofe que qua- "^^^S""-
tre ou cinq troncs d'un bois fort léger, appelle Ailhotd Herbes

, dont on ote l'écorce , & qu'on attache enfemble
avec une hene, laquelle croît par- tout dans les bois. La
ituation la plus commode

, ou dumoins la plus fure , oùIon puifle fe tenir dellus eft d'ctre debout, encore y enfon^
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ce-t'on deux ou trois pieds dans l'eau -.ainfi on en a jufqu à la

ceinture, & fi on y étoit plus de deux enfemble, on s y

embarrafferoit , car il faut les faire fort petits pour pouvoir

paffer par-tout entre les Rochers , qui font fort proche les

uns des autres. Une Flotte compofée de pareils Batimens

,

eft bien-tôt fabriquée j les Agrets coûtent encore moins à

préparer , ils confiftent tous dans une longue perche ,
qu.

chacun doit tenir à la main pour fe foûtenir contre le cou-

rant, & s'empêcher d'être emporté avec trop de violence

furlesRochers,oudans les précipices. Encore ne les evite-

t'on pas toujours , quelque précaution qu'on prenne, & nos

Avanturiers fe trouvèrent plus d'une fois enfevehs avec

leurs Piperis dans des bouillons d'eau, d'où plufieurs ne le

feroient jamais tirés , s'ils n'avoient eu foin de fe lier lur

ces machines volages ; ily en eut même quelques-uns. qui

y furent pris , le poids de leurs corps ayant retenu les fi-

peris aflfés long-têms fous l'eau ,
pour les noyer.

Aira(ïînatde On peut juger qu'il étoit affés difficile de porter des vi-

çiuq Angiois.
yj.gg f^jj jg pareilles voitures 5 on y avoir embarque un peu

de chair de cheval falée , mais elle fe corrompit au bout

de deux jours. La chafle étoit bonne tout le long de cette

Rivie'-e , mais les armes & la poudre avoient cte mouillées :

dès le commencement: enfin fans les Bananiers , dont ce

pays eft rempli, tous feroienr morts de faim. Le 20. de

Février nos Avanturiers trouvèrent la Rivière plus large &
moins rapide, & quelques lieues plus bas elle etoit fi belle,

que s'c'tant tous raflemblés , ils fe partagèrent en plufieurs

bandes de 40. pour fairedes Canots. Ce fut alors que toute la

Troupe fut informée d'un accident funefte, qui etoit arri-

vé dès les premiers jours de leur Navigation , & dont ires-

peu avoient été inftruits jufques là ,
parce que jamais ils ne

s'étoient trouvés enfemble depuis leurembarquement.J ai dit

plus haut que quelques-uns de ceux, qui avoient perdu leur

areent au jeu , avoient complotté de fe défaire de ceux ,
qui

en étoient les mieux fournis , & que c'étoit ce qm avoit enga-

gé les plus lages à fe décharger d'une partiede ce qu'ils avoient
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de plus précieux en le donnant en garde à plufieurs fouscertaines cond.tions. Tous ne prirent pas cette pré utL &Ion remarqua en particulier cinq Anglois

, qui paflbient poulêtre fort nches &qui nese'toient deflàifis deVien Un jourqu ils avoient à pader un endroit , où les bords ie la Ri vTclê

res cour le!\ ^">f'^ ' ^ P"'^^"^ fi-bien leurs inefu-res pour les tuer
, qu'ils n'en manquèrent aucun ; aorèsquoiils Jes dépouillèrent, & les laiflerent furie r va^e

tre fn2t.^T T ^Z'"'""'
P'^'' "«^ ^"^ Joint à quelques au-

rdéiëftâble:
^^'^^°""°"^^ P°"' ^^««"^euts d'un coup

d'aborf 5?*
^- ^T '^' ^"^'^' ^"S^^^'s en furent inftruits A-rivéc des

desCanms T iV^'T '
^'"^ ^"^ fans s'amufer à faire ,?ïï"^'

oeris Tkv
'^^^'^^"'^"^ent jufqu'à la Mer dans leurs Pi- No.^pens. Ils y rencontrèrent un Bateau de la Jamaïque & iLvoulurent engager le Patron à aller demander pôS^eûx uneaflurance au Général de cette Ide , dou ils étoi^u partis^commiffion

5
mais ce Patron leur demanda plus, Su^ „?

:Sm?nri^'p!.?-^""";'^p'"p-->'-^p^

;ers-là
,
de tout tcmsatfeaionnés à leur Nation LesILcots etoient feparés en deux bandes . lune de x.o & Xde 140. la première arriva le 9. Mars au Cap de Grac

'

L^rRiv'fr d' m'""
^^"^ ^^'"^^ p'- ^' ^- "-

quede ^o m^i^T
^' ^«"«^n droite Ugne

, n'eft marquéque de 80. mais ils avoient long rêms couru au SmH va.
avant que de faire le Nord , où'étoit leur route Le' LunBatteau Anglois en prit 50. qu'il menaau p rit Goaveou Ils arrivèrent le s. d'Avril. M. Dumas ,qui y comman'doit en qualité de Lieutenam de Roy , les y\eçL en vertudelammftie, que le Roy avoit accordée à ceux qui é^n^

ToZr '°"^'^'^^"^-" f^^rouvoiemdansîecas,

1> b
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dumoins on voulut bien le fuppofer î & comme ils eurent

averti M. Dumas que leurs camarades étoient allés dans une

Ifle de la Baye de Honduras, pour y fubfiftet, en attendant

une occafion favorable de pafler à Saint Domingue , il en

donna avis à M. de Cufly , lequel envoya auffi-tôt ordre à

Laurent de Graflf d'armer un Navire pour les aller cher-

cher ; mais les débordemens des Rivières empêchèrent cet

Officier de recevoir la lettre du Gouverneur. Le 20. d'Avril

il en arriva 42. fur un Vaiffeau Anglois, & 5o. autres les

Suivirent de près. Il en reftoit encore po. que M. de Cufly

ne comptoir pas de revoir , au moins fi-tôt , parce qu'ils

avoient joué & perdu leur butin i & dont efFeâivement la

plupart ne retournèrent jamais dans la Colonie

j^yanture ^es Avantures des ; y . Flibuftiers , qui avoient tourné du

ffune autre côté de la Californie , ont quelque chofe d'au fli fingulier,

buiitfers**'

^^'' ^"^ ^°^^ ^^ *1"^ "°"^ venons de voir. Arrivés à l'entrée

de la Mer vermeille , ils mirent à terre fur trois petites

Ifles , qu'on appelle les trois Maries , & qui n'étoient point

habitées. Ils y refl:erent quatre ans entiers manquant pref-

que de tout, & fans avoir jamais ofé débarquer fur cette

grande prefqu'Ifle , dans la crainte des Efpagnols , ou des

Indiens , qui étoient en grand nombre dans ces quartiers là.

Enfin ils fe refolurent à retourner fur leurs pas , & à aller

chercher leurs camarades dans la Mer du Sud. Ils ne les

y trouvèrent point , & ils pouflerent jufqu'au Détroit de

Magellan , dans le deflein de rentrer par là dans la Mec

du Nord. Oh peut juger ce qu'il leur coûta , pour faire

ainfi 2000. lieues dans un Canot contre le vent. Ils étoient

déjà engagés dans le Détroit , lorfque faifant reflexion ,

qu'ils n'emportoient rien d'une Mer fi remplie de richefles î

ils eurent honte de paroître ainfi les mains vuides à Saint

Domingue , & ils reprirent la route du Pérou. Ils appri-

rent , chemin faifant , qu'il y avoit au Port d' Arica un Vaif-

feau chargé d'Argent, nouvellement tiré des Mines du Po-

tofi, dont ce Port eft l'Echelle. L'avis étoit vrai , & la charge

du Navire valoit deux Millions, ils allèrent le chercher 3 &le
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prirent , ils s'y embarquèrent enfuite , & appareillèrent pour
leDe'troit de Magellan , ou il eurent le malheur d'échouer ;

ils fauverent néanmoins une partie de l'argent , conftrui-
firent une double Chaloupe des débris du Navire , & s'en
revinrent le long des Côtes du Brefil

, jufqu'à l'IOe de Cayen-
ne

, où plufieurs fe font établis : quelques - uns paflerent
en France

, & d'autres retournèrent à S. Domingue.
Enfin le Capitaine le Sage , qui avec 200. Hommes avoir ut .m t.api.

pris la route du Détroit de Magellan , eut aufll Ces Avan- """= ^^ S^8«'

tures
, & fut mc'.iie le plus heureux de tous. N'ayant pu

palier le Détroit , parce qu'il y arriva dans ,une faifon trop
avancée

; il prit le parti d'aller croifer le long des Côtes
d'Aflfrique, & il y fit plufieurs bonnes prilès , qui pendant
deux ans l'entretinrent dans l'abondance de toutes chofes i

mais il en fit furtout une , qui le rendit très - riche, auflî-
bien que tous Ces gens. C'étoit un Vaifleau venant des gran-
des Indes

, où il y avoir une très-grande quantité de pou-
dre d'or. Il appartenoit à un jeune Hollandois , qui après
s'être fiancé en Hollande , avoit voulu faire ce voyage , pour '

affûrerun bon douaire à fa future Epoufe. Le Sage, après
une fi heureufe rencontre , quitta la Mer d'Affrique , & fe
rendit à l'IOe de Cayenne , d'où la plupart de ceux , qui
l'accompagnoient , repalferent peu de téms après à Saint
Domingue.

Cependant deux chofes inquiétèrent long têms M. de
Cufly au fujet des Flibuftiers , qui avoient pafle à la Mer
du Sud,& il ne f(çavoit trop , s'il devoir plus craindre dao-

i68j-.

Iiiconve-

prendre qu'ils euffént échouVdans leur'enVrep'rïerqùrde Suies' de,
les voir revenir chargés des dépouilles de ces riches con- Flil^uilic".

trées. Comme la plûparr des Habitans de S. Domingue leur «
avoient fait des avances confiderables , il y avoit tout lieu
de croire que , s'ils réùffinToient dans leur expédition , ce
feroit une amorce pour en recommencer fouvent de pareil-
les , & il n'en pouvoir arriver que le dépérillèment entier
d'une Colonie, dont les principales forces feroicnt toujours
à l'autre extrcmitc de l'Amérique. Mais s'ils neievenoicnt

B b ij
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jxg pas , ou s'ils revenoient fans avoir rien fait , tous ceux ,

dont ils avoient re(;û l'argent , fe trouveroient fans reflbur-

ce, & c'étoit dequoi achever de ruiner le Commerce, que

perfonnc à S. Domingue ne feroit plus en état de Ibûtenir.

D'ailleurs le nombre des Habitans fembloit diminuer , au

Jieu d'augmenter , & le Gouverneur dans lès Lettres au Mi-

nirtre.en attribue particulièrement lacaufeà la grande quan-

tité de Nègres, qu'on commen^oit d'introduire dans i'Iflei

car , dit-il , on les préfère aux Engagés , lefquels après avoir

rempli le tcms de leur lervice , fe faifoient Habitans , &
peuploient la Colonie.

Dans le même-tcms qu'il ccrivoit ces Lettres , il en reçut

de M. de Seignelai , qui lui marquoient , que le Roy per-

fiftoit toujours dans la penfée qu'il falloir ménager les

Flibuftiers , & conferver avec foin ce Corps , dont on pou-

voit tirer des fervices importans dans les occafions ; mais

qu'il étoit nécellàire d'empêcher leurs Courfes fur les Ef-

pagnols , non-feulement parce qu'ils n'en retiroient aucun

avantage réel , & que les folles dépenfes , qu'ils faifoient au

retour de leurs expéditions , ils les alloient fouvent faire

chés les Etrangers , & les Ennemis de 1 Etat ; mais encore

parce qu'elles troubloient , & ruinoicnt même entièrement

le Commerce des Indes , auquel les Sujets de S. M.
avoient le principal intérêt : & comme M. Bcgon lui avoir

déjà dit , que l'intention du Roy étoit d'établir le Commer-
ce avec les Efpagnols , d'où l'on pourroit tirer de l'argent

en échange de nos denrées , il apporta tous fes (oins à

mettre ce projet en exécution , & tenta de rendre mar-

chands ceux des Flibuftiers , qu'il n'avoit pu venir à bout

de rendre Habitans. Mais bien des chofes empêchèrent

ce delîein de réiifllr.

M.dcCiiffy Les Efpagnols de S. Domingue croient déjainftruits des
tente ciivain

j,2^,3g(,j.^ ^^yg faifoient Ics Fiibufticrs dans la Mer du Sud î

il ne s'en failoit guéres moins dans la Mer du Nord , & l'on

peut bien juger que, fi dans le tcms même, qu'on ne les mole-

lloit point , ils n'avoient pas difcontinué leurs hoftilités iui

de les faire

cetict.
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lés quartiers de l'Ifle occupe's par les François, ils n'avoient i68f.
garde de fe tenir dans l'inadion dans un téms, où ils pou-
voient ajouter à leurs autres titres pour nous faire la guer-
re , le droit d'une jufte rcprcfaille. lis fe montrèrent donc
plus fouvent que jamais fur nos Côtes , qu'ils défolerent en-
tièrement , & les Habitans commencèrent à dire allés haut
que , fi le Roy ne vouloir pas les défendre contre leurs En-
nemis , ils fe refugieroient tous à la Jamaïque. Ces mena-
ces n'empcchcrent pourtant pas encore M. de Cully de fui-

vre fon plan , perfuadé que le meilleur moyen de fe déli-

vrer des Ê(pngnols,étoit de n'aller pas fi loin courir fur eux,
ce qui laillbit nos Côtes dégarnies , mais de les bien gar-
der, & qu'alors n'y ayant plus rien à gagner pour riînncmi
par le pillage , il feroit ailé de l'engager à un Commerce
également utile aux deux Nations. Sur ce principe , ayant
fçû au commencement de Juillet , qu'un Navire Flibufticr

étoit entré au petit Goave , & fe préparoit à en fortir ,pour
aller courir fur les Efpagnols , il alla lui-même fe failir de
ce Bâtiment.

Mais ces coups d'authoritc ne lui réiifiîffoient pas toû- M.dLdiffy

jours également , parce qu'il n'avoir pas la force en ^'[^_'|[ .^''^i '':

main pour fe faire obéir. Ainfi ayant appris vers le même- pnfc des' i u'-

têms que Granmont & Laurent de GratF préparoient ^i
'',"''''".,'"''''

rifle à Vaches un grand armement pour aller prendre Cam- nyKu.r.li-Vs.

pèche ; il s'y rendit en diligence , & leur déclara que de
pareilles entreprlfes croient abfolument contre le fervice (5c

l'intention du Roy. Granmont lui répondit que Sa Majefté
ne pouvoir avoir defapprouvé fon deflein , puifqu'elle

n'avoir pas encore eu le têms d'en être inftrtrite. M. de
CulTy répliqua qu'il ne convenoit pas à des fujets d'élu-

der ainfi le.f ordres de leur Souverain par des plaifanteries.

11 lui parla enfuite avec beaucoup de bonté , lui dit des
chofes fi fenlécs , & lui fit fi-bien connoitre, que fon vé-
ritable intérêt , aulVi-bien que celui de tous fes Compa-
gnons , confiftoit à entrer dans les vues du Prince , & à s'y

conformer , que ce Capitaine l'affùra qu'il ne tiendroit pas
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à lui. que la partie ne fût rumpuë s mais il s'éleva dans le

moment un bruit confus de gens . qui crioient que i'aflfaire

«toit trop avancée pour reculer , & que fi le Gouverneur
ne vouloir pas leur donner une commiffion pour courir fur

les Efpagnols , ils fe fcrviroient de celle , quil leur avoit

donnée pour la Chafle & pour la Pefche. J'aidcjaobfervé

que les Flibuftiers n'avoient fouvent d'autre droit pour faire

la guerre aux Efpagnols , que celui . qu'ils prétendoient ne
pouvoir être conterté à perfonne , d'aller pefcher & chaflcr

partout , & que les Efpagnols ne voulant pas fouifrir qu'ils

fiflent l'un & l'autre fur leurs Côtes & dans leurs terres , ce
refus rendoit félon eux légitimes toutes les hoftilitcs , qu'ils

exercjoient contre cette Nation. M. de Culîy vit bien alors

qu'inutilement il infifteroit , ôc fe contenta , en fe retirant

,

d'avertir les chefs de faire defericufes reflexions aux fuites

d'une defobéïUance fi formelle aux ordres du Roy.
Des qu'il fut parti , le vent fe trouvant bon , les Flibu-

ftiers mirent à la voile au nombre de iioo. Hommes de
débarquement , & arrivèrent le 5. de JuilletàCampcton,
qui eft à 14. lieues de Campeche , & où ils laiflerent leurs

Navires. Le lendemain à deux heures du matin ils partirent

deCampetonau nombre de 900. fur 22. Canots, quiavoient
chacun leur Pavillon, & ramant doucement & avec ordre,
ils vinrent mouiller vers les cinq heures du fi^ir à la portée du
Canon de la Ville. Le 7. furies 9- heures du matin Gran-
mont , qui commandoit en Chef, donna les ordres nécef-

faires pour Ja defcente , le plus grand Navire de la Flotte,

& deux Barques s'étoient auflî approchés pendant la nuit

,

ainfi toutes les Troupes mirent à terre en mcme-tcms , 5c

parurent en bataille à la vi^ië des Efpagnols , qui fembloient

frapés de la foudre , & ne faifoienten apparence aucun mou-
vement pour fe défendre. On tira ("culement quelques coups
de Canon d'un Vaifleau du Roy d'Efpagnc , qui croit mouil-

lé Ibus la Fortcrefle , mais le feu ayant pris aux poudres, ce

Bâtiment fauta en l'air. Cette tranquilité apparente des En-

nemis ne rendit Granmont que plus circonlpeû, & bien lui
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en prit. Après qu'il eût marche un grand quart de lieue ,

il rencontra une embufcade de 800. Hommes , qui firent
une très-grande décharge fur lui , mais ils ne tuèrent que
deux Hommes

, & n'en blefl'erent que cinq ou fix. Les Fli-
buftiers ne s'amufcrent pas à repondre de leurs fufils , ils
donnèrent l'c'pce à la main fur les Efpagnols , qui prirent
d'abord la fuite, & qu'ils pourfuivirent jufqu'à la Ville: il»

y entrèrent avec eux , mais toujours en ordre de Bataille.
Alors les Habitans parurent fous les armes retranche'»

avec du Canon à tous les Carrefours delà Ville. Granmont,
qui ne vouloit pas perdre de monde, s'avifa furie champ
de placer des Fuliliers fur les maifons, qui c'toient en terrallè,
pour tirer fur ceux , qui fervoient le Canon. Cela eut tout
reflfet, qu'il s'en ctoit promis, les batteries furent bien-ter
abandonnées , & les Fiibuftiers fe trouvèrent en p-u de
têms maîtres de 40. pièces de Canon. Ils les tournèrent
contre la Ville , qui fe fournit d'abord, & avant midi Cam-
pèche fut au pouvoir d'une troupe de Fiibuftiers fans Artil-
lerie , & que le moindre Ravelin bien défendu auroit dà
arrêter un mois. Il reftoit à prendre la ForterelTe , où il y
avoir 4.00. Hommes de Garnifon, 18. pièces de Canon de
24- & fix autres plus petites. Granmont donna trois jours à
fes gens pour fe rcpofcr & fe rafraîchir 5 puis ayant fait ve-
nir de fcn Navire 100. boulets , &de la poudre à propor-
tion

, il nionta dix pièces de Canon de celles , qu'il avoit
prifes dans la Ville , & pla*;a cette batterie dans la pi ifon ,
qui étoit afles proche de la Forterelle. Tout étant prêt , il
fit battre à Brèche pendant neuf heures , pendant lefquelles
600. Fiibuftiers firent un feu continuel de mou(qucterie ,
donr tout l'effet fut d'empêcher aucun Soldat Efpajïno) de
paroître

, & de hacher en pièces trois Drapeaux , qui'étoient
plantés fur la Forterelfe. Cependant le Canon ne faifoit
prefque rien, ce qui fit différer l'aflaut au lendemain , &c
Granmont defefperanr de rciiflîr par la force , cherchoit
quelque ftratagême pour fe remUe maître de la Place , lorf-
qu'un AngloiSjqui àoit dedans , cria au Corps-de-Garde

iC8i,
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avance des Enfans perdus , qu'ils pouvoient y entrer , qu'elle

croit abandonnée. On le dit au Général , qui ne crut pas

devoir déférer à un tel avisj fans l'avoir bien examiné, il

s'approcha lui-même , & dit à l'Anglois de tirer tous les Ca-

nons à la volée ; il le fit , & l'on connut qu'ils étoient char-

gés à mitraille. Toutefois comme il étoit fort tard , Gran-

mont jugea à propos de diftcter au lendemain à prendre pof-

fefllon de la Forterelîe.

La Forte- l^cs quc le jour fut venu , Laurent de Graff eut ordre

relie cil iiban- de prendre 80. Hommes & d'entrer dans la Place. Il n'y

ÈiutMiJis.'

'^^ "°"va que l'Anglois , un Canonnier, & un Enfeigne , qui

avoir mieux aimé s'expofer à tout , que de fuir comme les

autres. C'étoit un Homme de condition , fort brave & plein

d'honneur. Il fut ïd^îi du Général Flibuftier comme il le

méritoit; Graninont le renvoya fort gencreufement , lui fit

rendre tout ce qui lui appartenoit , & y joignit encore de

fort beaux -prcfcnG. Cependant comme les Efpagnols pou-

voient àflembler en peu de têms jufqu'à 1 5000. Hommes;
on prit les précautions pour être en état de fe défendre ,

au cas qu'on fût attaqué , mais pcrfonne ne parut. Dès que

Granmont fut un peu rafluré dt^ ce côté-là , il logea i'es

Soldats dans les meilleures maiibns de la Ville , où ils vé-

curent à difcrction jufqu'au 26. du mois d'Août: le burin

qu'ils y firent fut très-peu confiderable , aufll bien que celui

qu'ils firent à la campagne , où Granmont envoyoit des

partis tous les jours à 10. ou 12. heucs à la ronde ; ils

croient même fort furpris de ne trouver pcrfonne, que quel-

ques Sauvages ; mais un jour , qu'ils étoient montés à che-

val au nombre de 130. ils tombèrent dans une embufcade,

ou le Gouverneur de Merida commandoit en perConne 900.

Efpagnols , & ceux-ci firent leur décharge (i à propos , qu'ils

tuèrent 20. Hommes aux François. La partie ctoit trop

inégale , & les Flibufticr;; fe déterminèrent à la rerraite :

ils la firent en bon ordre & en braves gens , mais il y en eut:

deux , qui demeurèrent Prifonnicrs.

Ta Ville cft JDès le lendemain Granmont envoya prier le Gouvcr-
bulct. ^^^
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*eur de Merida

. de lui rendre (es deux Hommes , & lui pro-
mit de lui renvoyer tous les Prilbnniers

, qu'il avoit faits
jufques - là , fans en exceptermême le Gouverneur de Cam-
peçhe, ni les autres Officiers ; & il lui fit ajouter .que s'il
refufoit une offre (i avantageufe , il mettroit tout à feu &
à fang dans la Ville. Le Gouverneur répondit qu'il pouvoit
bru.er & madacrer tout ce qu'il voudroit , qu'il avoit de
i argent pour rebâtir la Ville , & des Hommes pour la re-
peupler & le combattre , & qu'il e'toit venu à ce deflein.
Granmont ne répliqua rien , mais prenant l'Envoyé du
Gouverneur par la main , il le promena parla Ville, où il
fit mettre partout le feu : il fit enfuite couper la tête à cinq
Espagnols

, puis il le renvoya, en lui ordonnant de dire de
la part à fon Maître qu'il avoit commencé à exécuter fes
ordres

, & qu'il alloit achever. Il ne continua pourtant pas
à répandre le fang innocent , quoique le Gouverneur lui eut
envoyé faire une féconde réponfe aufli haute que la pre-
mière , mais il réduiHt toute la Ville en cendtes , fit
fauter la Fortereffe . brûla le jour de Saint Louis dans un
feu de joye, qu'il fit en l'honneur du Roy, pour 200000.
ecus de bois de Campeche, qui étoit le meilleur de fon
Butin, & partit pour la Côte S. Domingue.

L'Hiftoire des Flibuftiers affùre qu'il donna la liberté à
tous les Prifonniers -; mais M. de Culfy ne le dit p.is dans la
lettre

, qu'il écrivit à M. de Seignelay , pour l'informer de
cette expédition. Ce Gouverneur ajoute que les Flibuftiers
ayant pris deux Navires, Laurent de Graff prétendit qu'il
lui en appartenoit un , & que fur ce que Granmont fit dif-
ficulté de le lui céder , il s'emporta en de grandes menaces.
Néanmoins on les réconcilia , & il fut rcfaki de faire
préfent à M. de CuflTy du Navire, qui étoit le fujet de la
conteftation. Ces deux Chefs fe féparcrent enfuite , & que^
qne-têms après de Graflf fe trouva feul au milieu de trois
Vaifleaux Efpagnols.de 60. de 54. & de 50. Canons, qui
le démâtèrent

, & penferent le couler à fond , mais n'ole-
rent jam.iis l'aborder. Enfin , aprcs avoir elluyé le plus ter-

Tom. II. Ce

i58;.



lôb'j.

aoi HisïOiRE
rible feu , qui fe puiflTe voir , il fe fauva pendant la nuk

fort grièvement blefle , & ayant perdu neuf Hommes. Il

eut dequoi fe confoler de ce malheur par la cefllon ,
que lui

fit M, de Cufly du Navire , qui avoir fait le fujct de Ion

démêlé avec Granmont , & par des Lettres de naturalite

& de.grace pour le meurtre de Vand-Hom , qu'il avoitfait

demander au Roy , & qui lui furent rendues peu de têms

après fon retour de Camperhe- Les unes & les autres font

du mois d'Août de cette même année lôSj'. & dans le

Brevet de naturalité il eft marqué que fa femme fe nom-

moit Petruline de Gufman , & étoit native de l'ifle de Te-

neriflPe. Au refte , je n'ai pas cru devoir fuivre pour la datte

de la prife de Campeche l'Hiftorien des Flibuftiers , qui la

place en i6S6. La Lettre de M. de Cufly , que j'ai déjà

citée, & qui eft dattée du 13- Août i58 5. marquant po-

fitivement qu'elle fut faite en i6»5- & parlant de tout

ce qui fe pafla au retour de Granmont , de fon diffé-

rent avec de GrafF, du Combat de celui-ci contre les trois

Vaifleaux Efpagnols , toutes chofes arrivées les derniers

jours d'Août , ou même dans le mois de Septembre.

L'année fuivante Granmont , dont la dernière expédition

avoit été en quelque forte légitimée par de nouvelles en-

Hiftoire de treprifes des Efpagnols fur les Côtes de S. Domingue , lef-

Gianmont.
^^gU^g donnoient droit de les regarder comme Ennemis,

fut nommé Lieutenant de Roy a la foUicitation de M. de

Cufly, lequel vouloit fe l'attacher, aufli- bien que Laurent

de Graflf , qui fut en mêmetêms nommé Major. Lacom-

miflion du premier eft du 30- Septembre, celle du fécond

eft du premier Octobre de la même année 1686. Le deflein

du Gouverneur étoit de donner à Granmont le Comman-

dement de la Côte du Sud , mais ce projet n'eut point d'effet:

Granmont , fur le premier avis qu'il eut de l'honneur que

lui faifoit le Iloy , voulut faire une dernière courfe : ilar-

mx un Navire , où il mit environ 180. Hommes, & l'on

n'a jamais pu fi;avoir ce qu'ils étoient devenus. Ce fut une

vraye perte pour la Colonie. Granmont ne le cedoit pour

1686.
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la vraye bravoure & l'intrépidité à aucun Capitaine Fli-

buftier , & aucun ne lui étoit comparable pour la conduite
d'une entrepri(è , & pour le confeil. J'ai déjà dit qu'il étoit
de Paris ; il perdit fon père étant fort jeune , fa mefe le re-
maria , ôc un Officier devint amoureux de fa fœur. Gran-
mont trouva à redire aux afllduités de cet Officier & le lui
dit à lui-même ; il fut traité en petit garçon , & quoiqu'il
ne fut en effet qu'un écolier , il mit l'épée à la main con-
tre l'Officier , le blefla de trois coups mortels , & obtint
fa grâce à la follicitation de ce même Officier , qui mou-
rut peu de têms après de fes bleflures. Il entra enfuite au
feryice, fe diftingua fort dans le Régiment Royal des
Vaifleaux

, & fit plufieurs Campagnes fur Mer , où il acquit
une grande réputation. Enfin ayant eu le Commandement
d'une Frégate armée en courfe,avec un cinquième de pro-
fit, il prit auprès de la Martinique une Flûte HoUandoife,
qui valoit bien 400000. liv. la mena à S. Domingue , ou
il perdit au jeu , ou confuma en débauches , non-lèulement
fa part , mais encore celle de fes aflbciés , & n'ofant re-
tourner en France , il fe fît Flibuftier. Sa bonne grâce , fes
manières honnêtes, je ne fçai quoi d'aimable, qui gagnoit
les coeurs , beaucoup de défintereflement , tout cela joint

à toutes les parties d'un grand Capitaine , le diftinguerent
bien-tôt des autres Chefs de ce Corps , qui étoit alors dans
fa plus grande réputation. Mais avec des vertus , qui l'au-

roient pu élever aux premiers honneurs de la guerre , il

avoir tous les vices d'un Corfaire. Il porta la débauche des
femmes & du vin aux plus grands excès , & l'irréligion

jufqu'ou elle peut aller. -

Laurent de Graff étoit en Mer, lorfque fon Brevet ar- if^Sj.

riva à Saint Domingue , il y étoit même aflcs mal à fon
De Graffcft

aife. S'étant trouvé à la Côte de Carthagenc , avec un
'"

Vaiireaude48. Pièces de Canon, monté de 200. Hommes
d'Equipage , il le perdit fur un Récif à deux licuës de
Terre , en pourfuivant une Barque. Par bonheur pour lui

,

avec Ton Canot, il prit la Barque, ôc elle fe trouva affés

Ccii
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grande pour contenir tout fon Monde. Il fe rendit dé là

au Golphe de Darien , où les Indiens , à la follicitation

des Efpagnols, lui dreflerent une Embufcade, & lui tuèrent

25. Hommes. Il fe remonta enfuite de deux Barques , &
d'un petit Bâtiment de fix Canons; les deux Barques, où

il y avoir 30. Hommes , reprirent la route de Saint Domin-
gue , le refte de fes Gens lobligea à continuer la courfe

fur fon petit Navire ; mais il ne la continua que jufqu'à ce

que des Envoyés de M. de Cufly l'euflent trouvé, & lui

euflent remis de (à part le Brever du Roi , dont j'ai parlé.

Cette grâce, que lui fit le Roy, délivra les Efpagnols

du plus terrible Ennemi , qu'ils euflent encore eu dans le

corps des Avanturiers , & elle ne procura pas à la Co-
lonie un aufll fur appui , qu'on l'avoit efperé. La cour-

fe étoit l'Elément de cet homme, il s'en faut bien qu'il

,

ait foutenu jufqu'au bout dans un fervice plus hono-
rable la gloire , qu'il avoir acquife dans fon premier genre
de vie.

Laurent de GrafF étoit Hollandois , ainfî que je l'ai dé-

jà remarqué. Il entra jeune au fervice d'Efpagne , en qua-

lité de Matelot , il fut enfuite Canonnier , & en cette qua-

lité , il commença à fe diftinguer par fon adreffe ; car on
dit, qu'il étoit aufli fur de fon coup fur Mer , que le plus

habile fufilier le peut être fur Terre. Sa Bravoure égalant'

fon adrefle , il fut avancé , & parvint jufqu'à commander
un Vaifleau. Il fut envoyé dans l'Amérique , où les Fli-

buftiers trouvèrent en lui un Ennemi digne d'eux. Au bout
de quelque têms il fut pris , & fe trouvant parmi de fî

•braves gens , il ne put fe réfoudre à les quitter. Il s'enrôla

donc parmi eux , & ne demeura pas long-têms (impie Flibuf»

tier : les Frant^ois le reconnurent bientôt pour un de leurs

principaux Chefs , & il fit honneur à leur choix. Il rem-
plit de telle forte toutes les Côtes Efpagnoles de la terreur

de fon nom , que dans les prières publiques on y deman-
doit à Dieu d'être garanti de la fureur de Launncillo. C'é-

toit le nom que de Graff avoir porté tout le têms qu'il avoir
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ifervi l'Efpagne. Ce n'eft pas qu'il leur fît tout le mal , qu'on
mettoit fur fon compte 5 mais fouvent les Flibuftiers fai-

fuient courir le bruit , qu'il ctoit à leur tête , pcrfuade's
que fon nom feul avancoit de beaucoup la défaite des En-
nemis. Aufll n'y avoit-il rien que les Efpagnols n'euflent
donné pour l'avoir en leur puiflànce. Il le f^avoit bien, &
ne doutoit pas qu'ils ne lui fiflent un très-mauvais parti

,

s'ils le tenoient jamais. Pour éviter ce malheur , il ne fe
battoit point . qu'il ne plaçât un Homme avec une mèche
allumée auprès des poudres , pour faire fauter le Navire

,

s'il avoit le malheur d'être forcé. Peu s'en fallut que cela
n'arrivât un jour , que les Habitans de Carthagehe le f<;a*

chant auprès de leur Ville fur une fimple Barque , déta-
chèrent après lui deux Vaifleaux de 50. Pièces de Canon.
H le crut perdu, dès qu'il les vit, ôcilalloit donner l'ordre
de mettre le feu aux poudres ; lorfque le défefpoir ayant
ranimé fon courage , il fit des efforts fi incroyables , qu'il fe
rendit Maître des deux Navires : fi cependant cette adion
n'eft pas la même, que j'ai rappot^^ée ailleurs , dans laquelle
de Graflf fut fécondé de Michel le Bafque, fie dont les cir-
conflances font un peu plus vrai-femblables. L'Hifloire des
FUbufliers ajoure que dans un autre occafion l'Amiral &
le Vice-Amirai des Gallions ayant eu ordre de le prendre
à quelque prix que ce fût , le rencontrèrent fort mal équi-
pé, & le mirent entre deux feux , ayant chacun 1500. Hom-
mes d'Equipage ; qu'il leur tua beaucoup de monde , dé-
mâta l'Amiral de fon grand malt , & fe fauva ; que ce fut
le bruit de cette adion , qui détermina la Cour à lui don-
ner de l'emploi dans la Colonie , & que l'Amiral Efpa-
gnol ayant été mandé à Madrit , fut mis au Confeil de
Guerre , condamné à perdre la tête , & exécuté.

Un des principaux motifs qu'avoit eu le Roi , en prenant Us Efpa-

Granmont & de GrafFà fon fervice , étoit de ies engager à 8"°'» 'è rcn-

faire quitter la courfe aux Flibuftiers , parmi lefquds per- du"p«k gÔ"
ionne n'avoir jamais eu autant de crédit que ces deux ^'-". & en font

Hommes. C'eft pourquoi , M. de Seignelai recommanda
*''''""•

Cciij
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particulièrement à M. de Cuffy de les diftribuer dans les

Qiurtiers , où il croiroit leur préfence plus néceflaire pour

ce deffein. 11 ajoute dans la Lettre , qu'il écrivit fur cela à

ce Gouverneur, que Sa Majefté étoit fi perfuadée du mal,

que produifoit cette Coutfe , qu'elle étoit dans la réfolu-

tion de donner ordre au Commandant de l'Efcadre j qui

devoir partir inceflamment pour l'Amérique, de prendre

tous les Flibuftiers , qui feroient rencontrés en Mer , & de

le'. ': '^t àia ivlartinique , pour y être j'igés comme For-

bcj ant la rigueur des Ordonnances. Mais comme
le K ivoit été informé en même têms , que les démi-

Galeres Efpagnoles continuoient à faire de grands ravages

fur les Côtes de Saint Domingue ; ce Prince fit avertir le

Gouverneur qu'on lui enverroit inceflamment une Fré-

gate pour garder ces mêmes Côtes contre de pareilles en-

treprifes,

La Cour penfoit alors férieufement à la Conquête de

San-Domingo. M. de Cufl'y fut averti de faire fecrettement

fes préparatifs , & c'eft ce qui le rendit fi facile à recevoir les

Flibuftiers , qui fur la fin de cette année , commencèrent à

revenir de la Mer du Sud , & dont il exigea feulement qu'ils

allaflent dans les habitations , pour les fortifier. 11 avoit eu

tout le têms de reconnoître qu'une conduite plus févere pou-

voir avoir de funeftes effets : le petit Goave étoit prefque a-

bandonné , ôc il s'en étoit peu fallu que cette même année

les Efpagnols ne demeuraflent Maîtres de ce Port. Le 10.

d'Août ils y entrèrent au nombre de 8j. fur une Pirogue

& un Brigantin , & ayant mis pied à terre à la pointe du
jour , ils fe rendirent Maures du Fort , où il n'y avoit per-

fonne ; ils pillèrent enfuifÊ le Bourg , où ils exercèrent de
grandes cruautés, & maflacrerent entre autres le fieur Du-
puy Procureur du Roi , & Capitaine du Quartier, avec fou

Epoufe, qui étoit enceinte. Enfin les Habitans les plus pro-

ches fe raflemblerent , contraignirent l'Ennemi à rentrer au
plus vite dans le Fort, où ils l'afliegerent , & le forcèrent.

Il s'en fauva vingt-cinq , le refte fut tué ou pris * & lej
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Chefs furent pendus. On en ufoit ainfi par repre'failles ,non feulement des cruautés, qu'ils avoient exerce'es en fur-
prenant la place . mais encore , parce que l'année d'aupa-
ravant, un Capitaine Flibuftier nommé Brea , ayant été
pris par la Flotte de Barlovento , avoit été pendu avec neuf
ou dix de fes Gens , & tout le refte de l'Equipage re-
tenu prifonnier, & traittéde la manière du monde la plus
cruelle. Je ne fc^ai pourtant fi cette furprife du petit Goave
neft pas la même, dont j'ai fait mention plus haut en par-
lant des Grecs.

^

^ Pour revenir au projet du Siège de San- Domingo, il
etoit fonde (ur ce qu'on prévoyoit que les Efpagnols ne
tarderoient pas à entrer dans la querelle des Hollandois

,contre qui nous étions alors en guerre } mais on ne vou-

1687.
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On fe pré-
pare des aeuK

loit pas que ceux de l'Ifle Saint Dominguë puflent raifon- fa?ferà,",1":nablement fe plamdre qu'on les eût traittés en Ennemis , rcsdcTZ:
avant qu ils le fuflent dans les formes. On cherchoit même ^'*'""

par toutes fortes de voyes à les engager à bien vivre avec
les Fran<;ois, &le Roi ayant appris que des Officiers vou-
loient empcchcr nos Marchands de faire aucun Commerce
direa avec eux , le trouva mauvais, & fit fçavoir fur cela
fes intentions à M. de Guffy. Le Gouverneur s'y confor-ma

; mais tandis qu'il ne faifoit qu'exécuter les ordres qu'il
recevoir de Sa Majefté , il portoit à Saint Dominguë tout
1 odieux d'une chofe , qui déplaifbit à bien du mon-
de. On avoit dans le fond quelque raifon de n'approuver
pas une conduite

, qui ne produifoit aucun des bons effets
qu'on en avoit attendus. & qui en avoit de fort défavanta-
geux à la Colonie

; car non feulement les demi -Galères
Efpagnoles piUoient & ruinoient toujours nos Côtes mais
on apprit vers ce même têms qu'il fe faifoit à San-Domin-
go un grand armement,lequel devoir d'abord tomber fur l'Ifle
de Cayenne, puis fur celle de Sainte Croix ,& enfin fur h par-
tie Fnnçoife de S. Dominguë. On avoit même quelque fujet
de croire

, que la bonne intelligence ne dureroit pas lon»--
tems avec les Anglcis de la Jamaïque , où le Duc d'AIbe.
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marie , qui en étoit Gouverneur , retint & maltraita fort 75.

Flibuftiers François , qui revenoient de la Mer du Sud , & les

obligea d'écrire le contraire à Saint Domingue : on les au-

roit même apparemment perdus tout-à-fait fans la mort du

Duc d'Albemarle , qui arriva l'année fuivante. Alors celui

qui commandoit à fa place , les renvoya à M. de Cufly ,

mais il retint leurs armes & leur argent , quoique M. de

Cufly lui eût renvoyé une Barque , que des Forbans Fran-

çois avoient prife fur des Anglois.

Conduite Ces manières des Anglois , qui correfpondoient fi mal

des François à cclles , que les François avoient toujours eues à leur égard,

à kur égard,
j^g ^^^^^ p^^ changer defyftême à M. de Cufly ; il avoit

établi de GrafF Commandant à l'Ifle à Vaches , & lui avoit

donné ordre de faire une rude guerre aux Forbans , dont

toute cette Côte du Sud étoit remplie. De GrafF s'acquitta

parfaitement de fa commiflfion , faifant paroître un grand

zélé pour le fervice , beaucoup de fermeté, & une équité,

dont les Anglois & les Efpagnols eurent tout lieu de fe

loiier. Aufli fes foins eurent ils le fuccès que le Gouver-

neur s'en étoit promis. Il vint encore à bout par la con-

fiance, que tout le monde avoit en lui , de peupler en peu

de têms tout ce quartier , & de le rendre très-floriflant.

Mais on l'en tira un peu trop tôt pour une expédition , qui

ne réùflit pas. Voici dequoi il s'agiflbit.

Oallion é- Un Capitaine Efpagnol ayant été pris par des Forbans , &
chousauxSe- délivré par Laurent de Graff, fit confidence à fon Libérateur

.ï'i'ïaVirtvc! que 80. ans auparavant un Gallion richement chargé étoit

demeuré échoué fur les Serenilles , petites Ifles à 30. lieues

au Sud - Oueft de la Jamaïque , l'aflura que toute fa char-

ge y étoit encore , & s'offrit à l'y conduire : de Graff crut

ne devoir pas négliger un tel avis , & envoya l'Efpagnol à

M. de Cuffy. Le Gouverneur , après s'être afluré , autant qu'il

ctoit poffible , de la fincerité de cet Homme , arma une Bar-

que longue & trois autres petits Bàtimens, y fit embarquer

le Capitaine , & envoya ordre au fieur de Graft' de les con-

duire aux Serenilles. De Graff fe préparoit à obéir, lorf-

qu'il
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*qu'il reçut un contre • ordre , dont voici quelle fut l'oc-

cafion.

Le II. de Janvier 1689. le Sr. de Latre arriva à la Côte
Saint Domingue avec un Navire de Roy & une Corvette

,

& ayant appris que la guerre avoir été déclarée à la Hol-
lande ,

il forma le deflein d'aller enlever deux Navires de uMand-îi
force de cette Nation , qu'on lui avoit dit être mouillés
dans la Baye de Mancenille , à la Côte de Cuba. Mais com-
me il n'avoit pas un Equipage fnffil'ant pour une pareille

expédition , il demanda permiflfion à M. de Cufly de lever
60. ou 80. Hommes dans fon Gouvernement. Il l'obtint

à condition de ne point paflèr ce nombre , & de ne pas
faire toute cette levée au même endroit ; mais il garda mal
ces conditions , & il prit jufqu'à 120. Hommes dans le quar-
tier de rifle à Vaches. Il tira enfuite droit au Cap de Cruz

,

qui forme la Baye de Mancenille , & il comptoit d'y fur»

prendre les Ennemis. Mais comme il avoit eu l'imprudence
de divulguer fon deflein , il les trouva, qui l'attendoient en
très bonne fituation. Il n'y avoit plus à reculer , il fallut

Ce battre, il le fit en brave Homme; mais il fut tué & fon
Vaifleau pris. M. de Cufly en ayant re(;û la nouvelle , en-
voya fur le champ un exprès au Sr. de Graff^ pour lui com-
mander d'aller chercher les HoUandois , & de les combat-
tte .quelque part qu'il les rencontrât. De Graffappareilla fur

l'heure , entra dans la Baye de Mancenille , & n'y trou-

va pas un feul Bâtiment : il fit quelques Prifonniers de
qui il apprit que cinq jours après le combat , les HoUan-
dois s'étoient retirés avec leur prife à cinq lieues de là dans
les Cayes du Sud de Cuba , où ils avoient encore été joints

par deux Bâtimens de leur Nation , de 20, & de 16. pièces
de Canon. De GrafF n'avoit pas aflfés de forces pour les y
aller attaquer , & il crut ne pouvoir rien faire de mieux , que
de fuivre fa première deftination.

Il arriva heureufement aux Serenilles , & n'eut pas de
peine à trouver la carcaflb du Gallion échoué ; un petit Bâ-
timent Anglois étant a^uellcment deflus , occupé à pefcher, Si" é-

Tome II, D d
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ce qu'il faifoit depuis quatre ans régulièrement une fois l'an-

née. De Grafî étoit plus fort que lui j il ne jugea pourtant

«'"""^lU
^"

P^^ ^ propos de le chafler de là , mais il fit focieté avec lui

,

à condition qu'il ne retourneroit pas à la Jamaïque avant

la fin de la pefche. Il envoya enfuite chercher des vivres

& des Plongeurs à Saint Domingue , mais ce fecours ayant

trop tardé , il arriva un fi grand nombre de Navires Anglois,

que de Graff ne jugea pas à propos de fe mefurer avec eux

,

& leur abandonna le Gallion , dans lequel on prétend qu'ils

trouvèrent de grands thréfors.

La Trêve que nous avions avec l'Efpagne fubfiftoit tou-

jours , mais on s'attendoit bien qu'elle ne tarderoit pas à fe

rompre , & M. de Cufly avoir eu de nouveaux avis de fe

préparer à attaquer San- Domingo, avec toutes fes forces,

dès qu'il en recevroit l'ordre. Le Roy avoit plus que jamais

à cœur cette entreprife , & cela paroît par la Lettre du Mi-

niftre au Gouverneur de Saint Domingue. » Vous pouvés

» croire , lui difoit-il , que v jus n'aurés de vôtre vie rien de

» plus grand à exécuter , & vous pouvés compter , en réùf-

» filTant, fur des grâces particulières de Sa Majefté , fur tout

» qu'Elle vous en donneroit le Gouvernement. Je vous prie

» de m'informer des mefures que vous prendrés pour l'éxé-

«•cutionde ce projet. Cette Lettre eft du 13. Janvier 1689.

elle trouva M. de Cufly , qui venoit de terminer une fâ-

cheufe affaire , & qui auroit apparemment eu des fuites fu-

neftes , fans la fermeté du S. Je Franquefnay , qui comman-
doit au Cap François. Voici comment la chofe fe pafla.

Kevolte au On ne pouvoir guéres apporter plus de foin au foulage-
Cap Franîojs.

^^^^ jg j^ Colonie , qu'en apportoit le Gouverneur dans

toutes les occafions , mais il s'en falloit bien , qu'il fût fé-

condé par rous ceux , qui s étoient chargés de fournir aux

befoins des Habitans. Le Tabac ne fe vendoit point , ceux

des Habitans ,qui n'étoient pas en état de faire de l'Indigo ,,

fe trouvoient pour la plupart réduits à la dernière mifere

,

& ce qui ôtoit à bien des Flibuftiers l'envie de fe fixer fur des

habitations j c'eft que depuis quelque-têms on ne leurpoxr
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toit ni Engages , ni Nègres. La Compagnie, qui s etoit main-
tenue en pofleflTion du commerce exclufif des Noirs, avoir
été d'une extrémité à l'autre : elle avoit d'abord rempli la

Côte Saint Domingue de ces Efclaves , & nous avons vu
le préjudice > que la Colonie en avoit fouffert. Rebutée en-
fuite par quelques voyages, qui ne lui avoient pas réùflî,
elle avoir ceOé tout-à-fait d'en porter. Enfin une compagnie
de Marchands Maloins avoit obtenu du Roy une permifllon,
qui avoit été publiée par ordre de Sa Majefté dans tous les

quartiers . de faire la traitte avec les Efpagnols dans toute
l'étendue de ces Mers , & toutes les douceurs , que ce com-
merce attiroit aux Habitans , & qui faifoit fubfifter 3 . à 400.
perlonnesaumoins.alioient à ces nouveaux Traiteurs.

Cv»tte innovation fit murmurer , & il y eut des efprits

affés mal faits pour accufer M. de CuCTy d'en être l'auteur,

& de faire le commerce avec les Efpagnols , fous le nom
des Maloins. De ces difcours onpafla bien-tôt aux plaintes,

& les plaintes n'ayant rien produit , on eut recours à la voye
de fait. Le quartier du Cap parut tout à coup en armes , &
un nommé chevalier fe mit à la tête des mutins : mais on
a cru qu'il ne faifoit que prêter fon nom à quelqu'un , qui
etoit fous main le véritable Chef de la révolte , d'autant
plus qu'il fut propofé d'abord de nommer un Gouverneur
à la place de M. de Cufly. Quoiqu'il en foit , Chevalier
ayant fi^ii qu'il y avoit dans la Baye de Mancenille près de
Monte-Crifto , une Barque Efpagnole. qui y faifoit la traite,

il y alla& l'enleva. Après cette expédition il parcourut toute
la Côte , laiflant par - tout des femences de révolte

, qui
groHlrent bien-tôt fon parti. Il ne reftoit plus qu'à s'affurer

de quelque porte important ; ilchoifit une Colline, qui eft

préfentement enfermée dans la ville du Cap , y fir monter
du Canon ] & s'y retrancha de manière , qu'il n'étoit pas
aifé de le forcer. M. de Franquefnay, qui commandoit dans
ce quartier-là , n'avoit point alfés de troupes pour réprimer
une pareille mutinerie , & ne pouvoit pas compter fur les

Hubitans. H commença par envoyer un exprès à M. de Cufly,

DdJj
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qui croit au Cnl-de-Sac , pour le prier de fe rendre en dili-

gence au Cap , fans quoi il étoic en danger de lUccombec
au nombre des fadieux, quicroiiïbit tous les jours > les quar-

tiers voifins entrant dcjatout ouvertement dans la fedition.

M. de Cufly partit fur le champ avec 70. Hommes, de la

fidélité defquels il fe tenoit aduré, laiflant pour comman-
der dans tous ces quartiers de l'Oiien le Sieur Dumas , auquel

il enjoignit expreirément , s'il fe faifoit le moindre tumulte

,

de couper court au mal par une prompte punition des cou-

pables. Cependant M. de Franquefnay avoir aflemblé un
nombre de Soldats ôc d'Habitans fidèles, capable au moins
de tenir les mutins en refpeft , ôc s'étoit retranché dans la

place vis-à-vis de Chevalier. Peu de tcms après ce Rebelle

envoya lui dire qu'il n'avoir pris les armes, que pour em-
pêcher les correfpondances , que le Gouverneur entretenoit

avec les Ennemis de l'Etat , au grand préjudice de la Colo-
nie , & qu'il étoit prêt de defarmer, pourvu qu'on lui don"
nât l'aflïirance d'un prompt remède à un defordre fi criant.

Iranquefnay fut outré de cette infolence , & vouloit faire

pendre l'Envoyé de Chevalier , mais on lui repréfcnta que
cette aâion , toute jufte qu'elle feroit , pourroit avoir des

fuites fàcheufes , & on l'engagea à prendre un parti, qui lui

réùfllt. Il fit réponfe à Chevalier, qu il ne manqucroit pas
d'informer la Cour des fujets de plaintes , qu'on avoir

donnés aux Habitans , qu'il ne doutoit pas que Sa Majefté

n'y eût égard , fi elle les jugeoit raifonnables , que cepen-

dant il lui confeilloit de retourner chez lui , & d'y demeu-
rer tranquille en attendant la réponfe ; qu'en faifant autre-

ment, il ferendroit criminel, &z que s'il vouloit fuivre fon

confeil , il croyoit pouvoir l'aflurer , que ni lui , ni aucun
des fiens, ne feroient jamais recherchés pour tout le palTé.

Rien ne pouvoit venir plus à propos à ceux , qui avoient

fuivi Chevalier , que cette déclaration. La plupart com-
mençoient à s'ennuyer dans leur retranchement , & à crain-

dre les fuitcj de cette révolte > ils s'écrièrent tous que

xlen n'étoic plus taii'onnable , que ce que propofoic M. de
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Franqiiefnay ,& chacun fe retira dans le moment. Il y a bien

'

de l'apparence que Chevalier recommen<;a bien-tôt à caba-
1er, ou que nes'étant retiré. qu'après que tout lo monde
r< it abandonné, le Lieutenant de Roy ne fe crut pas en-
gagé à Ion égard par la parole , qu'il avoir donnée en géné-
ral.^ Ce qui eft certain, c'eft qu'il entreprit de fe rendre
maure de la perfonne. Lecoupétoit hardi j pouryrcùlllB
il indiqua une revûë de tous les Habitans de la plaine du
Cap

, & choifit pour cela le quartier Morin . où il avoit
fon habitation. Chevalier (é douta d'abord du piège, qu'onluî
tendoit.Ôc délibéra avec fes amis, s'il fe trouveroit à la revîil* :

ils lui dirent de ne rien craindre, & lui protefterent qu'ils

Ç IbuflFriroient point qu'on entreprît rien fur fa perfonne

}

Il les crut, & fit bonne contenance. Tous les Habitans étant
fous les armes devant la porte du Commandant , on vint
dire à Chevalier que M. de Franquefnay vouloir lui dire
un mot ; Chevalier y alla , & il ne fut pas plutôt entré dans
la chambre

, que le Commandant le prenant par le bras j
Ckvalier, lui dit il, je t'arrête de la fart du Roy. Chevalier
étoit venu alTés bien accompagné , il tourna la tcte pour
voir , fi on ne fe mettoit pas en devoir de le fecourir; mais
comme il vit que perfonne ne branloit , Je fuis mort , s'écria-
t'il

,
Non , reprit Franquefnay , je t'ajjnre de nouveau que de ma

fart il ne te Jera fait aucun mal. C'étoit lui promettre peu
de chofes , ou pour mieux dire , rien du tout. En effet
Chevalier ayant été embarqué le même jour fous bonne
garde pour le port de Paix , fuivant l'ordre que M. de Cufly
en avoit envoyé en partant du Cul-de-Sac ; il fut mis entre
les mains de la Juilice. On l'interrogea fur ce qui l'avoit
engagé dans cette révolte , mais il ne voulut nommer per-
fonne : on lui fit fon procès , ôc il fut pendu.

"

M. de Cufly arriva au port de Paix peu de jours après
cet^te expédition , & fe rendit dès le lendemain au Cap
Fran(;ois

,
après avoir renvoyé h meilleure partie de fa trou-

pe au Cul-de-Sac. Il fit de grandes recherches descaufes,
qui avoieat contribué à la révolte , & il n'en trouva point

Ddiij
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d'autres , que celles , dont j'ai parlé. Cela l'engagea à ufer

de clémence , il ratifia la parole que Franquefnay avoit don-

née aux révoltés , mais ce fut à condition qu^ils lui livre-

roient trois d'entr'eux, qui vraifemblablement étoient dan»

le même cas que Chevalier. On ne lui en put remettre que

deux le troifiéme étant en fuite. 11 en fir pendre un au

Cap,& envoya exécuter l autre au Cul-de-Sac pour y fervir

d'exemple , il rendit compte enluite à la Cour de tout ce

qui s'étoit paffé , & manda qu'il n'étoit pas poflible de fe

comporter mieux, qu'avoir fait le Sr. de Franquefnay , qui

s'étoit d'abord trouvé feul , & avoit été fort long-têms fans

fçavoir à qui fe fier. Le Miniftre lui répondit que le Roy

avoit fort agréé qu'il eût puni les Chefs de la révolte, que

Sa Majefté vouloir bien accorder le pardon, qu'il luideman-

doit pour les autres , & que les fervices du Lieutenant de

Roy ne feroient pas oubliés.

Vers la fin de cette année, M. de Cufly reçut une Lettre

à\i Controlleur Général , au fujet des droits de Poids & de

Capitation , que ce Miniftre jugeoit qu'on devoir établir à

la Côte Saint Domingue ; & il lui répondit qu'il y avoit

tout à craindre d'une pareille propofition ; qu'il n'en fau-

droit pas d'avantage pour diffiper entièrement la Colonie,

qu'une partie des Habitans fe jetteroit dans les bois , &
qu'un très-grand nombre pafleroit à la Jamaïque. 11 donna

en mcme-têms avis à M. de Seignelay de la lettre du Con-

trolleur Général , & de la réponfe qu'il y avoit faite : & il

lui fut mandé , que puifque ces droits n'avoienr pas encore

été levés à Saint Domingue , Sa Majefté trouvoit bon qu'il

ne permît point qu'on les y exigeât , au moins jufqu'à nou-

vel ordre. Cette lettre étoit dattéc du 5. Septembre 1690.

un mois après le Miniftre lui en écrivit une féconde, par

laquelle il lui faifoit fcavoT que le Roy avoit permis à des

Marchands de Saint Malo d'armer quelques Frégates pour

sller faire la courfe dans le Golphe Mexique . & fur les

llïes Angloifes ; mais que l'intention de ce Prince étoit que

Cis Frégates gardaÛent les Côtes de Saint Domingue, cha-
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eune à leur tour. La lettre ajoûtoit qu'un des objets de
cet armement étant le commerce avec les Efpagnols , le

Roy vouloit^ non feulement qu'il laiflat aux Capitai-
nes la liberté de le continuer , mais encore qu'il leur
donnât toutes les facilités , qui dépendroient de lui , pour le
faire fûrement. Ces ordres arrivèrent apparemment trop
tard pour avoir leur effet , il y a même bien de l'apparence
que M. de Cufly ne les reçut point.

Quelques mois auparavant , c'eft-à dire , vers le commen-
cement du mois de Juin , le Gouverneur étant au CuldeSac, p^^ m. dccùï
les FJibuftiecs au nombre de 240. amenèrent dans ce port ly-

quelques Barques
, qu'ils avoient prifes fur les Anglois , &

lui demandèrent des commiflions pour aller en courfe. Il
leur dit qu'il valoit bien mieux faire quelque entreprife con-
fiderable

, & qui tournât au profit dç la Colonie ; il leur
propofa la prife de Sant-Yago de los Cavalleros , & ajouta
qu'il fe mettroit lui-même à leur tête , & fe feroit fuivre de
toutes les milices des quartiers voifins du Cap. Ils fe dif-
férent perfuader, & le Gouverneur ayant aufli-tôt envoyé
par-tout fes ordres, partit pour le port de Paix, où il arriva
le i7.dejuin accompagné des troupes, qu'il avoit fait embar-
quer avec lui. Il y fit la revûë de fon armée , qui fe trou-
va compofée de 400. Cavaliers, de 45 o. Fantaflins & de 150.
Negtes deftinés à conduire les bagages & les chevaux de
main. Il s'embarqua le 19. pour le Cap , où il mouilla le zî.
La Cavalerie y arriva le 24. & il p.irtit le lendemain pour
fe rendre au quartier général de l'aflemblée, qui étoit une
habitation du Sr. de Franquefnay dans la plaine de Limona-
de à quatre lieues du Cap. Toutes les troupes y furent réu-
nies le 26. & y féjournerent jufqu'au 28. Franquefnay les
mit àdifcretion de fes troupeaux , & chaque Homme em-
porta delà viande pour deux jours. Le 29. l'armée campa
fur les bords de l'Artibonite, le 30. à la Savane de Doïia
Ignefla, & le premier Juillet à la rivière de Rebouque. Le
Général fit de là un détachement de 120. Hommes, pour
fe faifii des métairies du Gouverneur de Sant - Yago , où
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itfSp. étoient les Vigies ou Sentinelles des Efpagnols. On lestnan-

qua , parce qu'ils étoient couchés dans le bois î mais on y
tua plufieurs bêtes à corne , ce qui fut un grand foulage-

ment pour l'armée.

c^oycknsl ^''e ne s'arrêta point en ce lieu-là , & elle alla camper

cretaire au daus Une autrc métairie proche la rivière delà Gonave.où
fiouvernem. g^g f^journa , & où elle trouva encore quantité de beftiaux,

dont elle profita. Sur les deux heures après-midi on apper-

çut fur des hauteurs voifines plufieurs Cavaliers , qu'on

pourfuivit inutilement , & M. de Cw'flTy voyant qu'il étoit

découvert, & qu'il nepcuvoit plus compter d'avoir des Pri-

fonniers, prit le parti d'envoyer à Sant-Yago Boyer fon

Secrétaire, qui étoit fort confideré des Habitans de cetteVille.

Boyer partit feui , & arrivé au milieu d'une Savane , d'où

il pouvoir aifément être apperçu , il fit un fignal de parle-

mentaire , en mettant fon mouchoir au bout de fon mou{^

queton ; un Lieutenant vint auflî-tôt à lui , & Boyer lui affù-

ra qu'il pouvoir venir parler à fon Général en toute fureté.

Il y vint & feignant d'abord de ne pas f(;avoir qu'il y eût guer-

re entre les deux Nations , il demanda à M. deCufly ce qu'il

prétendoit avec tant de troupes. Le Gouverneur lui répondit

qu'il venoit f(çavoir fi le Préfident étoit afles honnête hom-
me , pour accepter le combat , qu'il avoit le deflein de lui

offrir en pleine Savane, pour décider à qui demeureroit l'Ifle

de Saint Domingue, à moins que les Efpagnols n'aimaflent

mieux fe ranger volontairement fous l'obéilfance du Roy
Très-Chrêtien ; auquel cas il promettoit de les laifler jouir

de tous leurs privilèges. Il ajouta que jufques-là il n'avoit

fait aucun dégât, s'étant contenté de tuer autant de bêtes,

qu'il en falloit pour la fubfiftance de fon armée , & qu'il

alloit continuer de marcher lentement pour leur donner le

têms de prendre leur parti , & même de fe mettre en état

de dcfenfc , s'ils ne jugeoienf pas à propos d'accepter fes

offres,

paiifcime M l-'Ofûdet répondit qu'on n'auroit pas le loifir d'avertir le

ds Cuiïy & Piéfident , mais que le Gouverneur de Sant-Yago ne man-

queroit
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vqaeroît pas de le venir trouver , & fe feroit un plaifir de

—
Z

'

tnefurerfes forces avec les fiennes . qu'il ne falloit pas„„oSa„
compter que les Efpagnols fuflent dans la difpontion de vou- Gouverneur.
loir changer de Maître , & qu'il n'en étoit aucun, qui ne fût
prêt de facrifier mille vies, pour marquer à fon Roi fon
Eele & fa fidélité. Si l'on en croit quelques Mémoires ,
le General François ne s'attendoit pas à une telle réponfe,
n'ayant entrepris cette expédition que fur les aflurances

,

qui lui avoient été données par un Capitaine Maloin , nom-
me PraïUé

, que la plus grande partie des Efpagnols de
I Ifle etoient fort difpofés à fe donner à la France , &
qu'en particulier la Garnifon de San-Domingo , laquelle
ii'etoit point payée depuis très-long têms , fouhaittoit fort
ce changement. Quoiqu'il en foit , l'Officier , dont je viens
de parler , fut fort careffé de M. de Cufly , qui le regala
de fon mieux , & le renvoya avec une Efcorte conduite
par Boyer.

Quand ils furent arrivés au lieu , où ils dévoient fe fé-
parer, l'Officier témoigna au Secrétaire . qu'il avoir étégnoi'drXt
tres-fenfible aux politefles de fon Maître , qu'il en confer- ""<= Embufca-

veroit le fouvenir toute fa vie . & que jufques-là , les Fran- tV""
'''"*''

<;ois ne leur avoient point fait la guerre de cette manierc-
là. Le quatrième , l'Armée campa à la Rivière d'Aminé

,

où elle trouva toutes fortes d- rafraîchiffemens en abon-
dance. Environ cinquante Efpagnols parurent encore fur
les hauteurs ; mais ils n'y refterent pas long-têms. Le y.
on marcha jufqu'à la Rivière Yaqué , ou de Monte-Crifto

.'

& l'on campa à une lieuë 5c demie de Sant-Yago , fans ren-
contrer qui que ce foit , ce qui fit foupçonner quelque
Embufcade

, de forte qu'on fe tint fur fes gardes. Le 6.
on paffa fans oppofition la Rivière, qui eft fort rapide , &
à une demie lieuë de la Ville, on fe trouva dans un dé-
filé

, où deux Hommes avoient de la peine à pafll-r de front.
M. de Cufly devoir s'attendre à y être attaqué, & fortifier
la tête & la queue de fon Armée; il ne le fit point, 8c
cette faute penfa lui coûter cher. L'Avant-Garde paflfa fans

Tome //. E e
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jô^po.

Ils font rc

rien rencontrer j mais le centre & l'arriére - Garde étant
engagés dans le défilé , fe virent tout à coup attaqués par
des gens , qui les découvroient de haut en bas , & com-
battoient fans être vus , les uns avec les armes à feu , les

autres avec les Lances. EfFeaivement , le défilé . où ils fe

trouvoient , étoit une efpece de Ravine , que les Torrens
avoient confiderablement creufée, & dont les bords étoient
fort couverts.

uirés avec
^^ centre, où étoit M. de Cufly s'arrêta, & fit un feu

l°n"[J'n- ^\
t^errible , que l'Ennemi , ne le pouvant ibutenir , s'enfuit

^^netti qui ,j} i d'abord ; on le pourfuivit , & plufieurs fe jetterent dans la

î.t'f (e^ri^^^'e"^^ P""f ^e fauver. L'Arriére-Garde embaraffé du ba-

fnte ce Corn- gage , & où il y avoit un aflcs bon nombre de jeunes gens

,

*"'• qui n'avoient point d'Armes, fouflrit beaucoup. Deux Offi-
ciersl & quarante Hommes y furent tués. Le General , qui
fut inftruit de ce défordre y envoya M. de Franquefnay avec
150, Hommes 5 mais ceux contre qui il marchoit, ne l'at-

tendirent point. D'un autre côté , ceux qui avoient fui au-
delà du Fleuve , voyant le mouvement de cet Officier

,

qui marchoit avec une grande vitefle , crurent qu'il lâchoit le

pied , & que tous les François étoient en déroute ; auffi-

tôt^ ils repaflerent l'eau à la nage , & rentrèrent dans la
ravine; mais ils y trouvèrent M. de Cufly, qui les char-
gea fi vigoureufement à la tête des Flibuftiers , qu'il y en
eut un très-grand nombre de tués , & que le reftefut diflipé

en un moment. Tarmi les premiers plufieurs s'étoient
enyvrc's avec de l'Eau-de-Vie , & ils fe jettoient avec tant
de furie fur les François , que ceux-ci étoient obligés de
reculer quelques pas en arrière pour les tirer, La précipi-
tation avec laquelle les autres fe fauvercnt , leur firent aban-
donner leurs Armes &. leurs Chevaux,

Apres cette Victoire il ne parut plus d'Ennemis , que
de loin fur les CoUincs , & l'on entra dans la Ville làns
rc'fiftance. Elle eft fituée dans une peninfiilc , que forme
la Rivière Yaqué , & tous les cotés de la Rivière font na-
turellement fortifiés pai des Falaifes inacccflibies d'une haii-

Prifc de
Sant-Yago.

yr ^

-
.:.^4t-
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teur prodigieufe , & d'une lieuë & demie de circuit. On
refpire fur ces Rilaifes . & dans tout le Pays d'alentour

,

un air très-pur , & les Habitans de ces Quartiers- là vivent
très-long-têins. Jai dit ailleurs, que la Rivière Yaqué rou-
loit l'Or j on prétend qu'il n'y a point de Famille un peu
nombreufe à Sant-Yago, qui n'en retire trois ou quatre
gros par jour. Les François en entrant dans la Ville , la
trouvèrent ablblument deferte, & les Eglifès toutes ouver-
tes i les Maitbns même avoient été démeublées ; mais on
y avoir laiflë des Vivres & des Boiflbns , M. de Cufly de'-

fendit d'y toucher , quelques-uns ne laiflerent pas malgré
cette défenfe de donner deflus , & en furent incommodés j

cela fit croire qu'on les avoir empoifonnés, & toute l'Ar-
mée demanda avec inftance la permifllon de s'en venger

,

en mettant le feu à la Ville ; elle l'obtint , mais à condi-
tion d'épargner les Eglifes , & les Chapelles.
Au bout de 24. heures , M. de Cuffy voyant le têms Hetraùcde*

tourner à la pluye , & craignant furtout le débordement f""SO''^>

des Rivières j dont quelques unes .comme celles d'Yaqué &
àe Maux , font alors d'étranges ravages , donna l'ordre pour
le départ. Il pafla la Rivière le 7. & alla camper à une lieuë

& demie au-delà. Le lendemain il campa dans une Mé-
tairie, où il trouva beaucoup de Bcltiaux , qu'il fit tuer, &
le jour fuivant 9. du mois , quoiqu'on le fût écarté de la
première route , l'Avant-Garde fut attaquée , & eut un
Homme blcflc ; mais l'Ennemi s'enfuit d'abord : cependant
M. de Cufly avoue que cent Hommes de rélblution en cet
endroit auroient pu l'arrêter. Le 10. il pafla de bonne heure
la Rivière de Maux , & fe repofa lercftc du jour. Les Chevaux
étoient extrêmement fatigués , & il falloit fe pourvoir de
Viandes pour plufieurs jours. L'onzième on prit plus de
ibixante Chevaux , qui vinrent fort à propos pour remonter
la Cavalerie, laquelle en avoir beaucoup perdi! , <Sc le 12.

on pafla la Rivière de Rebouque , où MM. de Saint Lau-
rent & Begon avoient fiit propofer aux Erpagnols de fixer

ks limites des deux Colonies de ce c6té-là. Le m- L'Ar-

Ee ij

I
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Prife de S.

Chriftophie

par les Ao-

mée traverfa la Rivière de Dona-Ignefla , & le 14. celle de
l'Artibonite. Le i y. M. de Cufly permit à l'Infanterie de
fe débander , & de prendre les chemins les plus courts ; &
il fit porter les blefles, qui ne pouvoient plus jnarcher , ni
fouffrir le Cheval , fur des Brancards à Bayaha , pour y être
embarque's dans des Canots. Lui-même arriva le 16.
au Cap , avant qu'on fçût au Cul - de - Sac qu'il en e'toit

parti. Il trouva dans ce Port des Flibuftiers , qui l'attendoient
pour avoir une Commiffion : ils avoient à leur tête le Ca-
pitaine Bernanos , & leur deflein étoit d'aller prendre Sant-
Yago de Cuba. Il les expédia $ mais je n'ai pu fçavoir qu'elle
fut le fuccès de cette entreprife , je trouve feulement que
Bernanos fit, chemin faifant , quelques prifes fur les An-
glois.

L'Armée de M. dé Cufly ctoit extrêmement fatiguée
d'une fi longue marche , il affure néanmoins dans fa Let^
tre au Miniftre , que tous lui protefterent en arrivant , que
s'il youloit les mener à San-Doraingo , ils étoient prêts à
partir , perfuadés que cette Capitale étant prife, toutes les
autres Villes & Bourgades ouvriroient leurs portes au»
François. Mais il falloir pour cette Conquête plus de for-
ces , que le Gouverneur n'en pouvoir alors mettre fur pied

,

& d'ailleurs, le Voyage, qu'il venoit de faire , & où il avoir
beaucoup fouffert du manque d'eau , l'avoir convaincu que
ces fortes d'expéditions fe dévoient faire par Mer, c'efl:-à-

dire, qu'il falloir avoir des Navires pour boucler le Port;,

& débarquer les troupes à deux ou trois lieues de la Ville.
D'ailleurs

, la nouvelle qu'il venoit de recevoir de la prife^
de Saint Chriftophie par les Anglois , & qu'une partie des
Habitans dévoient pafler à la Côte de Saint Domingue ,

.

ne lui permit pas de s'éloigner. Au refte, cette nouvelle
de la perte de Saint Chriftophie, ne dut pas fort furpren-
dre M. de Cufly , fi on en croit quelques Mémoires. Car
on prétend que pendant la nuit, qu'il pafl"a à Sant-Yago, il
s'y répandit un bruit , que les Anglois nous avoient chaffés
de cette Me j mais que le jour étant venu , il ne fut
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Himais poffible de découvrit , qui en e'toit l'Auteur.

Quoiqu'il en foit , les plus confidcrables Habitans de
cette belle Colonie, furent tranfportcs à la Martinique , & dcs^HaKI
les autres furent deftine's pour la Côte de Saint Domingue ;

tfan'poités à

il en arriva une bonne partie au Port de Paix , peu deS-J^ow^ng»»-

de têms après le retour de M. de Cufly , & on leur y dif-

tribua des Terres. Il enreftoit encore environ 500. Hom-
mes, Femmes, Galériens , Nègres , & Mulâtres , que le

General Anglois confia à un nommé Jafmes Smith , le-

quel s'étoit fait naturalifer François. Smith partit à la fin

de Septembre , & ayant reconnu Monte-Crifto , on fut fort
furpris de lui voir prendre le large, mettre deux Canons
chargés à mitrailles à l'avant de fon Navire , avec les Ca-
nonniers prêt à y mettre le feu , & faire monter fur le
Pont tout fon Equipage armé de Piftolets & de Coûtelats.
Les François lui demandèrent le fujet de tout cet appareil ,

& il répondit qu'il étoit averti de bonne part , & même de
quelques-uns d'entre eux , qu'ils avoient comploté de fe
faifir de fon Bâtiment , il ajouta qu'il avoit peine à le
croire , vu les bons traittemens qu'il leur avoit faits à
tous j mais que la prudence l'obligeoit à prendre fes pré-
cautions. Il eft vrai que jufques - là il en avoit parfaite-
ment bien ufé avec eux,& qu'avant qu'ils fuflent embarqués

,

il leur avoit rendu toutes fortes d'afllftances , ce qui leur
avoit fait délirer de l'avoir pour conduûeur : c'étoit appa-
remment , où il avoit vifé. Il continua donc fa route ,
ainfi équipé, prefque toujours hors de la vûë de terre. Il

arriva enfin à l'extrémité Occidentale de l'Ifle , & après
avoir fait endurer la faim & la foif à ces malheureux pen-
dant huit jours , il leur dit qu'il avoit manqué le Fort de
Paix , où il avoit ordre de les débarquer , & que n'ayant
plus de vivres , les Vents contraires ne lui permettoient pas
d'aller plus loin , qu'ainfî il étoit obligé de les mettre à terre.
Il fit aufli-tôt embarquer tous les Hommes dans deux Cha-
loupes, fous prétexte d'aller cherhet des Habitans pour les

liecourir , & il retint leurs hardes, en dilant qu'elles ne fe-

£e iij
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i5^o. roient que les embaraflet} il fouilla enfuite les Femmes &
les Enfans

,
qu'il lailla prefque nuds fur le rivage , puis il

appareilla & difparut. LepeudeFraïKjois, qui le trouvèrent

dans ce quartier , firent de leur mieux pour loulager ces mife-

rables , à qui leur perfide condudeurnavoit rien laiflé que la

chemife , & dont plufieurs moururent bientôt de ch igrin &
de miferes , quelque foin qu'on en put prendre. Lnfin

,

trois des plus riches Habitans de Saint Domingue s'étant

trouve's à la Pêche dans le voifinage , accoururent à leur

fecours , fretterent un Canot & une Chaloupe , & en em-
menèrent une bonne partie au petit Goave , ou M. de
Cuffy fe trouvoit par hazard. Il envoya auffi-tôt chercher
les autres , les fit tous diftribuer chés les Habitans , qui les

reçurent , comme s'ils eulfcnt été leurs propres Frères , &
ayant fçu que Smith ctoit à la Jamaïque , où il avoit eu
le front d'affûrer quil avoit remis fcs paflagers au lieu de
leur deftination , il y envoya demander au Gouverneur
jurtice contre ce Scélérat.

Du petit Goave , M. de Cuily fe rendit au Port de Paix.

pour être plus à portée de fçavoir des nouvelles des Efpa-
le Cap Tr'aiî- gnols , qui paroiflbient avoir deflein de prendre leur re-
£oiï- vanche de la prife de Sant-Yaga. Peu de jouis après y être

arrivé , il fçut de quelques Prilbnniers Anglois, qu'on avoit
apparemment faits fur la Côte , que la flotte, qui avoit pris

Saint Criftophle , avoit fait voiles pour Portoric , afin d'y

joindre les Efpagnols à dellein de challer les François de
rifle Saint Domingue. Sur cet avis il partit le io.de Jan-
vier pour fe rendre au Cap , où il arriva le même jour, ou
le lendemain. Le 12. on entendit quelques coups de Ca-
non; & le 14. des Chalfeurs vinrent avertir qu'il y avoit

cinq gros Navires mouillés, à dix-fept ou dix-huit lieues

du Cap. Auflltôt le Gouverneur fit augmenter le nombre
des Sentinelles avancées, 6c le 17. une de ces Sentinelles ac-

courut à toute bride lui dire , qu'elle avoit appcrçu un grand

nombre de Chevaux, qui étoient tout en nage de fueur , &
& qu'on laiûbit apparemiucnt repolèi dans quelque Savane

,

Erpa-te;

giioh vieil

nenc attaquer
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OÙ des Efpagnols en affés petit nombre les gardoient. Ce
même jour, ou le lendemain , la Flotte de Barlovento com-
pofe'e de fix gros Vaifleaux & d'une Fre'gate, & fur laquelle
il y avoit 2^00. Hommes , en débarqua 1200. parmi lef-
quels il y avoit 300. Lanciers , à fix lieues du Cap , & vint
enluite mouiller aflcs près de ce Port. Elle mit encore à terre
yoo. Hommes , qui allèrent joindre les autres du côté de

J?
Savane de Limonade, &ne trouvèrent nulle part de ré-

Mance
: non plus que ceux , qui venoient par terre de San-Dommgo, au nombre de fept à huit cens.

Cette inaftion des François venoit de leur mcfintelligence. v.omo
Au moment qu'il avoit fallu prendre fon parti pour a-^ir

?'''^' '''' ^"'-

contre un Ennemi fi puiflant
, MM. de Cufly & de Franqu?f- ï^''^my s etoient trouves d'avis contraire ; & le mal fut que '"'''

le plus mauvais prévalut. Le Gouverneur, qui -l'abord s'é-
toit avancé avec 30. ou 40. des plus braves

, pour xeconnoî-
tre 1 Ennemi , propofa d'aller dreHer une Embufcîde aux
Troupes débarquées du côté de Bayaha , & de la Rivière
de Jaquezy j & ces quartiers , qui n'étoient point encore dé-
friches, étoient très-propres à ce deflein. Le Lieutenant
de Roi, au contraire, vouloir qu'on allât fe porter dans la
Savane de Limonade, où ii falloir ncceflairement que les
Ennemis paflfaflent

, pour attaquer le Cap par terre , &
qu'on les y conibatît. Rien au fond n'éroir moins fenfé que
ce projet

5 on avoit pu tout au plus ailembler mille Hom-
mes

, les Efpagnols en avoient plus de trois milles ; pour-
quoi

,
difoit M. de Culfy , nous expofer à combattre en

plaine contre des forces auffi fuperieures , tandis que nous
le pouvons taire ailleurs, où l'avantage du nombre ne pourra
fervir de rien à nos Ennemis ? Il eut beau faire , il ne -^a-
gna rien , tout le monde commença à crier confuicmSit
a la Savane, on fe mit auflltôt en marche , & le General
qu'on n'écontoit plus

, fut contraint de fe laifllr rntipîner
Il arriva le 20. dans cette plaine , qui a une liaië en

quarrce, & qui eft parfaitement unie; & le ^i l'Armée
Efpagnole parut. Il l'attaqua fur les neuf heures avec h
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n.ême précipitation, qui avoir préfidé à la délibération , &U
Vidoire ne laifla point de balancer plus d'une lieure &
demie, quoique les Fian«jois combattilTent fans ordre. Mais

un Officier Elpagnol s'appercevant que fes Fufiliers ne

pouvoient plus loutenir le feu des Flibuftiers , & commen-
çoient à s'ébranler , fit un figne de fon Chapeau , pour faire

lever 300. Lanciers, qui étoient couchés fur le ventre, &
qui fondirent avec tant de furie fur nos gens ,

qu'ils forcè-

rent le centre après un trè«-rude combat. Alors les deux

ailes fe trouvant réparées , la plupart prirent la fuite , &
il ne refta plus qu'un gros des plus braves autour de MM.
de Culfy & de Franquefnay , qui firent des prodiges de va-

leur. Le Gouverneur fur-tour fe diftingua d'une manière

furprenante. Iliivoit re(;ûun coup d Armes dans le corps,

& il fe trouva au milieu de fix Lanciers , contre lefquels

il fe défendit avec une intrépidité , qui attira l'attention de

toute l'Armée ennemie ; il en tua deux avant qu'aucun

eût ofé l'approcher ; il calTa enfuite la tête à un troifiéme

avec fon Piftolet i enfin percé de Lances , il tomba mort
auprès de les Braves j parmi lefquels étoit Franquefnay , qui

avoir auflî vendu fort cher fa vie aux Efpagnols : le Chevalier

de Buterval fon Neveu , 30. Officiers , & 4. à jco. Hommes
des plus Braves de la Colonie , périrent en cette occafion

,

après s'êrre battu avec toute la bravoure poffible.

On a toujours cru que les Efpagnols avoient perdu dans

ce combat pour le moins autant de monde que nous , &
en a ftju depuis qu'ils avoient embarqués 180. Blefles ;

irnis ils eurent grand foin de cacher leur perte, & ilscom-

iii^ncerent par enterrer leurs morts , dont on trouva néan-

moins encore 60. apparemment dans des lieux écartés.

D'ailleuts , ils étaient Maîtres de la Campagne , où perfon-

r.c n'ofoir paroître. AuflTine manquerent-ils pas de profiter

de leur Vidoire ; ils parcoururent en Vainqueurs toute la

plaine du Cap , brûlèrent le Bourg, emmener«*nt un grand

nombre d'Enfans , de Femmes , & d Efclaves , & mafla-

fcreçent tous les Hommes , qu'ils purent furprendre. Il eft
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fai que la plupart s'ctoient réfugies dans les bois, oîi quel-
ques-uns furent même afl'cs heureux, pour mettre en (ûrctc
leurs familles , une partie de leurs effets , & leurs Nègres.
Ces Efclaves firent paroître en cette rencontre uns fidélité,

à laquelle on ne s'étoit point attendu , & dont ils ont donne
depuis des marques éclatantes ians toutes les occafions , où
ils auroient pu racheter leur liberté au prix d'une trahifon ,
qui ne leur auroit rien coûté. Ce n'cft pas h feule preuve

.

qu'on ait qu'ils font capables de fentimens , & véritablement
attachés à leurs maîtres } en quoi il faut convenir que les
François recueillent les fruits de la douceur, avec laquelle
ils les traitent, & plus encore du foin qu'on a dans la Co-
lonie d'en faire de bons Chrétiens. Enfin les Efpagnols char-
gés de dépouilles

. maii beaucoup plus contens de nous
avoir humiliés , & d'avoir repris fur nos Habitans un afccn-
dant

, dont la perte leur avoir tant coûté , & que rien ne leur a
encore fait perdre iepuis ; fe retirèrent chez eux , ou fur la
Flotte, qui après avoir Tù'-Dris quelques VaiOeaux Marchands,
& quelques autres petits Jiâtiir.cjis . partit au commence*
ment de Février du Cap François, On ne s'y attendoit pas dans
la Colonie , & les quartiers du Nord fur- tout craignoient
fort de i'e voir dans lanécclfitéde fubir le joug d'une Puif-
fance à laquelle ils n'étoientpasen ératderien oppoferiaufli

y fut-on également furpris ôcjoyeux d'une retraite fi inefperéc.
On crut enfuite pendant quelque-têms que le deflein des

Ennemis étoit de faire dans les quartiers de l'Oiieft c©
qu'ils venoient de faire dans ceux du Nord , & leur Flot"-* prit
effeaivement la route du Cul-de-Sac ; mais après y avoir
tenu les efprits dans l'incertitude, où iroit tomber l'ora-

ge, & fait quelque têms mine detenterune defcente, elle
tourna tout - à - coup vers les Côtes de Cuba. Tel fut le fuc-
cèsde cette campagne, pendant laquelle on fit une funcfte ex-
périence de ce que tant d'autres oiu déjà montré , que la
valeur n'eft rien , fi elle eft mal conduite ; & le peu de fond
qu'on doit faire fur ces Milices levées fans choix , qui
font long-tcms incapables de diicipline , & ne fervent fou-;

Tom. II. Ff
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vent qu'à embarrafler dans une adion. Il y a bien de Vzp^

parence que les 300. Flibufticrs . qui périrent dans cette oc«

ca(ion , s'ils euflcnt été (ëuls , ôc le fuiTent entendus avec

leurs Chefs , feroient venus à bout des Efpagnols , à qui

leur feule préfence avuit d'abotd glacé le courage.

Le Sr. le Clerc de la Boulayc Major à la Côte du Nord

,

ic que M. de Cuffy.en partant du port de Paix , avoir laiffé

pour y commander , n'eut pas plutôt appris ce qui fe paf«

(bit au Cap > qu'il s'y rendit en diligence , pour tâcher de
raflurer les Habitans j mais en voulant trop bien faire , il

penfa tout perdre. 11 fe mit en tête de rendre fur le champ
la pareille aux Ennemis , èc fe propofa d'aller btùler le

Bourg de Gohava. fitué au Sud de la plaine du Cap , vers

le milieu de l'Ifle. Il raffemblaen aflcs peu de téms 800.
Hommes, avec lefquels il travcrfa les Montagnes jufqu'à un
détroit, qu'on nomme la Porte : c'eft apparemment cequ'O-
jeda avoit appelle Puerto de los CavalUros ou Porta de los Hi-
dalgos , & qui eft comtnunément legardé comme le com-
mencement du paysEfpagnol de ce côté -là. Il eft fortvrai-

femblable qu'il attendit jufques-là à déclarer fon deflein.

Ce qui eft certain , c'eft qu'alors toute fa troupe fe mutina
& demanda, n pour brûler quelques chetives cafés « ilétoic

de la prudence d'expofer la principale reflburce d'uneColonie,
qui venoit de perdre une partie de ce qu'elle avoit de meil-

leur , & s'il n'étoit pas plus fage de fe tenir fur la défenfi-

ve , en travaillant avec foin à reparer fes pertes. Ces raifons

& ces murmures firent aflcs peu d'imprefllon fur l'efprit du
Commandant , Homme qui ne manquoit pas de bon-
nes intentions , mais fans expérience , d'un génie très borné,

& qui n'avoir aucune'capacité pour la guerre. Il vouloir donc
ponfler fa pointe , fans trop écouter les remontrances de fes

Officiers, mais le Sr. des Long-Champs Capitaine de Ca-
valerie lui dit réfolument qu'il ne le fuivroit pas , & tour-

nant la bride de fon cheval , reprit la route du Cap , où il

fut fuivi par la plus grande partie de l'armée. Ce fut alors

une néceflité pour le Major de prendre lemcme parti.
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LcSr. Dumas Lieutenant de Roy , quicomniandoitauCul-

de-Sac
, & en qui toutcl'authorité refidoit pour lors .comme

i6'ji.

ét^nt le premier Oftlder de laColonie. prit des mcfures beau- LiJîlc.ïuic
coup plusjuHes. Après avoir donné fes ordres pour la fiircté

^"'^ '^ ""''•

des quartiers de cette Côte contre les entreprifes de la Flotte &
'

y îéuS
tipagnole

.
dont on ne r^javoit pas encore la retraite, ou ''"''*'«•

dont on craignoit le retour 5 il raflembla environ 300.
Fljbuaiers. avec lefquels il s'embarqua fur un Navire Ma-
loin

. & fur quelques autres petits Bitimens , dans le deflcin
d empêcher les defcentes. Peu de tcms après , voyant que les
Ennemis ne paroiflbient point, il envoya fes 300. Flibufticrs
auSr. de GrafF, qui commandoit à l'Ido à Vaches, & au-
quel il donna ordre de faire la courfe le long de la Côtci
enfuite il fe rendit au Cap dans un Bateau arme en guerre,
il trouva ce quartier dans le plus grand defordre : les Fuyards,
qui avoient fi lâchement abandonné leurs Officiers & leur
Gouverneur , avoient fait prefque autant de mal , que les
viaorieux mcme,& la plupart de ceux, qui s'ctoicnt ré-
fugies dans le bois n'avoient pas encore ofé retourner chez
eux. M. Dumas commença par faire rcftituer ce que cha-
cun reconnut lui avoir été vole par cette canaille: il nom-
ma enfuite un Juge Royal & un Procureur du Roy pourad-
miniftrer la Juftice à la place de ceux , qui avoient été tues ;
Il choifit les plus braves & les plus expérimentes Habhans,
pour remplacer les Officiers de Milice : il défendit la vente
des boiflbns à la campagne, afin que le Bourg, qui avoir
cte entièrement brûlé , fe rétablît plutôt 5 il interdit la
chaOe avec les chiens , parce que les campagnes ayant été
ravagées

, on n'y avoir plus de reffburce pour la vie , que
dans les cochons marons ; & ces animaux les exterminoient
par tout

,
où on les employolt. Enfin il fit la revue de tous les

quartiers de la dépendance du Cap , & il y trouva environ
1000. Honimes en état de porter les armes , parmi lelquels
on comptoit grand nombre de mutins , dont il y avoit beau-
coup plus à craindre qu'à efperer , fi les Efpagnols s'avilbienc
de revenir} & qui après avoir été par leurs difcours fédi-

Ffij
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tieux la véritable caufe de la perte de leur Gouverneur, le

pourfuivoient encore après fa mort, en cherchant tous les

moyens de noircir fa réputation.

Monfieur Dumas , après avoir établi dans ces quartiers

le Sieur de la Boulaye pour Commandant , fe difpofoit

à retourner au Cul -de -Sac , lorfqu'une grande Barque

Angloife arriva avec un paffeport de M. de Blenac. Elle

étoit chargée de 300. perfonnes, refte infortuné de la Co-

lonie Françoife de Saint Chriftophle , qui avoit été defti-

né pour l'Ifle de Sainte Croix , & qu'on avoit refufé d'y

recevoir. Le Lieutenant de Roi de Saint Domingue fut

plus humain , il diftribua ces malheureux dans les habi-

tations , qui avoienï le moins IbufFert , & ils n'y furent pas

inutiles dans la fuite. De toutes les Colonies des Ifles

Françoifes de l'Amérique, celle de Saint Chriftophe avoir

toujours été la mieux réglée & la plus policée. La difper-

fion 5 qui s'en fit dans les autres , y porta des manières , des

fentJmens, & des principes d'honneur & de religion, qu'on

n'y connoiflbit guéres auparavant. C'étoit fur tout dans celle

de Saint Domingue , que ces befoins étoient fenfibles , &
où le changement le fut d'avantage.

f/» dtt ntHviémc Livyti,
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LIVRE DIXIEME.
N avoit fait une grande diligence pout jg,,j

informer la Cour de la mort de M. de v, n
'

ir

Cufly, & de la prife du Cap François , nomme gÔu-

puifque dès le 2 5 . Mars le Miniftre en- ^cmeiir de i>.

voya ordre à M. d'Eragny^ Gouverneur """"§"*•

Général deslfles,de fecourir déroutes
lès forces la Côte S. de Domingue , que
la mort de fes deux premiers Officiers

mettoit dans un danger vifible d'être envahie par les Enne-
mis de l'Etat. On fongea enfuite à donner unfucceflèurà

M. de CufTy , & le choix n'étoit pas difficile à faire. Le feul

M. DucafTe avoit une con-oiflance parfaite de l'Ifle de S.

Domingue , & nul autre ne raflcmbloit en lui un plus grand
nombre des qualités nécelfaires^pour y être à la tête des

François ,dans les circonftances, où ils fe trouvoient alors. M.
Ducaffe étoit de Bearn , il fut d'abord employé par la Com-
pagnie du Sénégal , à laquelle il rendit de grand"; fervices

,

&qui l'en récompenfa en le nommanr un de (es Direfteurs.

Il pafla en cette qu.Tlité à Saint Domingue, à dcflein d'y éta-

blir un Bureau pour la traite des Nègres. Il y fut trcs-mal

reçûj le feul nom de Compagnie révolta les Habitans^*

Efiij
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" on en vint jufqu'à prendre les armes pour l'obliger à fc rem-
barquer. Ce fut alors, qu'il commença à développer cette in-

trépidité , cette habilite, cette éloquence , & ce grand talent

d'infinuation , dont il a fi fouvent fait udige dans la fuite. Il

vint enfin à bout de calmer la première fougue des Habi-
tans du Cap 5 car c'eft dans ce Port , qu'il avoit pris terre

,

& où il s'étoit bien attendu de trouver plus de réfiftance.

Il montra d'abord les ordres du Roy ^ qui l'authorifoient ;

il fit voir enfuite que les intentions de Sa Majefté , auf-
quelles la Compagnie fe feroit toujours un devoir & un plai-

fir de fe conformer, étoit de procurer à la Colonie de Saint
Domingue un avantage , qu'elle ne connoiffoit pas encore
bien , dans la multiplication des Nègres ; que ni lui , ni ceux

,

quil'avoient chargé de leurs affaires, n'avoient point d'autre
but, & qu'on ne vouloît, ni toucher à leurs privilèges , ni
gêner en rien leur commerce. Enfin il fut afles heureux pour
faire comprendre aux plus échauffes , & lanéceflité ,où ils

^toient d'avoir un plus grand nombre d'Efclaves Noirs, &
l'impofllbilité de fe les procurer par une autre voye , que
par celle de la Compagnie ; ils avouèrent qu'ils s'étoient

allarmés mal à propos , & ils confentirent à tout ce qu'il

voulu,';.

Ses diverfes Lg Compagnie fut fi fatisfaite de fa conduite en cette ren-
contre , qu'elle ne crut pas devoir charger un autre du pre-
mier tranfport des Nègres , qu'elle envoya à Saint Domin-
gue , & elle lui fit équiper pour cela un Navire de z6. pie-

ces de Canon, appelle la Bannière. A peine fut-il en Mer,
qu'une tempête le contraignit de relâcher en Angleterre ,

où pour furcroit de difgrace une longue & facheufe mala-
die le retint plufieurs mois. Il ne voulut pas que fes Arma-
teurs foufïriflent de ce délai , & il fit partir ilm Navire fous
les ordres de fon Capitaine en fécond, dont le voyage fut

fort heureux. Pour lui, dès qu'il fut bien rétabli, il achctta
un autre Bâtiment à deflein d'aller à Curaçao négocier des
Nègres , pour les aller revendre à Saint Domingue , mais
(tomme nous étions en guerre avec les Ilollandois, ilfcmu-

tvaututcs
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Bit d'une commiffion de lAmirauté d'Angleterre La ot
niicre terre de l'Amérique, où il aborda . fut l'ifle desE
Chnftophie, oCile Chevalier de Saint Laurent commandcft
»1 en reçut encore une commiffion Françoife, pouTLiSv.r au befom

; mais cette féconde préca\uio; gâta toi Inetoit pas éloigné de Curaçao, lorfqu'il fit rencon redWgros Navire Hollandois , dont le Capitaine lui fi°c er dl-mener, & voulut voir fa commiffion : il répondit qJun coupde Mer lu, avoit emporté fa Chaloupej le Capitaine Hol-landojs Un envoya la fienne. &il s>%mbarqua Torran

ctoit refte fur fon bord cc-me otage ; on le laiflà apparem-ment feul. & ,1 profita de cette folitude pour tacher de dé-couvrir quelque chofe, qui fît connoître que le Navre fôîEnnemi
:
enfin il apperçut une boëte fur la t^able de la grand'-chambre & Il 'ouvrit Cétoit une efpece de tabatière , oùM. DucalTe avoit mis fa commiffion Françoife , & qu'il a;oit

feiflfeelà par mégarde. L'Officier la mit dans à poche & àfon retour ne manqua pas de la montrer à fon Capitaine !qui fur le champ envoya faifir le Bâtiment. & le mena àCuraçao
,
où il fut jugé de bonne prife. DucafTe ne perdit

racao '7Tr' '"'! ' " *^^^"^ "» '^''^ Vaifleauà Cu-

K;;, .'''"^,'' ^' ^"Sres pour Saint Domingue. Illes débarqua dans le quartier de l'Ifle à Vaches à la Côtedu Sud
,
pu,s ayant doublé le Cap Tiburon , à deflein d'allermouiller au petit Goave ; il tomba, comme je l'ai marqué

ailleurs
, dans une Efcadre Hollandoife , qui le prit IItraita avec l'Ennemi pour la rançon de f^n Navire, &ach^tta deux ou trois autres Bâtimens chargés de Tabac, aveclefquels étant heureufement arrivé en France , il fe trouvaquemalgre fes pertes

,
fon voyage lui avoit apporte du profitLa Compagriie comprit qu'un auffi habile homme etokphas capable qu'aucun autre de conduire fcs entr^rfres .& "en.ej.n,

ayan de nouvcu armé la Bannière , pour le même deffe n If
'"^'" '^''

que la première fois
, elle le lui confia encore Te fécondvoyage fut beaucoup plus heureux que le premier -m:;!
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xSpi. ^près que Ducafleeut débarqué & vendu fes Nègres à S. Do^

mingue . il lui arriva une chofe , qui le tira de la condition

de Marchand , & commença cette haute réputation , qui l'a

^levé aux premiers honneurs de la Marine. Comme il s'en

revenoit en France , il rencontra une grofle Flûte HoUan-

doife , qu'il attaqua , & l'ayant accrochée , il fauta lui

vingtième à l'abordage & s'en rendit le maître.^ Un mo-

jnent après fon Navire & fa prife furent feparcs-, je ne

fçai par quel accident, &: fon Equipage ne doutant poitit

<iu'il ne fût ou pris , ou tué avec tout fon monde , fe mit

à fuir à fo\ce de voiles. Tout autre que lui fe feroit

alors cru fort heureux d'en être quitte pour refter Prifon-

mier de Guerre de ceux j qui un moment auparavant étoient

les fiens , & d'avoir fa conquête même pour prifon i mais

il fcjut conferver toute fa fuperiorité ,
quoique fon Navire

,

malgré les aiTùrances , qu'il lui faifoit donner de fa vidoire,

s'éloignât toujours. A la fin il le fit revenir à force de fî-

gnaux, & ilcooduifit fa prife à la Rochelle, d'où le bruit

de fon avanture s'étant bien-tôt répandu , elle vint jufqu'aux

oreilles du Roy , qui ne voulut pas qu'un aufll brave hom-

me reftât d'avantage au fervice de la Compagnie. Il le fit

entrer dans le Corps de la Marine, où Ducaflele diftingua de

telle foite dans toutes les occafîons , qu'il étoit déjà Capi-

taine de Vaifleau , quand il fat nommé Gouverneur de

Saint Domingue : fes Provifîons en cette dernière qualité

font du premier de Juin,

Cependant les Anglois voulurent profiter de la con .ter-

,ur
nation , où ils fuppofoient encore les François de Saint Do-

saiiuDomiii- mingue. L'onzième de May un Cavalier de la ronde avertit

i"^' fur les quatre heures du matin le Sr. Deflandes , qui fe trou-

voit alors à Leogane, qu'il paroiffoit plufieurs Vailfeaux ; cet

Officier fit aufll-tôt tirer l'allarme , & courut fur le champ

à la petite Rivière, ou il y avoir deux Vailfeaux de la Ro-

chelle , & une prife Efpagnole en rade ,
- i chargeoit pour

France. Tout en arrivant il envoya ordre par écrit aux Ca-

pitaines de ces Navires , de les échcûci Si de les brûler ,

mais

Tentatives

inutiles des
Anglois fur
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mais 11 ne fut pas obéi. Vers les neuf heures les Ennemis
entrèrent dans larade,& fe faifirent des trois Vaifleaux.La Flo.e Angloife «oit compoféede quatre Navires de so.& de 40. pièces de canon , de cinq grands Bateaux de 12.& de 10.

,
d un Brigantin Flibuftier

, qui avoit été pris fur

ni '^L 5
*^"^'. '^/^ ^^- "°^™" commandé par un«omme Madère

5 de deux Gaulettes & de quelques Cha-
loupes. Apres avoir canonné ce quartier pendant trois jours.
Ils tentèrent une defcente, qui ne leur réiiffit pas ; le Sr.Dumas avant quedefe rendre au Cap Framjois , ayant fait
tirer de bons retranchemens par-tout, où il y avoir quelque
^hofe dç femblable à craindre. Enfuite les Ennemis appre-
nant qu à 1 Efterre, autre quartier à deux lieues du premier,
il y avoir un Navire Flibuftier qu'on y avoit échoué à .00*
pas dun retranchement pareil, à celui qu'ils venoiem d'at-taquer J Ils y envoyèrent les Bateaux & les Chaloupes avecun grand nombre de Soldats pour le prendre, mais Deflan-
des qui les obfervoit, fit panir en méme-têms par terre le»mieux montes de fes Cavaliers, qui y arrivèrent aufli-tôt
que les Anglois , & les repoulTerent avec grande perteLe lendemain la Flotte leva les ancres, à l'exception dedeux gros Navires & delaprife Efpagnole , qui furem laif-
fes pour amufer les troupes dr 'r. petite Rivière , & elle alla
pour tenter la defcente du côté de l'Efterre. M. DeHandes
y envoya ryo. Hommes , qui y arrivèrent avant elle 4 le» •

Chaloupes ne laiflerent pas de s'avancer à la faveur du ca-non, mais le canon ne fit point de mal ,& les Chaloupes

în-r/f^tf *^"P«ïe. L'Officier, qui les comman-
doit

,
détacha alors un Homme pour parlementer ; on lui ditque le Major etoit à la petite Rivière , & qu'il revînt le len-

demain. Il s en retourna, & dès qu'il eut regagné fon bord,
le canon recommen<ja à jouer : peu de têms après les Na-
vires qui etoient reftés àla petite Rivière, fe réjoignirent
à la Flotte,qm s approcha un peu d'avantage de l'Efterre;
Deflandes s y rendit en diligence, & les prévint. Commlon ne doutoit point qu'ils ne vouluflènt tenter de nouvea»

Tome II, r- r.
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i^nj, la defcente , le Major tecommanda de ne point tirer que lé»

Chaloupes ne fuITent échouées ; mais le Général Anglois

jugea plus à propos de négocier j il envoya à terre deux Of<

Aciers de un vieux Corfaire nommé Coquefon ^ lefquels

dirent à M. Deflandes , qu'ils ferviroient d'Otages , s'il vou-

loir bien nommer des Députez , qui allalTent traiter avec

leur Général. Deflandes y confentit & envoya deux Offi-

ciers j mais il leur défendit de rien conclure. Le Général

Anglois leur propofa de fe mettre fous la proteâion du
Roy d'Angleterre j qui ne les abandonneroit pas , comme
feifoit le Roy de France , & les maintiendroit dans l'abon-

dance de toutes chofes : ils répondirent que ce n'étoit point

là une propofition à faire à d'honnêtes gens , qu'ils ne man-
quoient de rien , & qu'ils efperoient bien-tôt lui rendre une-

yiflte à la Jamaïque.
Il vit bien par cette réponfe qu'on étoit en état de ne

le pas craindre, il redemanda quelques Anglois , qui s'é-

toient mis fous la proteâion de la France , & on l'ailura que
s'il en vouloir faire autant de tous les François & de tous^

les Nègres , qui s'étoient réfugiés à la Jamaïque , on fe-

roit un échange. Il ne répliqua rien , les Otages furent ren-

dus départ & d'autre, & M. Deflandes crut que les An-
glois alloient recommencer à canonner , mais ils levèrent

les ancres & -allèrent à dix lieues de là faire de l'eau & des

vivres aux Vafes & à Mont-Roùy. Cétoit un famedi , & le

mardi fuivant après-midi ils reparurent vers la petite Ri-

vière , où ils reflètent 24. heures fans moiiiller. Ils firent

enfuite la même manoeuvre devant l'Efterre , M. Deflandes

les fuivant toujours. Là un Irlandois qui s'étoit fauve de la

Flotte, vint l'avertir que leurdefTein étoit de piller & de
brûler le petit Goave ; il y envoya auffi-tôt {es ordres pour
qu'on s'y tînt prefl, & fit dire qu'il s'y rendroit inceflamment.

La Flotte prit en effet la route du petit Goave , & le Ma-
jor fe mit auffi - tôt en marche pour la fuivre , ayant fait

embarquer une partie de fes troupes dans des Chaloupes;

îl apprit chemin faifant que fix Chaloupes avoient pillé quel->
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ques pauvres Habitans à une lieuë du petit Goave , & que jg
la Flotte Êtifoit route vers le Port de Nippes. Elle y arriva

* '

effeâJvemenc avant lui. Se mit 500. Hommes à terre en
trois endroits , fans que le Commandant de ce poile , qui
n'avoir que 5 o. Hommes , pût les en empêcher. Mais au "

bout de deux heures les Vaifleaux ayant apperçu le fecours

qui approchoit , tirèrent des coups d'appel. Le Général , qui

commandoit le débarquement en perfonne , jugea à propos
de fe rembarquer au plus vite ; Se. quelque diligence qu'il

fît » & quoique pour favorifer fa retraite il eût mis le feu

à cinq ou (Ix magadns , qui étoient au bord de la Mer , le

Commandant le chargea fi à propos , qu'il lui tua fîx Hom-
mes. Quatre autres , deux Fran<jois & deux Irlandois fe vin-

rent en même-têms rendre à lui , & l'affurerent qu'on leur

avoit fait prendre les armes à coups de bâton. Un Flibuftier

François qu'ils avoient pris pour pratique , fe fauva aufli

,

Se dit à M. Demandes que les Ennemis avoient beaucoup de
blefles , & qu'ils avoient embarqué deux Officiers morts >

les François dans toutes ces attaques ne perdirent qu'un
Homme.
Le Major reçut enfuite avis par des Prifonniers , qu'il fe faî-

tiotf d"e''Ne'
foit un grand armement à Porto-Belo pour chafler lesFrançois grcs déc

de S. Domingue, que l'on y devoir même embarquer des fa- ^"" ^ P*
milles pour les établir dans les habitations Françoifes & qu'il

devoir venir 5000. Hommes par terre des Milices de Cuba,
de Portoriç , & de la partie Efpagnole de Saint Domingue,
pour attaquer les quartiers les plus avancés dans les terres,

tandis que la Flote agiroit fur les Côtes. Il y avoit bien de
l'apparence que les Anglois faifoient courir ces bruits pour
intimider les François & les empêcher de rien entreprendre

audehors ; toutefois le Sr. Deflandes crut devoir prendre
fes fûretés : après quoi étant retourné chez lui , il y avoit

à peine une demie heure qu'il y étoit arrivé , lorfqu'un Ca-
valier vint l'avertir en diligence d'un complot formé par

aoo. Nègres pour maflacrer tous leurs maîtres , & s'empa-

iPer des habitations. Deux Nègres de la confpiration avoient

Ggij
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1 6$i. été faifis fur quelques indices , & en avoient d'abord nom^

mé les Chefs. On les mena à M. Deflandes , qui les fit

mettre à la queftion pour fçavoir les complices , & ils en
nommèrent plufieurs , qui furent pareillement interrogés.

On travailla enfuite à inftruirc le procès des coupables , &
le Major fit pour cela une aflemblée des OflSciers de Mi-
lice & de Juftice , à laquelle il prcfida. Deux jours après
deux des Chefs de la Confpiration furent rompus vifs , trois

autres eurent une jambe coupée le lendemain , & il y en
eut encore deux , qui furent condamnés à être rompus , mai»
ils étoient enfuite. Deflandes n'ignoroit pas , dit-il dans fa

lettre au Miniftre, que c'eft à la Juftice de connoître de
ces crimes. » Mais ces Meflieurs , ajoûte-t'il, font fi intc-

» refles qu'ils ne travaillent que quand il y a de l'argent à
» gagner , & par leur négligence ils ont plus d'une fois laiflc

=» fauver des Nègres coupables de vol & d'homicide. »

v^o'^ir
^' ^'- ^"^^^^ arriva au Cap au mois d'Oftobre fuivant , &

£t'at "où il"
^"' ^^^" furpris de trouver la Colonie moins forte de 4000.

trouve Ja Co- Hommes , qu'il ne l'avoir vûë peu d'années auparavant , fails
'"""^

fortifications , fans munitions & fans Vaifleaux ; les Flî-

bufliers , qui avoient été fi long-têms la terreur de l'Ame»
lique , prefque tous péris ou entre les mains des Anglois j

& le Cul-de-Sac menacé par une puiflante Flote d'Efpagne.
C'étoit encore le même bruit, dont j'ai déjà parlé , & qui
paroifibit fe confirmer , ce qui obligea le nouveau Gou-
verneur à fe tranfporterdâns les quartiers de Leogane&du
petit Goave avec les VailTeaux du Roy , qui l'avoient ame-
né,& un Marchand de Nantes, dont il fepropofoit de ren-
forcer l'Equipage de 300. Hommes. Les Anglois avoient
aufli armé en Angleteii^:; pour fe joindre aux Efpagnols ,.

à ce qu'on croyoit , mais ils furent battus au fortir de la

Manche : & la Jamaïque n'étant pas en état de rien entre-
prendre, M. Ducaffe ne crut pas avoir rien à craindre de
ce côté là, & il ne fongea plus qu'à fe garantir contre les

enrrîprifes des Efpagnols. Ce qui lui parut fur-tout avoir

beioin d'un lemede prcflànt , ce fut la négligence avec la*
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quelle on gardoit les Côtes. II n'y patùiuoit pas un Navire r • "

de force depuis long-têms , & tous les Marchands , qui y *
^^*

croient venus cette même année , avoient été enlevés par
\t& Ennemis.

La conduite, que M. de Cufly avoit tenue pendant tout n examine
fe têms de fon Gouvernement , étoir encore un problème '^«^""''""«'i»

pour bien des gens , & M. Ducaffe trouva les Officiers &iet.gnncnt
& les principaux Habitans dans une grande défunion à ce qu'Ucnportor

fujet. Il voulut approfondir cette affaire , & il y a bien de
l'apparence qu'il en avoit reçu l'ordre de la Cour. Enfin,
après un examen très exaû , il manda au Miniftre qu'il n'a-»
voit rien trouvé dans tout ce qu'avoit fait fon prédécefleur

,

qui ne fût d'un très-bon Sujet, détaché de tout intérêt , &
rempli de zélé î que le commerce, qu'on lui imputoit , étoit
une pure calomnie & une lâche récrimination de quelques
malfaiteurs, qu'il avoit châtiés, qu'il étoit même dans de
très-grofles avances pour le Roy , & qu'il ctoit mort avec
beaucoup de gloire, & très-peu de bien. Il y eut plus j un
malheureux ayant été furpris en répandant partout les
mauvais bruits, dont je viens de parler, fut arrêté & con-
feflaqu'iiravoit fait par reflentiment, pour une punition, qu'il
avoit re<jûë de M. de Cufly , & qu'il avoit bien méritée.
M. Ducafle crut devoir une réparation authentique à lame-
moire^ d'un Homme , dont il refpeaoit la vertu , & fit faire
une rétraûation publique & une amende honnorable au
calomniateur : conduite qui fit fans doute beaucoup d'hon-
neur à Monficur de Cufly , dont de pareils témoignages
mettoient la mémoire à couvert des ombres même de tout
reproche , mais qui montroit dans le nouveau Gouverneur
nne grande droiture , & une grande noblefle , & combien
il étoit éloigné de cette bafle politique , dont de grands
Hommes même n'ont pas toujours été exempts , & qui con-
(îfte à relever fa réputation aux dépens de ceux , à côté ou-
à la fuite defquels on fe trouve.

Quelque-têms avant toutes ces difciiflions, on avoit pro- Etat dé U
pofé au Miniftie de léunir tous \q% quartiers occupés alor«

^"'""'^ '^""*

,C g lij
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par les François dans 1 ia< de Saint Domingue à ceux de

riflc à Vache , & du Cap fran^ois , & cette propofîiion,

qui étoit du fieur Donon de Galifet^ pour lors Lieutc-
16vi. Projet • _ . / .

-
I i<

a'ahanaonncr nant de Roy de l'iUe Sainte Croix , croit accompagnée a un

tZ\
''^"

i"'"'
mémoire inftruaif toû^ hant l'état aduel de cette Colonie,

IwYt de deux" qu'on fera peut-être bien-aife de voir ici. Le Cap François,

dit M, de Galifet , eft fitué dans le meilleur air de toute

rifle, le Port en eft bon , & admirablement bien placé pour

les Vaifléaux , qui viennent d'Europe. Le terrein yefttrè*

fertile & bien arrofé, & il y a dequoi nourrir 6000 Hora-

IT"; ^I l'y en a préfentement que loro. & pas une feule

perfonne de confidération. Le Port de Paix eft à huit lieues

îbus le vent, on y compte 80. Habitans au plus ,& il n'y

en peut avoir d'avantage > la rade n'eft pas bonne , l'air y
«ft mauvais , & le terrein fterile. On y voit néanmoins ua

afle's grand nombre de Volontaires , gens fainéants , qui vi-

vent de la chaflTe , & logent à la campagne fous des huttes.

Tout compris , ce pofte eft de 5 00. perfonnes. Son Fort eft

un Tuf approchant du Roc , qui a 4; 5. toifes decirconfe-

xence par le haut, & la Mer en environne 190. toifes. Le
lefte eft un terrein plat , où l'on rencontre l'eau à deux ou

trois pieds de profondeur. La partie, qui regarde laMer, mon-
te en amphitéatre > celle qui eft environnée dt, 'a. terre eft

prefque efcarpée de la hauteur de ^o. à 50. pieds: mais il

y a des coteaux > qui le commandent fur tous les côtés de

terre, depuis 160. jufqu'à 300. toifes d'éloignement. li

faudroit faire de grands épaulemens pour fe couvrir des

commandcmens de revers i & pour donner du flanc à fes

côtés , il faudroit rentrer les courtines en efcarpant.

La Tortue eftvis-àvis, il y a 100. Hommes j paye dif-

ficile , uniquement propre à difperfer les forces de la Colo-

nie. Nous avons vu plus d'une fois qu'on n'avoir pas tou-

jours penfé comme cela , mais on n'a poinr penfe autre-

ment dépuis, & il n'y a pas aujourd'hui une ame à la Tortue.

J'ai dit que toute la Côte Occidentale de Saint Domingue

^onoit ordinaiiemçnj: le nom de Cul de-Sac, mais depuis
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* le téms dont je parie , on a xefttaint communément ce

nom à un quartier afles borné , qui fait un enfoncement

à ;o. iieuës fous le vent du port de Paix ; il y a . continué

le mémoire , 50. Habitans dans ce cuartier , & du terrein

pour y en mettre encore deux foi; autant > mais l'air y eft

mauvais , on y manque d'eau » & celle même qu'on tiredes

puits eftfaumâtre. Leoganeeftfix lieues au-delà. C'eftune

plaine d'environ quatre lieues de long fur une & demie de

large * bordée d'un côté de la Mer ,& de l'autre d'une chaî-

ne de Montagne^;. Les rades y font tout ouvertes , le terrein

fort bon. On y compte 200. Habitans j ce font les plus ai-

fés de la Colonie. Le grand Goave eft quatre lieues fous le

vent. Il y a 30. Habitans, & c'eft tout ce qu'il peut y en
avoii,-. Le petit Goave en eft éloigné de deux lieues, il y Ontitcomp»

a 60. Habitans , & c'eft trop. L'air y eft mauvais , les ter- « ordinairc-

res n'y valent rien , le Bourg bien bâti , & le Port excellent, u/uëdu'^grand-

Nippes eft fix lieues plus loin , même nombre d'Habitans , Goave au p«.

environ 100, Hommes portant les armes , & 700. dans toute "' *^''*''*^

cette partie Occidentale. Le quartier de Nippes n'a pas plus

d'étendue que celui du petit Goave , Sx. tous ces quartiers

font féparés par de très-mauvais chemins.

Enfin l'IQeà Vaches eft au Sud vers la pointe del'Oueft. l" Ënne-

Le quartier habité eft dans la grande terre. C'eft un '^i::^^
païs plat , coupe de quantité de Rivières , d'une fertilité terre, pou. at-

merveilleufe, & il pourroit y avoir 10000. Hommes logés
"i^Je^fe^fg!

au large. Il n'y avoir alors que 20. Habitans & 80. Hom-^ tircntiànsrien

mes portant les armes. Or la raifon pour laquelle le fieur ^^"*'

de Galifet vouloit qu'on réduisît toute la Colonie à ce quar-

tier & à celui du Cap , c'eft qu'outre la bonté & la com-
modité de leurs Ports , ce font les feuls capables d'une peu-

plade aftes forte pour faire une grande réfiftance , & que
par li même raifon il n'étoit pas à craindre , que les Enne-

mis s'établiftent puiftamment, dans ceux qu'on abandon-

neroit. Mais il paroit que M. Ducafte ne penfoit pas ainfî.

Car ayant re<jû au mois de Novembre un troifiéme avis

qiie les Efpagnols fe préparoienc fécieufement à le venir

i6p2.
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attaquer, il prit fes mefures pour défendre tous les polies,

& il le fit avec tant de fuccès , qu'il apprit depuis que les

Efpagnols, après s'être avancés jufqu'à ij-. lieues du Cap,
s'étoient retirés fur le bruit de fes préparatifs, La réputation

du fieur de Graff contribua aufli beaucoup à cette retraite,

car ceux qui venoient par terre au nombre de plus de 2000,

fous la conduite du Gouverneur de Sant-Yago , ayant fçû

que ce redoutable Flibuftier étoit à la tête des Milices du
Cap , ôc les attendoit dans un pofte avantageux , la defer-

tion fe mit aufli-tôc parmi eux , & le ComiTiandant , s'il

n'eût fait retraite, couroit jifque d'être entièrement aban-

donné.

Indocilité M. Ducaflc délivré d'inquiétude de ce côté là , n'étoitpas
ipsFJibuiliers. abfolument fans embarras. Tant que la Colonie avoit été

menacée d'une irruption , il étoit venu àboutiquoiqu^javec

de grandes peines, de retenir les Flibuftiers dans les poftes

,

où il jugeoit leur fecours néceffaire. Mais du moment
qu'on eut appris que le projet des Efpagnols étoit avorté ,

il ne fut plus polfible de les arrêter , & cinq ou fîx de leurs

Bâtimens fe mirent en Mer. La conduite ferme , quoique

modérée , qu'avoir tenue à leur égard M. deCufly les avoit

extrêmement aigris , & jamais on ne les avoit vus plus in-

dociles , ni plus fcélerats. Ce qu'il y avoit de plus fâcheux

,

c'eû que leur exemple devenoit contagieux , & que la plu-

part des jeunes gens vouloient par libertinage embrafler

cette profeffion , d'où il 5'enfuivoit que des habitations déjà

tout" . formées demeuroient en friche , & que la Colonie

fe irouvoit tout à la fois dégarnie d'Hommes , d'armes ,

& de munitions. Le nouveau Gouverneur ne concluoit

pourtant pas de tout ceci, comme faifoient quelques autres,

qu'il falloir abfolument exterminer ce Corps. C'étoit félon

Jui un mal , mais un mal néceffaire ; on avoit befoin de

ces gens-là pour les mettre aux trouffes des Anglois &des
Efpagnols. Ils avoient depuis peu fait quantité de prifes fut

les premiers , & cette petite guerre empêchoit les uns &
les autres jde rien entreprendre fur nous, à moins q'^i'i's ne

re^ulTenf:
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reçuflent de grandes forces d'Europe , ce qui arrivoit ra-

—7 *

rement. Il falloit donc ufer de bien des ménagemens avec
^^^*

un Corps
,
dont on ne pouvoir fe paflèr , & dont il y avoit

tant à loufFrir & à craindre.

cetoit la manière
> dont en ufoient les Ennemis à l'égard des rtndpoi.ne-

Prilonmers, qu'ils faifoient fur nous. Les Efpagnois les trai- co"'pnfo.r
toient avec une dureté & une barbarie, à laquelle il étoit nurs des

en effet bien-tot de miferes , de fatigues , &de chagrin, pagnol,.
Les Anglois etoient un peu plus humains. mais pour leur
oter toute efperance de revoir jamais Saint Domineue . ils
les faifoient paffèr en Angleterre par les première'^ occa-
hons,qmfe prcfentoicnt. De cette forte un Homme pris
etoit ordinairement un Homme perdu pour la Colonie. Pour
remédier à un fi grand mal . le Gouverneur de Saint Do-
mingue voulut e'tablir un cartel avec les Ennemis, & ilcom-
menra par Milord Jufquin Gouverneur de la Jamaïque , le-
quel accepta fans peine la convention, qu'il lui propofa, &la
garda de bonne foi. Les Efpagnois ne furent pas fi traita-
bles

, & l'on en peut juger par ce billet , que M. Ducafle
écrivit au Gouverneur de la Havane, en datre du 2. Février

1J92.
» Un de nos Corfaires vient de m'amener trois Pri-

» fonniers de vôtre Ifle, lefquels je vous renvoyé 5 ils pour-
» ront vous informer comment je les ai traités. Le Roy mon
» Maître m'ayant honoré du Gouvernement de cette Côte,
»j'ai voulu, Monfieur, commencer de cette manière , &
» vous dire qu'il ne tiendra qu'à vous & à M M. les Offi-
» cicrs

. qui commandent dans les Indes , que nous ne la
» mettions réciproquement en pratique. Je dois aulTi vous
» dire

,
Monfieur , que le Préfident de S. Domin-^ue en agit

«avec une cruauté, qui n'a point d'exemple , fiffant égor-
» ger les Prifonniers

, & traitant d'une manière barbare
« ceux , qui échapent à cette fureur. les faifknt mourir de
» faim

, les outrant de travail . & les enf-nr uit h nuit dans
» des cachots

, ou ils refpirent^ à peine. S il ne moJere cette
J'oûte II.

1^ j^
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, » cruauté , je ferai obligé de ne faire aucun quartier aux Efpa-

» gnols : je ne m'y refoudrai pourtant qu'avec peine , &. je fuf-

» pendrai jufqu'à ce que j'aye reçu de vos nouvelles. Si vous
» négligés cet avis , Dieu vous imputera l'éflfufion dufang,
w qui fera répandu. Je vous offre même de rendre les Efpa-

» gnols que j'ai, fi tous les Commandans veulent renvoyer

» les François. » Il y a bien de l'apparence que M. Ducaffe

ne s'ctoit adreffé à ce Gouverneur , qu'après avoir inutile-
' ment fondé le Préfident , mais il eft certain que les Efpa-

gnols ne changèrent rien à leurs manières , & nos Com-
mandans n'ont jamais pu fe refoudre à ufer d'une réprc-

faille , qui n'auroit rien produit , & dont notre Nation n'eft

pas capable.

Lettres in- C'étoit alors les Anglois , qui fe faifoient voir plus fou-

îes'^An"oi^"
vcut fur nos Côtes , & ils y faifoient de grands ravages.

Effets ipi'cUcs II eft vrai que les Flibuftiers leur rendoientbien la pareille, les
produiient. defcentes de ceux-ci à la Jamaïque pour y enlever des Nègres

étoient fi fréquentes , qu'on n'appelloit plus cette Ifle à S.

Domingue , que la petite Guinée. Les Anglois réfolurent

enfin de s'oter cette épine du pié , & ils crurent la chofe

facile à l'occafion que je vais dire. Trois Vaifleaux Mar^

chands de la Rochelle furent pris vers ce même têms à la

vûë du port de Paix , un quatrième de Saint Malo fe fauva

en s'échoùant à la Cote, oùilfut fecourupar les Habitans.

On n'eut pas plutôt avis du malheur des autres ,que M. Du-
mas Lieutenant de Roy du Cul de-Sac eut ordre d'envoyer

un Bateau à la Jamaïque pour redemander les Prifonniers,

& ils lui furent rendus , mais on leur avoit trouvé des let-

tres , qui caufcrent une grande joye aux Anglois : elles

contenoient un recenfement général de toute la Côte Oc-
cidentale depuis riHc à Vaches jufquà l'Artibonite ,& com-
me il étoit conforme à celui jque j'ai rapporté de M. de

Galifet, les Anglois furpris de la foiblcfle de nos quartic.s

voulurent en profiter. Il fut rcfolu darmer incefl'amm mt
pour aller brûler (5c détruire tout ce que nous avions d'ha-

bitations dans le Cul-deSac, Selon prépara pour cette ex-
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ped'tion deux Vaiffeaux de guerre, une Ba»-que longue Ef-

pagnole de 24. Canons, & fept ou huit Bâtimens Marchands*
fur lefquelson embarqua 3000. Hommes. Cet armement
fut fait avec une extrême diligence , & le Commandant
n'attendoit plus que le vent pour appareiller , lorfqu'une

diverfion faite par iiazard, & fans qu'on fût informé de leur

delTcin , fauva la Colonie : à quoi contribua aufll un des plus

étranges évenemens, dont on ait jamais oiii parler.

Vers Je commencement de Juin de cette année i6ç2.
un fameux Corfaire François nommé Daviot , qui s'étoit que,

fort distingué à la tête des Flibuftiers dans la dernière ex-

péditio 1 de ÎA. de Cuffy à Sant-Yago de los Cavalleros ,

partit du petit Goave fur un VaifleaujOii il y avoir 225".

Flibuftiers , & fuivi d'un Bateau , qui en portoit 65. pour
aller piller une des Côtes de la Jamaïque. Y étant arrivé,

il débarqua fans oppofition IJ5. Hommes au iMord de
rifle. Il y avoit en cet endroit 1? une Bourgade nommée
Sainte Anne , où il fe fabriquoit beat'.coup de fucre 5 nos
Avanturiers y fitent un très-grand ravage , & en emmenè-
rent 52. Elclaves , qui furent à l'inftant embarques dans le

Bateau , lequel étoit moù<llé dans un petit Havre voifin,

tandis que la Frégate louvoioit au large. Un gros têms >

qui furvint fur ces entre-faites , mit le Bateau en très-grand

dana;er d'échouer, & le Pilote ne put éviter ce malheur,
quen coupant au plus vite fon cable, & tirant au large ^

fans pouvoir même attendre les Flibuftiers , qui étoient à
terre: ôcco^^îme ilne lui fut pas polfibledefe foûtenir en
pleine Mer , il n'eut point d'autre parti à prendre , que de
faire vent arrière , pour gagner le petit Goave, où il entra

heureufement. La Frégate avoit été témoin de cette n .noeu-

vre , & quoi qu'elle fûtauffi fort incommodée de la Mer , elle

demeura long-têms à la Cape , dans le delïein d'embarquer
les Flibuftiers , qui de Irur côté firent inutilement bien des
efforts pour s'y rendre. Il y en eutmême, qui s'étant opi-

niâtres à vouloir palier dans un Canot, fe noyèrent malheu-
lieulemcnt. Les autres furent contraints, pour ne pas fubir

Hhij
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i6()2. "" ^°'^ pareil , de regagner la terre , ou ils fe virent bien-

tôt attaqués par les Anglois. Ils perdirent quelques Hom-
mes aux premières décharges ; mais l'Ennemi ne tint pas

long-tcms devant eux . & fut contraint de fe fauver avec perte.

La tourmente cella enfin & les Frantjois voulurenr s'embar-

quer, mais la Frégate ne paroillbit plus j elle manquoit d eau,

& elle en éioit allé faire dans l'iflede Cuba. Ce nouveau
contre-têms les embarrafla fort; il y avoit déjà 15. jours

qu'ils étoient à terre , ils fe voyoient continuellement à la

veille d'être accablés par le nombre des Ennemis , & ils ne
fçwoient plus quelle mefure prendre pour fortir de l'ifle

,

lorfqu'ils furent furpris d'un accident , qui les occupa aflcs,

auHl bien que les Anglois , pour empêcher les uns & les au-
tres de penfer à fe faire la guerre.

mc-S'iTtcrre
^^^ accidcut fut uu tremblement de terre , auquel on

exiraordinai- ne "oit pcut-être rien de femblable dans aucune Hiftoire.
ici lajamai- Il commença fur le midi 19. Juin par un bruit fourd, com-

me d'une volée de Canon tirée de loin : ce bruit fut bien-

tôt fuivi de fecoufles Ci terribles , qu'on eût dit que l'ifle

alloit fe fondre & s'abîmer. Cependant le têms étoit fort

calme , & le Ciel très ferein. Les Flibu^iersjdont le nom-
bre étoit réduit à 115. fe trouvoient alors afles près de la

Mer ilir le bord d'une petite Rivière , oi;i il y avoit plu-

(îeurs Canots , & ils tenoient enyiron 40. Prifonniers , qu'ils

avoient faits en différentes rencontres. Dès qu'ils fentirent

la terre trembler fous leurs pieds , ils s'embarquèrent tous

dans les Canots , mais les ayant faits tourner à force de les

charger , ou par la précipitation avec laquelle ils y entre-

renr , ils furent encore bien heureux de pouvoir regigner

le rivage ; ils voulurent alors fe fauver plus avant dans les

terres, & ils fe mirent à courir de toutes leurs forces ; mais
la xMer , qui dans ce moment venoit de franchir fes bornes
avec un mugilîement atfreux , couroit encore plus vite , &
les eut bien-rôt atteints. Pluficurs furent engloutis dans les

vagues , il y en eut qui tombèrent dans des abîmes , qui s'ou-

vnrent fous leurs pas 5 tous les autres s'avifcrent de grimpet
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au haut des arbres, & quelques-uns de ces arbres ayant ,<nT~
enfuite cte renverfés par la violence du tremblement , ils

^
eurent l'adrefle de s'attacher aux plus hautes branches ', où
ils fe foûtinrent dans la chute des arbres. Il en étoit refté
un bon nombre dans les Canots 5 ils furent emportes bien-
loin au large par le reflux de la Mer , laquelle étant ve-
nue enfuue à monter avec une rapidité furprenante , il leur
fallut faire des efforts incroyables avec leurs rames , pour
netre point brifés contrôla Côte. Mais ils tinrent bon , &
quoique la Mer baifsât & montât encore fix fois en cinq
heures, ils ne voulurent point quitter l'abri, qu'ils trouvoient
fur fes ondes contre Ces fureurs & les fecouûes de la
terre.

I ^^r^ ^^" ^^^ ""^ '^^"'^" '^^ ^«'"^ 'e tremblement céda ,
Suite de ce

les Hibuftiers fe raflemblerent & ne fe trouvèrent plus que
"^'"'''''"="'-

80. avec 60. fufils & leurs Prifonniers, dont aucun n'avoit
fonge à fe fauver , & dont fort peu avoient péri. La perte
que caufa dans llfle ce cruel accident, ne fe peut eftimer ,
II COQ. âmes y perdirent la vie, le port Royal fut prefque
entièrement abîmé

, fon Fort s'écroula en bonne partie &
fondK dan3 la Mer 5 prefque tous les Vaifleaux, qui reftoieac
dans le Port, ou furent brifés, ou fombrerent fur leurs an-
cres :1a Ville, qui étoit à deux lieues dans les terres, fnt
renverfee, des montagnes entières coulèrent dans lesphi-
nes, d'autres fe fendirent par le milieu , & ouvrirent de
nouveaux abîmes

: quelques unes sérant éboulées, bouchè-
rent certains détroits , par où l'on paflbit dune extrémité
de la Ville à l'autre , & il fallut y envoyer des milliers de
travailleurs pour les déboucher. Mais pour revenir aux Fli-
huftieis

, la perte d'une partie de leurs camarades , & de
preîr.-e toutes leurs armes les avoit fort déconcertés , &
ils fongeoient plus que jamais aux moyens de quitter 'un
fcjour fitatal, lorfqu'ils appertçurent une voile en Mer ; ils
relâchèrent aufll-tot leurs Prifonniers

, & s'étant tous mis
dans deux grands Canots , ils allèrent pour s'embarquer dans
ce Navire de gré ou de force.

Hhiij
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C'ctoit un Brigantin Angloi», quiavoit coupé fes cables,

pour prendre le large pendant le tremblement de terre.

Les Flibuftiers s'en approchèrent d aûl*s près pour crier au

Capitaine d'amener; il n'en voulut rien faire ,& un gros

têms 3quirurvint avec la nuit, les obligea tous de regagner

la terre au plus vue, ce qu'ils ne purent faire làns courir

de grands rifques. Cependant furie premier avis, que l'on

avoit eu au Port Royal avant le tremblement de terre ,
de

la defcente des François à Sainte Anne , on avoit détaché

deux Navires de l'armement , dont je viens de parler , &
& la Barque longue , avec ordre de combattre Daviot par-

tout, où on le pourroit trouver. & l'on fit en même-têms

partir une Frégate & deux Bateaux pour veiller fur ceux des

Flibuftiers , qui pourroient être à terre. Les deux Navires

& la Barque longue rencontrèrent Daviot à la hauteur de

Cuba , & l'attaquèrent avec toute la vigueur pofllble ; mais

il fe défendit avec tant de bravoure , & manœuvra fi-bien

,

que fans perdre plus de deux Hommes , il en tua 70. aux

Anglois. La Barque longue voulut tenter l'abordage ,
mais

Daviot l'évita. Elle y retourna , & plufieurs Anglois & Ef-

pagnols ayant faute à bord , n'eurent pas le têms de fe me-

furer avec les Flibuftiers , parce que le feu prit par hazard

aux poudres, 5c que le Navire s'ouvrit. Vingt & un Fran-

<îois fe fauverentôc furent Prifonniers des Anglois, qui les

recùeillirenr.

Pendant ce tcms-là , ceux qui étoient reftés à la Jamaïque

remontoienc en Canots vers la tête de l'ifle , réfolus de

traverfer de là dans celle de Cuba , mais ayant tenté ce paf-

fage, ils fe virent bien tôt contraints de regagner la terre,

parce que la Mer devint tout à coup fort grolfe. En atten-

dant le calme ils fe mirent à faire bonne chère des provi-

fions, qu'ils avoient enlevées fur leur route, & qui con-

fifloient en volailles , moutons , vins & eaux-de-vie ; l'en-

droit , où ils fe trouvoient , étoit inhabité , par conféquent

fort propre à les tenir cachés , mais la fumée du feu, qu'ils

allumèrent pour cuir leurs viandes , les traliit. Des qu'ils fe
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virent découverts , ils fe rendirent , contre le fentiment
d'un petit nombre des plus braves, à condition d'être en-
voyés à Saint Domingue. On les embarqua dans la Frégate,
& ils y étoient à peine rendus . qu'ils apperçurent les deux
Navires & la Barque longue, qui revenoient de leur expé-
dition contre Daviot, & de qui ils apprirent le malheur ar-
rivé à ce Capitaine.

Les Anglois refpirerent alors, & revinrent de la peur,
qu'ils avoient eue. Ils diflfcrerent le plus qu'il leur fut pof- *^^5-

fible, de renvoyer leurs Prifonniers à Saint Domingue, de „i-3 Colonie

peur qu'y faifant connoître la fituation,oùfetrouvoitlei)rde nZlt
Ifle

,
on ne fût tenté de la conquérir j mais M. Ducaffe l'f '", \l'

n'etoit pas en état de faire aucune entreprife, ayant perdu Snoï"'
dans 1 expédition de Daviot près de 2yo. des plus braves
Fhbuftiers.quifuffentà la Côte de Saint Domingue. D'ail-
leurs les Anglois , malgré le malheur arrivé à la Jamaïque,
& les Efpagnols le tinrent long-têms dans la crainte d'être
attaqués avec des forces , aufquelles il ne fe voyoit pas
trop en état de réfifter. Il en recevoir des avis de toutes
parts

, & en arrivant au Port de Paix le 12. Avril 1593. il

apprit que la veille on y avoit tiré l'allarme. On avoir ef-
feaivement vu onze voiles à fix ou fept lieues fous le vent,
& fur cette nouvelle le Gouverneur fit mettre fous les batte-
ries le Vailîeau du Roy tEmporté, commandé par M. Da-
mon

, & fur lequel il étoit venu de France. Il y demeura
jufqu'au 18. fans qu'on entendît parler de rien , mais ce
jour-là un Challeur arriva de vingt lieues, & apprit au Gou-
verneur, qu'un Vaillèau de Nantes , qui partoit du Cul-
de-Sac . où il avoit chargé, avoit rencontré un Navire de
guerre Anglois

, qui l'avoir obligé de s echoiier à terre
, que

l'équipage s'ctoit fauve , & c\i\e leCapitaine l'avoir prié de
lui rendre une lettre de M. Dumas, dont il étoit porteur.
Cette lettre marquoit qu'on voyoit encore huit ou dix voi^
les à cinq ou Cix lieues au large , & qu'à la fin de Mars on
avoit vu de l'Kle à Vaches douze VaiHeaux , & quatre
Barques

, lefquels avoient mouillé avec pavillon Franc^ois,

! ?-l' 4 ::•:'-
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165*3. P"'^ avoient arboré ceiui d'Angleterre.

Préparatifs
^lofs M. Ducafle ne pouvant plus douter que l'Ennemi

deM Diic.iHen'en voulût à quelqu'un de fes quartiers , mais ne fjjachant
pour [cdcftii- pas fur lequel l'orage devoir tomber , fit avertir de Graff,

qui commandoir toujours au Cap , de fe tenir prêt , & de
prendre des vivres pour trois ou quatre jours, afin de pou-

voir le rendre avec toutes fes forces au Port de Paix, fi ce

porte ctoit attaqué; mais de ne point quitter les environs du
Cap , tant qu'il y auroit le moindre danger pour ce quartier ,

au fecours duquel, fi les Ennemis s'y attachoient ,M.de la

Boulaye, qui commandoitauPort de Paix, futauffiaverti d'ac-

courir au plutôt. Il nétoit pas aifc de prendre d'auffi bonnes

précautions pour Leogane & le petitGoave, par la raifon qu'il

falloir trois iemaines pour en avoir des nouvelles parterre,

& que la Merétoit fermée, les Navires qu'on avoir v lis, étant

entre deux. Le parti que prit M. Ducalîe , fut d'envoyer

l'Emporté , avec ordre d'aller reconnoître l'Ennemi , &; au

cas qu'il eût attaqué quelque quartier , ou qu'il fût mouillé

dans les rades, de mettre à terre environ 100. Flibuftiers,

fous la conduite du Major Bernanos , puis de faire toute di-

ligence pour le venir prendre. Au cas qu'il ne trouvât rien,

il lui enjoignit d'aller pafler le long des Côtes de la Jamaï-
que , & de poufler jufqu'audébouquement de Bah.mia , pour
tacher d'y enlever quelque Vaifleau. Damon exécuta pon-
âucllement fes ordres , mais il ne trouva rien , ce qui fit

jugera M. Ducafle, que lenouveauGouvernetir, qu'on at-

tendoit àla J.maïque , yavoit bien amené aflés de forces

pour remettre fon Ifle de la perte caufée par le tremble-

ment de terre , mais qu'il nétoit pas en état de rien en-

treprendre fur Saint Domingue , & il écrivit fur le champ
à Monfieur de Pontchartrain , pour lui repréfenrer l'im-

portance d'une entreprife fur la Jamaïque , & la facilité

d'y réùflir. Sa lettre eft du 4. de May.
Le premier de Juin il en écrivit une autre au même

Miniftre , pour lui donner avis du mauvais fucccs , qu'avoir

eu l'attaque de la Martinique par les Anglois j que la moi-

tié
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dé de fa Colonie étoit en courfe, que Godefroi, un des ,g-
plus fameux Flibufliers Fran<;ois, avoir été pus par deux
Navires Efpagnols , que c'étoit une des plus grandes pertes,

q ae pût faire la Colonie, & qu'il feroit tout ce qui dépendroit
de lui pour f<:;avojr; oùon l'auroit mené , & pour le retirer:

enfin qu'ilcouroit des bruits confus que lesElpagnols étoient
en chemin pour venir l'attaquer. Ces bruits ne linquié-
toient pourtant pas beaucoup , & il ajoûtoit que fi la Cour
lie goûtoit pas l'entreprife fur la Jamaïque , il prioit qu'on
lui envoyât du moins quatre Vaifleaux de 40. à 5 o. Canons

,

pour aller chercher l'Armadille. Quelques jours après il

reçut des nouvelles du Sr. Berger , qu'il avoir envoyé au
Gouverneur de Sant-Yago , ou au Prcfident de San Domin-
go 5 cet homme lui mandoitqu'ilavoit été fort-bien re(;û , &
qu'on avoir envoyé au devant de lui un Caphaine avec un
détachement de 20. Soldats , pour empêcher qu'il ne lui fût

faitaucuneinfulte.d'oii M. Ducafle concluoit prefque la fauf-

fctc des bruits , qui couroient des préparatifs des Efpagnols»

Sur ces entrefaites on intercepta pluficurs lettres de l'Ar- ,,.^"'"' ''°

chevcque de San- Domingo, dans l'une defquelles,adreflee de sàn-^Do-

au Marquis de la \clez Préfident du Confeil des Indes, ce '"'"S° '"ter-

Prélat infiftoit particulièrement fur deux points } le premier,
"P'"'"

que les François , par le peu d'attention de la Cour , étoient
iLir le point d'ctre les feuls maîtres d'une Ifle , qui entre
leurs mains pouvoir devenir un puiHant Royaume; le fé-

cond , qu'il n'y avoir point d'autre moyen de les en empê-
cher, que d'y faire venir des Flamans , &de les y établir,

ainll qu'il l'avoir déjà propofé. » Je fçai, ajoûroit-il. que la

» Chambre du Commerce de Seville s'oppofe à ce projet
» fous prérexre que les Flamands négocieronr le long des
» Côtes de l'Amérique i comme fi les Anglois S: lesHol-
V bndois ne faifoienr pas tous les jours cette traittc, & ne
»• fraudoient pas le Roy d'Efpagne de fes droits . au lieu que
» les Flamands offrent de faire enre2,i{lrer rous leurs cfters

v avant que de les embarquer, d'en payer les droits au Port,
qu'on leur indiquera , & le faire Je même à leur retour. Les

Tornf II. I i
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ajfo Histoire
autres lettres du Prélat rouloient toutes fur l'état déplorable;

où étoit réduite la Colonie Efpagnole de Saint Domingue.

Il difoit entr'autres chofes que les Habitans n'avoient pas de

quoi fe couvrir , & que les femmes étoient obligées d'aller

à la Mefle avant le jour ; que la livre de pain n'y valoir ja-

mais moins de deux réaies , qui font 1 5 . fols de notre mon-
noye ; qu'à peine y pouvoir on avoir de la farine pour faire

des hofties 3 & du vin pour la Mefle } que les Ecclefiaftiques

y étoient dans la dernière indigence, ôcque lui même n'a-

voir pas dequoi en entretenir un pour porter fa croix de-

vant lui , ni un Laquais pour porter fa robe ; enfin que les

Eglifes étoient fans ornemens , & qu'on n'y pouvoir pas

faire l'Office Divin avec la décence convenable ; aufli pre-

noit-il dans d'autres lettres des mesures pour obtenir du Roy,
qu'il agréât fa demiflion , & en cas que cette grâce lui fût

refufée , pour pouvoir aller à Rome expofer au fouverain

Pontife les beibins de fon Diocefes»

Projet pro- Cette découverte fit d'autant plus de phifîr à M. Ducafle >

pofé par M. qu'elle lui paroiflToit une convidion qu'il n'avoir rien à

craindre , au moins de long-têms , de la part des Efpagnols

de San-Domingo , & il n'omit rien pour faire comprendre

à la Cour , que jamais on n'auroit une plus belle occafîon

de conquérir une Ifle laquelle étoit afles fertile pour nour-

rir autant de monde que la France en contient , & d'où l'on

fèroit à portée , après l'avoir peuplée , de faire toutes les

autres Conquêtes ,que l'on voudroir. » Mais , ajoûte-t'il , fi

^l'on manque cette occafion , fi on laifle faire la paix , ou
afi on donne aux Flamands le loifir de nous prévenir, ce

» fera un coup manqué pour toujours. » "Venant enfuite aux
moyens de réùfllr dans cette entreprife, il prétendoit que
les feules forces de l'Ifle, foûtenuës de l'Efcadre de M. de

Pointis,dont il ne fçavoit, dit-il, ni ne vouloit fi^avoirla

deftination, fuffiroient pour chafler les Efpagnols de l'Ifle,

ou pour les y aflujettir , d'autant plus qu'il n'y avoit que

San-Domingo à prendre , lequel ne rclifteroit pas plus de

quatre jours , Se que le relis n'ayant aucun fecours à atten-

iPucaile,

1
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dre, étant bien traité, fe trouvant dans l'abondance de
tout, n'auroit aucune peine à changer de Souverain

Je n'ai pu découvrir ce qu'on penfa enCour de ces propofi-
tions

5
ce qui eft certain , c'eft qu'on y étoit toujours perfuadé

que lesAnglois & les Efpagnols fongeoient à unir leurs forces
contre la Colonie Françoife de S.Domingue. M. de Pontchar-
train

,
dans une lettre, qu'il écrivit à M. Ducafle le 29. Juil-

let de cette même année, lui manda qu'on lui écrivoit d'An-
gleterre que près de Gravefand fur la Tamife , il y avoit
rois Frégates Angloifesde 36. à 40. Canons, avec pavil-ion Lfpagnol

, lefquelles en atrendoient fept autres , qu'on
aiiuroit être deftinées contre lui. Monfieur Ducafle defon

^ZT ? "r'^
P'"'' ^" ^"^ *^^ "«" entreprendre

, lorfque cette
lettre lui fut rendue: prefque tout ce qu'il avoit deFlibu-
itiers etoit en courfe . & il n'auroit pas même eu dequoi fe
défendre

,
s il eut été attaqué. A la vérité il ne craignoit pas

beaucoup de l'être , il voyoit bien toujours quelque appa-
rence d union entre les Anglois & ks Efpagnols, mais il
regardoir comme fort éloignés tous les projets qu'ils pou-
voient former, il fçavoit d'ailleurs que la Jamaïque n'é-
toit pas remifedc Ces dernières pertes, & il répondoit bienden faire la Conquête, dès que ies Flibuftiers feroient de
retout

, pour peu qu'on voulût l'aider de quelques Vaif-

Au bout de cinq ou fix femaines , c'eft-à-dire , vers la fin
de Novembre

.
il eut avis par un Prifonnier, qui s'étoit fau-

ve de la Havane
, que l'Atmadille compofée de fix Navires

avoit pafle le Canal de Bahama avec la Flotte delà nouvelle
Efpagne à la fin d'Août. & que la première devoit mouil-
ler à Portoric

, & de là aller à San-Domingo; fur quoi il
écrivit au Mimftre', que félon toutes les apparences ces pré-
paratifs fe faifoient contre le Cap François & le Port de
Paix

5 qu'il étoit fort inquiet de ce que lés Flibuftiers ne re-
venoient pomt

. & que la prudence ne lui permettoit point de
dégarnir le petit Goave , où il fe trouvoit pour lors ; ni les
autres quartiers de la Côte Occidentale : ainfi que c'étoit

Il ij

Ce qui ca
empêche i'c-

xécution.

Ce qui fait

manquer le

dclfcin des Ef-

pagnols & des
Anslois fur la

Colonie Fran-
çoifc de Saint

Dominguc.
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une néceflité de lui envoyer du fecours de France , fi on ne

vouloir pas expofer la Colonie à une irruption , qu'elle n'é-

toit point en état de foûtenir. L'ordre avoit déjà été don-

né, lorfque ces avis arrivèrent en Cour, pour amner deux

Navires de Roy , le Téméraire & {'Envieux , que M. du Rol-

lon devoir conduire à Saint Domingue , avec une Flutte

nommée le Ha^rdeux , chargée de vivres , d'armes & de

munitions ; & ces trois Bâtimens mirent à la voile peu de

fêms après : mais ce fecours , & tous les mouvemens, que

fe donna M. DucafTe pour fe mettre en état de recevoir les

Ennemis , furent fuperflus. La Flotte ne parut point ,& bien

des chofes y contribuèrent. L'Efcadre du Chevalier Wheler

devoir , après avoir conquis la Martinique , fe joindre à

l'Armadille & à la Flotte du Mexique , mais ayant échoué

dans fon premier projet , elie ne fe trouva point en état de

tenir parole aux Efpagnols. Ceux ci comptoient furdix Na-
vires de guerre ,& fur 6000. Hommes de bonnes troupes , y
compris un Vaiffeau de 70. pièces , que le Rov d'Efpagne

avoit envoyé au Préfident de San-Domingo, avec 300. Sol-

dats , mais trois Navires de l'Armadille firent naufrage dans

le débouquement , tous les Equipages furent perdus , &
une bonne partie de l'argent deftiné aux frais de l'entreprife.

Enfin le Général , qui devoit commander les troupes, mourut

à trois journées de San-Domingo.

L'attente de tant de forces réunies , dont on fut quelque-

tcms à Saint Domingue fans apprendre la dilïïpation , n'em-

pêcha point M. Ducaflfe d'envoyer i;o. Flibuftiers ,qui lui

reftoient , feire une defcente à la Jamaïque j il eft vrai

que cen'étoit que pour les tenir en haleine, &pour feles

attacher. Ils s'acquittèrent parfaitement bien de leur com-
miflion, ôcammenerent 3J0. Nègres, qui fe feroient très-

bien battus , fi les Efpagnols ôcles Angloisfuflent venus nous

attaquer alors. Quelque-têms après les grands coups étant

déjà manques , & le Gouverneur de la Jamaïque apprenant

par un Vaifleau de la Rochelle , que fes Armateurs avoient

pris , que le petit Goave çtoit dégarni, arma quelques Bi-
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timens pour l'aller brûler , & ravager la Côte: mais ne

i^'

Propofîcioos

de M Ducall'e

croyant pas cet armement aflTes fort pour exécuter fon def-

fein , & ayant f^û quil y avoit fur les Côtes de Cuba qua-
tre Navires Hollandois , qui y faifoient la traitte , il les in-

vita à fe joindre à lui , & ce fut ce qui fit e'choùer l'entre-

prife. Les Hollandois demandèrent que le Gouverneur
commençât par achetter leur carguaifon , puisqu'il leur fk
des conditions avantageufes dans le partage du butin. Ces de-
mandes furent rejettces , & comme il s'étoit perdu beau-
coup de tcms dans ces négociations , l'attaque du petit Goa-
ve fut remife à un autre têms , le Gouverneur Anglois pu-
blia qu'il attendoit de grandes forces d'Angleterre, & que
quand il les auroit reçues , il ne lailferoit pas un poulce de
terre aux François dans l'Ifle de Saint Domingue.

Cependant tous ces bruits de guerre , & le danger, où fe

trouvoit continuellement la Colonie n'empêchoit pas qrfo» à m. de Pont
ne travaillât avec fuccès à la culture des terres. M. de Pont- ciiartrainponr

chartrain avoit mandé à M. Ducafle, que fi la Côte Saint [oSôriiElw
Domingue pouvoit faire affés d'Indigo pour fournir le te.

Royaume, le Roy y défendroit l'en .••a de l'étranger : la

réponfe du Gouverneur dattée du 30. Mars i6p4. fut,que
non feulement elle le pouvoit , mais qu'il y en auroit encore
derefte pour vendre à nos voifîns, qui viendroient l'achetter
dans les ports de rifl'',queplufieurs y en venoient déjà cher-
cher, & qu'ils ne le trouvotent pas inférieur à celui de Gua-
timala. Il ajoûtoit dans fa lettre que ce dont il manquoit
le plus , c'étott des Hommes , que les Hôpitaux de France
étoient pleins de gens , qui n'y faifoient rien , & qui ne lui

feroient pas inutiles , & qu'on lui feroit plaifir de lui en-
voyer fur tout un bon nombre d'enfans de 12. à 13. ans,
qui tout en débarquant trouveroient dequoi s'occuper. Il

difoit encore qu'ayant envoyé fous un prétexte fpecieux un
fort habile homme à la Jawiaïque , il lui avoit rapporté
qu'on y travailloit à fortifier la Pointe , qui eft proprement
rentrée duPortRoyal , quoiqu'on emploie ordinairement ces '

deux noms pour fi'gnifier i» même chofe ; que dans toute

li ilj

tr
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i6p^. Mile il y avoit^ 1800. Anglois , & qu'il faifoit un arme-
ment de 300. hommes pour les harceler , mais que fon
avis étoit toujours de s'attacher à chafler les Efpagnols de
rifle de Saint Domingue , & il en apporte entr'autres raifons
que nos Nègres e'tant aflure's d'être re^ûs parmi eux , defer-
toient très facilement , ce qui ruinoit les Habitans.

^
M. de Pontchartrain avoit aufli chargé le Gouverneur

d'examiner, fi l'on pourroit faire delafoye dansl'Iflede S.

Domingue î il repondit le 4. Avril que cela n'e'toit pas pot
fible , tant qu'il n'y auroit pas plus de monde dans la Co-
lonie ; que les Hommes y étoient devenus extrêmement
rares , & que les trois quarts des terres cultive'es redeve-
noient en friche : que fi le Roy faifoit la Conquête de toute
l'Ifle , alors on pourroit occuper l'intérieur du pays , qui-
étoit le plus beau du monde , & que quand il feroit un peu
plus peuplé, rien n'empecheroit de faire de la foye: que
l'on avoit été contraint de cefler la culture du cotton , par-
ce que perfonne n'y pouvoir fubfifter , un Nègre n'en pou-
vant pas faire par an pour dix écus , & qu'à moins qu'il n'en
gagnât 30. à 40. l'Habitant fe ruinoit; <iue le Tabac s'a-

bandonnoit par la même raifon , & que tout le monde fe
jettoit à l'Indigo , qui réiifliflbit au-delà même de ce qu'on
avoit efperé d'abord.

Prife de la Enfin toutes les craintes, qu'on avoit eues des Ennemis s'é-

Angloifc"'^
""^ diflipées

, ou du moins n'y ayant nulle apparence qu'ils
paruffent de long-têms , M. Ducafiè réfolut d'envoyer faire
une féconde defcente à la Jamaïque , & ayant fait embar-
quer 400. Flibuftiers fur fix petits Bâtimens , il leur don-
na pour Commandant le Sr. de Beauregard Major & brave
Homme. Quelques jours après leur départ , le Téméraire &
l'Envieux, dont j'ai parlé étant arrives, & le Solide étant
forti de Carène, M. Ducaffe s'embarqua fur ce dernier avec
150. Hommes pour foûtenir les Flibuftiers , ou en cas de
befoin , favorifer leur retraite. Au bout de deux jours il ren-
contra deux Bâtimens de ceux ci, dans l'un defquels étoit

le Sr. de Beauregard , lequel lui dit qu'étant à la veille de
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foire defcente

,
ils avoient rencontré un Vaifleau de cuerre

(cctoit le Garde-Côte de la Jamaïque , ) qui leuravoitdon-
ne la chaflre; quil avoit propofé à Ces gens de l'aborder
mais que n'y ayant que des coups à gagner pour eux ilsne layoïent pas voulu, qu'ils lavoientenfuiteprefquetous
quitte

,
les uns pour reprendre la route de S . Domin^ue &

les autres pour aller croifer. Le parti, queprit alors M. Du-
calle tut de s en retourner pour confulter avec M. du Roi-Ion qui commandou les Vaifleaux du Roy . des moyensde fe rendre maure du Navire Anglois. Ces mefures fu-
rent que M. du Rollon , qui montoit le Téméraire , & Mde Montfegur qui montoit lEnvieux , iroient faire du bois

m«nH'^'"'M^? 1!^"'°"' y attendroient le Solide com-

iToTen! !r'nir^'A^\'''''.' ^ ^^"'""^""^ '^« ^^°" ^^^ires

GarHe r° "'
.
" '^^'""'^"^ ' ^ tacheroient de joindrela

vjarde-Cote pour l'enlever.

Les trois Navires s'ctant joints au Cap Tiburon , mirent
à ia voile

, & furent quinze jours à fe rendre à la vûë de
terre

: des qu'ils l'eurent apperçûë, M. du Rollon détacha
la Corvette la Puiflfante, commandée parle Sr. Cabefcepour la reconnoitre de plus près. Cabefce en approchant
découvrit la Garde-Côte, qui l'ayant auffi découvert & le
prenant pour un Flibuftier, chafla fur lui ; il fitfemblantde
luir

.
& 1 attira a la rencontre des Vaifleaux . lefquels ne l'eu-

rent pas plutôt apperçûë, qu'ils portèrent fur e'ie. Elle les
attendit

,
croyant que c'étoit encore des Flibuftiers, mais le

ioJide étant venu fe mettre par fon travers, elle voulut évi-
ter le combat. Alors le Téméraire tomba fur elle , & la mit
entre deux. Le Solide la rangea à la portée du moufquet& après en avoir efluyé quelques volées de Canons Jui fitfermer fes fabords. Dans cet état elle cfluya un feu terrible ,fur tout delà part du Solide, après quoi voyant le Témé-
raire, qui femettoit en devoir de l'aborder, (on Equipaae
denianda quartier. Le Solide n'eut qu'un Homme de tul,
le

1 emeraire n'en eut point : il paroît que l'Envieux ne
combattit point. LAnglois perdit dix-lèpt ou dix-huit Hom-

J(5P4.



i6(;^.

M. DiicalTc

part pour laJa-

maïque avec

de grandes

forces.

Qwtlquei rt-

lalioni ne tiKt-

tt'it que 11.

VoUes C7'I300.

Hommes de la

Cite.

0» Beull-i^e,

Ou Onatr^^eu,

Prife duPort

Moiai , & du

Port xMarie.

i^6 "H I s TOI m
mes î il en avoit 1 3 o. & 40. Canons montés , mais il étoit

percé à s o. M. de Montfegur eut ordre de l'efcorter à la Côte,

où l'ayant mis en fureté , il alla réjoindre MM. du Rollon

& de Planta à la Croifiere. Ils n'y refterent pas long-

têms, & ils retournèrent à Leogane , d'où ils étoient partis :

tout ceci fe pafla dans le mois d'Avril.

Peu de têms après 200. Flibuftiers , qui étoient à la Mer

depuis phij .un an.ôc une partie du dernier détachement

de i],;a -rd arrivèrent à la Côte fort à propos pour avoir

part à 1.U.J grande entreprife , que M. Ducafle meditoit fur

]'. Jï?n-.2, que. & qui fe trouva prête les premiers jours de

jui... Les trois Navires du Roy & la prife Angloife en

étoient , & il y avoit en tout 23. voiles & ijoo. Hom-
mes de la Côte Saint Domingue. M. Ducaffe sembarqua

avec M. du Rolioti furie Téméraire , & prit les devans avec

les Vaifleaux du Roy , après avoit donné le rendés-vous gé-

néral au Cap Tiburon , où il arriva le 18. de Juin. Toute

la Flotte s'y étant rendue , on en partit le 24. après avoir

pris un Bâtiment Efpagnol de 80. tonneaux chargé d'Eaux-

de-Vie , & de Vins de Canarie, Se on arriva le 27. à la Baye

de Coubé à y. Ueuësdu Port Royal : c'eft une très méchante

Rade, qu'on appelle encore la Rade des Vaches. Là M. Du-

cafle commanda M. de Beauregard pour faire la defceme à

la tête de 800. Hommes. Il la fit fans réfiftance, & marcha

14. ouïs, lieues jufqu'au Port Moran, brûlant & ravageant

tout ce qu'il rencontra. Il prit dans cette marche environ

j 000. Nègres , & il fit des Prifonniers , de qui l'on fçit

que les Anglois , avertis par des transfuges des préparatifs

de M. Ducatfe, avoient abandonné tous les quartiers, pour

fortifier le Port Royal, Ouatiroudans la Baye de Kow, la

Ville Efpagnole ou Legannie , & qu'ils s'étoient bien retran-

ches dans tous ces portes. En effet, Beauregard trouva les

deux Forts du Port Moran abandonnés, & dix-huit pièces de

Canon encloùées. Il acheva de ruiner les Forts , embarqua

une pièce de 18. & fit crever les autres. On trouva en cet

endroit des vivres & des ;aftaiçhiffemens em abondance , &
I4
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le détachement y demeura jufqu'au 26. Juillet. La Flotte Z
étoit reft<fe à Coubc , d'où M. Ducaffe envoya au petit Goa- ' ^**

ve la prife Angloife , qui fe nommoit le Faucon , avec quel-
ques petit* Bâtimens pour y porter les Nègre» , qu'on avoit
pris , ou qui s'étoient rendus , au nombre donze ou douze
cens : on prit aufli quelques Bâtimens Anglois chargé» de
Boeufs, de Lard & de Farines, & M. deBeauregard ayant
embarque aoo. Hommes fur quatre Bateaux . alla au Port
Marie éloigne d'environ 20. lieues du Port Moran » Se rava-
gea toute la Côte du Nord.

Cependant le Téméraire ayant été pris d'un mauvais têms le Teme-

Ic 4. de Juillet
, tandis que M. Ducafle étoit à terre , M. du "e'Ta'p'otï*.RoUon fut obligé de couper fon cable. Le 8. il retourna à ce qu'il de-'

Coubé
,
où il ne trouva plus la Flotte, ce qui lui fit croire

"*""'•

qu'elle étoit allée attaquer Ouattrou, comme on en étoit
convenu. Il y arriva le 9. eflliya quelques coups de Canon
du Fort, & n'y rencontra point les Vaifleaux. Il les alla cher-
cher plus loin à Surinam-Carters , croyant que la néceflîté
défaire de l'eau les auroit obligés de s'y tranfporter j mais
ayant pris une Barque Angloife, elle lui dit qu'on ne les
avoit point vus de ce côtélà. Il s'imagina qu'ils étoientau
Fort Royal , il s'y rendit le ij. reconnut le Port , & le fit

reconnoître de plus près par un Officier nommé la Coiiron-
ne ; ce fut inutilement , la Flotte n'y étoit point. Comme
il manquoit lui-même d'eau , il en alla faire à Bruflelt , 014
il arriva le 1$. aufoir, & le 16. il fit un détachement pour
(£ rendre maître d'une habitation voifine & couvrir les Cha-
loupes , tandis qu'elles faifoient de l'eau. Le Chevalier du
RolloncommandoitlesGarde.«:de Marine & les Soldats , &
Bernanos Major du Port de Paix, étoit à la tête de 30. Ha-
jjitans ; ils prirent l'habitation & s'y retranchèrent : le 17,
ils furent attaqués par les Anglois, mais ils les rcpouflerenç
& les menèrent battant jufques dans les bois. Ceujv-ci re*
vinrent trois fois à la charge, & toujours avec le même fuc-
cès, quoique fort fuperieurs en nombre: mais M. du Roi»
Ipn ayant apperçû de fon bord de la Cavalerje , envoya fe^

fome II. K k
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Chaloupes à (es gens pour les embarquer , ce qu*ils firent

en bon ordre, & fans que l'Ennemi osât les attaquer. M. du
RoUon apprit d'un Prifonnierj qu'ils avoient fait, que laFlotte

étoit à la Côte du Nord « & il fit ce qu'il put pour l'y aller

joindre, mais après avoir louvoie quelques jours entre Cuba
ic la Jamaïque, il fut obligé faute de rafraîchi(Temens , 5c

par les maladies, qui fe mirent dans fon Equipage, de faire

route pour le petit Goave, où il fçut du Faucon, qui y
éto'u encore, que la Flotte ^toit au Port Moran. II avoiteu
envie d'y aller, mais un Pilote Anglois , & des Flibuftiers

l'avoient aflûré que les Vaiflèaux du Roy n'y pouvoient pas
entrer 5 cela le chagrina fort , & peu s'en fallut qu'il ne fît

pendre le Pilote. Après avoir mis fes malades à terre , il fit

en diligence de l'eau & du bois , & le 10. d'Août il appareil-

la de nouveau pour aller joindre M. Ducafle au rendes-vous,
qui avoir été donné au Faucon ; mais comme il eut touché au
CapMefci dans l'Iflede Cuba, les maladies & la mortalité

même defolerent tellement fes Equipages , que ne pouvant
prefqueplus manoeuvrer, il fut contraint de gagner Leo-
gane , où il arriva le 19. & où il trouva la Flotte.

Le rendes-vous , que M. Ducafle avoit donné an Faucon;
étoit le Port Moran. où Beauregard étoit déjade retour,

quand ceN&vire y arriva. On fit aufTi-tôt embarquer tout le

monde , & le 25. la Flotte appareilla pour retournera la Baye
de Coubé. Elle y entra le même jour , & le foir les Chalou-
pes mirent à terre les Habitans de la Côte & les Flibuftiers

,

qui marchèrent Enfeignes déployées vers le Port Royal. II?

ne ptétendoient pourunt que donner une faulTe allarme à
cette Place, à la vûëde laquelle ils demeurèrent trois heu-
res en bataille. On tint enfuite Confeil , & il y fut réfolu

que le fleur de Graff iroit avec tous les Flibuftiers & les

gens delà Côte, pour attaquer Ouatirou, éloigné de 17.

lieues à l'Eft de Coubé, & où étoient les principales forces

des Anglois. De Graff partit le 27. au commencement de
la nuit fur 14. Bâtimens, & le 28. à trois heures après mh-
di il mouilla à Ouatiiou, U y trouva un Vaifleau Négrier
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de joo. tonneaux, monté de 30. pièces , il s'avança peut 7
le prendre , mais le Capitaine . qui avoit déjà débarqué Tes

' ^^*

Nègres , y mit le feu & (e fauva. Dans le même moment
le Canon de la Place commenta à tirer fur les Bâtiment
Flibuftiers , qui étoient à l'ancre . mais fans effet , ôc le foir

les ordres fuient donnés pour la defcente. Elle commença
le lendemain 29. à deux heures après minuit . & ne fut ache«
vée qu'à la pointe du jour , parce que les VaiiTeaux du Rof
étant reftés à la Baye de Coubé « pour cacher le deflein de
cette attaque , il fallut pour débarquer mille Hommes , fe

fervir de Chaloupes, qui n'en pouvoient porter que 50. à
la fois.

Tout le monde étant à terre on marcha d'abord aux En-
nemis , qui occupoient trois retranchemens. Beauregard
avoit lavant-garde, où étoient les Flibuftiers , & de Graff
fuivoit avec les Habitans. 11 fallut eflfuyer dans cette mar-
che un très-grand feu de 1 2. pièces de Canon , & de toute

la moufqueterie des Anglois , qui étoient au nombre de u.
à 1400. & Beauregard y fut blelTé au pied. Si-tôt que nos Bra>

ves eurent approché l'Ennemi à la portée du fuHl . de Graif
fit faire à fon tour un très-grand feu fur leurs tranchées ,

après quoi on fonça l'épée à la main dans les retranchemens,
qui furent emportés en moins dune heure ôc demie. Les
Anglois y eurent 360- tant morts que blefles .& parmi les

premiers deux Colonels , deux Lieutenants-Colonels , ôc

ifix Capitaines. Du côté des François il n'y eut que z 2. Hom-
mes tués ou bleirés. On prit i^o. chevaux , qu'on trouv4
tout fcellés&tout bridés , neuf Drapeaux d'Infanterie, ôc

fept caiffes. Pendant le combat de Graffeut ^vis qu'il venoit

«00. Cavaliers de la Ville Efpagnole pour renforcer les En-
nemis , il alla fur le champ ^ leur pencontre, & ï^s repouffa

après un Combat très vif, qui dura deux heures , & après

lequel il n'y eut plus nulle part de réfKlance. Le lendemain
de Graif détacha joo. Hommes pour lui emmener des bef-

tiaux , faire des Prifonniers , & ravager les habitations St:

Iça ÇMÇfçtiçs i lççin^^ïçtt\Q jourl^s Vaillc^ux du R liau^ii^T
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i6^^. lerent à Oùatirou, &M. Ducafle étant defcendu à terre en*

voya d'autres dctachemens pour achever de ravager le pays.

Il fit enfuitc chanter la MeiTe par un Pcre Capucin , qu'il

avoir amené de Saint Domingue , après quoi on ruina les

tranchées , on brûla le Bourg , on creva les Canons , 6c le

troiricme d'Août tout le monde fe rembarqua pour retout-

ner au petit Goave , où la Flottearriva le 14 M. du RoUon.
en rendant compte de cette expédition auMiniflre^louë

extrêmement les mefures juftes , qu'avoir prifes M. Ducafle,

à la conduite & aux manières genereufes duquel il ne craint

point de dire que tout le fuccès en ctoit dû. Il eft viai

qu'il fut très bien fécondé par les fleurs de GrafF & de
Beauregard ,& que toutes les troup îs firent parfaitement leur

devoir. Mais on n'emporta point d'autre butin , que des Nè-
gres , dont on fait monter le nombre à 3000. le refte dit-

on fut brûlé. La perte des Anglois fut très-grande , les quar-
tiers, qui furent pillés étoient très-riches , mais je crains qu'il

n'y ait beaucoup d'exagération dans ce que dit M. du Rol-
lon , dans la lettre qud')'ai déjà citée : à f<javoir que vingt Ifles

de Saint Chriftophle ne valoient pas le feul quartier Moran.
Suivant les mémoires que j'ai re<;ûs de Saint Domingue,

ce^ qui fauva la Jamaïque en cette occafion , ce fut une
précaution, dont s'aviferent les habitans d'Oiiatirou. Ils di-

fent que chaque particulier bâtit fur fon habitation une ef-

pece de Fort , où il renferma tout ce qu'il avoit de plus
précieux ; que les Flibuftiers après avoir forcé les trois re-

tranchemens , qui ne tinrent pas devant eux , comptant
que rien après cela ne les empccheroit de piller , furent
étrangement furpris de fe voir arrêtés par ces Forts , dont
les murailles étoient trop hautes pour pouvoir être efcala-

dées i qu ils furent même bien- tôt obligés de s'en éloignçt

parce que les Anglois tiroient fur eux à couvert , & que le

premier, qu'ils s'aviferent d'attaquer coûta la vie au Capitai-

ne le Sage , & à jo. de fes gens i qu'on déUbera fi on ne fe-

roit poinr venir du Canon des Vaifleaux , mais qu'on y
trouva des diâicultés , qu'on ciut infurmontables , qu'ainfiil
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fallut abandonner cette entreprife, & renoncer à rcfpcran" 16^.
ce d'un grand Butin. Ces mêmes mémoires ajoutent qu'il y
avoit dans les Montagnes plus de 7000. Ncgres fugitifs «

qu'on auroit pu emmener à Saint Domingue , que depuis
long-tcms ils fouhaitoient avec ardeur d être avec les Fran-
çois , Ce que quand ils les f«jurent dans la Baye de Kow , ils

leur envoyèrent des Députes pour traiter avec eux , mais
que ces Députés ne trouvèrent plus perfonne . les Flibuftiers

qui avoient été avertis , qu'un grand Corps de troupes par-
ti du Fort Royal', marchoit à grandes journées pour les com-
battre , ayant été obligés de précipiter leur retraite.

Tel fut , conclut l'Auteur de ces mémoires , le fuccès de Generofiié

cette emreprife s on y gagna 3000. Nègres .beaucoup d'In- Sifru"
digo , & d'autres marchandifes précieufes , quantité de Cour.

chaudière? à fucre ,& d'autres uftencilles propres à cette ma-
nufacture , mais affés peu de gloire , & elle ne décida de rienj
lesEnnemisdeM. Ducafle,ajoûte-t'il, ont prétendu que dans
cette occafion , comme en beaucoup d'autres , il avoit dé-
tourné à fon profit une bonne partie du butin , mais ce font de
ces accufations , qu il eft aufli difficile de prouver qu'il eft aifc
de les avancer. D'ailleurs il eft certain que jamais liomme ne
parut plus généreux que ce Gouverneur,& que par fa généro-
fité il a infiniment contribué à peupler l'ifle de S. Domingue.
Dès que quelqu'un vouloir s'y établir , & n'avoir pas de-
quoi faire les avances pour cela, il lui ouvroit fa bourfe,
lui prêtoit fes Nègres fans aucun intérêt , & fouvent même
il ne vouloir pas reprendre ce qu'il avoit prêté. Il ne pou-
voir voir un homme dans la mifere, fans chercher aufli-

tôt le moyen de le foulager , & il avoit avec tout le mon-
de des manières fi fimples, & fi bonnes , que tous le cherif-
foient comme leur père. Ainfi on peut dire que quand mê-
me il y auroit eu quelque chofe à dire aux moyens, dont il

fe fervoit pour s'enrichir, c'étoit du moins au profit du Pu-
blic & des Particuliers, qu'il s'enrichiffbit. C'eft toujours l'au-

teur des mémoires qui parle.

Il auroit fans doute parié autrement, s'il avoit vu unclet-

K k iij
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tre de M. de Pontchartrain à M. Ducafle, que j'ai eue en-
tre les maîns , & dans laquelle ce Miniftre , après avoir don>
né de grandes louanges au Gouverneur de Saint Domingue
fur tout ce qui s'étoit puffé à la Jamaïque , lui dit qu'il avoir

pafle fes pouvoirs en diftnbuant aux Oiiiciers des Vaifleaux

du Roi une bonne partie du butin fait fur ks Anglois : que
les O/Hciers font payés pour fervir dans les occafîons , où
le Roi à befoin d'eux ; qu'il convient aux Commandans Se

aux Gouverneurs d'inftruire la Gourde ceuxj qui fe font di-

Aingués » Se que le droit de récompenfer chacun félon (et

fervices, n'appartient qu'au Prince. Peut-être aufli que fi M.
Ducafle eût moins donné aux Officiers duRoi , Se un peu plus

^ux Flibuftiers , 11 n'eût pas été acculé d'avoir détourné le

meilleur du butin i quoiqu'il en foit, ilfut lui-même récom-
penfé d'une manière , qui marque bien la fatisfadion , que le

Roi avoit de fes fervices en cette rencontre. Sa Majefté lui

donna une penfion décent piftoles , Se. le Brevet en fut ex-

pédié fous fon nom & fous celui de fa femme , afin que cette

Dame pût en joiiir après la mort de fon Epoux , fi elle lui fiir-

vivoit. Les Gommandans des trois Vaiffeaux du Roi ne fu-

rent pas n heureux. M. de Planta mourut peu de jours après

la prife de la Garde-Côte Angloife , à laquelle il avoir eu
tant de part. La maladie s'étant mife fur l'Envieux au re-

tour de la Jamaïque , en enleva plus de loo. Hommes , Se

M. de Montfegur , qui le Commandoit , fut du nombre :

il y a bien de l'apparence que M. du Rollon eut le même
fo»: peu de têms après , pu.'fque le Téméraire étpit com-
mandé au retour par M. Defcoyeux , lequel ayant éré jette

par les vents fur les Côtes d'Irlande , y fut pris par deux
Vaifleaux Anglois , après une 4es plus belles défenfes qu'qn
ait vûë à la Mer.

M. Ducafle s'attendoit bien que les Anglois delà Jama'ï-

qne ne differeroient à tenter de fe venger de l'affront ,

qu'ils venoient de recevoir , qu'autant de têms qu'il leur en
faudr'^it pour fe mettre en état de le faire fûrement & avec

éclat. Mais il n'eût jamais «u <ju'aprçs la pertp , qu'ils yçi?

:">.*».
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noient de faire , ils dûflènt fe montier fi-tôt qu'ils firent fur
nos Côtes. En effet ils n'eurent pas la patience de laifler

venir d'Angleterre lis fecours, dont ils avoient befoin pour
rendre la pareille aux François de Saint Domingue ,& com-
me s'ils enflent voulu leur faire voir qu'ils n'étoient pas
abbatus au point de ne pouvoir rien entreprendre avec leurs
propres forces , dès-le commencement d'Oftobre ils mirent
en Mer trois Vaifleaux de guerre , un Brûlot & deux Bar-
ques, qui mouillèrent l'onzième dans la rade de Leogane
vis-à-vis l'Efterre, & qui camnnerent cette Bourgade depuis
huit heures du matin jufqu'à trois heures du foir. Ils vou-
lurent aufli enlever deux petits Bâtimens , qui c'toient dan»
la Rade , mais le Canon & la moufqueterie de terre les en
empêchèrent. A la fin néanmoins ils en brûlèrent un , puis
levèrent \ti ancres, u. parurent prendre la route du petit
Goave, oà MM. Dumas & Defiandes les fuivirent par terre
avec 50. ou 40. Hommes. Beauregard y e'toitdéja, bien aver-
ti de leur départ de Leogane , & bien difpofé à les recevoir :

mais tous ces préparatifs furent inutiles, les Anglois palTe-
rent outre, débarquèrent 38. Prifonniers François une lieue
plus haut que le petit Goave, & s'en allèrent à l'Ide à Va-
che , où ils firent defcente. Ils y brûlèrent deux ou trois
maifons de paille , mais fept ou huit Habitans étant accou-
rus au bruit , les attaquèrent , leur tuèrent deux Hommes

,

& les contraignirent defe rembarquer au [lus vite.

On ne pouvoit guéres regarder cette irruption , que com-
me une bravade, mais M. Ducafle fut bien-tôt inftruitpardes
voyes ttès-fiires qu'il fe faifoit à Porftmouth un armement
confiderable contre lui. Il envoya aufli-tôt croifer pour
faire des Prifonniers , & tous lui dirent unanimement qu'on
attendoit à la Jamaïque 2000. Soldats , 17. Vaifleaux de
guerre , outre un bon nombre de Marchands , & des muni-
tions de toutes les fortes. Ces avis l'inquisterent d'autant
plus que tous les Flibuftiers étoient retournés en courfe

,

fans qu'il pût efpercr qu'il en rentrât un feul de long-têms

,

& que le Anglois avoient deux Frégates , qui croifoient

i5<?<|.
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1 5o4, ^^P"*s le Port dePaix jufqu'au petitGoave,& interrompoient

*' abfolument le commerce. Il n'avoir encore aucune nouvel-

le des Efpagnols ; il envoya le fieur Cabefce du côté deSan*

Domingo , pour obferver s'il fe faifoit quelques prépara*

tifs dans ce Port , Se cet Officier lui rapporta qu'on n'y

voyoit pas même un feul Navire , & que l'on n'y parloir de

rien. Mais le premier de May un Vaifleau Danois envoyé

de ride Saint Thomas vint à Leogane « où le Gouverneur
fe trouvoit pour lors , & l'avertit que cinq gros Navires Ef-

pagnols j remplis de monde » avoient mouillé à leur Ifle ,

que deux autres avoient palfé à la vue fans s'arrêter , & quo
l'on avoir vu partir de Sdint Chriftople Hx Vaiffeaux deguer*

re , quinze marchands , Ôç deux Galiottes à bombes.

Embarras de Tant de forces conjurées n'étoient pas encore ce qui eau*
M.Ducaflc. & foit piyj d'inquiétude au Gouverneur de Saint Domingue ,

prend.
' * c'étoit de ne f(çavoir , fi elles fe joindrojenr pour agir toutes

enfemble , ou fi les deux Nations feroipnt leurs attaques fér

parement , ^ au cas qu'elles fe réupiflenr , où tomberoit l'o-

rage. Dans cette incertitude > il fe détermina enfin à .eflei?

au Cul-de-Sac , 5c quoiqu'il n'eût pas plus de 500. Hommes
pour défendre 20. lieues de pays , il ne laifla pas d'en déta-

cher cent fous la conduite de Bernanos , pour renforcer l^

Garnifon du Port de Paix , dont cet Officier étoit Major , &
il le chargea des ordres j qu'il envoyoit aux fieurs de Graff

&de la Boulaye, tous deux Lieutenants de Roi & Comman-
dans , le premier au Cap François , & le fécond au Port de
Paix. Ils portoient que fi le Cap François étoit attaqué , Ber»

nanos s'y rendroit avec fon détachement, Çcque Ç] les En-

nemis yenoient en mçme-têms par te^re &par Mer , le fieujc

Giiardin Capitaine feroit chargé de s'oppofer à la defcenrc,

que le Chevalier du Lion fon Lieutenant comtiianderoit les

Batteries , & que le fieur de GrafF s'oppoferoit par terreaux

Efpagnols , leur drefleroit par-tout des embufcades , leur dif

putcroit le terrein pied à pied par de bonnes tranchées , &
fe battroit ainfi toujours en rerr.iite jufqu'au Bourg , où il

comptoir bie*. que l Ennenii ne le pourroit jaii^ais forcer
|



DE S. Do MI NOUE, LiV. X. 16^
que fi néanmoins ce malheur arrivoit , il encloûeroit les
Canans,oulesferoitfautcr,brûleroitlespoudres, & paffe ^^9S.roit au Pou de Paix avecleplus de monde qu'il po^foiruordres donnes à M. de la Boulaye étoient conformes àceux-Ci & comme ces deux Commandans avoientTec eux lespnncpales forces de la Colonie. M. Ducafle , que les Anglois eurent foin de tenir toujours en échec du côté du Cul

eW horî^rf '''/^" quecesdeuximpon'nspoftesS il nn.î'u^ '!;''"' P'"^ ^"^ les circonfhncesetoient les plus favorables du monde, foit par la difpofitiondes chemins fou par le débordement des Rivières 5 fo par

baftër^r"' ' ' '^^ '" ''°"' ^'' retranchemens & les

deu^x"voiIeV&df^""''K^'^°^^^^^^ ^' «°-aeux vojles & de 4000. hommes de débarquement . & où il
^» Alliés hn

LTde Ml?ei!îr,e"
'^ ^"-\^^P^S-'» -tra dans ^1,^^^^

vl^r/
^^""^^^îj'e

' ou 2000. hommes envoyez par leBayedeMan-
Prefident de San-Domingo les joignirent. Le Sieur de Graff""^''"en donna auffitot avis au Sieur de la Boulaye

, qui lui envoyaBernanos avec 130. hommes : Bernanos fe mit en mar*che le ,8. & arriva le .Ml y avoir quelques partir/ncampagne pour obferverles mouvemens des Ennemi" &le 27. un de ces partis vint avertir le Commandant qu'ils
paroiflbient dans la Savane de Limonade. De GrafF déta-cha dans le moment quatre CavaUers pour les reconnoître

.

& ceux-ci les ayant trouvé campés au même endroit, oùM de Cufly avoit été défait . refterent une demie heure
entière à les examiner. La Garde avancée les aperçut &en avertit larmee ; cette armée n'étoit éloignée que dine
portée de canon d un premier retranchement pratiqué
dans un heu appelle le foffé de Limonade , & elle vouloir
apparemment fe donner le temps de le bien reconnoître
mais de GrafF, qui avoit déjà perdu huit jours dans une in-
aaion

.
qu on ne comprenoit pas , fçachant les Ennemis fi

proches dun retranchement, où il pouvoit en faire perirl»

L 1
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meilleure partie » s'amufa encore le refte du jour à delibe-

rer fur ce qu'il avoir à faire ; & comme on lui eut rap<

porté ie foit qu'il y avoir deux gros d'Efpagnols cachés

dans le bois , pour Te failir de ceux , qui retourneroient à

la découverte > il réfolut de retirer fes troupes de ce premier

letranchement , ce qu'il exécuta la nuit même. Il alla en-

fuite fe porter dans un autre , qu'il avoir tiré à la tête de

la rivière du haut du Cap , ôc qui défendoit le feul chemin «

par où les ennemis pouvoient pafler.

Cependant la Flotte s'étoit approchée de l'entrée du Cap

,

en même temps que les troupes avoient paru dans la plai-

ne > & avoir tiré toute l'après difner du 27. mais le canon

de la Place mieux fervi ne permit pas à celles-ci d'aller plus

loin, & la nuit étant venue, la Flotte s'éloigna & mouilla en

dehors. Le Samedi 28. le Sieur de GrafF s'étant rendu de

bon matin dans le retranchement , dont je viens de parler *

avec ce qu'il avoir pu rnflembler de monde, c'eft-à dire,

avec 300. hommes au plus , travailla à s'y fortifier , & fit

même venir pour celadu Cap quatre petites pièces d'une&
de deux livres de Balle. Dans lemême temps les Efpagnols

entrèrent dans celuy , qu'on avoit abandonné : leur furprife

fut extrême de n'y trouver perfonne, & on les entendit

s'écrier: oùfmt doncles Ftançois , que font-ils dtvcnus? L'indo-

lence Sx. le peu de réfoliuion du Commandant avoient fait

perdre la confiance aux troupes , & le défaut de confiance

fit qu'on n'écouta plus le Commandement , & qu'on ne prit

confeil, que delà frayeur, qui s'étoit emparée de tous les

coeurs. Les Ennemis ne trouvant donc plus de réfiftance

dans la plaine , mirent le feu dans les habitations les plus

proches. Puis s'avan<;anr au bord de la Mer , ils brûlèrent

une Café , qu'ils y avoient remarquée. A ce fignal , dont ils

ctoient convenus avec les Commandans de la Flotte , ijS.

Chalouppes s'approchèrent de cet endroit là , & deux

autres parurenr dans le Porr , fondèrent le mouillage , &
malgré le feu de nos batteries > mirent du monde à terre.

Le Cap étoit gardé par 250. hommes de milice , une
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Compagnie d'Infanterie , & de Nègres : le Sieur Girardin
Capitaine, qui y commandoit , avoitafles biendifpofé les re-
tranchemenslelongdelaMerpour s'oppoferaux defcentes,
&deGrafFavoit dans cette vûë détaché une Compagnie de
milices pour le foutenir. Pour lui il fe croioit d'autant plus en
fureté dans fon retranchement de la rivière du haut du Cap

,

qu'avant que de venir à lui il en falloir forcer deux autres.
Mais on ne donna pas même aux Ennemis la peine de les atta-
quer, ceux qui les gardoient les quittèrent fans ordre, & allè-
rent joindre le Sieur deGraffdans le fien , qu'ils fortifièrent
beaucoup moins par cette jonâion , qu'ils n'y répandirent la
terreur

, & n'y communiquèrent la contagion de leur mauvais
exemple j outre que par leur retraite ils ouvrirent à l'Ennemi
tout le quartier Morin, où il fit fans oppofition tout ce qu'il
voulut. L'après midi du même jour , les Chaloupes étant re-
tournées à leurs Navires , qui étoient fous voiles , toute la
Flotte alla mouiller à la bande du Nord fur les écueils de la

petite pafle du Port , enfuite quatre Vaiffeaux fe détachèrent,

& vinrent canonner la batterie , mais le Chevalier du Lion
les obligea bientôt à s'éloigner, & il y en eut même deux,
qui fe retirèrent fort incommodés. Au Soleil couchant on
vil reparoître huit Chaloupes , qui rangèrent la Côte pour
faire defcente ; Girardin détacha vingt hommes pour s'y op-
pofer,&ils y réùflirent d'autant plus aifément, que l'endroit,

où ces Chaloupes vouloient aborder , étoit femé d'écueils.

Les Troupes de terre avançoient toujours , & avoient déjà
gagné la petite Anfe : alors le Sieur de GrafF, qui ne douta
plus de l'union de toutes leurs forces de terre & de Mer, &
qu'elle ne fe fît à deflein de le venir attaquer , voulut auffi

réunir toutes les fiennes. Ainfi il envoya le Samedi fur les

dix heures du foir un exprès à M. Girardin avec un comman-
dement par écrit pour lui & pour le Chevalier du Lion , d'a-

bandonner le Bourg & les Batteries , de laifler le Canon à la

garde d'un nommé David, qui commandoit les Nègres ,& de
fe rendre auprès de lui avec tous ceux , qui étoient fous leurs

ordres. Girardin obéitfur le champ, mais du Lion répondit

L lij
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- que les Batteries du Roy ne s'abandonnoient pas comme ce-
^ ^5' la. De Graflf'lui fit dire que fesraifons lui paroilToient bonnes,

lui recommanda de défendre les pafles le plus qu'il pourroit,

& lui ordonna.s'il étoit obligé de faire retraite, d'encloûerles
Canons & de faire tout fauter. Il reftadonc avec trente trois

hommes bien réfolus à fe défendre jufqu'au bout , mais avec
peu d'efperance de réfiftcr long-tems après la retraite du Sieur
Girardin , & l'abandon du Bourg,

les enne- Effeâivement le Dimanche 29. vers les dix heures du

"ntd»Op& '"^"" '^ Flotte s'approcha pour canonner les batteries , & fut
des batteries, les quatre heures après midi à la faveur d'un grand orage elle

détacha fes Chaloupes pour faire la defceme au même en-
droit, où elles l'avoient inutilement tenté la veille. Elles n'y
trouvèrent plus aucun obftacle , & elles débarquèrent 300.
hommes , qui fe mirent en marche par les hauteurs pour
gagner les Batteries, Du Lion s'en étant aperçu détacha fix

hommes pour aller à leur rencontre , & tirer fur eux au tra-

vers du Bois. Son deflein étoit de les amufer , & d'avoir le

tems de faire crever fes Canons & de mettre le feu aux pou-
dres i il fit en fuite défiler fon monde , & refta feul dans les

Batteries , où il avoir difpofé toutes chofes par des traînées de
poudre , pour y mettre le feu au moment que l'Ennemi pa-
roîtroit. Mais par malheur un grain de pluye, qui furvint, rom-
pit fes mefures , il ne laifla pas > quand il vit les Ennemis à la

portée du moufquet,de mettre le feu : les poudres & le Canon
fautèrent , mais il n'y eut que trois pièces , qui crevèrent, les

autres furent feulement démontées & enfoncées enterre. Il

lesencloùa , mit le feu au magafin du Bourg , & marcha vers
les dix heures du foir pour joindre M. de Graflf. Il fut pour-
fuivi , mais il arriva fans avoir perdu un feul homme au re-
tranchement , où de GrafF lui dit qu'il avoit tenu confeil

,

avant que d'ordonner l'abandon du Fort & des Batteries, &
que ce n'étoit que vingt huit Canons perdus.

Le retian- Le Lundi matin deux heures avant le jour on eut avis que

Lh"X CaJ
^^s Anglois, qui avoient fait defcenteau Cap , s'avançoient

abandonné, dans le deflein de mettre les François entre deux feux, fut
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quoy la rcfolution fut prife d'abandonner encore lé retranche-
ment de U rivière du haut du Cap , quoique par les difFe'ren- ^ ^P î*

tes jonaions , qui s'étoient faites , il y eût dedans neuf cens Les cnnemij

hommes bien fortifiés & munis de toutes chofes. Le deflein j°
p,f

" ^''*"

du Commandant étoit d'aller fe cantonner au Morne rouge,
mais la plus grande partie de fon monde l'ayant abandonné

,

il (e retira avec le refte à la rivière falée , qui en eft à une lieue
& demie, & donna ordre dabord aux Sieurs Girardin &du
Lion de fe rendre au Port de Paix avec leur Compagnie. Le
Major Bernanos s'y étoit déjà rendu , & l'on affûre que c'étoit
par fon confeil, que le premier retranchement avoir été aban-
donné

, ce qui paroît peu vray-femblable i ou bien cet Offi-
cier, comptant que les Ennemis ne forceroient jamais la def-
cente.youloit attirer les troupes de terre dans le milieu des
habitations

, où il croyoit qu'il feroitaifé de les couper & de
les défaire. Le Samedi 4- de Juin Girardin & du Lion arrive
rent au Port de Paix dans un canot,qu'ils avoient trouvé au Port
Margot, & le 1 3. la Flotte ennemie augmentée d'un Navire
& de deux Barques, mouilla au quartier de S. Louis à trois
lieuës & demie en de<ja du Port de Paix , dans une rade , qui
avott toujours paru imptatiquable. M. Ducafle ne pouvoir
felafler d'admirer leur hardiefle en cela, & lui attribuoiten
partie le fuccèsde leur Entreprife. Sur les deux heures tous
les Navires commencèrent à canonner, pour faciliter la def-
cente

, & fur les quatre heures huit Ch ioupes , où il y avoit
cinq cens hommes.allerent à une petite portée de Canon plus
haut

,
pour y débarquer ces troupes. Bernanos

, qui comman-
doit dans ce quartier , avoit pofté en ce lieu là un Officier
nommé Efcofier avec fept ou huit hommes. L'Officier fit Ton
devoir

,
pendant vingt-quatre heures les Chaloupes firent

d munies efforts pour mettre à terre, mais Efcofier ayant été
bleffe, fes gens perdirent cœur, & il fut obligé de faire
retraite.

Bernanos s'étoit mis en marche pour le fourenir , mais il p,,rc
fut aufïï abandonne de tous les fiens, ce qui l'obligea àe^^^'^*-
gagner une hauteur pour tacher de ks y rallier, & les cinq

L 1 iij

Prife de S.
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— cens hommes débarquèrent fans obftacle. Le 1 8. deux Navi-

' ^P5' res Anglois & un Elpagnol appareillèrent avec deux barques

,

& rangèrent les unies , cherchant un endroit pour faire une

féconde defcente, & mettre Bernanos entre deux feux i mais

le Sieur de Paty Lieutenant de la Compagnie de Niceville

,

lequel n'avoit que trente Nègres , fit jufqu'au 20. un fi grand

feu de moufqueterie , qu'encore que les Ennemis euflent tiré

douze cens coups de Canon , ils furent contraints de s'en re-

tourner à Saint Louis fans rien faire. Pendant ce tems-là le»

cinq cens hommes , qui avoient débarque auprès de Saint

Louis , s'emparèrent du Bourg , puis fe répandirent dans les

habitations voifines pour piller. Ils fe mirent enfuite aux

troufles de Bernanos , qui avoit raffemblé une partie de fes

gens , & avoit gagné une petite rivière éloignée d'un demie

lieuë de Saint Louis. Ils le joignirent là & entreprirent de

forcer le paffage , mais il le défendit fi bien , qu'ils furent con-

traints de le retirer avec perte.

Marche des Les Efpagnols , qui étoient venus par terre de San-Domin-

Src^uf u'au S° ' ^ ^^* Anglois , qui avoient débarqué au Cap ,
ne trouve-

Port de Paix" rent pas la moind^ réfiftance dans ce quartier. Après l'aban-

don du retranchement du haut du Cap , le Sieur de GrafFne

parut plus , ni aucun homme armé, qui fît feulement mine de

vouloir arrêter l'Eimemi , dans un lieu , où àchaque pas , on

pouvoir lui dreffer des embufcades. Ainfî rien ne l'empêcha

de piller & de brûler. Le Cap & toutes les habitations voifi-

nes furent réduits en cendres ; quelques Habitans , qui furent

furpris , furent maflacrés 5 des Nègres en peth nombre,& plu-

fieurs femmes , parmi lesquelles étoit l'é'poufe du Comman-

dant , furent enlevés. La Dame de GrafF étoit une Françoife

,

que cet Officier^qui étoit devenu veuf, avoit époufée quelque

tems après qu'il eût quitté lacourfe, & il en avoit eu deux

€nfans,qni furent pris avec leur mère. Elle fe nommoit Anne

Dieu-le-veut , & c'étoit une de ces Héroïnes, dont j'ai dit que

la Colonie de Saint Domingue produifoit dans les commen-

cemens un afles bon nombre. Un jour qu'elle prétendit avoir

fe.iû quelque injure du Sieur de Graflf, elle i'alla trouver le
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piftolet à la main pour en tirer raifon i cette aûion lui parut

belle. Se jugeant l'Amazone digne de lui , il en fit fa femme. **^^5 •

Les Ennemis ne voyant plus cet Officier ^ dont le nom feul

avoit long-téms fervi de rempart au Cap Fran<^ois,fongerent à
pouflfer leur viâoirejufqu'où elle pouvoit aller,& fe mirent en
marche pour le Port de Paix, où leur Flotte étoit déjà rendue.
Il y a deux chemins pour aller du Cap François au Fort de
Paix , l'un plus difficile , mais plus court , il n'eft que de vingt
lieues s l'autre plus long d'un tiers , mais plus aifé. Dans l'un

& dans l'autre il y avoit cent endroits , où il étoit très-aifé de
f^ire périr une armée de dix mille hommes. Les Ennemis fe

partagèrent en deux corps , croyant qu'il leur feroit plus aifé

démarcher ainfî féparément. Il paroît que le gros des Anglois
marcha le long de laMer , qui étoit le chemin le plus court ,fic

le Port Margot s'étant rencontré fur leur paflage , ils le pillè-

rent Les Efpagnols prirent le chemin des terres , qu'on ap-
pelle le chemin dePlaifance, àcaufe d'une montagne fort

efcarpée , qui porte ce ncm , & qui fe trouve fur cette route.

Les uns &les autres n'eurt ^st àfurmonterque les obftacles,.

que leur oppufa la nature , mais ils furent plus grands , qu'ils

ne les avoient prévus , & il en mourut un grand nombre de
pure fatigue, furtoutd'Anglois, moins accoutumés à ces for-

tes de marches î on prétend même que plufieurs périrent par
la malice des Efpagnols , qui ne les pouvoient foufïrir.

Il y avoit fix jours que la Flotte ennemie étoit arrivée de- Mauvaife ma-
vant Saint Louis , lorfque les Efpagnols , qui venoient par j""^'^ '',"

Plaifance , furent découverts à fept ou huit lieues du Port de B'oXycf
Paix, La nouvelle en fut auffitôt portée au Fort , où M. de la

Boulaye ne fe trouva point. M. de Niceville Capitaine, y com-
mandoit ; il délibéra fur le champ d'envoyer le Sieur Damzé
Juge du lieu . & qui faifoit l'office d'Aide- Major , pour oc-
cuper un retranchement, qu'on avoit fait en un endroit nom-
mé Us trois Rivières à trois lieues du Fort, où les Ennemis
dévoient néceflàirement pafler. M. de la Boulaye arriva dans
ce moment de fon habitation , où il avoit eu beaucoup plus
de fpin de mettre tout en ordre que dans fon Fort. Ce Com-
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' mandant ne ft^avoit point la guerre , il s'^toit mis dans la

tête que les boisétoient les meilleures fortifications . qu'on

pût oppoler aux Ennemis, & il s'enferma bien malgré lu/

dans fa Place , d'où il fortit aulTi le plutôt qu'il lui fut pof-

fible. Il ne laifla pas d'approuver la délibération faite par

M. de Niceville, & Dantzé partit avec jo. ou 60. hom-
mes choifis. Le Sieur de Paty fut en même têms détaché

avec un nombre pareil de blancs & de noirs , pour garder

un autre retranchement , qui fe trouvoit fur le chemin des

Anglois. Ces ordres furent donnés le 20.

Le Mardy 2 1 . avant le jour la Flotte ennemie débarqua

un corps de troupes fans aucune réfîftance > ces troupes

matcherent aulTitôt par terre, les Chaloupes fuivant la côte

,

à deflein de forcer le retranchement que gardoit le Sieur

àe Paty ; mais le canon du Fort les ayant fait reculer , ils

fe contentèrent de faire quelques ravages , puis ils campè-
rent à une grande portée de canon du retranchement. Dès que
M. de laBoulaye le fçut , il envoya rappeller le Sieur Dantzé,

& une fî étrange réfolution fut prife & exécutée , fans avoir

^té communiquée à perfonne. Paty de fon côté failoit tou-

jours bonne contenances il détacha quatre Braves pour al-

ler attaquer la garde avancée des Ennemis , laquelle étoit

de vingt hommes , & fut forcée. Le Major Bernanos étant

enfuite venu le joindre avec ce qu'il avoir pu rallier de
fes gens , ces deux Officiers f-î promettoient bien d'empê-

cher la jonâion des Anglois & des Efpagnols , lorfque

le Jeudy 24. ils furent aufTi rappelles par M. de la Boulaye.

Une conduite fi incomprehenfible éroir un mauvais pro-

noftique pour la défenfé de la Place ; aulTi les trois quarts

des Habitans, qui s'y étoient renfermés, en fortirent fur le

champ. La jondion des Ennemis f*e fit le lendemain , les

Efpagnols, aufC-tôt après la retraite de Dantzé, ayant pafle

le retranchement, qu'ils n'euflent jamais forcé, parce que
la rivière étoit débordée , & que manquant de vivres de-

puis cinq jours , ils euflTent été contraints de retourner en
arriéres mais Iç même efprit de vertige qui avoit faitaban»

donner
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donner au fieur de Graff le Cap, les Batteries , Se lesretranchemens

, etoit paflc au fieur de la Boulaye ; & fices deux Commandans euflent conjuré de livrer aux Ennemis les portes
. qui leur avoient été confiés!ilsn'au. •

roientpu s y prendre autrement, qu'ils ne firent

matr. Ta r
"^- ^""««"^e vint mouiller à la Care Vi- l» Enr

T^Tk
""^

^'^"f
^" Fo«'& les Chaloupes ayant tenter "[T

ou 11 y avo t un retranchement , elles furent repoufleesDantze avo.t été détaché de nouveau avec centKmespour garder ce pcfte
, .qui étoit très-imporrani

i mlisTZtfomnte fes gens l'ayant prefque tous abandonna ,7ucontraint de fe retirer au Fort & les Fr n^r^jc •

re'Br^-'c:"-^''^^^^""^^^^^^^le Bourg
,
ce qu ri exécuta. Et le 26. fiir les dix heures lîina in deux Tambours des deux Nations allées ^inrcnt fomrner e Commandant de leur remettre fon Fortfmon

,
qu on 1 a loit environner de Batteries . & que s

°1
feaiffoit forcer

,
il n'y auroit de quartier pour pe?fonne lîrépondit, comme il convenoit, &i!s s'en retou'^^^erem Sure foir un Charpentier Anglois vint fe rendre. & dit queles Alhes etoient réfolus de refter-là fix moi. nU\.'>î

^

de ne pas réùflir dans leur entreprise
; il Ta 1;^ 1° .1"'

de l'apparence qu'ils y euffent écLùé^ 'il avoient eu Jnete un Hom„,e d'expérience & de réfolution. J^îdonnTaîleurs ladefcnption de cette Place
, 500. HommLyS;ren ermes rien n'y manquoit pour une vigoureufe^défenfë

trop peu habiles
. pour la faire valoir comme il J

noit dans une occafion de cette importance
'°"'""

_
M Ducafle reçut toutes ces fâcheufes nouvelles a» r •

Cul-de-Sac
,
où il fe croyoit tous les jours à la ve! edTp"^ mT;.

tre lui-même attaqué par toutes les forces de la Tamlïnl "^"^ '''^"^^

car on difoit qu'il y étoit arriv/ a'aI i

'a Jamaïque, au fecoms du

renfort à ce IfTein II voui u n ' ^ "'" "" puilfant ?«" <!« P-.
« «-C ucnein. 11 voulut néanmoins partir fn- i#.

nie a""-
"°""""' '"""''' Jen^daL "p„, il

' Mm
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Paix , ou tâcher peut-être de rallier ceux des Habitans ;

qui s'étoient retirés dans des lieux, qu'ils croyoient inaccef-

fibles î mais ayant aflemblé le Confeil de Guerre , pour
lui faire part de cette rérolution , il n'y eut perfonne qui
ne s'y opposât. On lui fit voir , que félon toutes les apparen-
ces il ne pourroit exécuter ni l'un ni l'autre de ces deux
projets, «qu'il feroit très-aifé aux Ennemis de lui couper
le chemin pour le retour , & qu'il ne pourroit gueres
éviter de périr , ou d'être pris , étant fi peu accompagné

}

que quand ce malheur n'ar'^iveroit pas , il couroit au moins
rifque de voir tous les quartiers attaqués en même têms,
fans qu'il fe trouvât dans aucun. Enfin , que fa place natu-
relle, dans la fituation préfente des affaires, étoit Leoga-
ne , qui pouvoit être regardé comme le quartier le plus
confiderable de la Colonie. Il avoir vu tout cela avant que
de rien propofer j mais il" falloir prévenir , ou arrêter les

murmures des perfonnes peu inftruites , de ôter tout pré*
texte aux mal-intentionnés de l'accufer d'avoir abandon-
né le foin dune partie de fa Colonie. Il voulut donc pa-
roître forcé à faire ce qu'il fçavoit mieux que perfonne
être le feul parti qu'il eût à prendre. Il lui étoit arrivé de-
puis peu 200. Flibuftiers , & il avoit environ mille François

,

& cent Nègres , qui promettoient de fe bien battre j tous
les poftes ctoient bien retranchés; M. Dumas, Officier de
mérite & d'une grande expérience , étoit mort deux ans
auparavant , & il ne refloit plus d'Officier Major dans ces
quartiers , que les fiears DsH.^ndes & de Beauregard > M. Du-
caffe envoya le premier à la petite Rivière ;& le fécond ^

au petit Goave : il partagea entre eux prefque tout ce
qu'il avoit de forces , & il demeura entre deux , avec un
détachement de cent Cavaliers.

Cependant les Ennemis n'ayant trouvé au Port de Paix
aucun obftacle à faire leurs approches , fe faifirent de
toutes les hauteurs , qui commandoient le Fort ; le 29. ils

placèrent une Batterie de trois pièces de huit fur la pointe

des pierres. Le 3. de Juillet, une autre de trois pièces de

I >
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lîx fur le Morne de S. Oùen : le 4.. une de trois pièces de
18. &de24. fur le Morne de Saint Bernard : le 5. une de
iîx pièces de huit & de douze fur le Morne de Saint Oùen,
plus près du Fort de 200. pas que le premier : le 6. une
de' trois pièces de 18. & de 24. fur la pointe du même
Morne, plus proche encore de 300. pas. Le' 8. ils mon-
tèrent trois Mortiers à Grenade ; & le 9. ils firent fervir
trois Mortiers à Bombes , qu'ils avoient montés dans un
fond derrière le Bourg. Comme ils coupoient fans cefle du
bois pour ces Batteries, & qu'on le^entendoit afle'sdiftin-
-ftement du Fort, pour fçavoir en quel endroit ils travail-
loient

, on tira d'abord deffus ; mais M. de la Boulaye fit

bientôt cefler ce feu , difant qu'il falloit épargner la pou-
dre, qui feroit plus utile ailleurs. Les Ennemis de leur cô-
te ne i'épargnoient pas à beaucoup près autant , & du mo-
ment que leur première Batterie fut en état , ils ne cefle-
ïent point de tirer : cependant au bout de quinze ou feize
jours , ils n'avoient pas encore fait une feule brèche , par
où l'on pût monter à l'aflaut. Ils avoient à la vérité ruine
un Ouvrage , auquel ils s'étoient particulièrement attachés,

,

mais on le réparoit toutes les nuits , avec du bois & de
la terre.

Dès le 50. Juin , la Flotte avoitpafle devant le Fort, &
ctoit allé mouiller les Ancres au-deflUs de la Rivière falée,
où elle avoir auparavant envoyé Ces Chaloupés fonder le
mouillage.^ Quelques-uns ont dit que les Vaiffeaux n'avoient
jamais ofé entrer dans le Port , & que s étant approchés
une feule fois pour canonner la place , ils avoient bientôt
été contraints de s'éloigner fort incommodés par le Canon
des Aflîegés. Les mêmes Mémoires ajoutent que notre
Artillerie ne joua que dans cette occafion , & ils en appor-
tent deux raifons , qui me paroiflent également fauflès.

La première , que la poudre manquoit 5 la féconde , qu'il
auroit été inutile de tirer , le Camp des Ennemis étant à
couvert de ces mêmes Mornes , fur lefquelles leurs Batte-
ries étoiem dreffées. En effet, noi»s verrons dans la fuite,

Mm ij

i6p;.
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fence entre

IctAfliegeans

i6^S' ^^^ '^ P'^*-® ^'°'^ très-bien fournie de poudre , & fi le Canon
ne pouvoir rien contre le Camp , il pouvoir démonter les

Batteries^ ou du moins en rallentir beaucoup le feu. Mai&

ce qui paroît certain , c'eft qu'on ne fit aucune fortie fur

les Affiegeans , lelquels profitèrent de cette tranquillité /où
on les laifloit , pour envoyer des partis , qui défolerent le

Pays. Les Efpagnols furtout , plus accoutumés à cette ma-
nière de faire la guerre, penétroient dans les retraittes les

plus cachées , & n'en revenoient prefque jamais , fans em-
mener des prifonniers , ou des Efclaves.

Mefîntcili. Je ne fçai non plus quelle créance donner à une cir-

conftance rapportée au même endroit, que je viens d'in-

diquer, & dont les Relations des Officiers , que j'ai vues,

ne parlent point; à f^avoir, qu'après plulieurs jours d'un feu

continuel, les Commandans des deux Nations confédé-

rées , ne dourant point que le Fort ne fût extrêmement en-

dommagé , envoyèrent indépendamment , & même à lin-

fcû l'un de l'autre, chacun un Hérault à M^ de la Boulaye pour

lui faire dés propofitions avantageul'es , s'il vouloit leur ren-

dre fa place , que la Réponfe du Lieutenant de Roi fut , que
pour éviter la jaloufie , qui pourroit naître entré les deux Mo-
narques , il étoit réfolu de garder fon Fort pour le Roy foa

Maître , auquel il appartenoit 5 que cette réfolution em-
baraflàles AflTiegeans , qui n'ofoient tenter un aflaur, &
dont les chaleurs, qui étoient exceillves , emportoient tous

les jours un grand nombre : qu'enfin , la méfintelligence

devint extrême entre les deux Nations , que les Efpagnols

traitterent d'abord les Anglois avec beaucoup de hauteur,

& leur firent mille affronts , & mille avanies ; que ceux ci,

après avoir enduré ces manières faftueufes, avec uneefpe-

ce d'infenfibilité , qui ne leur eft pas ordinaire , perdirent

enfin patiente , & cherchèrent une occafion de s'en ven-

ger: qu'on vit mêmej un jour le moment qu'ils en alloient

venir aux mains & qu'ils étoient déjà rangés en bataille

,

lorfque les plus fages des deux Partis ouvrirent les yeux

ius les fuites d'un démêlé « qui alloit les livxer tous à leur
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£nnemi commun ; mais qu'ils eurent alTés de peine à venir j 65) ).

à bout de fulpendre pour quelque têms les effets de l'a-

nimofité mutuelle des deux Nations ; que malgré leurs

foins cette antipathie naturelle & invincible continua de
fe manifefter d'une manière fenfible , & fut le falut de la

Colonie; que les Anglois regardoient les Efpagnols com-
me des lâches 1 qu'ils avoient toujours battus dans les In-

des } que ceux-ci n'en rabattoienr rien de cette hauteur t

qui les fuit partout : que la diverfité de Religion fe joi-

gnant au peu d'eftimej qu'ils faifoient les uns des autres >

achevoit de les rendre irréconciliables ; que les Anglois ne
pouvoient fouffrir l'hipocrifie dej Efpa»»nols , & en rejet-

toient tout l'odieux fur ce qu'ils appellent le Papifme

,

& que les Efpagnols fe faifoient un mérite & un dévoie
de Religion de leur haine contre des gens , qu'ils ne nom-
znoient point autrement, que des Chiens d'Hérétiques.

Quoiqu'il en foit de ces inimitiés , fur lefquelles M. Du- Divifion dans

cafle avoir toujours compté , & peut-être un peu trop ,
^ *'""

elles ne fauverent point le Port de Paix , où la bonne in-

telligence regnoit encore moins , que dans le Camp enne-

mi. Dès le 8. de Juillet, tous les Habitans , au nombre
de 150. peu accoutumés à fe voir renfermés dans un Fort,

& à y eflliyer le feu continuel des Bombes & des Canons,
préfenterent à M. de la Boulaye une Requête fignée de
tous , excepté de leurs Officiers , pour avoir la permiffion

de fe retirer , & ajoutèrent que . s'il la leur refufoit , ils for-

tiroient la nuit fans rien dire. On fçavoit afïés ce que pen-

foit fur cela le Commandant , il s'en^ étoit expliqué plus

d'une fois, & ne craignoit point de dire publiquement
qu'il étoit de 1 intérêt de la Colonie d'abandonner les Forts

& les retranchemens , & de laiffer à un chacun la liberté

de pourvoir à fa fureté. Aufli ne s étoit il mêlé de rien ;

nous avons vu que les Ennemis étoient Maîtres de Saint

Louis , & à une journée de fon Foir , qu'il étoit encore
dans fon habitation ; & fans le fieur de Paty , qui s'étoit char-

gé de tout » lien n'y eût été prêt quand la place fut in-

Mm iij
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veftiej depuis même qu'il y fut entre', on ne s'apperçut
gueres de fa préfence

, que par les ordres qu'il y donna à
contre-têms, & tout y eût été dans la dernière contufion ,
n MM. de Bernanos & deNiceville n'euOent pris en main
le Commandement

veulent ibitir r •
^" ^''°" ^°" perfuadé que ces deux Officiers ne fouf-

du Fort , & r"fO'ent jamais qu'on abandonnât le Fort , & M. de Ni-
Ics Soldats ceville s'étoit déclaré iur cela d'une manière très-fortei

tukT
"^'' néanmoins la Boulaye fit aux Habitans une répon(é . qui

ne laiflà aucun lieu de douter de la dilpofition , ou il éroit

,

de leur accorder ce qu'ils fouhaittoient ; mais comme il
ne parloit pas clairement , ils lui répliquèrent qu'ils vou-
loient fortir , & qu'ils fortiroient dès le foir même. Sur cette
déclaration, le Commandant fit mettre fous les armes tous
ceux , qui étoient dans d'autres fentimens , afin de favori-
fer la retraite de ceux-ci ; mais ils changèrent tout à
coup de réfolution. L'onzième , ils la reprirent aufli bruf-
quement

, qu'ils l'avoient quittée , & les Soldats de leur
cote demandèrent à capituler , menaçant de le faire fans
la participation de leurs Officiers , comme avoir fait la
Garnifon de Saint Chriftophle. A cela, le Commandant ne
dit pas un mot, & ce filence acrut de beaucoup l'infolen-
ce des uns & des autres. Il n'en fut pas de même de M.
de Niceville. il parla fort haut, mais il ne gagna rien, on
prétend même que quelques-uns avoient réfolus de le poi-
gnarder le lendemain; mais un coup de Canon , qui lui em-
porta la cuifle ce jour-là même. & dont il mourut au bout
de 28. heures , leur épargna ce crime. Le 13. quelques
Habitans ayant été tués , tous les autres , & les Officier»
à leur tête

, recommencèrent à fe plaindre , qu'on les vou-
loir faire périr dans un Fort commandé de toutes parts ,
qu'ils ne repofoient ni le jour , ni la nuit , & que tandis
qu'on les retenoit derrière des murailles à rien faire, l'En-
nemi enlevoit leurs Femmes & leurs Enfans ; en un mot.
qu'ils déferteroient tous un à un . fi l'on s'obftinoit à les
ïetenir de force. Il eft vrai qu'on ne vit jamais une û
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grande confufion , ni à quoi le défaut de commandement "TôôT
dans un Chef expofe des Troupes , qui fe font appcr^uës
de fbn incapacité.

Sur cette rumeur , le 14. on affembla le Confeil , où L'abando»
il fut délibéré tout d'une voix que, puifque perfonne, ni''"^""*^'^*:
parmi lesHabitans, ni parmi les Soldats, n'écoutoit plus'"'"'

le Commandement , il failoit fortir cette nuir-là même
les armes à la main , encloiier le Canon , & prendre des
mefures pour faire fauter le Magafin , où étoient les pou*
dres & les vivres , & le Fort même peu de têms après y
qu'on en feroit forti. Sur cette délibération tout fut mis au
pillage, & M, de la Boulaye fit couler les boiflbns. A tout
autre qu'à ce Commandant une telle réfolution auroit coûté
beaucoup, s'il y eût été forcé, car il n'avoir encore eu que
fept Hommes tués , & onze blefles. Il lui en reftoit en-
core y 30. y compris 150. Nègres armés j huit millier»
de poudre, des balles plus qu'à proportion, &. des vivre?
pour trois femaines ; mais il lui tardoit de retourner chés
lui,& il y coucha effeaivement deux jours après. Cepen-
dant le fieur de Paty fit aflembler la Compagnie de Nice-
ville, qu'il commandoitî & le Chevalier du Lion celle de
Girardin î & comme ces deux Officiers , de concert avec
le Major Bernanos , avoient réfolu d'aller attaquer les
Batteries des Ennemis , afin d'aflîeger à leur tour ceux ,

qui entreroient dans le Fort , ils fe mirent en devoir de
diftribuer des vivres & des munitions à leurs Soldats. Mais
ceux-ci refaferent de les prendre , & dirent qu'ils ne vou-
loient point fortir , mais capimler. Paty , outré de cette
rébellion 3c voyant fon Sergent à.la tête des mutins , lui

brûla fur ie champ la cervelle avec fon Piftolet : du Lion cafla
la tête à coups de Sabre à un de fes Soldats , qui lui avoit
aufli parlé infolemment , & comme fon Sergent eut enlevé la

garde , & fe fut embarqué dans un Canot pour paffer à la

Tortue
, il fit tirer deffus, & le Sergent fut tué ; les autres

revinrent ; mais il y en eut un , qui s'étant caché au bord
de la Mer, alla fe rendre aux Ennemis, aufquels il apprit
tout ce qui fe pafloit dans le Fort.
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Les Alliés n'avoient garde de ne pas profiter d'un tel

Retraite de»
^^''^ » comme ils étoient infttuits de la route, que dévoient

franjois. tenir les Anîegés, ils envoyèrent fur l'heure pofer des Em-
fcufcades , & travailler à des retranchcmens aux endroits

Jes plus propres à ce deflein. Quinze cens Hommes fu-

rent deftinés à cette opération , & pour ne point dégatnic

le camp , on les remplaça de tout ce qui étoit refté de Trou-
pes fur les Vaiflèaux. Tout cela fut exécuté avec une ex-,

trême diligence , & fans qu'on s'appercjût de rien dans
la Place , où l'on ignoroit la défertion du Soldat , & où l'on

ne changea rien à ce qui avoir été réfolu , fi ce n'eft que
M. de la Boulaye , qui avoir renoncé au deflein de faire

fauter le Fort , par^e qu'il y vouloir laiiTer les blefles , avoit

-ordonné qu'on mouillât les poudres. Sut les huit heures du
foir il commen<ja de faire fortir , fans donner le mot , Se

fans marquer le lieu du ralliment , ni le chemin , qu'on de-
voit tenir; & une heure après minuit, tout le monde étant

dehors , il lé mit à la tête , & commenta la marche fans

ordre & fans règle. Les Ennemis jetterent force Bombes
dans l'endroit , par où 1 on fortoit , mais elles ne bleflerent

qu'un Soldat. A peine avoit-on avancé quelques pas , qu'on
entendit les Ennemis, qui travailloient à un retranchement :

aufit-tôt on fe mit en ordre. La Boulaye , Bernanos & Gi-
rardin prirent la tête avec la Compagnie de ce dernier.

Cent NegreiTes , chargées du bagage , fuivoient après , de
Paty , du Lion & Dantzé , avec la Compagnie de Niceville,

fe mirent à la queue, & aj. Nègres Mines furent déta-

chés pour fcrvir d'Avant- Garde. Au bout de 300. pas la

tête reçut le feu des Anglois , à la faveur duquel on vit

briller les Lances des Efpagnols. Il s'éleva en même têms.

des voix , qui crioient : « Volte face , z^gnons l'Efcarpe du
fort. » Les Officiers eurent beau reprelenter que les pou-
dres étant mouillées , & le Canon endoùé , ils alloient fe

faire tuer , plufieurs ne laiflerent pas de retourner au Fort.

MM. de la Boulaye & Girardin difparurent dans le mo-
ment } & dès le lendemain , le premier , qui avoir jette
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(es armes , & enfilé un petit chemin dans le coin d'un Bois , i c^^.

qui conduifoit à la Montagne , étoit dans Ton habitation avec

tous Tes Nègres. Bernanos , refté feul à la tête , alloit de

tous côtés pour encourager tout fon monde , criant de

toute fa force ; « Ce font des canailles , nous leur pajjerom fans

peine fur le ventre.

Voyant enfuite les Officiers de la queue fort réfolus à Le Major Bcr-

continuer la marche , & étant convenu avec eux d'un lieu
"*"°* ^*' '"*^'

pour le raniment , il retourna à la tête , où il fit des ac-

tions de Héros ; les Nègres Mines fe battirent ai'.wi en bra-

ves. Se le retranchement fut forcé fans beaucoup de perte.

Peu de têms après on fe trouva tout à coup environné de
Lanciers ôc de Moufquetaires ; mais les premiers s'étant

mêlés , (Se ne pouvant fe fervir de leurs Lances , ou plutôt

n'ofant pas le faire , de peur de fe blefler les uns les au-

tres dans l'obfcurité , fe colletèrent avec les Fran<^ois ; il n'y

eut que les Negrelfes , dont plufieurs furent percées de Lan-

ces, parce que s'étant mifes à crier , on les reconnut à la voix.

On ne fut cependant qu'un quart d'heure à fe débaraflec

de cette féconde Embufcade , mais on y fit une perte ir-

réparable. Les Officiers de la queue > voyant que la tête

ne marchoit point , y paflerent , & trouvèrent M. de Ber-

nanos percé de trois Lances ; dès qu'il les apperçut , il

donna la main au fieur de Paty , en lui difant, ^efuis more,

& il expira dans linftant. C etoit le plus brave Homme
qui fut alors dans la Colonie , & il eût feul confervé au Roi

le Cap & le Port de Paix , s'il y eût commandé en Chef.

Alors les fieurs de Paty , du Lion , & Dantzé , prirent Bdlc retraite

alternativent la tête , & fe remirent en marche dans un
f*"S°"-

très-bel ordre. Tous étoient armés de bons Fufils , chacun

avoir fon gargoulTier garni pour quarante coups , & la plu-

part avoient encore deux Piftolets , & une Bayonnette. Ils

marchoient quatre de front , préfentant les armes à droite

Se à gauche , ôc faifant un feu continuel. Ils paflerent ainft

une troiliéme Embufcade , & arrivèrent au bord d'une Ri-

vière , où dévoie être le plus grand effort des Ennemis

,

Tonte II. N n
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i6p^. *!"* croient caches au-delà dans des Rofeaux , au nombre
de 700. partie Lanciers , Se partie Moufquetaires. Il y a
bien de l'apparence qu'ils le découvrirent trop tôt , puif-

que les François , pour e'viter ce paHage, dc'filerent le long
de la Grève j ils avoient pour guide un nommé Archam-
bault, qui leur montra un peu plus loin un gué, où l'on

n'avoir de l'eau , que jufqu'à la ceinture. La tête pafla d'a-

bord à la faveur d'un grand feu, que fit la queue ; puis elle

couvrit à fon tour le paflàge , qui fe fit fans beaucoup de
perte : ce lieu a confervé le nom de Pap d'^nhambault.
Ce Conducteur mena enfuite les Troupes au fommet d une
Montagne, appellée la Crête des Ramiers , où étoit le ren-
dés-vous donné au fortir de la première Hmbufcade : elles

y arrivèrent avant l'aurore , & un moment après les Offi-
ciers ayant entendu efcarmoucher au bord de la Rivière,
crurent que c'étoit MM. de la Boulaye & Girardin ; mais
c'étoit des Negrefles , qui crioient de toutes leurs forces

,

Lanciers , Lanciers.

Alors chacun fe mit à courir 5 les bleflfés , qu'on penfoit
aftuellement, trouvèrent des forces pour fe (àuver, ôr fu-
ient fuivis du Chirurgien. M. Danfzé,qui étoit lui même
blefle, fe retira comme les autres ; mais Paty & du Lyon
ayant raflemblé environ yo. Hommes, partie François , &
partie Nègres .marchèrent à l'endroit, d'où venoit le bruit,
& chinèrent les Ennemis

, qui n'y perdirent pourtant que
hiiir Hommes , au lieu que les nôtres en eurent douze de
tués

, & trois de bleffcs , du nombre deCquels fur le brave
de Paty. Ce qui fit lâcher fi aifcmcnt prife aux Ennemis

,

ce fut le bagage, qu'ils avoient enlevé aux Negrefles, &
qu'ils ne vouloient point perdre. Dè.<'quils fe furent reti-

rés le Chevalier du Lyon fit tranfporrer le fieurde Paty au
porte de la Crête des Ramier ; cet Officier avoir un coup
defiifil au travers du corps , & jettoit le fangpar la bouche,
pu Lyon déchira fa cheinire , & le penfa de Ion mieux , puis
à fa prière , il le fit porter fur un petit morne près du Camp
des Elpagnols , qu'on avoit découvert avec le jour , & laifla
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un homme avec lui : le malade envoya auflTi tôt cet Iv mi-
me avec un billet au GJnc'ral Elpagnol

, pour, le prier le
renvoyer prendre: le Général fit partir fur le cijamp fonM.ijor,
& Ion a ft^û depuis par desPriConniers.qu il en a voit eu un très-
grand foin. 11 ne rcfta pourtant point avec les ECpagnols , &
il fut Hx mois Priionnier à la Jamaïque. Du Lion de fon côté
retrouva prefque feul, & fort embarrani' & il erra long têms,
fans trop ftjavoiroù il alloit. Enfin le premier d'Août il ar-
riva à Leogane dans un Canot, qu'il avoit trouvé à la Côte,
n ayant vécu pendant tout ce têms-là que de racines , & n'é-
tant plus accompagné que de quatre Soldats & de quatre Nè-
gres. Il mourut peu de tcms après , ayant été fait Capitaine
à la place du lieur Girardin , que Ces incommodités avoient
oblige de repafler en France i & ce fut une véritable perte
pour la Colonie.

^
Tel fut le fruit de cette fortie, qui tout honteufe qu'elle Les Ane'oi.

ctoit en elle même & dans fes cau(es,ne laiffi pas d'avoir
'^" .'""^''''

de bons effets. Car en premier lieu . fi le Château eût été Fou!"
'^"

forcé
,
les Francjois & les Nègres

, qui fufltnt échus en parta-
ge aux Efp .gnols . auroient été infailliblement perdus pour la
Colonie, au lieu que leur fuite les lui conferva prefque tous.
En fécond lieu , elle fit perdre beaucoup de monde aux En-
nemis

, & enfin elle donna lieu à la plus belle retraite
, qu'il

foit poflîble de faire. 200. Fran^'ois, car il n'en reiloit pas d'a-
vantage après la première embufcade , ayant palle lur le ven-
tre à lioo. Hommes retranchés derrière des rivières, qu'il
falloir néceflairement traverCer , & cela fans autre perte que
de 20. Habitans ou Soldats. Pour revenir à ceux

, qui étoicnt
retournés au Fort , ils y furent bien-tôt Prifonniers des An-
glois. Ceux-ci, au moment qu'on avoit été averti dans leCamp
Ennemi du deflfein de la GarniHin , avoient cor erté entr'eux
de fe rendre maîtres du Fort , & d'enexclurre les Efpagnols.
Pour mieux cacher leur jeu, ils le mirent en devoir dedon-
ner avec ceux ci fur les François , mais a.uès la première dé-
charge

. au fignal d'un coup de Canon tiré d'unv- des batte-
ries, ils marchèrent en diligence vers Je Fort, dont ils fe

N n ï)
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rendirent maîtres fans rcfiftance. Alors ils levèrent le maf-

que , & les Elpagnols s'étant préfentes pour entrer dans la

Place , ils refuferent de leur en ouvrir les portes ; il n'y avoit

plus d apparence, après un coup de cet éclat , que les deuxNa-

tions pûffent agir de concert , & fonger à de nouvelles Con-

quêtes. Elles ne laiflerent pourtant pas de s'entendre afles

bien pour faire le dégât dans tous les quartiers d'alentour

,

où elles ne laiflerent ablolument rien. Il n'y eut point non

plus de difficulté dans le partage des Prifonniers , les

Hommes furent livrés aux Angiois , les Efpagnols fc con-

tentèrent des femmes & des enfans ; ils en envoyèrent une

partie à la Havane , & de là à San - Domingo. La Dame

de Graflf fut de cette dernière troupe avec fes enfans , fie

honora le triomphe des Vamqueurs dans cette Capitale »

où fon mari avoit été long têms fi redouté. Elle y demeura

même plufieurs années , malgré le traité qui fut fait à la

Paix pour la délivrance de tous les Prifonniers , qu'on re-

tenoit de part ôc d'autre . ôc ce ne fut qu'après bien des

inftances ré'irerées de la Cour de France , qu'elle fut ren-

voyée à fon mari.

Ciuies de Le 7. de Juillet les Alliés fe réparèrent pour s'en retour-

la retraite des ner chacun chés eux. On en fut furpris , on n'éioit pas afles

Ennemis.
jn(^j^,jt ^q i^urs démêlés , & on ne les croyoit pas gens à

demeurer en fi beau chemin , mais on a (<jû depuis que deux

raifons les avoieut empêchés de tourner leurs armes vifto-

rieufes contre Leogane ôc les portes voifins ; la première ,

que tous les Prifonniers les avoient aflurcs qu on y atten-

doit une forte Efcadre , commandée par M. d'Amblimont:

la féconde, quils croyoient les Flibuftiers rentrés, M. Du-

cafle bien retranché , ôc en état de mettre 3000. Hommes

fous les armes. Il leur enreftoit à peine à eux-mêmes 3 500.

dont 1500. étoient Angiois, extrêmement fatigués , par la

raifon qu'ils étoient bien moins faits aux intempéries du

pays ôc aux fatigues des marches , que les Efpagnols , ôc fort

rebutés des manières ôc des hauteurs de leurs Alliés ,
qui de

kur côté ne les pouvoient plus foufftir , de forte que fi
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on eût feulement eu alors un corps de mille ou douze cens
Hommes à leur oppoler dans les quartiers du Nort , on eût
pu avoir aifcment fa revanche fur le champ du maL qu'ils

venoient de faire à la Colonie.

Cependant on ne f(;ut au Culde-Sac que le 20. d'Août
ce qu'ctoit devenu le Sr. de la Boulaye , & on fut encore
plus long têms fans apprendre des nouvelles de M. de Pary.
M. Ducaflèdans une lettre, qu'il écrivit au Miniftre pour lui

rendre compte de tout ce qui s'étoit pafle dans cette mal-
heureufè campagne , & qui eft dattce du 30. du même mois,
fait un grand cloge de cet Otïicier & protefte qu'il le ra-

chetteroit volontiers de trois années defes travaux, & même
de tout fon fang ; il dit qu'il avoit combattu en He'ros , &
qu'on devoir à lès foins le bon état, où s'étoit trouvé le Fort

,

quand les Ennemis en formèrent le (lége. 11 n'eft pas aifé

de dire à qui ces fentimens & ce témoignage font plus de
l'honneur ou à M. Ducafl'e , ou à M. de Paty.

Quoiqu'il en foit , il fembloit que la Colonie Fran^oife
de Saint Domingue , après la rude fecoufle , qu'elle ve-
noit de recevoir , dût être long -têms toute occupée \

reparer fes pertes , & que c'étoit pour elle faire beau
coup , que de fe bien tenir fur la défenfive. Mais dans
le fonds , tant d'efforts redoublés n'avoient guéres abouti
qu'à brûler des Cafés , & deux Bourgades , dont les mai-
fons ne valoient pas mieux , tuer quelques beftiaux &
des volailles , & enlever environ (ix cens Elclaves des deux
fexes. La perte des François ne montoit pas à 200. per-
fonnes pris ou tués , de forte que cette irruption pouvoir être
regardée comme un de ces orages, qui crèvent avec un grand
fracas , fur le haut des montagnes , y forment des torrens, lef-

quels fe précipitant avec unegrandeimpetuofiré , & un grand
bruit , laiflTent néanmoins les chofes à peu près comme
elles étoient auparavant. Aufll voit-on dans la même lettre,

que je viens de citer , M. Ducafle propofer le fiéye de San-
Domingo , avec la Conquête de tout ce que les Efpagnols
pofledoient encore dans l'Ifle, &fe tenir aflïircs dufuccès,

N n iij

i6p;.

M. DiicafTe

propiili le liè-

ge lit S.ni: Do-
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comme il auroit pu faire, lors qu'il ramena Ces troupes vî-

dorieufes ,& charge'es des dépouilles de la Jamaïque. D'ail-

leurs jamais cette Entreprilè n'avoit paru plus nécellaire*

» Ce qui fait la grande force des Elpagnols, difoit le Gou-
» verneur de Saint Domingue , ce font nos Nègres fugitifs,

» qui exercés clie's nous au maniment des armes , & Içnchant
» tous les détours de llfle , s'enfuyent chés eux au moin-
» dre mécontentement. On en a vu jufqu à 400. au Camp
» devant le Port de Paix, & il n'y a point d autre remède à
* ce grand mal , que de prendre San-Domingo , qui n'eft pas
» imprenable. Je ne demande au Roi que dix Vaifleaux, les
K Habiiansexpoferontbien volontiers leur vie, & donneront
*la moitié de leurs biens pour cette expédition.

Mais tandis que M. Ducades occupoit ainfi du projet d'une
Conquête, qui ne lui paroillbit peut-être û facile , que parce
qu'il la jugeoitnéceflaire , on Ibngeoità la Jamaïque à faire
un nouvel armement contre lui. On avoit fort murmuré dans
cette Ifle de ce que leCommandant des troupesAngloiles, qui
croient fur la Flotte, n'avoit pas laifle les E(pagnols attaquer
les quartiers du Nord , & n'éroit pas venu tout droit à Léo-
gane , où l'on fe propofoit dele joindre avec 1200. Hom-
mes. On vouloit réparer cette faute, ou du moins on en
faifoit femblant , mais M. Ducafle fit aflés peu de cas des
avis, qu'on lui en donna. Effectivement les Anglois ne paru-
rent point ,& rien n'empêcha ce Gouverneur d exécuter de
nouveaux ordres de la Cour , qu'il rc<;ut peu de têms après.
Sur les premières nouvelles,qu'on avoit eues en France du def-
fein des Efpagnols & des Anglois contre la Colonie de Saint
Domingue , le Roi avoit fait armer des Navires pour y por-
ter les fecours , dont elle avoit befoin , mais ce convoi
croit encore dans nos Ports, quand on y apprit qu'il vien-
droit trop tard. Le Chevalier des Augers , qui le comman-
doit, ne laifla point de partir pour exécurer les derniers ar-
ticles de fes inftruftions

, qui legardoir le rraniporr de la
Colonie de Sainte Croix à Saint Domingue , ôc M. Ducafle
fut averti en mcme-tcms de difpoler toutes choies pour la

recevoir,
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Si cette Colonie eût été en état de fubfifter par elle- 7

"

même dans le lieu de fa deftination , rien ne pouvoit venir ' ^^'
plus à propos pour repeupler tous les quartiers du Cap&dc^wr''du Port de Paix

,
mais rien n'étoit plus miferable , & une Coiï innf.

Colonie rumee n'étoit guère en état d'en recueillir une au- fr"'^"'"'
tre.quimanquoit debout. Cependant les ordres du Roi

""'"•

etoient précis , & ce Prince nVvoit laiiré aux Gouverneurs
de lune & de l'autre lile, que la liberté de délibérer fur les
moyens de les exécuter. La premierechofe,quefit celui de
àaint Domingue fut de mander au fleur de Graff d'avoir foinque tous les Habitans du Cap fifTent le plus qu'ils pour-
roient de vivres. Il prit enfuite des mefures pour diftribuer
ces nouveaux Colons dans les quartiers , où il y avoir des
habitations vuides

, & toutes ces mefures fe trouvèrent fort
jultes.

Sainte Croix efl une des petites Antilles , & la plus n r • •

voifine de Portoric
: elle a près de 18. liçuës de long fur trois ^^mlT

ou quatre de large; Ton terrein eft affés uni , & par-tout ha- «','"' ra?"""'"
bitable, ce qui n'eft pas commun aux autres Ifles. ElleeflSwSr
aulii très renommée pour la bonté defesBois propres à la

''"'"''"''"=»

teinture & à la charpente; mais l'air y eft mauvais. & les'""'"'
eaux mal faînes: aufll les Habitans n'y joùiflbient ils pref-
que jamais d'une parfute fanté , & les fièvres lur- tout y étoient
tort fréquentes. Les premiers Conquérants de cette Ifle fu-
rent les Anglois & les Hollandois . qui la partagèrent en-
tr eux

; ils s'y brouillèrent bien-tôt , & les Hollandois furent
obliges de céder la place. Les Anglois en furent chaflcs
à leur tour p.ir les tfpagnols

. qui ne ((;urent pas mieux s'y
maintenir. M. deVaugalan

, qui y fut envove en 1^50 par le
Chevalier de Poincy

, Gouverneur Général des Ifles Fran-
çoKes, la conquît fur eux. Depuis ce rêmb-là les François
en etoient demeurés les maures m. Igré les efforts, que firent
leurs Ennemi, à diverCes reprife. pour les en chafTcr. Sainte
Croix avoit changé deux fois de Gouverneur dans le cours
de cette année. A M. de la Saulaye, qui émit mort l'année pré-
cédente

, avoit luccedcM. de Lauricre , dont les Provifions
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nciirfignoit J>
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16^6. font du premier de Janvier 169$- & le 21, Août Aiivant

celles de fon fucceffeur furent fignées. Ce fuccefleur étoit

le Comte du Boifly Raymé , Lieutenant de Vaifleau, lequel

n'étoit point encore arrivé dans fon Gouvernement, quand
^'J^y /•'.'"•''> on y reçut les ordres du Roy, dont j'ai parlé , & ce fut le

ks mcinoircs Sf. Donou de Galifct fon Lieutenant de Roi , à qui ils furent

°J,'T'^"^'^^''[=adrefles,&qui les exécuta. Il étoit aufll enjoint à cet Offi-

XVyj cier de pafler à l'Ifle de S. Domingue pour y aider M. Ducafle

dans les fondions,aufquellesceGouverneur jugeroit à pro-

pos de l'employer. Mais il paroît qu'on lui conferva le titre

de Lieutenant de Roy, Quant à la proposition qu'il avoit faite,

& dont nous avons parlé plus haut , de réunir au Cap Fran-

çois tous les Habitans de la partie feptentrionnale, le Miniftre

lui répondit dans cette mêmelettre, qu'elle lui paroiflbit bon-—~— ne , & qu'il mandoit à M. DucalTe de s'y conformer , fi parla
16(^6. fituation des lieux , qu'il connoiflbit mieux que perfonne , il

la jugeoit utile. M. Ducafle fe trouva efFeâivement de même
avis , que M. de Galifet. Les Habitans nouveaux & anciens

du Port de Paix furent , malgré l'extrême répugnance de plu-

fieurs , tranfportés l'année fuivante dans la plainedu Cap
François , & il fe pafla bien du têms avant qu'on permît à per-

fonne de s'établir d.ms le premier de ces deux poftes. Mais
comme il avoit un Port très- propre à fervir de retraite aux
Forbans, furtout à caufe du voifinage de la Tortue ; l'on y mit

un Commandant avec uneGarnifon capable de s'oppofer à ce

détordre, & ce Commandant fut le fieur Dantzé , qui avoit

été fait Major à la place du Sr. de Bernanos tué à la retraite

du Port de Paix.

Pour revenir à l'Ifle de Sainte Croix , le Roi avoit telle-

ment à cœur qu'elle ne fe rétablît jamais
,
que dans les inftru-

£lions du Chevalier des Augiers , il lui étoit ordonné de la

dégrader entièrement , de faire brûler les Habitations & les

mailbns , de garer le Havre , & fi quelques-uns des Habi-

tans refufoient de s'embarquer , de les y contraindre. Cette

Colonie étoit compoice de 147. hommes , de femmes &
d'enfans à proportion ,& de 623. Nègres. Comme ils em-

portèrent
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portèrent fort peu de chofes avec eux , & qu'ils paflbient
dans des quartiers ruinés par la guerre , ils eurent dabord
à fouffrir ;il eft vrai que leur affiduité au travail les tira
bien-tot de mifere . mais ils commençoient à peine à ref-

p1?; d ^"!. ""^"^ d'entr'eux
, qui avoient été envoyés au

1 pr de Paix, furent encore contraints de quitter des champs

,

ou Ils n avoient prefque pas eu le têms de recueillir le fruit de
leurs travaux

; & de fe tranfporter dans la plaine du Cap Fran-
çois

,
que cette réunion rendit en peu de têms très floriflànte.

1-e Comte du Bojfly Raymé.qui arriva au Cap peu de têms
après que li>n Ifle eût été évacuée, y fut reçu en qualklde Gouverneur de Sainte Croix, & de Comniandant pourle Koi dans la partie feptentrionaie de Saint Domingue

,

rZ ?*^«^^"'^s o"t toujours gardée, avec le droit decommander en Chef pendant l'abfence du Gouverneur de
, "?.^.^ ^°^^ S*'"f Domingue : mais ce droit ne fut

pas ctabh d'abord
, & les premiers n'en jouirent qu'en vertu

af "^f
'^"'''^>°n particulière. Celle du Comte du BoiOy

eiJduiS. Septembre i59y.
Le Sr, de Graflf étoit toujours Lieutenant de Roi au Cap Procès faùFrançois

, & la Boulaye au Port de Paix , mais M. DucafTe 5i"^
^"^"-^^ Je

auenf''-^^^*"' "^''""l
"".^^"-^ ^"'^ «°" ^'""^ confé-foï;e

'''*

quence infinie qu'on inftruisît leur procès, & qu'on fît un
exemple de l'un & de l'autre. II ajoûtoit même, que de
uratt etoit fort foupçonné de s'être entendu avec les En-
nemis de lEtat ; mais après ^voir rapporté les preuves,quon lui enavoit données , & qui paroiffoient affés fortes,
11 ajoute que pour lui ileftime qu'il n'y avoir dans fon faitque de la poltronerie. EflTedivement la crainte de tomber
entre les mains des Efpagnols étoit capable de faire tour-

'^"i\^^^^} *=^f '^omme
, qui d'ailleurs n'étoit pas recon-

noiflable, depuis qu'il avoir quitté la courfe, & que M. Du-
cafle ayoït toujouts regardé comme un fujet médiocre dans
le feryicô de terre. Les Efpagnols de leur côté n'omi-
rent rien pour le regagner , jufqu'à lui offrir un Brevet de
V.ice-Amiral

; jj^ais il nç fe ^oit pas affés à eux pouit
Tome II. Oo
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On informe

Contre lesSrs.

deGrafF&de
UBoulaye.

apo M
accepter de fi magnifiques offres. Au contraire les An*
glois, à qui il n'avoit jamais fait beaucoup de mal , fi ce n'eft'

à la dernière expédition de la Jamaïque , le me'priferent fort

après les pitoyables manoeuvres, qu'ils venoient de lui voit
t. ire ; & quelques-uns ont prétendu qu'ayant fait faire au
Gouverneur de la Jamaïque des propofitions, qui tendoient à
s affurer une retraite & de l'emploi dans cette Ifle , il| n'eut
point d'autre réponfe, finon qu'après avoir trahi trois Nations,
il lui coûteroit peu d'en trahir encore une quatrième. Après
tout, ces bruits pourroient bien n'avoir eu d'autre fonde-
ment , que la haine de fes Ennemis, & fa mauvaife con-
duite pendant fa dernière Campagne , comme il paroît que
M. Ducafle l'a crû ; d'autant plus que fa femme lui ayant
écrit de la prifon , qu'on lui avoir déclaré qu'elle n'en for-
tiroit point , tant qu'il feroit parmi les François , il porta la^^

lettre au Gouverneur. Les Efpagnols l'ont effeâiivement tou-
jours craint jufqu'à fa mort , ou du moins l'on éfioit bien per-
fuadé qu'ils ne lui pardonneroient jamais le mal qu'il leur avoit
fait i de forte qu'au commencement de la dernière guerre,,.

le Marquis de Coëtlogon , depuis Maréchal & Vice-Amiral?
de France, étant entré à la Havane avec une Efcadre du-
ÎLoi

, qu'il commandoit dans le Golphe Mexique, & ayant
de Graff fur fon bord, toute la Ville accourut pour voir ce
fameux Laurencillo, qui avoit été fi long-têms la terreur
des Indes Occidentales : mais le Marquis crut devoir pour fa.

fureté l'empêcher de defcendre à terre.

La conduite du Sr. de la Boulaye n'étoit pas plus fou-
tenable que celle du Sr. de GrafF; & la manière, dont il-

fe défendit en récriminant contre M. Ducalfe , lequel ,

difoit-il , l'avoit laifle manquer de tout , & l'avoir déjà voulu
faire périr dans la Jamaïque à la tête des enfans perdus , tan-
dis que lui-même fe tenoit loin du danger : cette manière

,

dis je, de fe défendre acheva de le rendre méprifable. En-
fin l'indignation de toute la Colonie contre l'un & l'autre

ctoit à un point que M. Ducafle manda à M. de Pontchar*
train que , fi on n'en faifoit pas juftice , il ne fe trouveroit
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pas un homme d'honneur , qui voulût fervir avec eux & '

qu'on ne manqueroit pas de Bourreau pour les exécuter
^^^^'

Le Gouverneur ne fut pas le feul , qui écrivit fur ce ton-là!
& l'ordre du Roi fut expédié pour faire paOer en France le«
deux accufés,avec les informations contre leur conduite,
dont MM. de Beauregard & de Galifet , furent chargés Les
depohtions fe trouvèrent encore plus fortes contrelaBoulaye.
que contre de Graff Mais elles ne prouvent bien que ce que
jai déjà dit de ces deux Officiers , à fçavoir , que l'un étoit
1 homme du monde le moins propre pour la place, qu'il occu-
poit

, & avoit plus penfé à conferver fon habitation que
ion Fort; & que la tête avoit abfolument tourné à l'autre.
Aulh furent-ils traités beaucoup plus en malheureux , qu'en
coupables. Il ne paroît pas même qu'ils ayent pafle pour
lors en France

, & le Sr. de la Boulaye conferva fon emploi
lans fonaion jufqu'en 1697- qu'il obtint un congé abfoiu
pour le retirer.

Le Sr. de GrafF perdit le fien , dont M. de Galifet fut re- «'«f" fi^'»"

yetu
,
mais il fut fait Capitaine de Frégate légère. Il a peu J™'"^'"

fervi en cette qualité . qui lui convenoit pourtant beaucoup
«lieux, que celle de Lieutenant de Roi ; mais comme il n'y
avoit pas dans l'Amérique un homme,qui connût aulTi-bien
que lui toutes les Côtes de la Mer du Nord , ni qui enten-
dit mieux cette navigation , on le fît plus d'une fois embar-
quer furies Efcadres, qui y furent envoyées pendant la der-
nière guerre pour le fervice des deux Rois. J'ai dit qu'en
168 5. il avoit obtenu des Lettres de naturalhé

, pour lui &
pour Petruline de Gufman fa première femme. Il jugea à
propos

,
je ne fçai pour quelle railbn , d'en demander de nou-

velles en 1703. & elleslui furent accordées. Ellesfontdu 7.
de Mars, & elles portent que Laurent Corneille Baldran !
dit de Graffe, Gentilhomme HoUandois , natif de Dorth ,
faifant profeffion de la Religion Catholique s'étoit établi à
la Tortue Côte Saint Domingue. & y avoit cpoufé Anne
Dieu le veut, originaire de France, dont il avoit eu une
nue pour lors âgée de neuf ans. Cette enfant devoir être

Ooij

i ,1^

*»*
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,(j^^. encore à la mamelle . lorfque fa mère fut menée Prifonniere

à San-Domingo
, mais il paroît , par ce que nous avons dit ail-

leurs de la délivrance de cette Dame, qu'elle en avoir alors
piulieurs, qui croient apparemment morts dans letêmsdont
je parle. La fille, dont il eft ici queftion , a été' mariée avanta-
geufement: mais en voilà;peut-étre un peu trop fur cet article.

.?cp"'ir;£
Les Anglois de la Jamaïque continuoient toujours à me-

t>c(un»rucccs. "jcer la Cote Samt Domingue , & la Cour donna ordre à
M. DucalTe de les prévenir , s'il K - vok . niais il répon-
dit qu II n etoit pas en état de le fa. 'omment ferois-je
" TJTi" *^ 1""'^"" '* Jamaïque loit-il da"s fa lettre
» à M. de Pontchartrain > jen'ai perfonne j s'il y alioitde me
» iduver la vie

, je ne trouverois pas yo. Flibuftiers , lere-
» but de tous les autres : tous les quartiers font en proyeaux
» ticlavesî je ne puis pas mettre 600. Hommes en armes,
» CSC la Jamaïque en a encore 1600. un Port bien défendu,
» une Ville & des retranchemens : fi nous avions été dehors,
, l Armadille, qui etoit à la Havane , n'auroit pas manqué
- de profiter de l'occafion. ... Il en faut revenir à mon prin-
»cipe, & fe rendre maître de toute l'Ifie de S. Domingue »Au refte la Cour avoir elle même contribué à l'abandon, ou
le trouvoit alors M. Ducafle. Le Roi avoir envoyé M. Re-
nau avec une Efcadre , pour croifer aux environs de Cuba

,

& y attendre les Gallions au paflàge 5 il lui avoir donné la
permilTion de lever des Hommes à Saint Domingue, &M
Ducafle les lui avoir fournis , avec tous les fecours , qui dé-
pendoienr de lui; mais comme l'Entreprife échoua par une
luite de contretéms, aufquels toute la prudence humaine
ne pouvoir parer, & fur-tout par les maladies, qui defole-
rent cette Efcadre ; il y a bien de l'apparence que les Hom-
mes

. qu on avoir tirés de Saint Domingue pour cette expé-
dition , n'y retournèrent pas tous.

M. Ducafle avoit cependant compté quelque-têms fur une
autre reflburce. pour être en état de potter la guerre chés Ces
voiUns

,
mais elle lui manqua encore. Le Chevalier des Au-

giers ctoit retourné en France immédiatement après avoir
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débarqué au Cap François la Colonie de Sainte Croix , & il

s'étoit cliargc de propofer à la Cour un projet de Campagne,
qu'il avoit concerts avec le Gouverneur de Saint Domin-
gue j il le fit , & je ne fçai s'il fut approuvé dans fon entier

.

ou fi l'on y changea quelque chofe 5 ce qui eft certain, c'eft
que fort peu de têms après fon arrivée en France, il reçut
du Roi les indruftions fuivantes , dont j"ai cru que je ferois
plaifîr à mes Ledeurs de ne rien retrancher.
» L'entreprife que les Efpagnols & Anglois ont fait l'an- ,

Armement

» née dernière contre mes Sujets établis dans l'Ifie Saint Do- des Auga-A"
» mingue, &les préparatifs qu'ils font à préfent pour y re- '"»

«^'i"»
*

» tourner , ne me laiflent pas lieu de douter qu'ils n'ayent i.'„/""«'=*
I"'''

» deflem de détruire entièrement cette Colonie. Pour pré-
» venir leur deffein, & détourner contr'eux-mêmes lespro-
" jets, qu'ils ont formés , je fais armer à Breft deux de mes
» Vaifleaux , & à Rochefort , l'Aigle , le Favori , la Badine &
» la Loire, & je vous charge du commandement de cette
» Efcadre, y étant porté par l'expérience , que j'ai de vôtre
» valeur , de vôtre prudence & de vôtre zélé à mon fer-
» vice. Comme le fecret & la diligence font néceflaires, je
» veux que vous parties auffi-tôt que mes deux Vaifleaux
» feront prêts , & que vous vous rendiés aux rades de la Ro-
» chelle, fous prétexte d'y relâcher par les vents contraires.
» J'ai donné me» ordres pour que vous y trouviés en ar-
» rivant les Vaifleaux , que je fais armera Rochefort , prêts
» à mettre à la voile , & mon intention eft qu'après avoir
» embarqué fur vôtre bord le Capitaine le Ber , vous fafllés
» entendre au Sr. de Romegou , qui commande ces quatre
» Vaifleaux

, que vous avés ordre de l'elcorter par-delà les
» Caps. Lorfque vous ferés hors de la vûë des terres , vous
» expliquerés plus mplement ce que vous jugerés à propos
» de mes inftruûions au Sr. de Romegou , & vous vous
» rendrés dabord à l'Irte de Sainte Croix , pour y faire de
» l'eau. De là vous détacherés un des Bâtimens de vôtre Ef-
» cadre pour envoyer à Leogane avertir le fieur Ducafle de
» vôtre arrivée , Ôc lui porter les ordres , que je vous adrefle
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y> pour lui. Vous vous rendrés enfuite à Portorîc , pour y
« attendre l'Armadille Efpagnolle & la combattre. Si parles
» nouvelles , que vous pourrés en fçavoirpar les Prifonniers

3> que vous ferés , vous apprene's qu'elle foit refte'e à la Ha-
» vane , & qu'elle ne doive point venir à Portoric , vous irés

» à la Côte de Caraque , enlever tous les Bâtimens , que
» vous y trouvères. Mais fi vous apprenés quelle foit à Por-
» toric , je vous permets de l'attendre à la fortie du Port, ou
3» à l'entrée de celui de San-Domingo , & vous l'attaquerés

» en quelque endroit que vous la rencontriés. Ce feroit unei

» perte confiderable pour les Efpagnols , qui interromproit
» leur commerce , & mettroit en fureté , au moins pour deux
» ou trois années la Colonie de Saint Domingue : ainfi vous
» ne devés rien négliger pour y parvenir. Après avoir dé-
» fait l'Armadille , ou ravagé la Côte de Caraque , vous vous
» rendrés à Saint Domingue , & vous examinerés avec le

» Sr. Ducafle, fi en augmentant vôtre Efcadre dedeuxFré-
» gâtes , que j'ai à cette Côte .& des autres Bâtimens Fran-
» çois , que vous pourrés y trouver , & embarquant une
» partie des Habitans , des Flibuftiers & des troupes réglées

,

» qui font dans cette Ifle , vous fériés en état d'aller porter
» à la Jamaïque la même terreur . & faire le même ravage

,

a> que les Anglois firent l'année dernière à Saint Domingue ;

» il faudra en ce cas que le Sr. Ducafle commande la def-

» cente. Je fçai que le*- Ennemis, fur la nouvelle , qu'ils ont
»euë de la frayeur, qui fe répandit dans leurs Colonies,
» lorfque vous arrivâtes l'année précédente à Saint Domin-
» gue, doivent y envoyer fix Frégates. Vous pourrés vous
» informer , fi ces forces ne font pas fuperieures aux vôtres.
» J'attends de vôtre valeur & de vôtre zélé que vous les

» chercherés pour les combattre , mais prenés garde de vous
» engager par un zélé trop ardent dans une affaire trop iné-

» gale. Lorfque l'expédition de la Jamaïque fera faite, ou
» manquée , vous renvoyerés à Leogane trois des Bâtimene
» armés à Rochefort, & vous ordonnerés au Sr. de Rome-
» gou , qui les commandera , qu'après y avoir débarqué ie



1>B S. DoMINGUfi, LiV. X. apy— ^„

.

» Sr. Ducafle
, il les ramené en France fans perdre de têms "T77"

» avec les prifes
, que vous aurés pu faire. Pour vous , vous

» continuercs vôtre route avec les deux gros Vaifleaux ar-
» mes à Breft

, & celui des quatre armés à Rochefort
, que

» vous aures choifi , & vous vous rendrés à la Côte de Hon-
" duras

,
pour y enlever les Hourques. Comme vous con-

^ noiffes les richefles immenfes de ces Bâtimens , il eft inu-
" tile de vous dire quels foins vous devés apporter pour ne
»les pomt manquer. Je vous permets défaire enfuitetout
» ce que vous croirés de plus convenable pour mon fervice,
» julqu à ce que les vents vous permettent de débouquer le
» Canal de Bahamaî & comme vous le paflerés le plutôt
>» que vous pourrcs , tous les Bâtimens arrives à la Hava-
» ne depuis le commencement des Anordies , & ceux que
^la crainte de l'Efcadre du Sr. Renau y aura retenus , en for-
» tiront à peu près dans le même têms 5 c'eft pourquoi, fi vous
• navigues avec prudence, fans vous faire connoître à l'Ide
» de Cuba, il vous fera facile de faire plufîeurs prifes con-
^fiderables.

Rien n'ctoir mieux imagine' que ce projet, ni rien cerne
femble dune exécution plus facile, il n'eut pourtant pas à
beaucoup près tout le fuccès, qu'on s'en étoit promis: Le
Chevalier des Augiers alla d'abord à la Côte de Caraque

,

& prit au Port de la Gouaire un Gallion appelle laParache
de laMargumtte, où il y avoir 8. à pooooo. livres de Ca-
cao de Caraque, P7000. piaftres , quelques Tabacs de Ve-
nue , peu de Vanille & de Cochenille , & 40. Canons de
fonte. Le 12. de Janvier 1697. il rencontra de grand ma-
tin à 12. heuës au vent de San-Domingol'ArmadilIe, qu'il
cherchoit. L'Amiral arriva fur lui de bonne grâce jufqu'à
deux portées de Canon, fe mit en ligne & déploya l'Etendard
Royal

,
comme s'il eût voulu combattre. Des Augiers en

même-têms courut à terre pour gagner lèvent , & y réiiflltî
mais des qu'il fe fut approché, l'Amiral tint le large : au
bout de quelque-téms le vent vint au Nord , & enfuiteà
TEft- Nord-Eft

, le Chevalier preflbit l'Amiral, qui faifoiî

1657.
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^^'°" pouf gagner San-Domingo , & fur lequel il ne put rien
gagner de tout le jour , ni de la nuit luivante. Le l'eptiémc

une heure avant le jour ce Vaifleau démâta de fon petit maft
de Hune î alors il fit vent arrière , & quoique le Bourbon ,

que montoit le Chevalier, allât comme un oifeau, il ne put
jamais approcher celui-ci. & fut contraint de le laiflèr aller. Le
Bon , que montoit M. Patoulet fut plus heureux , il pour-
fuivit le Vice Amiral nommé le chrifl.qai voulant aufli for-

cer de voiles , démâta Se fut pris. M. des Augiers avoit defti:
né le Favori pour courir après un troifiéme Navire , qui
portoit pavillon de Contre Amiral j mais ce Bâtiment s'en-
fuit d'abord , & le Favori ne put le joindre. De là l'Efcadrc
vint à rifle à Vaches , & le Chevalier des Augiers s'étant
abouché avec M. DucaOe à Leogane , il renvoya M. deRo-
megou en France avec fa première prife , & le Favori , com-
mandé par la Motte d'Herant .eut ordre d'aller au Cap Fran-
çois avec le Chrift : enfuite le Chevalier fit voiles pour aller
chercher lesHourques aux Honduras. Elles y étoient , cepen-
dant il les manqua, &ilparoît par quelques mémoires qu'il

y eut un peu de fa faute. Enfin il retourna en France , fans
toucher de nouveau à l'Ifle de S. Domingue. où ilauroit trou-
vé un ordre de s'incorporer dans l'Efcadre deM.dePointis,
9infi que nous le verrons bien-tôt.

Fin in Dixitmi livre.

HîSTOIRB
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qu'au milieu de tant d'hoftilités recipro-
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ques
, ôc dans le fort d'une cuerrefi vive, i

P'°'"i'°*""

on longeât à établir un commerce réglé avec les L(pa«

avec les Efpagnols de l'Amérique : néan- S"°^'

moins le deflein en etoit pris , & fur la fia
de cette même année M. Ducaffe reçut des ordres très pref-
fans de ne rien négliger^ pour le faire réiiflîr. Le Miniftre
lui demanda en nicmetcms Ton avis fur un projet d'Etablif-
fement dans quelque Ifle voiline du Continent, où l'on pût
faire ce que les Hollandoisfaifoient à Curaçao. La réponfe
du Gouverneur à cette lettre fut , qu'après avoir bien penfé
aux moyens d'introduire nos marchandifes chés les Efpa-
gnols, & déformer unEtabliflement convenable pour l'exé-
cution de cette entreprife , il ne voyoit rien de mieux , que
la grande terre de l'ifle à Vaches ; qu'on y trouvoit un Port
excellent

, de très-bonnes Rades , une Côte poiflbnneufe, un
lerrein fertile , des prairies pour les beftiaux , & une éten-
due de pays , capable de contenir une Colonie confidcra-
i)Ie ; mais qu'il n'étoit pourtant pas aile de parvenir à ce
qu'on fe propofoit , & qu'il y voyoit fur-tout deux grands

Tome II. pp
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obftacles

, le défaut d'ufage,& i'averfionque les EfpagnoF»
avoient concjûë contre les Fran<jols.

M. Ducafle ctoit d'autant plus perfuadé qu'on ne furmon-
teroit pas ce dernier obftacle , qu'il ctoit inftruit d'un dcffein»
qui Ce tramoit depuis long-têms , qui devoit bien-tôt éclorrc,

& qui ne pouvoir pas manquer d'achever de nous rendre
les Efpagnols irrc'conciliables. Il y avoir plus de trois ans
que M. de Pointis préparoit un armement , dont on igno-
roit la deftination , & félon toutes les apparences il ne la
ffjavoir pas lui-même , lors qu'il commen(;a d'y travailler.

Les premières nouvelles en croient venues à Saint Domin-
gue, il y avoit plus d'un an , lorfqu'on y reçut un ordre du
Roi datte' du 6. Janvier 1694.. lequel portoit que Sa Majefté
étant informée par quelques épreuves, qui avoient été faites
d'une efpece de <erre apportée de cette Ifle , qu il s'en for-
moit une matière pareille à la bronze , plus douce & plus
propre à toutes fortes d'ouvrages , qu'aucune , qui eût été
employée jufqu'alors , elle permettoit au Sr. de Pointis Ca-
pitaine de Vaifleau & Çommiflaire général de l'Artillerie

de la Marine , d'en faire tirer & porter en France la quan-
tité

, qu'il jugeroit à propos. Je n'ai pu f(^avoir, fi M. de Poin-
tis fit alors le Voyage , mais il eft fort vrai-Iemblable qu'il
ne le fit pas.

Deux ans après , M. Ducafle reçut une Lettre de M. de
Pontchartrain , dattée du 7. Mars 1696. par laquelle ce
Miniftre lui donnoit avis que M. de Pointis alloit aux Ifles»

avec plufieurs Vaifleaux, pour courir fur les Ennemis
, qui

faifoient le Commerce des Colonies Françoifes
i c étoit le

prétexte, & ce qu'on devoit publier du fu)ct de cet Ar-
mement. Dans la fuite de la Lettre , M. de Pontchartrain
lui faifoit entendre qu'il y avoit quelque grande Entrepri-
fe cachée fous ce deflein , & qu'il y pourroit prendre
part , s'il ne jugeoit pas fa préfence nécelVaire dans fa Co-
lonie. Enfin, le 26. de Septembre de cette même année,
le Miniftre lui manda que le Roi ayant aja-c' le pro-
jet d'un Armement confidérable, que fuiloii Mr de Pointis

,
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pour une Entrcprife dans le Golplie Mexique , S. M. vou-
loit qu'il en fût informé : qu à cet ctlet , on lui dcpcchoit
exprès la Frégate le Marin

, qui éroit un des Vaifleaux ac-
cordés à M. de Pointis ; que c s VailTeaux étoient au nom-
bre de fept , qu'il y auroit outre cela une Galiote & des Flut-
tes, & deux mille Hommes de débarquement, y compris
ceux

, qui faifoient partie des Equipages des Vaifleaux , avec
lefquels & les Matelots , qu'on en pourroit tirer , M. de
Pointis prétendoit être en état d'infulter une Ville de la
Côte ; mais qu'encore qu'il eftimât ces forces fuffifantes ,

pour efperer un fucccs favorable de fon entreprilè , néan-
moins ^ pour l'afliirer davantage, il avoit befoin de toutes
celles de la Colonie de aaim Domingue } qu'il ne man-
quât donc point de les aflembler . & qu'on comptoit qu'il
pourroit fournir mille ou 1200. Hommes , fans trop dégar-
nir (on Gouvernement , n'étant pas à préfumer que les En-
nemis penfaflent à l'attaquer, tandis qu'il y auroit une Ef-
cadre aufll forte dans le Golphe ; que cette Efcadre feroit

augmentée du Bon & du Bourbon , que commandoit le
Chevalier des Augiers : enfin , qu'on efperoit que , quand
elle arriveroit à Saint Domingue , elle y trouveroit le fe-

cours tout prêt à être embarqué.
Carthagcne n'étoit nommé dans aucune des Lettres ,

•

dont je viens de parler ; mais il avoit tranfpiré que M. de ""^PT-

Pointis avoit cette Ville en vûë, quoiqu'il n'y eût encore RKiinï
rien de bien f^écidé , & que la Jama'ique fût encore fur le «"ctuticiiu-.

tapis. En effet , dans la Réponfe de M. Ducafle à la Lettre du
"^"

Miniftrc , que lui apporta le Marin , & qui eft du 4. Fé-
vrier i6p7. il dit : « J'ai obéi à l'ordre d'arrêter tous les
» Flibuftiers qui font ici , & de faire appeller tous ceux ,

» qui étoient autour de cette Kle : j'ai aufll fait enroller ceux
» des Habitans , qui m'ont paru propres pour l'expédition,
» dont il s'agit. Tout fera prêt à l'arrivée de l'Efcadre ; mais je

» ne fuis point d'avis d'attaquer Carthagene : ma raifon eft

* invincible : les Gallions y étant , nous aprons 6000. Hom-
» mes , & une Ville forte à attaquer ; mais il va fe tenir

Pp ij
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"* » une Foire à Portobelo , où les Habitans fe trouveront avec

» les Marchandifes d'Europe, & les Tréfors du Pérou. C'eft-

» là, qu'il faut aller, & fi la Foire e'toit tenue, nous ferions
» aflurés de rencontrer les Gallions, La Jamaïque eft un
* coup certain j mais il faut tenter celui des Gallions 5 c'eft

» mon fentiment. Tout le monde eft ici prévenu que nous
» en voulons à San-Domingo : c'eft le plus preflànt objet
» de nos Habitans , &. ils ont raifon. Il n'y aura jamais un
» deflein plus convenable au fervice du Roi. Il renferme
• la gloire, l'utile, & la mortification de la Monarchie Ef-
» pagnole , & la Clef de toutes les Indes. »

Ces avis étoient bons , mais il e'toit un: peu tard pour
les fuivre. D'ailleurs , ce que propofoit M. Ducafle , qui
fçavoit penfer en habile homme , & en bon Citoyen, étoit
à la ve'rité le bien de l'Etat ; mais il n'auroit pas e'té celui
des Particuliers , qui entroient dans cet Armement , & qui
en faifoient les frais. Ces frais étoient confidérables , la
prife de San Domingo les auroit à peine rembourfés } & où
trouveroit-on des perfonnes , qui vouluflent faire de pareil-

le'? ava'-.ces , & en courir les rifques , dans l'efpérance d'un
fimple dédommagement , & de l'avantage de l'Etat , quel-
que grand qu'il puifle être > Il ne convient qu'au Souve-
rain, ou à la République de faire de ces grandes dépenfès,
dont le rembourfement n'eft pas afluré , ou fe fait trop at-
tendre. On étoit aifés perfuadé i la Cour qu'il étoit de la
dernière conféquence de fe rendre Maître de toute l'Ifle de
Saint Domingue : peut-être même voyoit-on la néceflité de
cette Conquête aufli bien que M. Ducafle 5 mais le Roi avoir
toute l'Europe fur les Bras j tant de forces confédérées con-
tre lui demandoient toute fon attention <5c toutes fes Fi-
nances, & il crut fagement, que n'ér.int pas en fituation
de conquérir des Provinces dans le Nouveau Monde , il

devoir permettre à fes fujers d'en faire découler dans fon
Royaume une partie des richefles immenfei- , dont fes En-
nemis y regorgeoient. Le malheur fut que celui, qui fut
chargé de l'Entreprife , & la pliàpart de ceux , qui ei» pat-



»E s. DOMIKGUE, Liv. XL qoi
^gèrent avec lui les rifques & les fatigues , parurent avoir

ma il a toujours fait U ™oiHe fa Ei'5T' """ """''""""

dément aes vû^.<,„ fan^^ftofd'r/r^efli.utSlro':;

&r^r?aS^-'="'"^^^^^^^^^^^^^^^,/ ""' '^ avoit 1 elprit un n«»ii vain x^ i>j' ,-.

s'etoit formée de fon mérite rlmn/iT ,' i''^*'^
"1" '^

connoître celui desamre n
^"'P'î^'^^" quelquefois de re-

intereflë jufqu'à Sed^don T" ''"^''^
Pf«"^ Po^r êtroiuiv]UA

1 Expeaition , dont nous allons fair<» i>Kciti cependant il eft vrai que riu.erêt y p « fa r L'do,n,„a„,e.& quelle lui fit faite . ou du mo „s ,o e fî".

Srœt-";itrer„=ri--^^

pas Ma,s nen n'a fait plus de tort au B;ron deVornd"quelecontrafte de fa conduite avec ceU^ H'„7lj
'

qui eut bien autant de parJ^i'e^raut ^d^ZT;pedK.on
, & qu'il ne s'efforça .ce lemble . de de'n,«rer d" untmanière ind.gne d'un homme d'honneur

, que p rce ou'.!

rJ P"'^ j^" Gouverneur de Saint Domin-^ue M l't,caffe alloit d'abord au bien du Service & de TE^iit & . I

Pp iij
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*"^*^ ^^ vouloît qr. le inonde en profitât aufll bien qui
Jui. Il ne pouvoii rm -r que des defteins nobles & utiles,

& il lui eut été iinpoiliblc d'y employer des moyens, qui
ne fuflènt pas proponionnés à des fins fi relevées. Sa va-

.
leur alloit de pair avec {i (.rudence : quelque revers qu'il

f ait efluyé , dans quelque extrémité qu'il (e foit trouvé , il

n'a jamais manqué de reirource , mais il ne les a jamais
cherchées que dans iVm courage & fa vertu. Ses pertes
n'ont pas moins contribué à là réputation que fes fiiccès

,

parce qu'il sen relevoit toujours d'une manière, dont lui
feul étoit capable. Enfin , du caraftere dont il étoit , s'il

eût commandé en Chef dans lExpédition , où fon zélé pour
l'Etat, le porta à s'engager comme fimple volontaire} il

eut fçû mettre en œuvre toutes les bonnes qualités de M.
de Pointis , & il f^ fût fait un plaifir de lui en faire hon-
neur , au lieu que M. de Pointis s'efforça inutilement
d'obfcurcir les fiennes , & de faire croire qu'elles ne lui

avoient été d'aucune utilité.

Mî gIï''^
^"^ ^' ^^ manière

,
dont ce Commandant a traitté le Gou-

.. t a
1

et.
ygfneur de Saint Domingue ^ venoit de ce aue celui-ci de-
voit à fon feul mérite l'honneur qu'il avoir d'être du
Corps de la Marine , il eft affés difficile de deviner , fur-
quoi étoient fondées les manières méprifantes , qu'il affedla

d'avoir pour le fieur de Galifet , lequel n'étoit aflurément
méprifable par aucun endroit. C'étoit un Gentilhomme Pro-
vençal d'un grand mérite, d'un efprit excellent, d'une bra-
voure éprouvée , fage , équitable, plus habile dans les Loix,
qu'il n'appartient , ce femble , à un Homme de Guerre ,

ce qui foutenu d'un grand fens naturel , & du don de la

perfuafion, qu'il avoit au fouverain degré, lui faifoit finir

plus de Procès en un jour, qu'un Parlement n'en fçniroit
vuider en un mois , & prefque toujours à la fatisfadion
âQs parties. Cette habileté , & l'amour qu'il avoir pour l'or-

dre, le firent quelquefois pafler pour être un peu pro-
ct^f

, ic l'on ne fçauroit nier qu'il n'ait porté trop loin la

fb' vérité de la difcipline : avec cela , il acquit de grands

*<^
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biens

.
ce qui lui attira , fans doute , bien des jaloux &

fournit des prétextes à fes Ennemis pour le décrier Si dn
moins il en eût fait l'ufage . dont il avoit de fi beaux exem-
pies dans M. Ducafle, & dans tous ceux, q«i avoient pr^'-cède ce Gouverneur

. il eut été l'idole des Avanturiers
qui ne pouvoient s'empêcher de rendre juftice à fon mé-
rite

î mais 11 ne fe picqua point de cette générofité oui
avoir prefque paffé en obligation par la pratique de tous

ceTe'S
'""'"1 '"

r^^""''-^^
^" commandement dan

cette Colonie
, & malgré toute fon habileté, & toute facirconfpeûion, il ne fçut pas affés cacher , ni peut être

AuTnl r'*""pP'"'r'^"'^^i^^°" de théfaurifer.Aum neut-il jamais l'amitié de ceux , qui ne pouvoient

ce ri"i[?^"r" ^'"i ''^r
^- " "'y ^ P^^ "^^^^ à douter quecette difpofition des Peuples ne leur ait fouvent fait grof-

fir les objets
. & ne leur ait fait taxer de violence un peu dedureté & d exaûitude à foûtenir fes droits , & à exigerle de

voir du fervice. Les chofes allèrent fi loin, qu'à la fin les Avan-
turiers ne le pouvoient plus fouffrir. Ils lui donnèrent en plu-
lieurcoccafionsdesmarquesdeleur haine , qui durent le mor-
tifier beaucoup

, & les plaintes , qui furent fouvent portées
contre lui jufqu'aux pieds du Thrône, l'empêchèrent de faireIon chemm, & lui attirèrent des mortifications bien fen-
fibles pour un homme d'honneur. Il eft vrai , qu'il fçut
toujours sen relever, & s'il étoit coupable, il falloit qu'ileut bien de 1 efprit pour faire ainfi revenir en ù faveur unPrince & des Mimftres aufll éclairés, que ceux, au Tnbu-
nal defquels il etoit déféré, d'autant plus que fes Tuges
fçachant qu'il en avoit effedivement beaucoup , éioLtdun cote en garde contre lui ; & de l'autre, croyoïent lui
devoir moins pardonner les fautes qu'il faifoit Enfin il eft
vrai de due qu',1 fut fouvent accufé , que la prévention étoit
grande contre lui

,
qu'il ne fut jamais convaincu d'aucune

faute elTentielle
, & que fa grande capacité fit regretter!

quil ne tut pas agréable dans une Colonie, où elle pou-
voit le rendre li utile.

^

i5p7.
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i(5p7. Cependant , outre le fecours, que le Baron de Poîntîs

Secours que comptoit de tiret de S. Domingue , il avoit encore pri»

îlïe'^de'^s "i?
'*^* "lelures

,
ainfi que je l'ai déjà remarqué , pour y renfor-

Uoniinguc. ^er fa Flotte des Vaifleaux, que commandoit le Chçvalier
des Augiers ; mais l'ordre , qu'il avoit obtenu pour cela , ar-

riva trop tard ; ce qui lui caufa d'autant plus de chagrin ^

-que le défaut de ce renfort lui rendoit plus néceflaire celui

,

que lui devoir fournir M. Ducafle. Ce Gouverneur avoit pref-

que défefperé d'abord de pouvoir correfpondre aux inten-

tions de la Cour , tous les Flibuftiers étant dehors , quand
il reçut les Lettres du Miniftre ; mais par un concours d'é-

venemens afles inopiné il eut le plaifir de les voir rentrer

prefque tous en même têms , comme s'ils fe fuflent donné
le mot , dans les Ports de Saint Domingue ; & par-là

il fe vit en état de remplir le nombre des Troupes Au-
xiliaires , fur lefquelles le Miniftre avoit compté, te
nombre étoitde 1200. Hommes. L'Efcadre en portoit 1600.
au plus, à ne compter que les Soldats, ce qui joint avec
l'Equipage d'un Navire de l'Efcadre de M. Renau , nom-
mé le Pontchartrain , commandé par le Chevalier de Mor-
nay , lequel fe trouvoit au petit Goave; un Armateur Ma-
loin , appelle la Marie, & l'Equipage de la Frégate le Favori,

qui avoit conduit au Cap le Chrifl: , pris par le Chevalier des
Augiers, faifoit environ 3000. Hommes de débarquement,
fans compter les Officiers & les Gardes de la Marine.

II arrive au ^^ Marin commandé par Sainj Vandrille, étoit arrivé

Op. au Cap Franijois dès le mois de Janvier, & l'ordre , qu'il

avoit rendu à M. Ducafle , portoit qu'il retînt les Flibuftiers

jufqu'au 1 5 . Février. C'étoit beaucoup exiger de ces gens-
là , & tout autre que leur Gouverneur n'en feroit pas venu
à bout. Cependant tout le mois de Février fe pafla , fans

qu'on entendît parler de M. de Pointis, & M. Ducafle eut
befoin de tout fon f(çavoir fair« , pour les empêcher de fe dé-
bander. Enfin l'Efcadre parut le premier de Mars à la vue
du Cap François , & on en fut bientôt inftruit au petit

•Goave. M' de Pointis n'entra point dans le Poit du Cap^
&
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& refta au large, où M. de Galifet alla lui rendre compte

de M n ' t'^
''"°" ^°""« ^" conféquence des oXs ' ^^7-de M. Ducafle,pouraflembler les Milices de ces quartier"

volt n.c
'"' t" "^"^"- ^' ^*^^"^" e"^"ite qu'il ne de'voit pas compter fur \ts Vaifleaux du Chevalier des A„

Bâfiie
'" ^°"' '•'""'^^"^

' «î^i commandoit ce deux

nl^^re^vX^drà^'o"^^^^^^
page dans ce?Ji le î x? " ^^ ''"""^ '°"^ ^o" ^qui-

Sn^ rh a .-'"'' ^"'"'^'^= ^^ ^°"^ d-Heranr obéiK

apSs avok i' ^'?"^' ^^ ^^^'^^^^
' ^ ^"*^^^ l'Efcadre qu

M de r. V ^" "^'^ "°^' Frégates, pour y embarquer

Lit f^rt^iT" ^°M î
^^" "^^"'^^ ^ fes provifions

. pour'

l.n/'
'*^.P°'""«

y trouva M. Ducafle.qui i'attendoit 8r

n elC:"LTG '
'' M t

^-^--t de lit' me^

General m.t pied à terre pour la premfere fois m' Sucaâb
1 y alla trouver aufll tôt

, & lui fit voir un écrit qui'lu^ canï

jefté .avec la confervation de fa ColonS Y. n ^ ^*"
point été prévenu de cette daure 1? l

'^"™"«voit

.um.We„.^^pe.t.,„e.nieu.;:,r,^ïtn-;rdr°^

M. de Poin-
tis & M. Du-
cailcconuiici!.

cent à fc bro-
uiller.
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termine M
DucalFc à iùi'

vrt- M. de

fowtis.

—— danger évident d'échouer fans le fecours de la Colonie, n'é-

* ^^7' toit pas homme à abufer de la liberté, que la Cour lui laiflbit.

Il raflura d'abord le Général en lui proteftant, que. fans rien

ftipuler pour fa perfonne, il fe livreroit à lui , perfuadé qu'il

auroit égard à fon caraftere. Pointis répondit que le plus

beau caraderc, qu'il lui connût, étoitfa commiflion de Capi-

taine de Vaifleau , qu'il ferviroit comme tel, fuivant ion rang

d'ancienneté , qu'il falloit accepter cette condition , ou ne

point s'embarquer.

Ce qui dé- C'eft M. de Pointis lui-même, qui raconte ainfi la chofe

dans fon Journal, & il ajoute que M. Ducafle le quitta en

difant qu'il ne pouvoitpas l'accompagner fur ce pié là 5 mais

qu'au bout de, quelque-têms il f<çut que ce Gouverneur fai-

foit de grands préparatifs pour-«'embarquer , & qu'il avoir

dit qu'il ferviroit plutôt comme fimple Soldat , que de n'a-

voir point de part à une affaire fi glorieufe. Il avoit effedi-

vement parlé fur ce ton-là , & dans une lettre, qu'il écrivit

à M. de Pontchartrain , pour lui rendre compte des raifons

,

qu'il avoit eues de fuivre M de Pointis , il en apporte trois,

que l'événement a bien juftifiées depuis. La première , que

ce Général n etoit pas en état de rien entreprendre avec

les feules forces quil avoit ; la féconde , que les gens de la

Côte ne fe feroient jamais embarqués fans lui; & la troifié-

me , que quand bien même on feroit venu à bout de les em-

mener , ils fe feroient mutinés cent fois , & auroient plus

embarraffé, qu'ils n'auroient fervi. Si de pareils motifs con-

tribuèrent moins à le déterminer, que l'efperance du butin,

comme le prétendit M. de Pointis , il fut fans dpute fort heu-

reux que fon devoir s'accordât fi bien avec foninterct.

tes Gens de Sur CCS entrefaites le bruit fe répandit que les gens de

la Cote rcfu- jg côtc rcfufoient tout ouvertement de s'embarquer , ap-

portant pour raifon de ce refus , que les Officiers du Roi

avoient accoûtimé de les traiter avec beaucoup de hauteur,

s'approprioient ordinairement tout le butin , & ne leur

avoient jamai? cenu parole fur rien. M. de Pointis n'avoit

dcja q-ie trop contribué à réveiller ces fentimens de dcfiaa-

fcnt de i'cm'

barqiisr,
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ce

, & ces femences d'antipathie dans le cœar des Habitans
& des Flibuftiers. Ses manières faftueufes les choquoient ,&
leur indépendance ne s'accommodoit pas de cet air impé-
rieux , qu'il prenoit, même avec leur Gouverneur. Ils trou-
voient furtout fort mauvais qu'il fe donnât le titre de Géne'ral
desArmées de France deTerre & de Mer dans l'Amérique,&que dans le Gouvernement d'un homme, qui n'avoit au-cun ordre de le reconnoîrre pour fon fuperieur, & où ilnavoit au fond aucune Jurifdidlion , que fur fes propre»
1 roupes ;

il fît battre au champ pour lui , eût une garde , tan-
ais que Je Gouverneur n'en avoit pas , rendît des Ordon-
nances, les fît afficher de fa feule authorité , ne parlât ouede décimer & de faire couper la tête, en un mot ane'amît
abfolument le caraftere de M. Ducaffe , lequel fouffroit fa-gement toutes ces hauteurs , mais ne pouvoir empêcher

ie ron Goûv:f^l-er.'"'"
^"^"""'™" '''"' "" '"'"'

Pour en prévenir au moins les fuires , il alla trouver le r .^^'S'^'"^"
General

, & après l'avoir affûré que tous les gens de la
'" '"'

Cote partiroientavec lui, & qu'il en faifoit fon affaire, il
ajoura qu il etoit neceflaire avant toutes chofes de régler
es conditions, fous lefquelles ils ferviroient : il lui expliqua

1 ulage de la Cote
, touchant le partage des prifes & du bu-

"^'"' ^^ promettre de donner aux Flibuftiers des vivre»
pour (IX femaines

. lefquels vivres feroient paye'sfur le bu-
tin au prix de la Côte . & ille fit convenir que tout ce qui
proviendroit^« Pri/es , feroit partagé homme pour hom-me, fans diftinaion de caraftere ; qu'on feroit des revues
dans lefquelles on ne comprendroit que les efFedifs } qu'iJ
rempliroit de fa portion l'accord, qui avoit été fait par
ordre du Roy

,
que lui payeroit de la fienne les Armateurs

de la Cote pour leurs Vaifleaux , & qu'on prendroit fur lamaire les recompenfes pour les eftropiés, & pour ceux
, quifeferoient diftingués. Que le Général accompli.oit fes con-

vcntions, comme il le jugeroit à propos, avec fon arme-
ment} que les Nègres £fclaves, qui feroient tués , feroient
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payés fur le total à leurs maîtres i que ceux, qui étoîent li-

bres , auroient leur lot comme les Flibuftiers , & que fi le
butin ctoit confiderable , les Efclaves feroient affranchis.
Dans cette convention, dont M. de Pointis parut fort con-
tent , furent compris le Pontchartrain , du confentement du
Chevalier de Mornay , qui le commandoit . & l'Armateur
Maloin, & ces deuxBâtimens furent incorporés dans le corps
des gens de la Côtej mais comme le Général équivoqua dans
la fuite fur les termes de ce Traité , je vais rapporter ceux ,

dont il fe fert lui-même dans fon Journal , & nous verrons
en fon lieu de quelle manière il les entendoit.

Il dit donc qu'ayant trouvé jufte la demande, que faifoient
ces gens-là, d'être aOTùrés de la part qu'il leur donneroit dans
la diftribution des prifes , il la leur expliqua par un écrit
fort court & fort net , dont il fit afficher deux copies , l'une
à la porte de l'Eglife du petit Goave . & l'autre dans le Bourg

,

& dont il donna une troifiéme à M, Ducafle. Il portoit que
les gens de la Côte partageroient au butin homme pour
homme avec les Equipages des Vaifleaux du Roi. » J'avois
5» appris

, ajoûtet'il , qu entre diverfes manières de partager,
• dont la plupart étoient fort emoarraffantes , pour leurex-
» trême difculTion , la plus uficée étoit , comme je viens
« de le dire. Je leur déclarai que je ne toucherois point aux
• parts du Roi

, de l'Amiral & des Armateurs , dont je n'c-
» tois pas en droit de difpofer ; je fpecifiai qu'ils partage-
»roient homme pour homme avec les Equipages des Vaif-
» féaux, aufquels, comme tout le monde le fçavoit , c'eft-

» à -dire, à tout ce que nous étions de gens compofant
» cet Armement , il avoit plû à Sa Majefté qu'il revien-
» droit un dixième du premier Million , & un trentième de
» tous les autres, que nous pourrions acquérir. On comprit
» dans cette déclaration le Pontchartrain commandé par Mor-
» nay. Lieutenant de Vaiflcau, & uneFrégate de Saint Malo.
Je n'ai pu découvrir l'écrit , qui fut donné à M. DucalTe, &
fur la teneur duquel le procès .qui furvint dans la fuitefut
jugé. Ce qui eft certain , c'eft que ce Cjoiiverneur en fut cons
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«ent, qu'après avoir été garant auprès du Général de la fi-
délité de fes Troupes Auxiliaires , il le fut auprès de cesmêmes Troupes

, de la fincerité du Général , & que tousceux
,
qui ont parlé de cette convention . ont dit nettement

bhat 7e°Saint'r'"' '""'T '' '^ P^" ^" ^^ - "«""
bitans de Saint Domingue

, & aux Flibuftiers
, qu'ils au-roient leur quote-part des prifesà la Flibufte, ^omme on

1 avo.t toujours entendu , c'eft-à-dire , que les prifes feToient

ÏS^TT'''^''' ^ '°"^ '^ mondcCar quoiqu'ait p é en

Le Général ayant terminé une H importante affaire Révolte de*
croyoït n avoir plus rien, qui l'empêchât de partir du oeti; "y

'""" ^-

toa?; "??" "°"^^' '"^'^^"^ '^ rejetta'dans un'emlar^
tir u/n^ '''T r'^^'" * ^"^ "'"*

• ''«"^ i» ^enoit de for-

dévYrH?^''"
duPontchartrain étant en faâion au Corps.de-Oarde. fit mettre en prifon dans le Fort un Flibuftier

^ITV"^" T'^ï""
'*'^"'^^^- ^"^« ^°y^ de fait de hpart d un homme,dont lesAvanturicrs fe croyoïent tout-à-fait

independans
.

les choqua , & fans s'informer , fi leur cama-rade etoit mnocent ou coupable , ils coururent au Fort le re-demander avec de grands cris. L'Offider leur fit d.rc queMis ne s en allo.ent
, on tireroit fi,r eux . mais cette menacene les étonna point

, ils redoublèrent leurs cris , & l'Officierm taire une décharge, qui en tua trois. Il n'en falloit nas

de"lor lifo^"'" "\ ^'"^ "^ s'attroupèrent au nombre

tu. '^

'^^^«^«^'^"àleurtête; fe mirent en ordre deba-
taille, leur drapeau déployé ,.marchèrent ainfi vers le Fort,
linveftirent

, & jurèrent quils ne pattiroient point de làque
1 Officier ne leur eût été livré vif ou mort. M. de Poin-

tis averti de ce tumulte accourut pour l'apaifer , mais faprefence ne fitqu'.rriter les Mutins; il fit prier M. Ducafle,
qui s etoit retire d'abord , pour ne lui point donner dombra^ge

.

de leur venir parler ; il vint , & il ne lui coûta pour re-mettre tout dans l'ordre, que de fe montrer avec ceta.r de
Alaitre, quilfçavoit prendre à propos. Il leur parla même

C^q iij i
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Kî^y. d'un ton , qui auroit dû , ce femble , produire un effet tout
contraire à celui qu'il prétendoit : mais tout eft bon de la

part de ceux ,qui ont lljû prendre un afcendant fur les ef-

prits. En eflfet , dès qu'ils rapper<iûrent 3c qu il leur eût dit

deux mots , ils baiflerent la tcte, comme on voit un chien »

qui prêt à dévorer un paflànt, fe couche & bailTe les oreilles,

fous le bâton, que lui montre fon maître. Toutefois de peur
que leur bile ne s echaufit de nouveau , on crut devoir leut

faire une légère fatisfa(!^iGn , & l'Officier, qui avoir occa-
(ionné ce defordre , fut envoyé aux arrêts fur fon bord.

i'F?fS?!^ni ^* "^ ^""^ P'"^ queftion après cela que de s'embarquer. M.
le capTibu- de ualitet venoit d arriver du Cap avec les Milices de ce
""• quartier , où le Comte du Eoifly Raymé prit terre peu de

têms après, & le 19. de Mars M de Pointismit à la voile,

pour aller faire de l'eau au Cap Tiburon , ou elle eft fort

bonne. M. Ducaflfe le fuivit le 23. & après que M. de Ga-
lifet Lieutenant de Roi , & M. le Page Major eurent fait la

revûë des gens de la Côte, dont il ne manqua pas un feul

de ceux , qui avoient c'té commande's . le 26. M. DucaflTe

reçut de la part de M. de Pointis l'écrit , qui contenoit la

convention faite pour le partage , ce qui me feroit croire

quv cette convention , & ce qui y avoit donne lieu , furent
pofterieurs à la fedition, dont nous venons de parler ; ce
qui eft certain, c'eft que les deux copies, qui furent affichées,

le furent , l'une le 12. & l'autre le 14. mais la chofe ne mé-
rite pas un plus grande difcuflion. L'Hiftorien des Flibufliers

donne prefque à entendre que ce fut au Cap Tiburon, que
les gens de la Côte déclarèrent «qu'ils ne fuivroient point
M. de Pointis , difant qu'on ne Iv jr avoit pas rendu juftice

dans l'invafion de la Jamaïque ; il ajoute qu'ils fe retirèrent

fur une montagne , d'où on eut afles de peine à les faire

defcendre, & qu'on les appaifa enfin en leur faifant de
grandes promefles. Il eft néanmoins fort vraifemblable que
cette mutinerie n'arriva point au Cap Tiburon , mais au
petit Goave . & que c'eft la même, que j'ai rapportée ail-

leurs. Cet Auteur n'eftpas toujours fort exafl: à bien placer.
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tt ^'^A f'^.e^^^^^'" '« fai"
' qu'il rapporte d'ailleurs

avec affes de hnccnté.
,(jp7

dermcre rcfolut.on
. car il arure lui-mcrt,e que juJk fon f-'i'i'-Z

yucaiie etoit da.js quon allât chercher les Galions oui dÉtcent indubitablement félon lu., ou à Portobeîo éu'en vmKcÎ:Chemin de Carthagene pour y aller. Orfoitquon lesren-?''"
'" ^*'

venir 'h "i"''
"ï.^"'^" '^^ ^--^^ ^ P°"°'elo leGou."""'*verneur de Saint Domingue ne doutoit pas que la Flotte

cltl^ÎMV'p"
""'^" "^"'^^^ -- "- trl-grandea!

cilite, &M dePointiscn convenoit. »Maisaprèsfout.diroit
- ce General

,
ils peuvent être à la Mer , & vu la dilîiculté de

- les y rencontrer feroit-il de la prudence de fonder un def-

IrTrlr' "P^*^'^°^^^"«'' incertaine? D'a.lleurs, plus ilfe--roitaifed enlever les Galions jufques dar.: Portobelo, &.moins ,1 y a d apparence dcn profiter : car ^curroit-on
- s imaginer que les Efpagnols auroient afles perdu le len.
» pour ne pas brûler, ou couler à fond leurs Vaifleaux à la vûë
» de la Flotte Françoife ? Jaurois donc fait un voyage inutile,
- ajoutoit ,1

.
qui m'auroit confumé mes vivres . & mis hors

» d état d entreprendre rien de confiderable i Portobelo étant
> |ous le vent à tous les poftes. que ;e pouvois attaquer. Ce
raifonnement ne perfuada pourtant point M. Ducafle
Il voyou bien quelque doute dans le fuccès de ce qu il pro^
poloiti mais ou ny en a t'il point , difoit-il > Son chasrrin
tut bien plus graiid quelques mois après . lors qu'il fçut qJon
auroit trouvé les Galions à Portobelo , oS la conaifion
ayo.t ete extrême à la nouvelle du danger, qu'ils y couroiemi

ff-''"^
*^!.P"'' ^°- ^"'^ "s .n'avoienr pas été fi riches. En

ettet on affura qu'ils portoient sa Millions d'écus. CV/Î écri-
voit 11 alors à M. de Pontchartrain , Uplus o-.and coup mm-
tiue, qm an ete aujen , depuis que les hommes navi.nent

VonhTr^''''f °" P'°P"^' d'allerà la VeraCruz,où Secon, ..ion etoit al re de trouver une des Flottes de !a nouvelle ^''-'^i^'^'^'^e

£lpagne,& 'in'yavoitfas à craindre, comme à Portobelo,
''"''*^"''
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que lesEfpagnols, en brûlant leiirsNavires, y fruftraffent lent»
vainqueurs des richefles , dont iis ctoient charges 5 puilque
l'argent s'y embarque précilcment la veille du départ de la

Flotte. M de Pointis prciendoit bien aufT» avoir allls de
forces pour prendre la Ville, où l'on peut aller fans eHuyec
le feu du Château de Saint Jean d'Ulua , & iMc flattoit mê-
me , que tout imprenable que paroiHbit ce Châteiu, par fa fi-

tuation fur un Rocher au milieu de I.1 Mer , & qu'il occupe
tout entier par (es fortifications; avec rArtillerie qu'il avoir,

& un peu de patience , il pouvoir mettre en poudre le Fort
& le Rocher i d'autant plus , qu'outre les bombes , qu'il y
pourroitjetter de la Mer , il étoit aifé d établir fur la terre,

dont l'Ifle n'eft éloignée que décent roifes , telles batteries
deCanons& de Mortiers, qu'on auroit voulu.Mais deux cho-
fes le détournèrent de cette entrtprife ; la première , que de-
puis quelque-téms les Efpagnols ne f.nluient voiturer l'ar-

gent de Mexico , que jufqu'à la Ville des Anges , qui eft à
40. lieues de cette Capitale, & de là tout d'un coup à la Vera
Cruz, pour y être embarqué au nv)ment , que la Flotte ap-
pareilloit. La féconde , que s'il manquoir ce coup, il n'avoit
plus de reflburce 5 la conftitution du Golphe Mexique, au
fond duquel eft fituée la Vera Cruz étant telle, que quand
on s'y eu engagé fi avant, il ne faut plus penfer qu'à retour-
ner en Europe, les vents & les courants ne laiflant pasafies
derêms,pour aller rien entreprendre ailleurs.

Enfin le Général revint à Carthagene , qui avoit été fa

première vûë. Cette Ville, dilbit-il , eft au vent de tous les

endroits , fur lefquels on peut jetter les yeux. Si, l'ayant ob-
iervée de près, on trouve l'entreprife impoflîble , rien n'em-
pêchera de pafler à d'autres, pourvu qu'on ne perde pas de
têms.Mais fur les plans, qu'il avoir de cettePLice, lesVaifteaux
reftant mouillés à la grandeMer,y auroientété expolés à tou-
tes fortes d'avantures & de mauvais têms, dort la faifon

ji'étoit pas encore pafle'e. Ils pouvoient aulTi y être attaqués
par lesAnglois, qu'on f<javoit être en Mer tainfi pour n'être

point jpris au dépourvu, après s'être rendu maîtres de^ forts

U
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il falloir y JaiOer du monde pour les garder & il n'^,. r.a
roit pas aflcs pour prendre la VilKe/c^^^^^^^^^^
Jai/Terent pas d'arrêter quelque-têms le GénérTToZfo^,

vTrlesVrlnr t
' "'»,'"""<^ment appelle' BoHcach.gufpar les Fran<;ois, & qui défend l'entrée de ce vafte Pn?/

là tJn^ k"^
'' ''P"""°" ^^ Boucachique avoit jufques:

c6téT de' n.':r T'P^^"^'^ contre Carthageie de ce

& ou née d/" I

P'^' ^"" ^^ ^°" ^^'^^"^
'
eft fi étroite!

n^^^sl2tf^^^^^^ '^ voile

feanv miT" '* ^oue i d'où il s'enfuit que deux Vaif*féaux mouilles en dedans, quand même il n'y auroTt pointde Fort, Pourroient empêcher cette manœuvre
. &7arconfequent y arrêteMes Flottes les plus puifTante O^ fu";

^affe ne f
?'."'/ ^"''^S^"^ ' P^uvoit-on douter que ce tepafle ne fut défendue. Cet inconvénient n'étoit pourtantpas fans remède? Boucachiaue&h Viii^ ^«V- i.

P°"" '

Jlrués aux deux extrêmi^és'ïu^e pr^'^lS: ."^^^^^^^^^^^
barquer entre deux, faire des batte'ries'fur le bord^LaLn& à coups de Canon couler bas tous les Navires oTir'

chique à fe rendre, ou l'abîmer de bombes . puis attaquerie»pallions s'ils étoient dans le Port : f, les Ennemis les bû
ie r"h ^^u^?

'* ^"^' ^ "" dédommagement .Tnmenac^;de la bombarder .pu s pafler à quelqui autre ^xpédS files Caillons n'y étoient pas , faire dans les formes le fiéee

?e:<S"ttecls&sf^ -r'o" tii:
rEfcadreSt^e'^rt^an^lePo^"'^'^^^

SiarrenV i? L? ^^""^ ^ '°"'^"" ^* ^ûë du côté de Car- "'"«= * ^-ivrc
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re<iû avec un applaudiflement général. Il ajoute que M. Dui.
cafle lui propofa alors de détacher deux Frégates de Flibuf-

tiers pour effayet de faire des Prifonniers , avec ordre
de les mener en un lieu nommé Sambay à 1 2. ou 1 y, lieues^

au vent de Carthagene : qu'il trouva cette propofition rai-

fonnable , & choifit les Capitaines Pierre & Blou , lefquels

partirent fur le champ , mais que s'étant araufés à courir
iiir de petits Bâiimens , qu'ils manquèrent , ils n'allèrent pas
même à Carthagene , & arrivèrent à Sambay un jour après^

la Flotte; qu'un mauvais têms obligea d'y entrer le 6. d'Avril,

& d'y relier jufqu'au 13. Le Général profita de ce féjour
pour reconnoître exaftement toutes (es forces , pour mar-
quer à chacun fon emploi , & pour convenir des fignaux.
Voici l'état qu'il nous a donné lui-même de fon Armée.

Sur fept Frégates , depuis 3. jufqu'à 24. Canons , il 7
Pointisauior-avoit environ 650. Flibuftiers. Ces Frégates étoient laSer-
tiir^de Sam^f„fp^ commandée par ce brave Godefroy , qui avoir été

pris quatre ans auparavant par les Efpagnols , & que M*
Ducafle avoit tant appréhendé de perdre. Le Cerf volant ,.

commandé par le Capitaine Pierre 5 la Gracieufe, par Blouj
U Pembroc, par Galet ; la Mutine, par Pays ; le Jer^^y , pat
Macaty :, & l^nglois , par Cottuy. L'Hiftorien des Ffibuftiers

y joint un Brigantin commandé par Sales , lequel a certai-

nement fait cette Campagne , ainfî que nous le verrons
dans la fuite. Cent dix Habitans, 170. Soldats des Garnifons
de la Côte, & 180. Nègres étoient difperfés fur les Vaif-
fcaux de Guerre , & fur les Fluttes de l'Efcadre ; M. de
Pointis réduit à cela le fecours, qu'il tira de Saint Domin-
gue. D'autres le font monter jufqu'à 1500. & même à 1700.
Hommes : ils y comprennent apparemment les Equipages
du Pontchartrain , du Chrift & de la Marie. La plus com-
mune opinion , eft que ce fecours ctoir d'un peu plus de
1200. Hommes. L'Elcadre étoit compofée de fept gros

Vaiffe^ux , le Sceptre de 84. Canons , & de 650. Hommes
j, .page , commandé par le fieur Guillotin , fous les

ord*^"'
de M, de Pcintis j U Saint Louys de 6±. Canons » ôç
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de 4;o. Hommes d'Equipage , commandé par M. de Levi.

To Hommt i^r^'"'"' ' /^^- de 70. Canons, & dejyo. Hommes d Equipage, par le Vicomte de Coëtlo-

C^;//?r /r°" ^ï',"" contr'Amiral -, U V.rmandois
,

& £ ' o "'' ^ ^' '''*'"' ^'^^'' defoixante Canons

Mnl^M°' u^r*"" ' P" ^^- Dubuiflbn
, Gombaut îa

commande par le Chevalier de la Motte d'Herant , avec 220

Ho^mme" &^t.^r"^'
'\^'''"'' par Maffiat .'avec "o

PraSe ^^^^ „C«"°"^- /'*^-^»''»^. par le Chevalier de

V.nw m o '''""'" ^^°-C^"0"S- Le Marin, T>zt S.

t?à bombe?°'^rr "^ ''' ^^"°"^- ^'^^/^'--/Gallio-teàbombes,par deMonts, 60. Hommes. La Providence,

Canorbr ^.^^'^^^^"^'^ d« ^'^f-ët, 30. Hommes & l
cun un «îln J "'"

' *^"'"" Traverfiers
,
qui avoient cha-

des Te r« M •
"" ™°"l"- ^" ^^"* ' '°- Offi^i"«

S 5
.
Gar-

eëaffsfetTl?
rXoiriri:^^^^^^^

'^'^^^^^^^^ quelle fut la difpo-

«énéraux^'ÏT
de Vai fléaux dévoient fervir dOfficiers D.ïpofieio»

fbcr^S"^
' ? P«"»geant fuivanr leur ancienneté , être ^'^ T^-P"«

fucceffivement à terre & fur la Flotte , qu'il n'étoit oas àpropos de laiffer iamais fans Commandant. La Couravoitétabli un Etat-Major compofé de M. de SorelinfoedeuGeneral des troupes de la Marine en Bretagne
, que leSdéfaire cette campagne avoit réduit à vouloii- bien fe char

fo" 'Z^,fr'-
''

""^^^Z
^^"^'-'

^ -^ prenant nl^itS
MaiorTf^.' ' ^^"T'^u^" ^*^"^"^ Major

,
de deux Aydcs!Majors Généraux, les Chevaliers deJoncourt& de Pointi?de Baraudm

, Garçon Ma;or Général , & de quelques G rde,'de la Marme pour Garçons Majors ; de du Tilleul,ConSrare, dunlngemeur principal
. qui fut le Sr. Canette &dun autre Ingénieur nommé Tangy. On forma à ces 'ingen.eurs des Brigades des Officiers ou Gardes de a Ma ine'njcme de quelques Soldats

. qui avoient une tet ure de g?!me. Le Chevahei de Ferriere , Ducroû & de Courfy étoie%
Rrij
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^es principaux dece Corps. LesChevaliers de Nefmond & de
Poùillermon? Enfeignes j la Lande, Duché & Rochebonne
Gardes de la Marine , fervirent d'Aides de Camp au Général.
On forma fix bataillons des Soldats des Vaifleauxdu Roy : le
premier étoit unCorps de if o. Grenadiers tirés de tous lesau-
tres,& commandés par la Roche duVigierCapitaine de Fréga-
te, en qualité de Colonel, ayant pour Lieutenant - Colonel
le Chevalier de Vezins Lieutenant de Vaifleau , & pour
Hajor le Sr. de Vaujour: Saint Lazare, d'Aye , Francine,
Montrofier

, & Vignancour furent choifis pour comman-
der les cinq Compagnies , dont étoit formé ce Corps. Les
cinq plus anciens Lieutenants de l'infenterie de la Marine
fervoient de Colonels dans les cinq autres Bataillons ,

de 300. Hommes chacun : c'étoit le Chevalier de Marolles ,

la Chefnau , de Brème , Simonet & Pimont. On y avoit
difpetfé des Gardes delà Marine pour augmenter le nombre
des Officiers. M. de Pointis avoit encore fait des détache-
mens de 400. Matelots avec leurs Officiers Mariniers armés
de faulx & de piftolets , à la tête defquels fe dévoient met-
tre dans les occafions MM. de Vaux , de Longuejouë , Car-
cayis, Siglas, de Sabran Lieutenants de Vaiffeaux, qui dé-
voient être relevés par cinq Capitaines de Brûlots. Il y avoit
à part un Corps de 170. Soldats tirés des Garnifons de la
Côte

. & il étoit commandé par le fieur de Beaumont. Les
110. Habitans & les 180. Nègres et.\ formoient deux au-
tres , & tous les Flibuftiers ne faifoient qu'une Troupe.

dstrïmJ^S;. J'**"*" "1"^ ^^ Général avoit des plans de Carthagene,
lespiansVon ^^ "^ ^^tda pas à en reconnoître le peu d'exaftitude , mais

ïésdecLlh"'
^^ ^^ ^ ^^^ dépens. Ses Mémoires fe trouvèrent plus juftes,

"" ^- en ce qu'ils lui avoient fait comprendre qu'il falloir en arri-

vant fe ûifîr d'un Convent fortifié appelle Notre-D^me de
la Pouppe , qui étoit fur une hauteur, dans la terre ferme à
l'Eft-Sud-EIl de la Ville. Ils l'avertiffoient que c'étoit le feul

moyen d'éviter, que la plus grande partie des tichefles de
Carthagene ne lui échapaflent , parce que confiftant princi-

palement en Oi & en Smeiaudes £iciles à tranfpoitex} ii par

nésdeCanha
(cact
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le moyen de ce Pofte, il ne fe rendoit maître des avenues
Il ne trouveroit prefque plus rien dans la Ville, quand il v
entreroit Pou.i>arerce coup, il rcfolutde mettre à terre
les Fhbuftiers

, des qu'il auroit mouillé vis-à-vis de Cartha-
gene

,
la marche de ces gens - là accoutumes à courir dans

lesbois, pouvant être plus aifcmem couverte, leur irrup-
tion plus imprévue

. & en cas de befoin leur retraite plus
ailce& plus fûre par des chemins impraticables à tous les au-
tres hommes. Il concerta ce projet avec M. Ducaflè , qui ne fe
refufant à rien , fe chargea de l'exécuter. Etant donc arrivé
lur les quatre heures . le même jour qu'il étoit parti de Sam-bay

,
dans une très-belle anfe, entre Carthagene& la peinte

d Icacos
, qui en eft à quatre lieues, à peine les ancres fu-

lent ,ettces,que le fignal fut donné aux Chaloupes com-

Tvru r" ^^"^ defcente, & elles fe rendirent à borddes Fhbuftiers. des que la nuit fut fermée. En même-têms
le Fort a Mutine ,& la Galiotte à bombes s'approchèrent
de la Ville

5 la Galiotte affés près pour la bombarder , & les
«leux V::fleaux aflcs pour foûtenirla Galiotte.

aJiTJ'^''^"
marche leij. lorfqueM^dePointiss'avifawM

Jeï.

-

daller devant avec fon Canot , pourexaminer l'endroit , où^DuS^:
la delcente fe feroit plus commodément} mais comme il^''

^"' - &

K'^"'
L'"^

fortfurprisde voir lesVagues br^rOir?!™»^
des Rochers à fleur d'eau ; il s'en fallut même afle's peu que i'"^" ^ '*

cafle
, & du Tilleul etoiem avec lui. Il coula le long de

la page en defcendant vers Carthagene , efperam trouver
quelque recom plus favorable, mais la Mer y étoit encore
plus rude

. & comme il s'étoit un peu trop approché du ri-vagc
, le Canot fe mit en travers , & fut d'abord à moitié

rempl, jj couroit rifque d'y refter, lorfque M. de Levi
«étant mis à l'eau. & par fon exemple, faifant faire des ef-
forts extraordmaires aux Matelots, le Canot - qui avoit ton-che fur des Rochers

. fut remis à flot. Alo.. M. de Pointi»
defabufe

, que Carthagene fut acceflible par cet endroit

,

^ autant plus que le têras cioit fort calme , fit fur le chamg
IlrXiij
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avertir les Chaloupes de ne point approcher.

Le 14. la Flotte ajpp3feil!a dès le matin , & (e mit ea
devoir de ranger la. Côtf; la fonde à la main , pour canon-
ner la Ville j mais le Sjeptrc ne put approcher aflcs prè«
PQur cela i le Saint Loviys & !e Fort touchèrent même un
peu fur la Vafe , ce quil ne les emp^êcha pourtant point de
faire un grand feu, auquel on ne feiriit pas fort en peine
de re'pondre. Carthagene n'avcit de ce côte - là que dci
paliffades, & des bouts de murailles affés mal en ordre :

mais la nature a pourvu à la fureté de cet endroit , par les
brifams, dont ;'ai parlé, & qui le rendent inabordable. Le
Général, qui vouloir jeconnoître tous les fonds de cette
plage, ne voulut pas aller mouiller ce jour-là devant Bo»-
cachique î il fit jetter les ancres fi-tôt qu'il fut forti de deflu«
une plaine

, qui avoit fervi long-têmr de promenade aux
Habitans de Carthagene , & que la Mer couvroit toute
entière depuis 80. ans. Il envoya auffi-tôt les Chalou-
pes fonder de tous côtés , & il donna ordre au Marin
d'aller mouiller Jevant la Pafle , î.fin d'empêcher qu'il n'ea
fortît des Bateaux , pour porter des avis à Portobelo , ou
pout fauver de l'argent. Les Chaloupes rapportèrent qu'il y
avoit 20. brafles , Jufqu'auprès de terre, & que la Côte fe
recourbant vers le Sud , faifoit un abry près du Fort j que
partout ailleurs la Mer étoit trop grofle , pour tenter une
defcente , & qu'une petite pointe de terre mettoit en ce
lieu-là les

^
Vaiffeaux à couvert du Fort. Sur ce rapport le

,Général réfolut d'aller mouiller en cet endroit le lende-
main , dès qu'il feroit jour , & cela fut exécuté. Mais avant
que de m'engager davantage dans le récit de cette expédi-
tion

; il eft à propos de donner une defcription exadie &
fuccinae de l'Etat , où fe trouvoient alors la Ville de Car-
thagene, & tous les Forts, qui la défendoient.

decIrEe"
^'^"^"^^6 de cc Port admirable , qu'on appelle, comme

^ ^ je l'ai dit , le Lagon de Carthagene, eft, ainfi que je l'ai

déjà remarqué , fort étroite , d'où lui cû venu le nom de
^occa chiqua , duquel on a fait par corruption celui de
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Plan de la Baye de Carthageni
Lequel difière de ceux qui antparujusc^u a présent

.

W. dimeCarte£spa^ncUmanuscritc.vénÛ£SurdcsI^cnpb<mspartio

,rtS'*^^*--^^^l^'",*f ^<^M^ p^'ii'^j'^UtkAff/I-LB Géographe Ordr-duRo..

etassufctti aladèttrmmatùm^'iftronomufue

£ G

Bnu><is

^.nri
I ffli _ ^
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loucachique. Le Fort , qui le défend , eft fur I. J .

^
entrant au milieu & au^lus étroit de la P^ffe ^'ï''

r"

d un petit Iflet
. qui Ce trouve vis-à-vi/ H .aT '

•
.""^^

au Sud Oueft de Cartha^enJ o *" ^ '«^"'^ ^'«"ës

deux lieues, depuisS O.eft"
;?"^"\«"^"«« Pendant

& l'on trouve fufla même ml^"/^"'".^°'^^-^^^^
le nom de SaJe rt^ Les Z.fi"

''°"^ ^°"' ^"' P°"ê
.régulières

j mais fa fituanon le enT"'r"''"
'^°^^"^ P^»

il n> peut aborder à i? f
'^ P'^'^"^ inacceflibJe:

l'on nyfçuroit aller oar." ''"' P'" ''^ Chaloupes, &
">are'cage^s

, & d un Ifand ":^/ ^V''f'" ^" ^"^'^'""é de
gorge. La v1^1eeftrun;i-^.''"..'*'''"' °" '" ^"^é-

.

Vent
,
mais aux deux tiers drch

''' '"'^ ^' "'^'"^ ^^^ ^^
petites Ifles . entre lefn h.. , J"'"" ' °" rencontre de

un Pont Levis Hihim^nV
^"^""«' & ^^ lequel il y a

7. Baftions!Tri a^t^E^' ria^rhTut"^''^"^^^^^

ie Fort de Sainrla^aT 'où l'on J/ ^î?' ^' grande Terre
Vis. Ce Fort com^a^d'eTes deu^V^r^^^ ^^-
^ande lui-même par une Montagne de trL' d^ffî f '°^"
Notre-Dame de la Pouppe eft éloWe

1^."^'^''^^ accès.

quante Toifes de SainfL3Le au s fd pa r^'r."'"^
^'"-

vent de Religieux dont l'P.,ijr ^"5V^"- C eft un Cou-

à U figure d'uneVu^pl'.f/vS't il" "'T '"'
Pointis.

*^^ vaiueau. Je reviens à Al. de

tre rendrait de la Côte le ni,,.
'"''"''""''""<>» "^^ ["'" '^•"'
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avoir à faire ; ce qui produifit un grand ordre, & une

grande diligence dans les opérations. 11 étoit midy , quand

le fignai pour lu defccnre fur donné , & auffi tôt M. Du-
cafle re^ut 'Vi !re J ;lh: a bord du furieux prendre 80.

Nègres , & Oc vifitcr avec eux les Bois , qni croient fur le

bord de la Mer î c'étoit pour voir, s'il n'y avoir point d'em-

bufcade , & rien n'étoit effeftivement plus aifé , que d'y

empêcher la defcente. Cela fut exécuté avec une extrême

diligence , & M. Ducafle n'ayant trouvé perfonne , arbora

un Pavillon blanc fur un Rcciiei', ainii qu'il en étoit con-

venu avec le Général. Les Troupes étoient toutes prêtes

dans les Chaloupes , elles partirent dans l'inftant , & firent

fans aucun obftacle leur defcente dans une anfe de fable

,

hors de la vûë du Fort. Il étoit deux heures après midi

,

M. Ducafle fe mit aufTitôt en marche avec fes Nègres

,

vers le Lagon . & il trouva les chemins extrêmement ru-

des. M. de Pointis le fuivoit à la tête d'un corps de Gre-

nadiers, & à mefure que les Bataillons fe formoienr, on

les faifoit défiler pour gagner un Bois , par lequel on pou-

voir approcher d** la Forterefle , làns être découvert.

Defcription II s'agifloit de couper la communication entre cette

Boucachi''u
^^^^^ * '* ^'"® ' * ^^^^ auroit été aifé

,
n y ayant en cet

appwheTdê endroit qu'un demi quart de lieuë de trajet de la Mer au

fc Fort. Lagon , s'il n'eût pas fallu prendre un afles long détour

par le Bois , qui fe trouva fort épais & fort embaralTé. Des

Nègres fiirent commandés pour faite le chemin , & M.

Ducafle, pour les foutenir avec 150. Flibuftiers. MM. de

Pointis , de Levi , & de Sorel , marchoient après à la tête

des Grenadiers , à qui l'on avoit pareillement fait prendre

des ferpes,pour achever d'ouvrir les chemins 5 & après qu'on

eut ainfi marché un quart de lieuë, on trouva un fentier,

qui conduifoit du Fort à la Ville. M. de Pointis y fit avan-

cer cent Grenadiers , & les alla pofter à une portée de Fu-

fll du Fort , dont l'épaifleur du Bois les couvroit : enfuirc

il fit plufieurs petits détachemens fur la droite & fur la

gauche, pour empêcher les furprifes & les forties.
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Tandis qu'on s'établiffoit ainfi à Terre, le Saint Loùys,

fe tirant un peu au large , commcn<ja fur les trois heures
à canonner Boucachique. Le Sceptre & le Fort en firent
autant peu de tcms après } la Galiotte & deux Traverfiers
jetterent aufli quelques Bombes j cela durajulqu'à minuit,
& les Ennemis n'y répondirent que par un feu très -lent.
Vers les fix heures du foir , M. de Pointis , après avoir
traverfe une plaine , qui n'eft qu'à une portée de Fufil du
Fort

, fe trouva au pied d'une petite butte, où il y avoi t un Vil-
lage abandonne

, & d'où il eut toute la commodité d'exa-mmer la Place. C'étoit un quarré régulier , environné d un
bon Fofle (ec dcis. pieds de creux, & de Cix toifts Je lar-
ge

: les approches de tous les côtés font fur un Roc fort
dur ; les murailles avoient 32. pieds de haut & huit d'é-
païueur

, & ils croient d'une pierre « dure , qu'un boulet
de 36. tiré dune portée de moufquet , n'y failbit que blan-
chir

j le Rempart étojt de 40. pieds : les Battions & les
Courtines^ du côté de terre étoient pleins ; mais du côté de
la Mer c'étoit des Citernes & des Magafins terraffés à l'é-
preuve de la Bombe. Il y avoir environ 18. pieds de Galerie. 2 4.
pieds de logement , 80. pieds de Place d'Armes , & 'fur
le Rempart ,33. Pièces de Canons montés , tous à Barbette.
Comme il étoit encore grand jour, quand on arriva au Prifc d'une

Village, on eut tout le loifir de s'y loger. Le Général y fit
^'"«"e dur.

avancer deux Compagnies de Grenadiers , le Bataillon delà £&d"°„:
Chefneau, & 300. Flibuftiers

, qui y paflerent la nuit. Le"'"°'"'
Bataillon de Brefme fut placé au milieu du Bois , au Carre-
four du petit;Sentier, & du chemin , qu'on avoit coupé , &
l'on fit plufieurs détachemens pour garder les Avenues : la
nuit étant afles obfcure , MM. de Sorel & de Canette , fi-

rent le tour de la Place fur le bord du Foffé , fans être apper-
çus

:
MM. de Pointis , de Levi & Joncourt , s'en approchèrent

suffi , & revinrent en fondant le terrein , qui à une certaine
diftance fe trouva propre à faire des tranchées & d«.s fafçi-
nes. Sur les onze heures du foir, M. du Buinbn de Varen-
P s

,
qui commandoit du côté de la mer , propofa à M. de
Tome II. s j^
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jg Pointis de faire une Batterie de mortiers fur une émîncnce )

qui ctoit fort proche du Fort , & le Général y ayant confen-

ti , on y travailla avec ta nt de diligence , qu'elle fut en état de
tirer dès le lendemain i6. fur les dix heures. Le même jour

de grand matin , tandis que l'on prcparoit toutes chofes

pour l'attaque , on découvrit une grande Pirogue , où il y
avoit 60. Hommes , & des munitions de guerre, que le Gou-
verneur de Carthagene envoyoit à Boucachique. Les Flibuf-

tiers tirèrent deflus , & tuèrent i j . ou 15. Hommes j d'autres

ayant voulu fe fauver à la nage fe noyèrent , le refte fut pris

}

il y avoit dans ce Bâtiment deux Cordeliers , de qui on f(;ut

ce que M. Ducafle avoit déjà appris la veille par des Pri-

fonniers , qu'il avoit faits dans fa marche , à fçavoir que lei

Galions étoient à Portobelo. Ils ajoutèrent que depuis la

fin d'Odobre on les attendoit à Carthagene , & que leur
féjour à Portobelo avoit été cette année beaucoup plus long
qu'à l'ordinaire.

La place eft M. de Pointis envoya un de ces Religieux avec un Tam-
tcucdetou- bour au Gouverneur de Boucachique, pour lui repréfenter

rimpofllbilité de fe défendre contre tant de forces , & lui

faite des propofitions avantageufes } mais quoique que cet
Envoyé , devant lequel on avoit fait pafler plufîeurs fois

toutes les Troupes , en lui faifant accroire à chaque fois ,

que c'en croit des nouvelles ; & qu'on avoit promené dans
toutes les Batteries , employât toutes fon éloquence à vou-
loir perfuader ce dont il ctoit lui-même très-convaincu i le

Gouverneur fit réponfe qu'il n'étoit pas encore têms de
fonger à capituler, & que s'il s'y trouvoit réduit, il profite-

roit des offres, qu'on lui faifoit. Alors les Mortiers, dont on
avoit fait une féconde Batterie à Terre , & ceux qui étoient

montés fur la Galiotte & fur les Traverfiers , commencè-
rent à tirer; & le Fort s'étant approché , fit aiiflî un très-

grand feu. Sur les deux heures après midi , deux grands Ba-
teaux , ou demi Galères , dans lefquelles il y avoit 500.
Hommes, parurent vent arrière, prenant la route de Bou-
cachique ; les flibuftiers fe mirent en devoir de tirer deflus 5

batclic de ton
tes parts
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mais s-c'tant trop tôt découverts , les Bateaux prirent il

^
large, & continuèrent leur chemin vers le Fort Les Flibnf

'^^7.
tiers

,
que MM. de Sorel , de Goyon . Canette quelque;autres Othciers, & même des Soldats ctoient venus Sres'avancèrent fur la Grève , <5c firent grand feulde bne ^ue

elit'erdVb'T^;.^"'"
''"' ^«°« i-Pofllble dWc'er!

ctl ^^ p
?"""^ ^°y^"' ^" Gens trop expofc's auCanon du Fort leur propofa darmer deux Bateaux pouïcourir fur ceux des Ennemis j mais au lieu de le fu Ire ^tournèrent droit au Fort. Se firent un fi grand feu de Moûfqueterie. qu^^ls obligèrent bientôt les Elinem s

"
cefifr ce

la Con LT '^'"^"f' '^' ^^*"^"^"^ «'"^' Jufquau pied de

ven aff7'' °? «y^'""°"vé un bout de chemin cou!vert, qui failoit un logement naturel . ils s'y portèrent Mde Point»
,
en les voyant prendre ce chemin , & lai,?e M*Ducafle feul crût d'abord qu'ils fuyoient , & ayant jdnt ceGouverneur, lui dit. qu'il le plaignoit d'avoir à fai e à de

tels gens
: mais Ducafle lui repondit , qu'il falloit les laifler

faite & qu'ils lui rendroient bientôt bon compte du Fort

i".^Fr?T"'%'°"''^°"'PP""^^"'l^bonnecontenancé
des Flibuftiers, & apprenant que M. de Sorel d'un côte'!MM. de Goyon

, Canette . & le Chevalier Marin de l'autre
s etoient aufli approchés de la Place avec quantité d'Officiers
Il crut devoir les foutenir, & con(;ut quelque efpérance
quune attaque commencée fi étourdiment pouiroit avoir
les fuites

. dont M. Ducafle s'étoit flatté.
Il reftoit encore quelques Flibuftiers derrière , & ceux-

là fuyoient. véritablement
: les premières volées de Canon fa3u,f/des Ennemis, ayant ;etté par terre plufieurs deleurs Camara" ^

des,la frayeur les avoit faifis. M. Ducafle leur cria de revenirmais Ils n ecoutoient plus rien î M. de Pointis
, qui les ren-contra, courut fur eux la Canne à la main, mais il y ga-gna peu. Alors le Général accompagné de MM. de Levi& Ducafle. marcha vers la Mer , & quand il eut fait en-

\ iron cent pas
,

il commanda à la Chefneau , Lieutenatij;

S fi;

Ion-
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de Vaiffeaux , & Commandant d'un Bataillon de Grenadiers

d'aller foutenir les autres Flibuftiers. Ceux-ci continuoient à

faire an feu terrible , & non feulement le Canon de la

Place ne tiroit plus ; mais les Moufquetaires même n'ofoient

plus tirer qu'à couvert de leurs retranchemens. Alors tout

fut en mouvement : les Flibuftiers , que les Fuy ds a-

voient enfin rejoints ,environnoient prefque le Fort , avoient

planté leurs Drapeaux fur le bord du Fofle , s'étoient ren-

dus maîtres de l'entrée du Pont, & demandoient des Echel-

les : du Buiflbn de Varennes , qui étoit au pofte du débar-

quement avec deux Bataillons , accourut avec les Troupes

à travers le bois ; M. de Coëtlogon defcendit à Terre avec

beaucoup de monde & des échelles , & MM, de Pointis

,

de Levi , & Ducafîe , gagnèrent auflî le pied de la Contref-

cavpe i mais au moment qu'ils y arrivèrent , le Gouverneur

arbora le Pavillon blanc, La Garnifon parut en même têms

fur le Rempart , & demanda s'il y avoit bon quartier. M.
de Pointis s'avança fur le Pont , & fit dire que le bon
quartier y étoit, mais que c'étoit tout , & que fi l'on ne jettoit

furie champ les Armes dans le Fofle ,il alloit faire planter

le'! échelles , après quoi i' ..e répondroit plus de rien. On
vit aufïï tôt voler les Armes & les Chapeaux, & le Fort

retentit de ctis de Viva d Rey.

Alors M. de Pointis fe prcfenta à la Porte , qu'on fut

long-têms à ouvrir, parce qu'elle étoit extrêmement em-
barallee de Barricades : il commençoit à s'impatienter , & à

faire grand bruit , lorfqu'un Homme , qui defcendit avec

une corde , vint lui faire des excufes de la part du Gou-
verneur , & un moment après U porte fut ouverte Le
Gouverneur D. Franches Ximencs s'approcha aufli tôt les

Clefs à la main , & en les préfcntant au Général François,

il lui dit q'i'il lui remettoit les Clefs de toutes les Indes

Efpagnoles. M. de Pointis lui accorda la liberté pour fa

Perfonne, pour quelques-uns des principaux Officiers, &
pour le Préfident de Sainte Marthe , qui s'étoit trouvé ren-

fermé dans la Place , Ôc qui y avoit même été bielle. C'eft
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ainfi que le Fort de Boucachique fuc ;otnba dès le premier
jour du Siège , fous 1 heureufe te'merité d'une Troupe de
Flibuftiers, qui y perdirent environ 40 des leurs, prefque
tous , lorfque s'ctant découverts en courant fur la Gre've ,

ils efluyerent le feu des Ennemis : il y en eut envi-
ron autant de Bleffés j M. Ducaflb le fut à la cuifle , M.
Canette Ingénieur au bras , & M. Marm au genoux : ce
dernier mourut de fa blellure. Il y avoit dans ce Fort des
provifîons & des vivres pour deux mois : la Gamifon avoit
e'te'de 300. Hommes, fuivant M. de Poîntis , & de 200.
félon d'autres ; il y en eut près du tiers de tue ou de blcfll'.

La Roche du Vigier y fut mis avec cent Soldais des Gar-
nirons de la Côte ; mais on ne voulut pas perncttre à au-
cun Flibuftier d'y entrer ,ils furent même affés maliraittcs par
les Officiers

, qui les menacèrent de faire tirer fur eux, s ils

ne s'éloignoient. C'étoit , dit-on , la feule condition , que
les Efpagnols avoient demandée 5 mais on n'en voit pas trop
la raifon , puifqu'ils fortoient de la Place.

Le lendemain 17. les Vaiffeaux , après qu'on y eut rem- l„ piii-,,,,-.

barque une partie du Monde, & les Mortiers , commence- tiers ibiucom-

rent à fe touër pour entrer dans le Lagon ; cela occupa tout
'"leï'ii.' ,r,";'e

le jour, & l'on remit au 18. la marche, qu'il falloit faire M-itn , ;''n!

pour attaquer le Fort de Sainte Croix Le Vermandois en ^ '*^' ','/'"":

tia le premier, & alla mouiller à la vue de la Ville; mais tch.ja.'"""'*

dès qu'il parut , les Efpagnols mirent le feu à trois Gallions
& à une demie Galère, qu'ils avoient dans le Port, puis ils

coulèrent à fond quelques autres Bâtimens d.'ns la PaUè, qui
eft fort étroitte entre les petites llks , dont ;'ai parlé. Les
Flibuftiers faifoient toûiours grand bruit liir l'atVront , qu'ils
prétendoient avoir reçu •-. pour les conloler on leur propo-
fa d'aller prendre & pilîer Notre-Dame de la Poupe 5 ils y
confemirent

, & lur les c)uatre heures du foir ils furent em-
barqués pour paikr de l'aiurt côté du Lagcm. Comme la
blefllire de M. Ducalle ne lui permit pas de"(e mettre à leur
tête,, M. de Galifet fut chargé de cette Expédition ; les Fli-

buftiers ne doutoieni ni de là valeur , n^ de la capacité de cet

S f lij
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^fficîer.mais j'ai déjà ditqu'ilsne l'aimoientpas,ils lui décla-
rèrent tout net , qu'ils ne marchetoient point fous iès ordres

,

& il y en eut même.qui n'étant pas encore dans lesChaloupes,
refuferent d'y entrer. li les menaça , & ufa, dit-on , de quel-
ques coups de main , pour faire embarquer un de ces Sédi-
tieux

; mais cet Homme fe défendit , ôc le prit à la Cra-
vatte.

Il en porta fur le champ fa plainte au General , qui s'étant
fait montrer le Coupable , ordonna qu'on le liât à un arbre

,

qu'on appellât un Confeffeur , & qu'on lui caflat la tête , dès
qu'il feroit confeiré. Il ne reftoit plus que le dernier Ade de
cette Tragédie , lorfque M. de Galifet , qui crut cette occafion
favorable , pour regagner les Flibuftiers , vint demander grâ-
ce. M. de Pointis fe rendit très-difficile ; mais enfin , il fe
laiOa vaincre , & le Patient fut délié. On avoit averti le Ge-
neral que le Capitaine Pierre étoit un de ceux , qui avoient
levé l'Etendart de la Rébellion, & ce Capitaine étoit déjà
embarqué : M. de Pointis fe mit dans un Canot , l'alla fai-

fir fur fon Bord , & lui dit de fe préparer à la mort. Il ajoute
dans fon Journal, que ce coup d'authorité confterna toute
la Troupe , & qu'il parut tant de foumiflion , accompagnée
de grands cris de Vive le Roi , qu'il ne put s'empêcher de
faire encore grâce 5 mais que ce fut en déclarant aux Flibuf-
tiers , qu'à la première plainte, que M. de Galifet lui porteroit
contr'eux, il les feroit décimer. D'autres Mémoires rapportent
la chofc autrement , & difent que M. de Pointis fit grâce

,

parce qu'il n'avoit point d'autre moyen de fortir d'un fort
mauvais .pas , où fa trop grande confiance l'avoit engagé, &
de fe retirer des mains de gens,qui paroiflbient pouffes à bout,
& qui entroient en fureur. Ce qui eft certain , c'eft que la
grâce fut accordée aux conditions que M. de Galifet feroit
reçu pour Commandant. Le Couvent de Notre-Dame de
la Poupe , 6c les Fortifications", qu'on y avoit faites , ne coû-
tèrent aux Flibuftiers que le Voyage ; mais ils trouvèrent
tout cet endroit-là abandonné, & entièrement dégarni^ de
forte qu'ils n'y firçnt aucun butin.
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marche à a po nte du ioiir avpr u r««;n • ^^ ^o't de

Troupes
. aufUes U^IJ ^^^^^^S^^j;^:; aSiS^

deux jours
, & arriva fur le midi à un vieux Château ^nééloigne d'une demie lieuë de Sainte Croix. Le Vicomte déCoetlogon qui étoit de jour, prit enfuite les devanSavecunepartie des Grenadiers, afin d'aller choifirun campememcommode

.
& le plus près qu'il fe pourroit du Forrque ?e

un peu rarrauiii les Troupes , le fuivit de nrpc -Sr ;i „'o. •.

que^e Forf ^ '
Co«logon

, lui vinrent donner avis

men brûîé T'I
''''"'

' ^' ^^"°" emporté. & le log^
mn?nc ^ ."°" pourtant une très-bonne place : elle étoit

aTok dfbonffT'" ->""equeBoucach%ue. m^is d^a^olt de bons fofles
, un chemin couvert, & un elaeis enbon état

5
elle etoit inac.effible du côté de la Terre à caufedes Mava.s & des Bois nouvellement coupés, oui pendant

D'ailltr '?on Ca"
""''^'^"^

'f'
^^^^^^^^i^SllIJ ailleurs

, fon Canon auroit pu empêcher les VailTeaux

verrurl' crr'
la Ville.pour lacaLnner. Mairie Gou-V erneur de Carthagene ne vouloir pas courir les rifaues drperdre encore cette Garnifon , & il ne put fb perfurr eue

SainteCroupûttenirlong-têmsdevantdesgen'stq^^^^^^^^^^
pris Boucachique en fe jouant. ^ -«^uienc

reioirM'dl'r "•'^f

bonne heure
,
quand M. de Pointis eutrejoint M. de Coetlogon

, il voulut profiter de ce qui reftoitde jour pour confiderer Carthagene de ce côté-iT & 1 s'enapprocha de fort près
. accompagné de MM de LeW & deSorel. Il obferva qu'entre la Mer & les Marais ^nyfvoitqu une crête de Sable d'environ .0. toifes , ? Iam"e lelaSoa^d

'''^""?
? " ^'^'' ^"'^PP^^emment o^'y creu-ieroi pas deux piedsJans trouver l'eau!. Les Remparts étoient

eCan^dJ^f
'""" de toutes condicions, qui^^^^S

le Camp des François, lequel s'étendoit depuis Sainte Croix,
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jul'qu'à l'endroit , où étoit le General, & leur contenance pa-

roillbit fort aflurce > ce qui n'empêcha pas M. de Pointis

d'envoyer fommer le Gouverneur D. Diegue de Los Rios

,

lequel repondit, que fi on l'attaquoit bien , il fe défendroit

encore mieux. La nuit approchant , le General , qui n'avoit

pas bien pu voir diftinâiement le pied du Rempart , & qui vou-

loit fçavoir s'il y avoir un Fcfle , donna ordre à M, de Brèmes

de l'aller reconnoître : de Brèmes y alla , & rapporta que l'eau

duMarais baignoit prefque partout le pied des murailles, qu'il

regnoit feulement autour d'une partie du plus gros Baftion

,

appelle de Saint Domingue, une lifiere de Sable , & que de

l'autre côté , ce Baftion avoit le pied dans l'eau. Sur cet avis,

il fut jugé , qu'il y auroitde la folie à vouloir attaquer la "Vil-

le de ce côté-là , & qu'il falloit palier l'eau pour former le

Siège de Hihiniani. Le fieur de Paty fut envoyé avec les

Nègres , qu'il commandoit, pour chercher un lieu propre au

débarquement , & comme il eût rapporté qu'il en avoit trou-

vé deux , MM. de Pointis , de Levi & de Sorel , traverferent

fur l'heure avec les Grenadiers , & le Bataillon de la Chef-

neau , conduits par des Prifonniets, que Paty avoit faits, &
qui les menèrent fort bien. Ils débarquerenr vis-à-vis la hau-

teur , fur laquelle étoit bâti le Fort de Saint Lazare , & ils y
rencontrèrent M. de Galifet , qui , après avoir laiffé à Notre-

Dame de la Poupe un détachement pour garder ce pofte,

s'étoit avancé pour attaquer Saint Lazare ; mais fa Troupe

,

avec laquelle iln'étoit pas bien réconcilié, n'avoit pas vou-

lu donner. MM. de Coëtlogon , la Motte Michel , & la

Motte d Herant paflerent enfuite avec les Troupes , n'ayant

laiffé que 20. Hommes avec un Sergent dans Sainte Croix

,

& le Bataillon de Brèmes entre ce Fort ôc la Ville , pour

obferver les mouvemens des Ennemis.

pnfc du Fort Tandis que les troupes paffoient , le Général s'étant mis
de s. Lazaif. ^ jg ^^^q ^q^ Grenadiers , marcha au Fort Saint Lazare , ôc à

l'entrée de la nuit il arriva dans un Village abandonné au

pied de la montagne , fur laquelle ce Fort eft bâti. Il eut

encore le tems de biea examiner toutes chofes de cet en-

droit
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laPono; ^ ^"'^ ^^'"' ""^P^^ ^"''^ ^^ f°« & N. D de

penZ\ ""t'"^*^"
^"'^Se

,
où les troupes le joignirent

nonner le 1 '
^^"ff

"^' ^^'^'^ ^"^"^ Vaiffeaux, pour ca!

T^v^'r
^^"^ V'''« & foûtenir la Galiotte , & les deuxTraverfiers, qui dévoient les bombarder 3 mais 1Trouva leî

le Vermand"'''''.-,*^
'' P^«'^ '' ^'^^^"^

•
^"'i' entra feu vec

^ainT '^'J
'^ "'°"^°'^- Le Saint Louis enrra le lend'-

' ZtL % "'
if";.-'^

"" ^"^^'^«er & la Galiotte commence-

an prendr" 1 n
.^'^""^^raverfier coula à fond e'a -

niortSr à terre P^ '
°" e releva le .2, .& on piaçafon

vinit F ibuft e"; f
"'

'^''f
*?'' ^ ^'^^^^^»e de Saint Lazare ,5 cufcomm^nH^^'*" p

'°' ^"' ^="°"P^ ^'""^ '"-'
Jes tra^aUleuîs 'Tni

.°" '' ^°"
' ^ ^^'^ P°"^ ^^^«"^er

dans le bois afin^";
commencèrent à ouvrir un chemin

d-niJ^ f .''^ gagner une autre montagne, fur lad^oiteà demi-portéedefufildu Fort, & d'y place" „nmor
6 ^.Sirrullrch

'"""^ '^"^^""^ par de^S^enadr;

Troupes Sur les d^^
' °"''^°^^' «" ^ ^^^^«^^ d.'fil.r les

vert quieftLn,. -T^'"'" °" "'""" ^""^ "" ^^rrein dccou-

Tazare &nn V £
^''^°"^'^""

' ^"^ '^^'^elle ctoit bâti S.

bours baTtan^^^
cXan-e f ' '^^ ^' ''""" '^'^^'"'"^ dans le bois

, pour

Prisœuidl °""f"' ' * ^"^ ^""' ^- de Pointisayanpris celui de la gauche , & M. de Levi celui de la droite ik

JïSrt r "'"^T
''''' "^^ ^"^

^
n;^-';^;; ' ales découvrit, & 1 on tira fur eux avec fuccès A ce feu il«roppolerent celui des Grenadiers, & celui des Finv.ffl

qui étoit toujours très-vifs. F..fin MM d"is &f^^^^^^^
arrivèrent au pied des murailles , & furent blTn tôt fu vtdeoutes les Troupes

,
ce qui étonna fi fort la Ga.m Ibn qu'elleabandonna la place, & fe retira dans H.himani,S 2 ,'

«netoit confiderable, que par fa fituation, & navoi que fx

SceTve^cet^S^^ "^" " ""'''' '^'^"-^ ^^
Tome//,

i6<^-j.
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Dès qu'Us y furent, le Canon de Hihimani commença

de faire un feu (i terrible fur le Fort & fur les Troupes , qu'il

fallut fe mettre à couvert derrière la montagne. Les Fran-

çois eurent dans cette attaque 60. Hommes tués ou blefles

,

M. de Vezins fut du nombre des premiers , MM. Simonnet

& de Vaujour de celui des féconds. Le 21. on ne fit rien

du côté de terre : le 22. le mortier du Traverfier, qui avoit

coulé à fond , étant en état , on commença à battre un ou-

vrage, qui éîcit au milieu du Pont de Hihimani à la grande

ferre. Le feu de cette Place étoit toujours très-grand . & M.
de Pointis fut bleflc au haut de la poitrine , ce qui l'obligea

de garder le lit pendant plufieurs Jours , & delaifler le com-

mandement à M. de Levi. Il étoit deux heures après midi

,

lorfque labatteiic, dont je viens déparier, commença de

tirer , & des fix premières bombes, deux tombèrent dansl'ou-

vraee , où elles firent un tel effet , que les Ennemis l'aban-

donnèrent. Le. 23. on travailla à une batterie de deux Ca-

nons , qui ne purent tirer que le 2+. Les Ennemis y répon-

dirent, & -i y eut tant de gens bleffés , qu'on fut contraint

d'abandonncï cette batterie. Le 25. on en drefla deux au-

tres fur la droite & fur la gauche de Saint Lazare , & par

l'extrême diligence de MM. de Levi & de Coëtlogon , elles

commencèrent à tirer le 26. furies neuf heures du matin.

Le même jour on en fit une troifiéme , pour battre en brè-

che , & elle commença à tirer le 27. fur la porte de Hi-

himani. La nuit fuivante la tranchée fut ouverte à la porte

de la Chapelle du Village , dont nous avons parlé , & elle

futpouflee jufqu'au pont. La nuit du 2p. au 30. on travailla

à une quatrième batterie à 1.î tête de la tranchée , pour rafer

deux flancs , qui défendoient le pont , & l'on y travailla avec

, d'autant plus de facilité, que le feu des Ennemis étoit foit

ralenti.

Onprendun L'occupation du plus grand nombre des Flibuftiers pen-
B.iteaii venu ^^^^ toutcs CCS attaques , fut de faire feu de leurs Bouca-

niers fur les batteries des Affiegés , d'aller en parti pour faire

des Piilbnniers , de ravager le pays , & fur- tout d'écarter le?

de Portobelo.
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fecours

, qu'on cherchoit à introduire dans la Ville ; corn-
^

miffions dont ils s'acquittèrent parfaitement. Faute de che-
^^^'''

vaux & d'autres bêtes de charge, on employoit les Nègres& les Matelots
. que les gens de la Côte appelloient les Ne-

grès Blancs. à traîner les Canons & les Mortiers , à porter
Its boulets

. & à drefler les batteries. Sur ces entrefaites une
iJ.uque depcchee de Pottobelo par le Général des Gallions
au Gouverneur de Carthagene , entra fans fe défier de rien
« Boucachique, & fut arrêtée par les Frégates le Marin &
1 Avenant, qu'on y avoit laiflees. On y trouva des lettres
en reponfe aux avis, que le Gouverneur avoir donnés de l'ap-
proche des François

. & elles entroient dans un fort grand
détail des précautions qu'on prenoit, pour mettre les Gai-
lions & leur charge en fureté. Elles marquoient en parti-
culier qu une partiede l'argent avoit déjà été débarquée dans
ies Châteaux, & qu'on avoit différé la réfolution de faire
tout reporter à Panama, jufqu'à ce qu'on fût plus inftruit
du deflem des François .dont le Général defiroit fort d'être
cclairci au plutôt.

A ^XM ^ °;,
^" ^""^^ """"^ '^ S"'*^ ^ ^* tranchée avec M. Hihi,.,anide Marolles 150. Hommes du Bataillon , que commandoit P"»<l'a^aulç»

ce dernier
,
la Compagnie des Grenadiers de Montrofier

100. Fhbuftiers & quelques Nègres. Sur les dix heures un
de ces Nègres

, qui étoit natif de Carthagene , s'avança juf-
qu'au pied de la brèche , ayant à la main un Drapeau parle-
mentaire. On vint à lui , & on lui demanda , s'il étoit charge
de quelque propofition 5 il répondit qu'il étoit venufçavoir
des nouvelles de fes païens, & que s'il avoit un confeil à
donner à (çs Compatriotes , c'étoit de n'attendre pas qu'on
vmt les forcer 5 qu'ils avaient à faire à des gens , aufquels
rien ne réfiftoit

, & qui nefsroiont quartier à perfonne, fi
on les laiffoit monter fur la brèche. Ce pourparler fit ceflet
pendant quelque têms les batteries ; M. Ducafle s'approcha
avec quelques Officiers , le Commandant Erpagnol parut .& on lui répéta ce que le Nègre venoit de dire. Il demanda
deuxh?utes de fulpenfion d'armes, pour conférer avec le

Ttij
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^^97' ^^"'''^'"cur , & on lui offrit de ne point tirer pendant u^'
'

demie heure, après quoi on l'avertit qu'on n ccoûteroit plus
rien. Cependant M. Ducafle profita de l'occafion , pour ob-
ferver la brèche de fort près , & il la trouva praticable. Il

en alla aufll-tôt faire fon rapport à M. de Pointis , & lui con-
feilla de faire donner furie champ l'aflault, qui avoit été
ïéfolu pour le lendemain. M. de Pointis y confentit, & les
Troupes furent commandées dans cet ordre.

Après celles de la tranchée, marchoient aoo.Grenadiers,
les Bataillons de la Chefneau les fuivoit , puis celui de Pi-
mont avec les pelles & les outils, ijo. Hommes de Marol-
les , le Bataillon de Brefme , celui de Simonnet, les Flibu-
ftiers, les Habiransde la Côte & les Nègres. Sur les qua-
tre heures M. de Pointis fe fit porter dans la batterie Royale,
& dès qu'il y fut, il envoya ordre de donner. MM. Ducafle,
de Maiolles , de Montrofier & du Rollon , fortirent aufli-tôt

à la tête des Grenadiers de h tranchée, M. Ducafle ayant en-
core avec lui 30. Volontaires, qui nelequittoientpoint &
fe diftinguerent fort dans toutes les rencontres. MM. de
Levi

, de Coctlogon
, & de Sorel les fuivirent avec un gros

d'Officîersj les Flibuftiers commandés par Macari , & foû-
tenus du Bataillon de la Chefneau marchoient après , mais
voyant les troupes fuivre les détours des boyaux & des che-
mins couverts ; ils coupèrent tout droit , & forcèrent un paf-
fage, avant que les Grenadiers fuflent arrivés. M. Ducaffe &;
le Sr. le Page s'étoient mis à leur tête & le premier arbora
fur le Rampart le Pavillon de France. Cependant les Baf-
tions de la Place, qui depuis deux Jours ne tiroient prefque
plus , firent un très-grand feu , ce qui n'empêcha pas les
Troupes defortir à l'exemple desFhbuftierspar-defllis la tran-
chée, & de marcher à découvert l'efpace de plus de lyo.
toiles julqu au pied de la brèche. Les deux Marolles , Mont-
rofier & du Rollon devancèrent les Grenadiers de 20. pas,
mais ils furent arrêtés vers le milieu de la brèche , & tous
quatre blefîes. MM. de Levi & de Sorel, & plufieurs Offi-
ciers arrivèrent dans le moment avec quelques Grenadiers^
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fils & deTrenalerCeÛ; d.f
" " ""'

*• "?"• ^ '""l" '^^ f-
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sV .<fî^i^ f • " "f ^ ^P^^- -Le Commandant de Hihimani
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"

il fe nomma -iTr.,. » i'r' '
°"''" ''°>'^"' '"" defefperé

.

rue, qui aboutit à la votteLr^rl
' ^ "* ""^ ^""'^^

cette pore, firent ferme, mais on les répoufla iufqu'auPonr
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mais on ri„ fur euxT .^ W " ""' ^°"''= *'"""""'

de la Vrlle
,
quon leur ouvril pu on r^""

'"' '' P°"'

grand feu fur nos re'.ranch menrNoCs eûTeTcè''
' '";"

BL™r,rv,fo;tdr;?sr'"^^"^^^^^
-ne blerure, qrSor;ne^;i*pTs SertS 'SU «ouiurpourrampeudercmsaprèr. Le Chévàt'rdeMl

T t iij
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lîVillc hau-

te bat la cha-

made.

334 Histoire
rolles , & le Chevalier du RoUon eurent une cuiflfe caflce •

on les leur coupa , & on ne les fauva point. Le Chevalier

de Pointis neveu du General eut le genoux fracafle & en

mourut aufli. M. Ducafle, qui avoit paru le premier au haut

de la brefche le fabre à la main avec fes Volontaires , &
quantité de Flibuftiers , fut blefle en trois endroits , & dit

qu'il ne fe foucioit pas de mourir après cette adtion. Les

autres bleflcs furent MM. de Sorel , de Foùilleufe , de Foril-

le, de MarignijHoùillon ,deFrancine , de Montrofier , de

Boucy , de Saint Julien , de Vaujours , de Vignancourt , de

Goyon , dcMouflac & de la Garde. Mai.s la perte fut incom-

parablement plus grande de la part des Ennemis , il y en

eut d'un feul article 200. quis'étant réfugies dans une Eglife

,

y furent tous pafles au fil de l'épée.

Le lendemain premier de May & le jour fuivant on tra-

vailla à faire des batteries 3c à monter des Canons fur les

baftions d'Hihimani pour battre la Ville, qu'on bombardoit

aurtl toujours par Mer & par Terre. Le troifiéme les Aflie-

geants faifant grand feu de leurs Canons , M. Dubuiflbn de

Varennes mit en travers le Vermandois & le Sceptre pour

y répondre , ce qui lui réùflit de telle forte , que le Gouver-

neur fans attendre l'effet des batteries , dont nous avons

parlé , fit arborer plufieurs Pavillons blancs & battre la cha-

made. Il envoya enfuite des Députés à M. de Pointis, pour

lui demander ce qu'il fouhaitoit , le Général répondit qu'il

vouloit la Ville & tout ce qui ctoit ded' ns ; qu'on commen-

tât par lui donner des Otages , & que pour lui il ne don-

neroit que fa parole : on ajoute que les Députés ayant voulu

parler de capitulation, il leur dit que les conquérants ne ca-

pituloient point. Le même jour on eut avis qu'il devoit

arriver ineelTamment un fecours de iiooo. Hommes, lef-

quels dévoient entrer la nuit par le Fort de Sainte Catheri-

ne , à la faveur d'une attaque, qu'Us feroient au Camp. Au(Ti-

tôtM. Ducafle fut porté avec 800. Hommes vers le Baftion

Sainte Catherine, & M. Dubuiflbn avec 500. vers le 3af-

îion Royal j le refte des troupes rcfta toute la nuit fous les arr
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mes. & le lendemain on fçut que le fecours. ayant apprisj!
perte deH.lun.ani en ctoit retourné. M. de Pointis ne^arle

BarailLn°t » "' commandes par M. Ducalle , & d'unBataillon de joo Hom. es. qui allaattendre l'Ennemi dans

le enH
" ' "? '^ ^'"°" ^"'" P^^^- ^« G^"^'^l «joute que

PC PourT/n"V"r^î^"*'
Gahfet avec une moindre trou-

ne 'p^r^^^nr"
'"""'^

' ''' ParaifToient
,
mais qu'ils

d'en'ufe^l'i"'"
"^^ ^"^ ^- ^' P°»""^'q"' «voit pris le parti A.iac d.

fnf .nfi
P°'""^"^^vec le Gouverneur de Carthagcne , f,-

'^ ^^i-ual*.

K' ';?"""'. "P""'^"""' dont voici les principaux art -

"°"-

des. i". Qu jl fortiroit par la brèche avec tous ceux ouiportoiem les armes, tambours battant, & quatre pïeVeTeCanon, z». Que les thrélors du Roy Catholique & autres et

ceufoTle?"^' ' " '""^V
'"°'^"^ --" -gS paceux

.
qu, les auroicnt entre les mains . avec leurs Livres de

SsTr i

"^"^ '" ^"'^'^'"'^ '"• apporteroient auffi itleurs, & lui mettroient en main tout l'argent & les effetsdont ,1s croient chargés pour leurs Correfpondantf. 3» Qm'.Î
feroit fait une fomme pour le voyage de ceux , qui pî^ndroient le parti de s^en aller , & quU' leur laiffcr^iu n nom-bredEfclaves neceflaires pour le fervicedun chacun, fl
nus Vot"

"'"'
"5 '' '^^''- ^'' ^"^ ^" "^bitans ferTem te-

1 arlenr
17"' ^" ^°"^^""°" ^"^'«^

^ de déclarer tout l'or,
1 argent & les pierreries qu'ils avoient , & qu'on leur en laif!
feroit la moitié. Ç. Qu il ne feroit point touché aux Eglit

TJ^^r^TT-c^\ ,^'^^ ^"°" ^^'^^ "" chacun de f^
retirer oubon lui fembleroit.en abandonnant tous fes biens,
qu.feroiem confifqués. 7^ Qiie ceux. qui voudroient Se-meurer

, feroient mamtcnus, à l'argent près , dans leurs pof-
lellions

, comme les autres fujets du Roy.
Sur ce qui avoir été réglé que chacun emporteroit une .MJcPom,

dition detre fouille Je Gouverneur envoya prier le Générar^ngcu,.*d accorder aux principa. Officiers
. & à quelques autres

perionnes de confideration le double de ce dont on étoit co^
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o Histoire
Cela montoit à 2000. écus par tête

:

Butin fait à

Carthagene.

venu, \^eia momoit a 2000. ecus par tête ; mais comme on
ne demandoit pas cette grâce pour un grand nombre de per-

fonnes.elle fut accordée. Le Général prjtenfuite fes pré-

cautions , pourempêcher que ceux , qui vouloient fe retirer,

ne le fiflent pas , fans avoir déclaré ce qu'ils avoient d'argent;

& le fîxiéme , ie Comte de Los Rios , fuivi de «fe qui palToit

pour la Garnifon au nombre de 2800. Hommes fous les

armes , fortit au milieu de deux files , formées de tout ce
qu'on avoit pu raflembler de foldats <de Flibuftiers, d'Habi>

tans & de Matelots. Il étoit à cheval , aulll-bien que le Gé-
néral t il le falua de l'épée, & après quelques paroles de ci-

vilité , il continua fon chemin avec le Drapeau de la Ville

& deux pièces de Canon , n'ayant pu emporter les deux au-

tres , faute d'Equipage. On fouilla très-exadement les pre-

miers , mais comme cela retardoit beaucoup , & ne produi-

foit pas grand'chofe , le Général fit ceffer , pour ne fe pas

mettre dans la nuit avec cet embarras. Il defcendit enfuite

de cheval , qu'il np pouvoir plus foûtenir à caufe de fa blef-

fure , ôc s'étant fait mettre dans un fauteuil il entra dans la

Ville précédé du Bataillon des Grenadiers , & environné de
tous les Gardes de la Marine. Il alla d'abord à la Cathédrale,

où il fit chanter le Te Dettm ; puis il fit publier qu'il donne-
roit le dixième à ceux , qui apporteroient de bonne foi leur

argent , & à ceux, qui dénonceroient les particuliers , lefquels

ne fe declareroient pas. Il fit enfuite appeller les fuperieurs

des Maifons Religieufes, & leur dit que la confervation, qui
leur avoit été promife , confiftoit à n'être point endomma-
gés en tout ce qui n'étoit point argent , qu'il s'étoit refervé

en termes formels. , fans quoi il n'auroit dépendu que d'eux,

de ramafler dans Leurs maifons toutes les richefTes de la

Ville.

Ces Déclarations eurent une partie de leur effet. Pendant

plufieurs jours on ne pouvoir fournir à recevoir & à pefer les

Efpeces. Toutefois M. de Pointis aflure que comme on avoit

été averti de bonne heure par trois avis confécutifs du Roi

.4'Efpaj^ae i bien des gens avoient déménagé à la première

dll^rma



I>B S. DoMINGUBi Liy. XI. 557allarme, que toutes les femmes de quelaue confia*..,*-
éroiemforties.vecto«tesIeurspierLl^^^^^^^^^ i^Py«o mulets chargés d'or , & s'éfoient retirés à 40S .^tt

: de forte que, quand on n'eût pas manqué laprc£ def

roi.
""''* P°" ^"^ ^^^' ^« N. D. de la Poup??Tferoktoû ours venu trop tard. Il ajoute que l'horniSi qu'on vi

quclesEAae^o.'T'''"".*'"^^^

maiion, w^S ï? '^ "/ **''P*'' ^"*^ <=« raillions étoient de»

m^îïï A*^
'^'^ quarante milUons de livres. Suivant lecom

^^hmln"^: ^^^^"«^"««^«"tdétouméesavecdnru

qî'iÏÏeZ «
**'

°V""8''"*-
U" a""e Mémoire ajoute

^sprindpauxavoient,avamqu:*S;'^^^^^^

SuJ^. f?.!'
^"*" ^ï*^ ^^°" leur revenir fur ?armcment

SZii ?r'' *»"*' ^^«^ ^'^^"'ioî^ «*^'«i«« acqJs^ar leur

^es jufques fur les Autels , la gê^e doteî^?xlS^grand nombre de malades, qu'on difoit n'enpouvoS re!vemr
,& qu'on «aignoit . qui ne communiqu^ffc « én^rn!^aux autres, abandonnés fans aucun fec^urllns iSiS^^^^

mourSacLT*'^'^'*'P°" 3 (lesP^uS^q îretournèrent à Carthagenc, comme nous le verrons h.VnX
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1 697. ^^ Vaiflcaa exprès 'pour reporter à Carthagene fargenterie

& les antres chofes iâaées , dont on avoir dépouillé les

Eglifes.

Conduitede U eft yral qu'on ne fe porta point fi*t^t à ces excès. M. de
Kdcgointtt.

poiii^is jvoitmême fait publier des ordres très feveres , & il

fit caflèr la tête à ion premier Charpentiez, qui àoit entr^

'4ans une maifon malgré lès défenfes 9 & y avoir volé quel-

ique chofe. 11 n'étoit pas tout- à-fait autant nukre des Flibu-

idcta, Se comme il étoit bien refolu de ne point tenir la pa«

xo!e« qu'il leur avoir donnée» il fongea d'abord aux moyens
de les empêcher d'entrer dans la Ville. Quelques Mémoires
difent qu'ayant fait courir le bruit qu'une Armée de xoooo.

Indiens approchoit* il propofa aux gens de la Côte d'aller

au-devant d'eux. Ils donnèrent, dtt-on« dans le piège « &
tandis qu'ils courctsnt après un Ennemi chimérique , le Ge-

neral mit à quartier tout ce qu'il jugea à propos. Au bout de

quelques jours nos Braves revinrent , & dès qu'ils parurent,

le General leur envoya dire qu'il avoir trouvé très p'u de rl-

cheflès dans Carthagene, & qui ne leur confeilloit pas d'y

entrer , de peur de quelque émeute. Ils reçurent ce mefl&ge

avec les juremens & les imprécations, qu'on peut imaginer

,

& après avoir jette leur premier feu . ils voulurent aller s'é-

claircir eux-mêmes de ce qui fè paflbit dans la Ville. Ils en

trouvèrent les portes fermées & gardées par les Troupes du^

Roi i & peu s'en &llut , ajoûte-t'on , que fur l'heure ils ne fe

miflent en devoir d'y donner l'aflJiut : mais M. de Pointis leur

envoya dire que fon deflein n'avoit jamais été de leur inter-

dir l'entrée de Carthagene, qu'il fouhaitoit feulement qu'ils .

n'y entraient pas fi-t6t , ni tous à la fois , de peur d'effaroucher

,
les Habitans. qui redoutoient extrêmement leur préfence,

êc qui ayant traitté avec beaucoup de franchife, meritoient

bien qu'on eût quelques ménagjemens pour eux. M. Ducaflc

ne dit rien de tout ceci , finon que les gtiîs He la Côte n'eu-

rent pas la liberté d'entrer dans Carthagene pendant tout le

tems,qui fut employé à compter Tor, l'argent& les pierreries.

Conduite de Onpeut bien croire que quand ils y furent une fois « ils ne

^.
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s'ycomportèrent pas avec plus de modération que lei autres "T~
Habh/;^T;

eflfeaivement biemôt les apprlhenfîons de,'
'''''

«abitans
.
lefquels pour fe garantir des avanies, qu'ils en re- f'"» V?"

qudques-uns
j ce futde prendre dei riibufticrs même poitt

~'

^^Z b^n T"""'' * "*.""*"^ *« y engager en le.SL ill. ^ ? ?' ^«";Wemem, qui fiSent fidèles,nwus cène fut pas le plus grand nombre. L'exemple même

îefnn,.? «énoncer à ces gardiens devenus lespumiers k
^^a^Sie^S"r°'T: ^•'*<'P°'«is, àquiLlntere?

honri II ''^ 1^'?'' P'*^'"
'
*" ccoutoit toujours avec

dZ L ^^"«•"1°". *1»'<^« i»i fît connoître les coupaWes

'

mwscétoitladifficultéj celui . qui venoit de faire le coup!

ttli; r?«""P'^ ^ l'HôpitS. où il feifoit fembli^t

£

trembler la fièvre j ou bien il fe déguifoit de telle forte, qu'on

Zî."cT*r*^'°""°*"^- ^"" Ofiiciersgardoientu3pe2

^
C^tï^r^";;?'-' ««i/m^ils puaient cLme lesautres!

oeciara quil avoit ordre de le garder, & en nomma M Centre mm.
Ducaffe Gouverneur. Celui-ci voulut commencer l'exerd^ n ^f" S!ce de fon nouvel emploi par .ntrer en comioiS de !'«-U^'^
gent,qu on appoKoitj ce n'étoit pas ^intention du General

<=«**»8««^-

qui fit une querelle d'Allemand au nouveau Gouverneur futquelques permiffions , qu'il avoir données j il y eutmême '

fiur cela desparoles fort vives entreces deux OffiderssïoS!
tJS le prenant toujours fur un ton fort haut , & Ducaflè n'é-
tant pas toujours en humeurde tout fouffrir. Enfin ce dernier
fc retira à Hihimani , & ne voulut plus fe mêler deriemQuelques jours^après il envoya le Sieur le Page redemanda
à M. dePomtisleshommes, qu'il avoit tirés de S. Domingue.
&luideclaier, en cas deK;fus,qu'il lerendroit refponûblt du

rtiu^/^^^ir
'^"^'^^"''•"^ ''^' long:epriv«io.

Panslefond,cen'ctoîtpa8lefeuldépit,quifàifoitagirc»
Ma«rai.t«i.

Vuii

aàÊÊU,
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"'^T celaM Ducaflè i il mouroit un grand nombre d'Habitans 8c

^'^' de FUbuftiers,& ce n'étoit pas uniquement le mauvais air« qui

ànxSîttâ caufoit cette mortalité} les ttaitemens, qu'on leur feifoit

,

£4t«, Se le peu de fecours , qu'ils recevoient dans leurs mala-
diest y contribuoient beaucoup. On les.laiflbit mourir dé
faim t plufieurs paflbient des deux & trois jours fans rien

prendre , ôc tous étoient obligés de manger les Chiens « les

Chats & les Chevaux . quoique M. de Fointis Te fût engagé
à leur fournir des vivres , & qu'on eût compté fur cela.

Lorfqu'on s'en plaignoit à lui j oU à fes Officiers * ils répon*
dolent froidement que ces gens là étoient accoutumés à. ces
fortes de mets. Il eft vrai que les Ttoupes du Roi n*étoient

gueres mieux traitées, & il fe pafià fur cela des chofes , qui
firent beaucoup crier. Quoiqu'il en foit , le General répondit
au Sieur le Page , qu'encore qu'il fentît le befbin dé ceux«
qu'on lui redemandoit, il conftntoit que M. Ducafle les re*

tirât , pourvu qu'il lui laillât un quart des Flibuftiers , & une
partie des Nègres. U eût même apparemment été bien aife

que le Gouverneur de S. Domkgue eût pris fur le champ
ce parti , mais M. Ducafle n'avoit garde de quitter Cartha-
gène , avant qu'on eût fatisfait fes gens fur ee qui leur devoir
revenir du butin.

Il renvoya donc àM. de Pointis MM. de Galifet & le PagCi
pour lui repréfenter qu'il étoit jufte que quelqu'un de la Co-
lonie fût ptéfent à la recette de l'argent , afin de calmer les

inquiétudes de tant de braves gens « qui y avoient un intérêt

fi confiderable. Le General répondit que la chofe lui étoit

en elle-même aflez indifférente , mais qu'elle étoit contre
fa dignité. Le Gouverneur comprit ce que cela vouloit dire «

d'autant plus que pendant quinze jours , les portes & les

principaux polies de la Ville avoient été gardés par les Trou-
pes du Roy j & qu'à la réferve d'une Compagnie des gens
de la Côte , qui occupoient un pofle fixe, tous les autres «

comme je l'ai déjà dit|, étoient retenus dehors. Toutefois
pendant ces pour-parlers , il s'étoit fait entre M. de Pointis

•Se M. Ducaflè une efpece de léçoncjiliationpat i'entiemife de



DB s. DOMINGUB, LlV. XL 341MM. de Sorel. de la Motte dHctant . de Galifet , & dequekjucs autres Officiers: ces deux Mcflicurs s'étoient vus!Sf . 'T' ^°"""»°« i »e fe mêler de rien , que dw

1 affcûation à ne vouloir pas entrer. Enfin l'or /l'argent* lespierreries ayant Aémis en caiffes . te Généril avfrtk le Sr

oienfdî„"f.ThL^'^"^ ï^»^o'«« entrerS vou:loient, dans la Villb. On vehdit enfuitc à l'encan tout ce quifetrouvade meiUeur dansles magafins,& le Général e„fi^
pareiUemenrmettreteprix en caiffe. Alors M.DUCvoya de nouveau MM. de Galifet & te Page pour l'amdr

Srif/ ^X*"^;""* murmuroient beaucoupVce qu'7n "c

Sue alfc*' ^"f
^" '"*^""°"' étoientfort droites, &

d'une^^nl T" »"o«Pte d« total, U feroit te partage
duneinanicre,dontonferoit cornent. Il parla furcehàcis
Meflieurs d'un ton fi aflûré , qu'il les perfuadà . & qSils ne
^n/r'^'PJ'TÎ^^SagerleWparote&celte deM Ducaflb

lur^T^u^
de lafienneauprès des inretelTés, qu'ils vinrentpar là à bout de calmer.

vii«cuc

Ce nefut pas pour longtéms j dès-te lendemain lesGensde

fer^nî I""^*"
^^'^ °" embarquoit toutes les caiflès , s'échauf-

nuât cet emLT' '^^°^"T' ''^"P^^^" ^»'°" «<^ <^°"".

le fllnLi^ ft^"f
•"*"'

• * P""^"' déterminés à forcere General à foire te partage. M. Ducaflè,quicnfotaverti,

tflTr--'' '°"^"" **« "^ ^^P^^*" départir du rëf'peft, quils dévoient au Roy & à fes Officiers ,&il ajoutaque s'ils voulotent abfolumenten venir à quelque violence!;
Ils commencent par lui ôter la vte, afin qu^l n'eût pasTâ
douleur d'ctre le témoin de leur defobéïflànce. Il leur en-gagea de nouveau fa parote qu'ils feroient fatistaits , & il
vint encore une fois à bout de les contenir. M. de piinti»
rapporte dans fon Journal qu'à la première propofition , quiuifut faite par M. deGalifet, d'admettrequeVundelcôI
Ipme à tout ce qui fe paflbit dans la Contadorie , ou fe foi-
foit la recette , il lui dit que s'jl liji a«ivoit jamais de i:à.

Vttiij

i6pj.
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"T^ptT" clïa'gc"^ ^'^^ pareille commiffion j il le mettroit en état de

s'en repentie . néanmoins que pour ne point irriter des gens »

dont il pouvoir avoir befoin pour lui aider à ramener en

France les Vaiflèaux du Roy , il récompenia les blefles de

les eftropiés , fit des gratifications confiderables aux Capi-

taines , & à quelques Particuliers » qui s'étoientdif^gués •

& crut que par le bien exceffif, qu'il avoir fait à M. Ducafle

i-: à Tes Officiers , il les avoit réduits à ne plus rien defirer t

mais que leurs prétentions allant beaucoup plus loin , il ne

rongea plus qu'à fe tirer d'affaire par la fierté & la dili-

gence.

On ©rend
^® *!"* ^^^°" craindre à ce Général de fe trouver dans

le parti de ne la néceflité d'avoir recours aux gens de la Côte pour fon re-

^'*'cn"*n*''
^^""^ *" France , c'eft que s'étant rencontré à Carthagene dans

Bwu^chiqûe. un^ faifon d'intempérie . laquelle ne manque jamais dans

cette partie de la Côte des Indes , il étoit à peine maître

de la Ville Se des Forts , que l'air parut empoifonné , ôc

qu'en fix jours 800. perfonnes furent attaquées de maladies

violentes , dont plufieurs moururent. C'eft un inconvénients

auquel, les Efpagnols même n'ont point encore pu parer , Se

plus d'ans fois les Calions ont été dégradés dans ce Port faute

d'Equipages.pour les conduite enEfpagne.Or les moins fujets

aux maladies, quicouroient dansce têms-là» éroient les gens

de la Côte, plus accoutumés à l'air du pays : ainfi pour peu

que la mortalité augmentât , M. de Pointis couroit rifque de

fe voir à leur merci. L'apprehenfîon qu'il en eut l'engagea

& précipiter fon départ , & d'abord il ne fut plus queftion de

garder Carthagene , mais il j^choit beaucoup à tout le mon-

de d'abandonner Boucachique. On propofa d'y laiflèr les

(Troupes entretenues dans l'Ifle de Saint Oomingue , avec

100. Nègres, qu'on afiranchiroit, 100. Flibuftiers fur deux

Frégates, deux Compagnies des Troupes de M. de Pointis de

j G. Hommes chacune » y compris i). Carionniers , & les au-

tres Ouvriers néceflàires , Se des vivres pour huit mois.

Cette propofîtion fut agréée. &M.deGalifet, qui s'étant fort

diûingué dans toutes les aâions du fiége, étoit aloxs ailes bien
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âveclesAvanturicM, fut déclaré Gouverneur a^t^«,^Z-

"""

^c^Rien n;éroit plu. dugoût é..:,'SmZr'"X:t: "'''

tnagcrc dans Ton entier. Le Général répondit oue s'il nonvoit perfuader à M. DucaBè de lui accwJer ce î^^^^^^^^ j

iS i^'r '•Vill.&dansles Forts . «ai.
q'.

""vu ,Va"

comut un bruit que l'on negarderoit rien du tout & M Jl

Sfwtr'' «"
«^"î^«/i«'!! y «voit qud^r ;?ofc dl .

M de* Ga iS 1P*»,*^«>«- " ^«°»nd» cnfuiîe à fon tour\
cî;, hnmi î' ? ' ^" "°"*"*^ l'empêchant de lui laiiTer au-cu«i homme de fes propres Troupes, il ne garderoit pasbîen

• iie^rtitOaUfct. & d'ailleurs e fuis caution pourM Du--caflè, qu'i exécutera fidellcmem tout ce qu^la promis
. ]:)ourvû qu'on tienne auffi parole aux gens d2"a CôîéTou-'-chant le partage. Car fans cela, ni lui, iSmo^^^e'pou.vpns répondre de rien. M.dePoimis ne réZuapr"mius dès le lendemam il fit mettre de la poSX i;.'voûtes des fortifications de Boucachique pourTes fake fau!

Jjalitct,finon quil propofa au premier de faire enlever oarfes gens les Canons de fonte , qui étoient furitsKcZns
îîi?r*"î-

~™""^^«* ^«'« propofition aux AvantuK'qui répondirent que, quand ils auroient leur portion d»butin
.
Ils feroient non-feulement ce travail , mais e„cn

"
tout autre qu»on defireroit d'eux. LccTéné a pTceS
ponfepourunrefuscommandaunBataUlondefé"^^^^^^^^^^
* le Canon fut tranfporté.

roupcs,

;

Le 25. de May une partie des Baûions étant déjà tenver- M.dcPai„.
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fée, on mit le feu aux mines

o I a •

1607 »«^» "" »"»* »«* »»^" •"* »"«••*'» * & wu' 1® '*ft® fauta. Let

Tfoupes fuient auffi-tôt embarquées , fie M. de Pointis s'em-

ïc &Trompc *»af<ï"a lui-même . uns en avoir rien dit à M. Ducafîê ,qu'U

les gensdeia venoit de quHter. Il mit aufll-t6t à la voile pour Prendre
CàK. ^ jj pjfl-ç ^ ^^ „„ç pjjjjg^ç fçg Vaiflèaux étoit mouillée. M.

Ducaffe l'ayant C<^ , lui envoya MM. de Galifet fie le Page,

pour le prier de rendre juftice à la Colonie de Saint Do-

mlngue i il répondit que le Commiflâire avoit ordre de dref-

fer le compte, fie qu'on l'envoyeroit inceflamment. Troif

jours fe paflèrent, fans que rien parût, le a». M-Ducaflè s'em-

barqua .après avoir petfuadé aux FUbuftiers qu'il alloitcomp-

ter fie recevoir de l'argem. M. de Pointit dit que ce fut fur

fes ordres réitérés que M. Ducaflè s'embarqua , fie celui-ci

s'eft plaint en effet que le Général lui avoit éait comme un
Capitaine feroit à fon Sergent. Enfin le Commiffidre envoya

le compte , par lequel les gens de la Côte étoient mis à ga-

ges fie fur le pied des Matelots. » La confternation de M.
> Ducafle fut grande . dit M. de Pointis . à la vue de ce

» compte, par lequel il vit que la part de ceux , à la tête def-

» quels il fe mettoit, alloit à 40000. écus. U avoit de bien

«plus hautes ptétemions, fie il fe£6ndoit fur l'écrit, que je

» lui avois donné , où il étoit marqué que tout feroit mis en

> quatre} dontils'attendoit .que lui fie fes geocfàilânt le quart

» de l'armée , il auroit deux millions. Mais quand on lui eut

» fait ouvrir les yeux, fie montré que partager homme pour

«homme avec les Equipages des Vaiffeaux du Roy , c'étoic

» partager ce qui appartenoitaufdits Equipages homme pour

» homme avec eux , fie non pas fur la part , xii du Roy , ni

» des Armateurs , fie qu'on lui eut détaillé que cette part con-

» fiftoit dans le dixième du premier million , fie le trentié-

» medes autres , dont le quart lui revenoit , il entra en une

» telle fureuf , qu'il vouloit pafler «n France direûement «

m laiflànt là fon Gouvernement

U eft vrai que le compte ayant été remis à M. Ducalfe

.

il fit dire au Commiflâire qu'il l'avoir reçu , fie qu'il eniroit

demander juftice devant un Ttibunal « où M. de Pointis ne
feroii;
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M !î/?î"r/"«^ * P»"»*^- "donna cnfuitc avisdetouriM. de Galifct, qui éioit dans b Viiu *• i

r".**^*»"* itfpy.

s'cmbarauer n.n. ^^i •
ville, & lui ordonna de

Flibuftii-rr^! i.f ! °' • * ^" Capitaines des Navire»

i l'iii«.rû„. rien dT J • '"™;,*»» «»«rflerent

•Frères, nous avons tort de nous en prendre i ce Chien

gène
, ce»u qa ,| i» &„, aii„ c|,„cher.

qui d;™on?ateZ:Sïl;;si'™'''' """t "?'«''"•= "'c-
fonird-un nuage ^pab&obVcurT&ZsdX^fr''" "'''•"''

«se tous le, BâtJens FlibuJ^W™»ôil«'«f , vISê"

M rf^r 'f ^
° P'Se'PO" tâcher d'arrêter les Flibuftier,

.mq«e°detIS^" "* "* '" '"''"'"'
' 1"' ven;^tTS

n!ïï.^ • ,^
'''° '*'' P"y»' *n'«oitplnsen état defemêler de nen. Il tencontta d'abord M. de Sorel à oui «^^
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gens-là étoirnt des coquins , qu'il fallolt pendre. M. le Page

ne fut pas plus heuieux . il lut aux Flibuftiers un ordre de

M. rXicafle con<;û en ces terme» : » Capitaines & Flibuftiers

,

» fongés vous bien que vous manques de tefpeâ au plus grand

9 Roy du monde , & que l'tniuftice. que vous fak un de fes

m Officiers.ne vous nnet pas en droit de fortir de l'ob^iflànce i

m faites réflexion que je porterai la peine de cette démar-

» che, & que vous livrés mon innocence (ut l'cchafaut. Je

«conviens qu'on nous fait une perfidie fans exemple .mais

» vous devés croire qu'après avoir acquis de 1* gloire aux

9 armes dn Roy » fa Juftice écoutera vos plaintes , flc punira

m ceuxjqui auront violé fa foi. Je vous commande de vous

» retirer fous peine de defobéïflànce . Se je vous promets

» d'aller porter vos raifons devant le Roy. Donné à bord du

^ Pontchaitrain ce jo. May 1 697-

M. de Pointis fe plaint [fort danc fon Journal que M.

Ducafle s'en foit tenu à de fimples ordres , ou tout au plus

ji des menaces. » Le Pontchartrain , dit-il, fur lequel il étoit,

» & la Marie de Saint Malo , dont il pouvoit difpofer , étoient

» parmi les Frégates Corfaires, lorfquelles prirent le parti

• deretourner à Carthagene , que ne les fuivoit-il, feifant feu

» fur elles de tous côtés , tirant afles haut & afles bas , pour

» ne les point endommager i II auroit impofé à l'Améri-

» que & à l'Europe qu'il n'étoit point complice de cette in^

vfamie. Mais au défaut de M. Ducafle. qui certainement

a'auroit pas été le plus fort , s'il eût fallu fe battre , M. de Le-

vi & les autres Commandans des VailTeaux du Roy ne dé-

voient- ils pas s'oppoferà ce dcfordre, d'autant plus qu'ils

étoient bien moins en danger que lui de commettre l'autho-

ritéific que M. de Pointis ayant fait le mal , c'étoit à lui , ou à^

fes Officiers à y remédier & à en empêcher les fuites funef-

tes > Au refte , l'Efcadre des Flibuftiers étoit augmentée d'un

Bâtiment depuis la prife de Carthagene , car les Equipages

. des Vaiflfeaux du Roy , étant fort diminués par la mortalité

,

qui s'y étoit mife, M. de Pointis leur avoit laiffé leChrift,

après en avoir ôtc jufqu'aux légumes. Leurs autres Bâtimens
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n'étoient pas mieux fournis de vivres , & bien des gens ont
prétendu qu'ils n étoient nullement en état de retourner à
î>aint Domingue. M. DucaflTe lui mcme avoit fi peu de pro-
visions fur le Pontchartrain. qu'encore qu'il eût fait une di-
ligence extrême pour gagner fon Gouvernement , il ne lui
en reftoit pas pour un jour , lors qu'il y arriva.
Le j I. le Capitaine Sales & deux Capitaines de Milices

vinrent à bord du Pontchartrain demander paflàge à leur Gou-
verneur

, difant qu'ils ne vouloient point prendre d'autre
parti

, que celui qu'il leur ordonneroit. Mais il crut ne pou-
voir rien faire de mieux , que de les renvoyer joindre les au-
tres en leur recommandant d'empêcher le defordre & le
crime

, de profiter de toutes les occafions , qui fe préfente-
roient.pour faire rentrer tout le monde dans le devoir. &d aflurer de fa part un chacun que le Roy leur rendroit jufti-
ce

, pourvu qu'ils ne fiflent rien . qui pût les rendre indignes
des bontés de Sa Majefté. Il ajouta que ceux, qui ne diffe-
reroicnt pas de revenir à Saint Doipingue , y feroien en
reçus

, & qu'il partiroit inceflâmment pour France. Deux
jours après la Flotte appareilla ; le Pontchartrain en fit au-
tant le même jour premier de Juin , avec la Marie j & ces
deux Bâtimens, fur lefqucls il y avoir tout au plus 5 o. Hom-
mes

, y compris plufieurs Nègres , arrivèrent en 16. jours à
Saint Domingue. Le y. un petit Bâtiment de la Martini-
que envoyé par M. d'Amblimont Gouverneur Général,* par
M. Robert Intendant à MM. de Pointis & Ducafle , rencon-
tra celui-ci. & lui rendit la lettre, qui étoit à fon adrefle.
Elle portoit qu'une grofle Efcadre d'Anglois & de Hollan-
doM étoit à la Barbade & en vouloit apparemment . ou à
Saint Domingue. ou à l'Efcadre, q^ui avoit pris Carthagene.
Cela fit changer de delfein à M. Ducafle, qui étoit tout ré-
folu à pafler en France 5 il crut que fon devoir lobligeoit
à refter dan^ fon Gouvernement , & il prit le parti d'envoyer
à fa place M. de Galifet.

'

Le petit Bâtiment de la Martinique alla enfuîte chercher M.<}ePoi«j

M. de Pointis
,. le rencontra le fuiéœe , ôclui donna les aie- Svf p,r^"

Xxij
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1 6^"]. ^^^ ^v>s- Ce Généra^ou celuij qui comtnandoit à fa place, ne

fo te Efcadre
^^^^ P^^ dcvoû pour ccla rien déranger à fa manie e de na-

cnnemie. vigucr , & Continua de porter fes feux la nuit fuivante à l'or-

dinaire. Des le foir même il fat découvert, & toute la nuit

les Ennemis le fuivirent. Il les apperçut le lendemain à la

pointe du jour, & M. de *a Moite Michel, qui conrimandoit

te Furieux , les ayant voulu reconnoître , fe trouva engagé

fous le Canon de l'avant-garde ; il fut afles heureux pour fe

tirer de ce mauvais pas , & M. de Pointis , pour ne pouvoir

point êtr? atteint , mais il eft conftant que fon imprudence

à porter des feux dans un Canal , où il étoit averti que les

Ennemis pouvoient le furprendre , fut caufe de la perte des

Flibuftiers , car cette Efcadr^; feroit allée fans cela droit à

Cakthagene, d'où ils étoient déjà partis ; au lieu qu'après

avoir long-rêms pourluivi la Flotte , comme elle teprenoit

la route de Carthagene , elle rencontra ces mêmes Flibuf-

tiers , & les attaqua avec le fuccès * que je vais dire , après

avoir raconté ce qu'ils firent à Carthagene, lors qu'ils y fu-

rent rentrés.

On peut bien juger que les Hahitans de cette malheureu-

se Ville frémirent d'horreur en les voyant reparoître. Car ils

n'avoient point eu le têms de fe mettre en état de faire la moin-
dre réliftance. La première chofe , que firent nos defefperés,

ce fut de renfermer tous les Hommes dans la grande Eglife

,

après quoi ils leur envoyèrent des Députés , qui leur parlè-

rent en ces termes. » Nous n'ignoronu pas que vous nous
»t egardés comme de&Gens fans foi Se fans religion , comme
> des Diables , plutôt que comme des Hommes > les termes

» injurieux , dont vous affedés en toute rencontre de vous
> fervir à notre égard, aufll-bien que le refus, que vousavés
> fait de nous laiffer entrer dans le Fort de Boucachique , Se

« de traiter avec nous de la reddition de votre Ville , font

» des preuves manifeftes de vos fentimens. Nous voici les

» armes à la main en état de nous venger , ii nous le vou-
* Ions , 8c vous vous attendes fans doute à la vengeance la

> plus cruelle. La pâleur «qu'on voit répandue fur vos vifa-

Les Flibuf-

tiersàCatcha-

genc.
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-geslefaitaffés comptendre. & votre propre confcicnce
-vous dit fans doute, que vous le mérites. Nous allons
- vous defabufcr, & vous faire connoître que les titres odieux
> dont vous nous chargés , ne nous conviennent point , mais
» uniquement au General , fou. les ordres duquel vous nous-avcsvû combattre. Le perfide nous a trompés j cai quoi-
» qu 11 doive à notre feule valeur la conquête de votre Ville,
» lUrefufe den partager avec nous le fruit , comme il s'v

ItlnlT^^^r'
^/«.lànousamisdans lancceflitédevous

- rendre unefeconde vifite. Ce n'eftpas fans regret, quenous
> nous y voyons forcé.

, & nous nous flattons que vous au-
» res lieu de louer notre modération & notre bonne fov

moindre défordre
, au moment que vous nous autés comp-

"
vLT'^ r r''°1.';'

'''^^ ^ 'î"^* "°"' "°"s ''ornons. Mais fi
« vous refufes d'écouter une propof.tion fi raifonnable U
» n eft point de malheur, à quoi vous ne déviés vous atren-
> cire lans en pouvoir accufer que vous-mêmes , & le Géné-
» ra. Pointis, que nous vous permettons de charger de toutes
• les maled.aions imaginables. »

Les Habitans de Carthagene comprirent aifément qu'il n'v La ville ca ..avoit point d'autre réponfe à faire à ce difcours , que d'ap^- pS-
""

porter aux Avanturiers la fomme, qu'ils demandoient. UnReligieux monta en Chaire , & employa toute fon éloquen"ce à perluader a {es Auditeurs de livrer fans réferve tout

npJ"n.
?"' ;'?"" ^^'^ ^'^'^Sent

. & de Bijoux. Maison

fauver fes Threfors. Le Sermon fin: . on fit une quête . dont

nr^lm 'f^ T'' !^''" ^" ^^^^°"^ ^' '^ Tomme demaide'eon aflûra les François , que c'étoit tout ce qui reftoit du prejn.er pillage ,ik de la première rançon ,Ls ils n'en vou-

11 "'".."°'^^' ^ r S*/'^^^^""^ <l»e trop exaaement laparole
,
qu ,1s avoient donnée , de fe pourvoir par la force!

on
,
m Eghfe à couvert de leurs recherches î ils fouillèrent

jufques dans les Tombem, & trouvant partout a^s peu
X X iij
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de chofes , ils mirent les principaux Bourgeois à la queftiow.

pour les obliger à dire , où ils avoient renfermé leurs ri^

chefifcs. Il y en eut même, quoiqu'en très-petit nombre , qui

fe portèrent en cette occafion à des cruautés , qu'on auroit

peine à croirç : la plupart des autres aimèrent mieux em-

ployer la rufe , que la violence i & voici une de celles , qui

eut plus d'effet.

On fit venir les deux principaux Hawtans de la Ville

,

Stratagcine, xx.» »•. .w..«. »— -^ r r
,

dont les Avan- ^ £,„ igQ, demanda, oùétoit tout l'Or 5c tout lafgent des

'"'Tour'dre'; Particuliers. Ils répondirent qa'ils n'avoient nulle connoii^

H:>hiMn« u^,.m. n.•',^n »ùt ri«>n rarhé . nfi cut bcAu les menacer & les

tuners savi-

Icnt pour tirer -—••**~"»'"~ r j~ ^ -,
des Habitans fancc qu'oo cût tica cache , on eut beau les menacer « les

rkhcflcs'"" tourner en toutes manières , ils perfifterent à protefter qu'ils

ne fçavoient rien* Ils parlèrent d'un ait de franchite , qui

perfiiada, & on ne pot fe réfoudre à les maltraitter. On fis

néanmoins femblant de les paflfer par les Armes , on tira plu-

sieurs coups de Fufils , & l'on fit enfuite venir deux autres

Bourgeois. On leur dif que les deux premiers étoient morts

pour n'avoir pas voulu parler , & qu'il en arriveroit autant

à tous ceux , qui s'obftineroient à garde»- le filence fur les

queftions , qu'on leur feroit , & ont eut foin de faire publier la

même chofe dans l'Eglife . où les Prifonniers étoient encore

,

Dès ce même jour on leur apporta plus d'un tnillion. Ils fi-

rent alors une aftlon , qui donna quel<^e eftime pour eux

aux Efpagnols : deux d'entr'eux commirent une aâion bru-

tale, & fur la plainte, qui en fut portée aux Officiers , le

. ConfeU s'aflèmbla , le fait y fut vérifié , & les coupables

condamnés à avoir la tête caflee , ce qui fut exécute fur le

champ .malgré les inftancesdes Accufateurs mêmes, pour

obtenir leur grâce.

Enfin , au bout de quatre jours . les Avanturiers ne voyant

barquent''!'"& plus âucuue apparence de rien ajouter à ce qu'ils avoient déjà

font avertis de j^affé , fongetent à fe retirer. Mais avant que de s embar-

Sr'pltte quer, les Flibuftiers déclarèrent aux Habitans de la Cote.

Ansioia-. qu'ils ne dévoient pas s'attendre à partager également avec

eux. Ils fondoient lenr prétention fur ce que M. Ducaffe les

P'oit retenus prèsde trois mois au petit Goave , où ils avoient
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fek de grandes dipenfesî au Heu que les Habitans étoiem
fcftés cbcs eux , jufqu'au moment du dépait de la Flotte
fiw laquelle ils avoient été nourris aux dépens du Roi. Ceux-
ci ne manquoient pas de bonnes raifons pour répliquer;
mais tandis qu'ils étoient occupes à contefter, un avis , qu'ils
reçurent, les mit d'accord. La Barque de la Martinique

.

dont nous avons parlé , les vint avertir qu'ils couroient
rifque de rencontrer une Flotte ennemie , & ils la ren-
contrèrent efFedivement bientôt. Ils étoient au nombre
de neuf Batimens , y comprit le Chrift , que M. de Pointis
avoit laifle anx Habitans , comme je l'ai déjà dit. Ils appareil-
lèrent tous enfemblc, après avoir fait le partage de l'Or SC
de l'Argent, & s'être donné rendés-vous à l'Ifle à Vaches
jour partager les Nègres & les Marchandifes. On dit que
fur le premier partage, chacun eut environ mille écus, &
que le refte devoit monter beaucoup plus haut.

Ils avoient fait environ 30. lieues , lorfqu'ils apperçurent
la Flotte, qu'ils fuyoient. A cette vue chacun tira d« fon *^°'""'"-

cote, & fit force de voiles pour fe iauver ; le Chrift com-
mande par Cotuy

, qui avoit 250. Hommes, ôcportoit plusdun million, fut pris d'abord par les HoUandois. Le Cerf-
Volant commandé par le Capitaine Pierre, & qui ne cédoit
au Chrift ni en forces , ni en richefles , eût bientôt après
le même fort. Ce furent les Anglois, qui le prirent. M Du-
cafle manda peu de têms après à M. de Pontchartrain
-que ces deux Capitaines s'étoient battus en braves , qui
étoient riches. Un troifiéme Bâtiment alla s'échouer & fe
brûler à la Cote de Saint Domingue j mais l'Equipage fe
fauva avec fon Argent. Un quatrième fut jette à la Côte
de Carthagene, & tous ceux, qui étoient deffus tombèrent
entre les mains des Efpagnols, qui les firent travailler à-
relever les Fortifications , qu'ils avoient ruinées. Lescino
autres commandes par l'Amiral Godefroy , les Capitaines
Blanc

,
Pays

, Sales , Macari & Blout , abordèrent avec bien

c . f'ÎS
^" ***^"* ^"^'^°"« ^« l'I^e de Saint Domingue.

Sales & Blout prirent terre à l'Iûe à Vaches, d'où le pre-

I

i

!
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mier écrivit à M. Ducaflè le 26. Janvier, pour lui Mtc
fçavoir qu'on avoir exécuté Tes ordres , & que deux Fli-

buftiers ayant mailkcrédeux Femmes « (c'eftl'aâion^dont

nous avons parlé , ) avoient été fufillés en préfence des

Efpagnols. Quel'onavoit embarqué 120. NegrefTes . & que

tout le monde s'étant rendu à Boucachique. lesFlibuftiers

s'étoient révoltés contre les Capitaines , pour le partage.

M. Ducaffe , lorfqu'il reçut cette Lettre , avoir déjà dé-

M. Ducaffe pêcHé en France M. de Galifet , pour aller informer le Roy
demande fon & le Miniftte de la conduite de M. de Pointis. La perte

répSnfc'qî'oJ de tant de braves gens lui fit aufli demander fon rappel , pour
lui fait. n'avoir pas devant les yeux le déperiflement de fa Colo-

nie. Mais plus le mal étoit grand , & moins la Cour étoit

difpofée à lui permettre de fe retirer : « Je fuis bien aife

» de vous dire deux chofes j lui manda M. de Pontchartrain

» l'onzième de Septembre fuivant» qui doivenr entièrement

» calmer vos inquiétudes. L'une , que les Flibuftiers rece-

» vtéM. toute la juflice« qui leur fera dûë ) Tautre, que Sa

a> Majefté vous l'a fait entière fur ce qui vous regarde. Elle

q> fçait la part> que vous avez aux aûions > qui fe font faites

• dans cette £ntreprifei& elle eft autant fatisfaite de votre

> conduire^, que vous pouvés le défirer. Elle vousenauroit

V même déjà donné des marques , fî elle n'avoit eftimé à
» propos de différer » jufqu'à ce qu'elle ait pris un entiex

» éclairciflement de cette affaire. Elles feront plus honora-

T blés pour vous Horfque toutes ces difcuffions feront fi-

» nies . . . Vbm jugés bien que dans une conjonûure aufli

» preffante , & dans un têms , où votre préfence eft aufli

» néceflaire pour la défenfe de la Colonie , je ne puis de-

» mander votre congé. »

te Roi rend Dans une autreLettre du 27.Novembre delà même année

ISeiaCô- le Minift^lui manda que le Roy l'avoir honoré de la Croix

fe, mais ils en de Saint Loûîs , & lui permeitoit de la porter , quoiqu'il ne
profitent pe"- fût pas reçu : que Sa Majefté avoir fait rendre juftice aux

Habitans & Flibuftiers , & que par la convention faite entre

}e fieut c^e Galifei ^ les Inietefles en l'Armement, il leur

liçvier^droiii
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leviendroit 1400000. livres . fuivant l'Arrêt , dont il lui

SXenr!t\.^"'^'
'"°" '^"^" P^">« <"' cette fommê

«(r^r« n ^ o""^^" marchandifes & munitions né-

Ja fermii^'ï r^°'°r'^"'°"^^^°" ^^'« fo« fatisfaitde

l^rnîT J^^^" deGalifet. & des mouvemens . qu'il

du L±;?f??"^^^^^
tenir T^' ''^^°'' * l'««""on de la Cour à le foû-tenir, & a retiret des mains des Ennemis ceux , qui avoient

SsTrrKT''''^"''^^Sene.firentd'abordf'rlesefSaigris des F,buftiers toute l'impreffion , qu'on en avoit at*

éxéc"u^r;;
'^ ^?'?' '^ '^ '"^' ^^^'-^^

• - ^^^ ««^"" ^'n

pSrA * ^'-^"'.^ ^" ^°"S"^"^' q"e d«"sla fuite

dSn L I

'".' ?" i'""'
^" ^^^« ^"'°" Je» amufoit à

l^cZ 'i
^"!?'" '^^ *=^ ^"^ ^^"f «oit dû. quittèrent

une bonTe'n* ^'^f'IÎ^
^ la Jamaïque. M. de 6aUfet porta

caffe m5m/^ %^'' *°'"''^" **^ «^ retardemens.M Du^

on en ^r.VI ^"
"f

P^^^.^^^Pt i & quoiquavec le temson en eut cclairci les véritables caufes. bien des gens ne

ficts'T^nf;;'""' ^' '""" P^^''"8« "«« ^« deux Of.ftaers. Cependant tout venoit de la fùponnerie d'un Com-

llntJl V "^f
^"^'^^y' * ^°'" comment î M. de Galifecavoit reprefenté au Roi qu'il e'toit plus à propos de don-

rJr ^"Sres que de l'Argent aux Avanruriers , par

les Ne?J"'
^^'^"'' ^"°" '^^^P^ d'abord, au lieu que

à fe fZ «l"^*^"??^"'
*=^"^

' *1"^ "'éf°'ent pas établis ,

Jife! n f "'f^"f"/•
Cet avis fut fort goûté , & M. de Ga-

fieurlufrorr "^V^f ^' *°"'
' P^^* "" <=«""« «vec le

ne Dut remn?ir?"^"''
""''' 'y*"' '"^'^^^ ^« affaires, il

ifeC/ T^' ^f
".^"sagement 5 il fallut prendre d'autre*

y eut auffi en tout cela bien de la malverfation de la par

iar rlnr i '°"'ï"^^*"*'^^'*^"^'°"^^ ^"'"n bien acqui,par tant de crimes.

i6j)5.



3^4 Histoire
1697. Quant aux Prifonniers faits fur le Chrift & le Cerfvolant

,

Les Prifon. ils étoicnt demeurés aux Anglois , qui les traitèrent avec
mers fait par ^j.. ^^^çf^ ^ jonj parmi les Européans il n'y a que ces In-

fulaires , qui foient capables. ÂufTi leur deflein étoit que

jamais aucun d'eux ne remît les pieds en Amérique. Mais

ils eurent beau faire > il en mourut très-peu foit dans la

travcrfée , foit dans la relâche , qu'ils furent contraints de

faire en Virginie , au lieu que leurs propres Equipages di-

minuèrent de forte , que les Prifonniers furent plus d'une

fois tentés de fe rendre Maîtres des Navires. Mais tandis

qu'ils differoient de jour en jour ,& qu'ils fe flattoieni d'être

lepris dans les Mers d'Europe par des Vaiffeaux François

,

ils arrivèrent en Angleterre » à l'exception de quelques-uns

,

'

qui furent retenus en Virginie ; les uns & les autres s'at-

tendoient à pourir dans les Prifons , & ce trifte fort ne

pouvoir leur manquer , fi les premiers n'avoient pas trou-

vé la paix faite , & les ordres donnés pour renvoyer en

France tous les Prifonniers. Le Roi étoit déjà informé d'une

partie de leurs Avantures , & ce Prince , qui , malgré tou-

tes leurs incartades , ne croyoit pas devoir négliger des

fajets auin utiles à fes Colpnies des Ifles , avoir pourvu

par avance à tous leurs befoins. Il eft vrai que l'abondance

leur fut beaucoup plus nuifible , que ne l'avoient été la difette,

& les mauvais traitiemens des Anglois 3 car comme ils ne

fe ménagèrent pas afles dans les commencemens fur la nour-

riture , il en mourut en peu de têms un aflez grand nom-
bre , fur-tout de ceux , qui étoient nés en Amérique ; &
il n'en repafla gueres à Saint Domingue , que la moitié 5

mais on fuppléa au refte par de bonnes recrues , dans lef-

quelles on eut bien plus en vûë de faite des Habitans j que

des Soldats.

Révolte des J'-» dit que le Comte du Boifly Raymé étoit demeuré
Nègres au chargé du commandement de toute la Colonie , pendant
^^'

l'Expédition de Carthagene. Comme il pouvoit bien fe re-

pofer fur MM. Deflandes & de Beauregard , Lieutenants

de Roi , de la Confervation des Poftes de l'Oueft, où non»
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ft vffiraînV^ "°" '?^^°"" "^''«^^' «" «« de défontle. 11 vihta enfmte tous es quartiers où l'=.ii,.^ '
"

grande ac il n'y trouva point d^'autîrSfficier q eToa";:zc Major, qui n'étoit pas plus raifôré que les HabitansEtant retourné au Cap, il eut avis le ,s a^x»
"awtans.

Surpris, &. il V en eut jn ,iwT' J ^ efFeaivement

fçut d'eux aue^'A, i ^ ""' î^°'"'"" * ^^™'"«. On
xeux , quî

'

Quatre mol
' ''"' ''''''"°" "°'' °" '"^^heu-

tre & avnî ni r
"\° ^«"P^avant

, avoir affaffiné fon Maî-
reAAf^

«»voit perfuade à toute cette Troupe dTfclaverde

fablfS^^^^^^^^^^P-o es ctoit trop grand, pour les punir tous . outre m,«. !*..«

neur de Sainte Croix, crut qu'il falloit fe contenter de feS!
jufttce de celui, qui les avoir réduits , & que îes a«^"S

.eiTpî t!. tti;;sn;'Jiédtrt'erp';l: " ?f
•^ ,- -«-

paffé le Canal He Raho.«,
"nmeaiarement après qu'il eut fontuneirrup-y-iic le ^.anai de Bahama débarqua au Cap 48. Soldats "»" »» p««

des Troupes de Sa nt Dcmineue de rîn« r?;
^°'**?" Goavc,& en

& 33. Nègres de 130. qu'Uafoît 'gardé lu?^"?'' '""''^'"'
'

grands dangers, te Comte du Bo ffy^let fca^oi^-^^^^^^ n''
cafle, qui lui manda auffi-tôt de gaîder?és Soldâ;»^" "i
pouvoitavQirbefoin, &deluienvfyerle N^^^^^^^

fl

yyij



35^ Histoire
i^an, furprirent en effet le 8. de Juillet , & entrèrent demie heure

avant le jour dans le Bourg, où M. Ducaflfe ctoit couché.

Une garde de quatre Hommes ayant tiré, le Gouverneur fe

réveilla en furfault , regarda dans la rue , & vit la Place

& les Maifons entourées d'Ennemis , qui faifoient dei

décharges fur les portes & fut les fenêtres. Il fe jettade l'au*

tre côté en bas d'une fenêtre , & gagna par les hayes une Mon-
tagne , qui eft à un quart de lieuë, d'où il paflfa à une Maifon
aflîgnée de tout téms , pour rendés-vous en pareil cas.

Il n'y fut pas long-téms fans y voir arrive.' 55. ou 60.

Hommes , Sx. après qu'il fe fut armé de tout ce qu u put ren-

contrer , il defcendit pour fe joindre à M. de Beauregard , qui

de fon côté avoir aflemblé un peu plus de cent Hommes , &
avoitétéreconnoîtrelesEnnemisavecs^. Il les avoit trou-

vé retranchés, & en ayant fait fon rapport à M. Ducaflè , il

fut réfolu d'aller fur l'heure même attaquer le retranchement.

Le Gouverneur & le Lieutenant de Roi , fe mirent donc à la

tête de près de 200. Hommes, & après avoir marché à cou-

vert des Buiflfons , fe rendirent à l'Eglife, dont le retranche'-

ment étoit fort proche. Les Ennemis étoient au nombre de

950. à terre; mais il n'y en avoit qu'une partie dans le re-

tranchement, qui fut bientôt forcé. M. Ducaffe y étant en-

tré par le milieu , tandis que Beauregard attaquoit la tête.

Toute la rédftance fut à cette tête , & M. Ducafie , qui n'en

avoit trouvé aucune dans fon attaque , ayant percé jufques

dans le Bourg , ceux qui Taccompagnoient furent effrayés du
nombre d'Anglois , qu'ils y apperçurent , & s'enfuirent tous »

à latéferve de fept ou huit. La même chofe arriva à M. de

Beauregard , qui fe trouva lui troifiéme au milieu des Enne-

mis ; mais il s'en tira en brave homme. Dans ce moment M.
Ducaffe courant rifque d'être pris , gagna par derrière un
jardin, & retourna à l'Eglife, d'où il furtit bientôt avec fa

petite Troupe , pour aller attaquer l'autre tête du retranche-

ment, & s'y cantonner en attendant le fecours , qu'il avoit

envoyé chercher à Leogane. En y arrivant , il vit un grand

nombre d'Ânglois , qui coaroient au bord de la Mer. C'étoit
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le Capitaine Godefroy,qui s'étant aufli d'abord faiivé en
chemifc

.
ayoit enfuitc aflemblé 2 5 . Flibuftiers, & pourfuivoit

I Ennemi M. Ducaffe fit tirer deflus, mais fans effet, les An-
glois s embarquèrent avec une diligence, qui les fauva, ex-cepte un petit nombre, qui n'ayant pu gagner aflïs vite les
J-haloupes, fe trouvèrent entre deux feux ,& furent tou»
tués

,
ou pris au nombre d'environ cinquante.

Ce qui avoitle plus contribué à cette retraite précipiréo
des Anglois, c'eft que leurs Condufteurs , qui c'toient des
Pnfonniers François, leur ayant afluré qu'ils ne trouveroient
pas quarante hommes au petit Goave, ils crurent

, quand
lis le virent attaques de toutes parts avec tant de rc'folu-
tion,quils alloient avoir fur les bras toutes les forces de
la Colonie

5 & comme au moment qu'ils s'embarquèrent,

nerdri!
'"''"^" "ter l'allarme à Leogane , flsfecrurenc

perdus Ils curent en tout quarante-neuf morts , huit bief-lcs,& dixfept à dix-huit Ptifonniers. Les François n'eu-
rent que cinq hommes tués & trois blefles , mais il y eut
quarante-deux Maifons brûlées dans le Bourg. Et les An

-

glois emportera V environ 120000 livres en or & en ar-
gent Ilyavoit quatre Vaifleaux en Rade, dont ils n'eurent
pas le tems de s'emparer. Il y en eut même un„qui envoya
vingt-cinq ou trente hommes bien armés à M. Ducaflè& tira du Canon fur les Ennemis, qui le canonerent aufli
de terre

, & 1 auroient coulé à fond , fi on leur en eût donné
le loifir. Ce fut par les PrJfonniers, qui furent faits en cette
occafion

,
que M. Ducaffe apprit les premières nouvelles

de la prile du Chnft par quatre Vaifleaux Hoilandois & du
Cerf-volant par les Anglois. Il envoya auffi-tôt à la Tarmaïque ces mêmes Prifonniers pour réclamer les François,
avec de 1 argent pour afllfter les blefles & les malades &
ill écrivit au Commandant Hoilandois que le Roy aj'ant'un
Cartel d échange avec les Etats généraux, il ne pouvoir
refufer les François, qu'il avoit pris fur le Chrift,&que s'ilne lefa.loit pas. on fçauroit bien trouver le moyen de l'en
faire repentir. Mais cette Lettre& cesmenaces ne produifueni

Yy iij

i6î>7i



l6^7

Mort Ju
Cuiiite du
.Boiiïy

3^8 Histoire
nen pour lors. Au refte , il étoit tcms pour les Ennemis

qu'ils lé rembarquaflent j car ils étoient à peine à une demie

iieuë du petit Goave , que le Sieur le Page y arriva de Léo-

gane avec cinquante à foixante hommes , ayant fait en

moins de trois, heures fix à fcpt grandes lieues d'un che-

min très rude, à caufe des montagnes, dont il eft feméj

& les Flibuftiers répandus dans les habitations voifines ctoient

en mouvement pour venir au fecours de M, Duc^fle. Ce

Gouverneur n'eût pourtant pas laiflc d'être fort embarafle,

s'il eût eu à faire à un Ennemi, qui eût mieux pris fes me-

furesj fa Colonie fe trouvant alors affoiblie par l'expedi-

tion de Carthagene de mille Combattans , fans compter

les Troupes réglées , qui étoient toutes dehors.

Elle perdit encore un bon Officier au commencement

du mois de Septembre fuivant. Le Comte du Boifly Raymé

,

qui n'avoit point encore vu M. Ducafle depuis Ion arrivée

dans rifle, voulut lui aller rendre fes devoirs au petit

Goave, & s'embarqua au Cap fur un Vaifleau Marchand,

mais ayant apper^u fix Vaifleaux , qu'il jugea être ennemis,

il fe mit dans un Canot avec trois Nègres & un Soldat,

efperant de gagner la terre . dont il n'étoit éloigné que d'une

demie lieye. Ses efforts furent inutiles , fon Canot mal

équipé fût balotté par les Courants , qui le rejetterent au

large } il batt't la Mer pendant neuf jours entiers , fans

pouvoir gagner aucune terre , & enfin il fut jette fur les

Côtes de Cuba , auprès du Port de Baracoa , où il entra. Il

y avoir cinq jours , que les vivres lui manquoient abfolu-

ment , & il avoir bû de l'eau de la Mer en fi grande quan-

tité , qu'il s'en trouva brûlé. Aufli mourut-il^ au bout de

trois jours. M. Ducafle , qui avoir fçû fon départ du Cap

ne le voyant point arriver , fe douta qu'il lui étoit arrivé

quelque acciderit,& envoya deux Bâtimens , l'un à la Jamaï-

que & l'autre à Cuba j ce dernier le trouva mort , & Iç

premier rapporta que le Navire Marchand, fur lequel il étoit

parti du Cap . avoir été pris.

jîoftiUtc$ j,es Çfpagnols conùnuoient leurs hoûilitcs ,& M. Ducaffç
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dit. dans une de fes Lettres qu'ils faifoient la guerre corn-me on ne la fait point entre les Chrétiens. Ils en ufoient ^6^JS.
fur-tout dune manière barbare avec les Prifonniers, fc'pa- de, AnpioU
rant les mans de leurs femmes , & les Enfans de leurs Pcïes "^

l»"
^'^*-

& Mères. Les chofes allèrent f. loin, que la plupart de no
«

Habitans longèrent à fe retirer. Les Anglois n'étoient pamoms acharnés à détruire la Colonie Françoife de SainDommgue, mais leurs efforts avoient toujours été moins

SeTette tL'!" '" ^'''*^"°'" ^" "^°" '' ^-«"^"e
vli^!..? T "'^ '•' »rmetem à la Jamaïque quatreVaiflcaux de cinquante Canons, pour achever de ruinerle lort de Paix

, mais comme ils fe préoaroient à faire ladefcente pendant la nuit, un coup de vent les fépara, & les

en^Jr",
vent arrière. TrJis de ces Navire s'érn

vomeVtTx'c^^^^^^^
'' '^ P^'«^ R'^-^«' ^^voyerent f.x Chaloupes à terre . avec ordre dencloùei leCanon du retranchement de ce Pofte, & denlever les Bâ-timens

,
s n y en avoir dans la Rade . mais quoiqu'il fût nuitdeux Cava lers de la ronde les apperçurent , lorfquelles

netoient plus qu'à la portée du piftolet. Ils firent deux
décharges fur cHes

, & coururent à toute bride avertir leCommandant. On tira lallarme. & les Ennemis fe voyant
découverts

. jugèrent à propos de fe retirer
Au commencement de l'année fui vante M. Ducaffe ayant ta Pa.x d*reçu avis que la Paix avoit été fignée à Rif^icx . fe rendit

^"--^^^^^^^^^^^

au Cap
,
d ou 11 écrivit au Gouverneur de Sant-Yago , pour hoftS'

'"

lui faire part de cette nouvelle. Jamais Lettre ne fut é«ite Kt«™cnt
plus à propos

: cinq cens cinquante Efpagnols envoyés par J^? ^

ce Gouverneur avoient déjà pénétré par"^ les montagnes
dans la Plaine du Cap

, & ils furent rappelles au momfnt
quils alloient commencer leurs ravages, aufquels on n'étoir

TdlWu "^.'^^«'^PP^?'^- Un mois après des Angio s& des Hollandois vinrent faire à M. Ducaflè de grandes

S;?, '
P '''fr".' ^"^ ^-'-"-ent à courir l ^Zmaigre la Pa.x

. & lui demandèrent des dédomu.agcmens

.

quil jugea à propos de leur accorder. Peu de têms aupa-
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j6o8. ravant il avoit re<jû ordre de ctmimencer l'EtabUfTement

d'une Colonie à la grande terre de l'ifle à Vaches > & il y
avoit envoyé M. de Deauregard. On avoit toujours regardé

<e quartier comme un des plus beaux de l'ifle & un de
ceux dont il importoit davantage de s'aflurer, mais on ne
5'étoit jamais trouvé en état de s'y bien établir folidemenr.

Beauregard vint en5n à bout o'e le faire , Se de mettre ce

Polie en état de ne pas craindre d'être infulté , fi la guerre

recomment^oit. Il y mourut l'année fuivante fort regreté*

& le Sieur de Paty, qui venoit d'obtenir la Lieutenance de Roi
de Leuganej vacante par la mort de M. Deflandes , fut envoyé

four commander à l'ifle à Vaches , jufqu'à l'arrivée d un
nouveau Lieutenant de Roy , qui fut M. de Charitte.

C'ctoit encore dans le deflein d'engager un Commerce
réglé avec laN. Efpagne > à l'imitation de la Jama'ïque & de
Curaçao, que l'Etablifl'ement, dont je viens de parler, avoit

été entrepris. On fe flattoit d'autant plus d'y attirer les Ef-

pagnols, que la démarche du Roy ^ en renvoyant à Cartha-

gene l'argenterie, qu'on y avoit enlevée des Eglifes , les avoir

charmés , & avoit effacé une partie de la prévention, où ils

étoient contre tout ce qui venoit de S. Domingue. On ef-

peroit d'achever de les gagner » en faifant abfolument cefler

la courfe , & en perfuadant à ce qui reftoit de Flibuftiers

.

de fe faire habitans. M. DucalTe re(;ut des ordres fort pré-

cis fur cela > on lui recommanda même, au défaut de la pec-

. fuaflon, d'y employer la force, & de fe fervir pour cet effet

des VaifTeaux , que Sa Majefté auroit foin de tenir fur les

côtes de S. Domingue. Il reçût prefque en même-tems une
Ordonnance du Roy, qui rétabliflbit l'ancien ufage de porter

des Engages aux Ifles. En un mot , on n'omit rien pour luî

faire comprendre combien la Cour avoit à cœur de repeu-

pler fa Colonie , Se de la mettre en état de faire un Com-
merce avantageux avec les Efpagnols.

W. de Galifet M- ^c Oalifet venoit d'être nommé Gouverneur de Sainte

Gouverneur Croix , & Commandant au Cap François , à l.i 'ilace du C. du

ictofxT avoit
Boiiry,& peu de tems après ilfut encore déclare • .

^^ • andant

Chef
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choix, mais i.^,^. ri ?,°'L"L°*'r f"' <^l>«™= de ce i5p8.
choix maiQ Ji .,1 I 7 '^mcier. tut charmé de ce ^

gen» de fo„ Gouvernât "/vt rbUTco ^Z; r„,^' F°" ""
bue à la pnfe de Carthaeene c^»e n^ t" \ W ^°"'" fenccduGou-

Pointis. Le Pontchartrain rnfî.^ . M '
^ P"^^'°" M. devemcur.

Domingue. & pour accélère fc «S e
^^ V^f'^-L-^i'-

unc Compagnie fous le nom de S'S '

iu de l'H^fVaches. & la chargea de défrichtr * !i'. .

^ *

toit pas tort confidcrable.vi'i les "r=nH„\)- '/"""Sfnc-
loit faire pour lEtabliflimem doml/r'^ "'?"''/''-

cl-ge-e ^Li. elle Te HaTtôlr' t\ '

éd'ÏZIërdetfia. .en étendant fon Commerce dans le continent de lAmenque. où il y a fonvent de grands profitsTa „
les Efpagnols. Du reile. elle re%l1 rKs^taûemeuM"engagemens, qu'elle avoii pris avec le Rm- t^L j ."
Concernons fi, routes les'avances^!*ff4;&^làt

t^^^ ^rv:xn— ius'tr

Mais comme fi r etoit Je /nrr .^pc rr.
in'u'fe.

Tome j^
^ '^°" ^^^ Compagnies en France
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de fe ruiner > ou de ruiner les Particuliers 5 la Compa-
gnie de S. Loûys , qu'on nommoit encore la Compagnie

de S. Domingue, en faifanc bien les affaires des habitans,

a fort ^al fait les Tiennes , & après vingt ans s'eft vue

obligée de remettre tous fes droits au Roy , qui les a tianl-

portés à la Compagnie des Indes , ainfi que nous le dirons

dans la fuite.

M. Ducafle n'avoit pas été long-tcms fans prévoir la chute

de la première de ces deux Compagnies. Voici ce qu'il en

écrivit dès le mds de M?ts de l'année fuivante à M. de

Pontchartrain. » La Compagnie, que vous avez formée pour

"l'Etabliflèment d'une Colonie à la partie du Sud de cette

» Ifle , ne peut que produire un bien à l'Etat , par les efpc-

» rances de (es cultures , & du Commerce avec les Efpagnols.

« Je ne fçai pourtant, fi ceux, qui l'entreprennent , ont bien

"Connu l'importance de cet Ouvrage, & les fonds im-

» menfes, qu'il demande. Ses objets font plus grands, qu'ils

» ne penlent , vingt années ne font rien dans le tems pré-

» fent. Autrefois que la culture du Tabac formoit le pre-

» mier Etabliflement , cette culture étoit facile , cette mar-

» chandife de valeur ; & delà on palfoit à d'autres cultures.

» Aujourd'hui que ce moyen ne fubfifte plus , il faut être

» riche , pour faire des Sucreries : il faut même avoir des

» fonds , pour faire de l'Indigo. D'ailleurs , où trouver des

» Sujets ? Les Engagés mourront , & e'eft un grand hazard »

» quand il s'en rencontre quelqu'un , qui projette des Eta-

»bliflemens; ils (cit trop rebutés du travail de la terre &
»delamifere. Enfin, il ne faut pas conclure du paffé au

«préfent, les denrées étoient autrefois d'une toute autre

" valeur , qu'elles ne le font préfentement. Le Commerce
«avec les Efpagnols n'a pas non plus tous les avantages,

«qu'on fe propofe, & il a de grandes difficultés. Il dit,

dans une autre Lettre , qu'une des caufes du peu de fuccès

de cette Compagnie dans fon Commerce , c'eft que la

quantité des Vailfeaux a produit une abondance de mar-

chandifcs , qui les a avilies. Nou& ne manquons jamais de
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faire cette faute dans nos Etabliflemens nouveaux, & nen

fordre. dou senfuit la ruine entière du Commerce
Pour revenir aux Engagés, dont l'envoi avoir donné der

ma la Colonie, vint non-feulement de ce que la culture f-^^V-o^^

reux aucune apparence de pouvoir devenir Habitans. mais

TZP''a"''T'''
'^"'''^ ^"'°" ^" fi^- C'étoit des gueux

Srr 7"']'°"' ^ "^"* * périifoient d'abord dernifere. Cependant de ces deux fources s'enfuivoit le dcpéî

«DucafleauMiniftre, font embarraffés de leurs perfonnes-& ceux qui ont du bien veulem fe retirer. Il y^ dix fep

M '?' ^"' T^ ^^' ^'""'i^i^ "'°nt pas apporté un
» Nègre

: les Denrées ne valent point d'argent : le Tabac

lvAr%!T"''' ^f"^^'^^^'
de cette Côte

, eft en Parti.-
» Arrêt donne en faveur du Fermier eft pire encore que
» e Parti puifqu',1 détermine route lefpérance de la Co!-lonie àfept cens milliers, quantité, qui ne peut pas oc-

ItX.r"^"'"'"..""^''"''*" '
^"'^^ P"^-^ les Habitans de

» toute efperance d'en tirer d'autre bénéfice
, que le /impie

''impratiquable. & qu'il déterminera les Colons à n'en«point faire du tout, plutôt que de s'y foûmettre. Vous
» m ordonnes

,
d.t-il

. en finiflant fa Lettre, de me fortifier»& ;e nai pas un Ouvrier, ni un Bâtiment pour diarrler'«les matériaux. Je fçai que les ordres ont été plufieûrs

".

effet
'"' ^'''' ^' ^" '

'"'^^ "^ "'°"^ pas'eû Teur

^nn^' f ^uî-
'"'''.'' '^'"' ^^ même-tems & fur le même E«-t. ,vton. - Les Habitans du plus petit Etat jufquau médiocre Ta ''"?f=

:nei;"'^'"''"?'°""p''^''^'^"^» ne peuvent s employer utilement qu'au Tabac. Il ne vient
^'"-

» point ICI de gens, qui apportent des fonds CDnfidcrables
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M. Vucaffe

faroit i^^norer,ce

qni efl cependant

tris - certain ,

d /çavoir, (jut

M. </« Rau/fet a

eu une Com-
mijpon dit Roi

four comman-
der en rijle de

la Tortue cr au-

tres de l'Amé-

rique y elle efl

du mois de De-

ttmbre l6^6.

I S T O I R E

"pour y former de gros Etabliflemens.&c'eftunenéccflîté,
» quand on veut faire des Colonies , de donner aux petits

» les moyens de s'agrandir en travaillant : rien n'eft fi propre
» à ce deflein , que le Tabac , & fi on le retranche à cette

» Colonie , rien ne pourra le remplacer. J'ofe avancer que
» cette culture l'avancera au moins d'un quart chaque année.

» Il me feroit impoffible d'exprimer tout le tort, qu'elle a

» re^û cette année par les contre têms furvenus de la part

» des Fermiers : quantité d'Habitans ont arraché leur Ta-
» bac ; ceux qui ne l'ont pas fait , ne peuvent le vendre j ni

» aux Fermiers , faute d'argent > ni aux autres, de peur de
3> confifcation. Le Miniftre eflimoit trop les Imnieres & le

zèle de ces deux Officiers pour ne pas faire attention à

leurs avis 5 il les communiqua aux Fermiers, qui ne man-
quèrent point de raifons fpecieufes pour fe maintenir dans
la pofleflion de l'Arrêt , dont on fe plaignoit , & voici la

réponfe , que M. Ducafle fit à leurs prétentions.

» L'Ifle de S. Domingue n'a point été achetée , mais
« conquife , & il ne fe trouvera point que la Compagnie
» d'Occident ait traité avec aucun Particulier pour fon Do-
» maine. Il efl vrai que M. du RaulTer.qui commandoit pour
» les peuples à la Tortue, céda à la Compagnie une habi-

» ration , une Tour , & quelques mauvais Canons , pour la

«femme de 15000 livres» mais cette Compagnie n'y ayant
» trouvé aucun Droit établi , a maintenu les Peuples au
» même état. Sa Majefté, depuis la réunion de l'Ifle à fon Do-
» maine, les a aufli confervez dans les mêmes immunités, pri-

» vileges & franchifes , & tous fes Miniftres ont engagé fa

» parole Royale qu'il ne leur feroit jamais impofé aucun
» droit. L'exemple du Royaume eft une preuve évidente de
» cette neceflîté , quand même les Peuples n'auroient pas
- oour eux la railon de la conquête. Ceux àcs Pyrénées, qui

» gardent les pafTages d'Arragon , ceux de SouUe , de Bifcaye

,

»de Navarre. DunKcrque, Yprcs , Lille & les autres,

«payent ils les mêmes Tributs, qu'on paye dans le Royau-
» me ? Or on ne peut ignorer que les pofleflions des "Ter-
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«reins de cette me ne foient confondues avec celles des

'

. Efpagnols ni que ceux-ci n'y ayent fait en , 691 & i5o r '^^^'
»de ,ncurl.ons,où il a péri un très-grand nombre de ff'»m. les. Sa fituationàla tcte du Golphe Mecque & t.miheu de puiflàns Ennemis, doit oWiger àen£'tfaiter-les Colons, afin dy attirer de nouveaux Habit ns II n«-peut

y avoir une plus faulle maxime au monde que ccUe- d impofer des droits à des Peuples éloignés N'eft ce nt
- aires de leur interdire tout Commerce érfanger ; & n?/o„-pas maure d'impofer fur les denrées

, qu'o/le^renvor
-&furlesmarchandifes. qu'on tire deux tnnrZT?- *

- veut > La perception de cl dro ts P/^ait' Ts f aisTfa°n';.murmure. En un mot. vous ne ferez ama s dTs Coin
- mes, qu'en donnant aux Colons les mo ens de s enrk^ fr'-Lmconftance naturelle aux Francok X iw C ,

"^'

- pa.rie le. porte ,o„. à fe ;ê.S:^.r„v^';r?cfpt™"e'-dune fonune.qaipuifl-e les contenir La Cour „S!
'n etfT ^ofr„,"""-r ' "= " '^8« np'TcZ^f.rn ettet

,
Je Roi ayant juge à propos cette même année ^-^nvoyerdans toutes les Ifles Meflieurs Renau &7e la Boulavele premier
,
pour y vifitcr les Fortifications ^lefecnZ^ *

examiner tout ce qui s'y paflbit T^è^J:^^^^^ldu Commerce. Voici ce que je trouve dans les inSfonlde ce dernier, par rapport à ce que nous venons de dfre- 11 y a eu jufqu'en 16S7. dans l'ine de S n«.„-
- Fabrique conliderable de TabacV IfJ". u

-"S"'' ""^ «'§'"'-^
» mauvaife anaiir^ Q M • A ' . ' ^"' ^^ tombée par leur P°"' ^^ Co.u-mauvaiie qualité. Sa Majefté dans le deflein de la ^é^.hI:r

'""«•
-a engage les Fermiers d'en prendre iufa A L n '

- & de les payer fur les lieux, a^prix porté oar 1.° Y
'''"

-qui a été envoyé au Sieur DucarSmme 1 'p, ^f'^::;

«àceu. ,es ^^^;^f^:::^%^!:^
- Fabrique

,
pour les engager à la reûifier , & à Tendre leur- Tabac conforme au Mémoire envové oar ïc fJ • -

' c„ poufferont le débit auffi loin qîiîî^rrpX'ToT^X'
Z z iij

t
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16^9. ' pourra être certain d'en rétablir le goutî & fi les raifon»
» des Habitans contre ce rcfultat lui paroiflent juftes , il

» en dreflèra ijfn procès- verbal. On avertiflbit enfuite le
Sieur de la Boulaye que le débit de l'Indigo étant diminué
par la paix , & que les Habitans ayant commencé à s'ap-

pliquer à la Fabrique des Sucres , il devoir prendre des me-
fures pour qu'ils le fiflent bien , & ne le laiflaflent point tom-
ber dans le difcredit, oij étoit celui de la Martinique.

Et pour les Quant à ce qui regardoit le Miniftere de M. Renau, fes

dcrïoû"""*
^"^"^'°"* portoient que dans l'Ifle de S. Domingue il ne
devoir s'arrêter qu'aux trois endroits principaux } à iiçavoir

,

le Cap François , le plus expofé de tous aux attaques des
Efpagnols. par le voifinage de Sant-Yago : Leogane. qui
comprenoit le petit Goave , menacé fans cefle par les An-
glois de la Jamaïque ; & le fond de l'Ifle à Vaches, que Sa Ma-
jeftéavoit concédé aune Compagnie. Que toute la Colonie
fe réduifoit à ces trois quartiers, le Roy ayant défendu de
laifler rétablir le Port de Paix & les autres petits Poftes,
pour rendre ceux - ci plus forts & plus en état de réfifter

aux Ennemis j qu'on devoit feulement laifler une Compagnie
avec un Officier Major au Port de Paix , pour empêcher
qu'il ne fervît de retraite aux Forbans. Dans la fuite des
aimées ce quartier s'eft peuplé de nouveau , & il l'eft au-
jourd'hui à proportion autant qu'aucun autre de la Colonie,

Etabliflciwnt Une chofe inquiétoit alors extrêmement M. Ducafle , &
*'e" icGoft P.""*^ afles importante à la Cour, pour y donner une atten-

de Diiienu" tioo particulière. Sur la fin de l'année précédente on eut
avis à S. Domingue , par une Barque , qui venoit de l'Ifle de
S. Thomas, que le ij. d'Odobre quatre gros Vaifleaux &
une Corvette partis d'Ecofle & portant douze cens hommes
xle débarquement , y avoiest paflc , & que les difcours de
quelques Officiers avoient fait préfumer que leur deflein

itoit de faire un Etabliffement aux Sambres dans la Pro-

vince de Darien : Au reflie , il faut bien fe garder de con-
fondre , comme a paru faire l'Auteur de l'Hiftoire des Fli-

buftiers, cet endioit-là avec le Sambay,oii M. de Pointig
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pu s celui de Samhr^c «
°'" ^^ ^tfwWoi , &

de ces qulnierliT On ; ToZZ T' '°""^' ^"^ ^"^'^"« ^ '^^"^

l'une p2„e le nl'ï.^/T" ^^"'^^^^^^^^
fe fixèrent. Les Habitans de rfp ?"^ ^" ^^°^°'«
de ceux, qu'on appeS^ wt/l^r^S^^^^^^^^^^ "°"''^
être domptés par les Caftillans mai', il,«•'?• ^'™''' P''

humanifcs avec les flibuftZ. a
^'^ ««oient un peu

feretirerenten pluLu s re^o;^^^^^^
quelques-uns mêmes

^
croient flatte/del™e;aX

y euflem pu réuflir un pf.w-ï f^ ""^'" qne s'ils

riche & auffi Sïè que ce uM^^^^
^^"^ "" ^^^^^ «"«i

du Commerce des Indes FfF;^- '"'°îf
'^"'^"^ "W^"'"

coûté pour y enttlnfunet^S'oû '"^ ""ï/^"
ment rompu la communication^ r ' T ''"'^^ ^''^°'"-

Belo
, troublé la pTe de "rJ^

Carthagene & de Porto-

impratiquable h n^yZ^ou^^^^^^^ ^ '^"du
formé lès le rêmsTu'C Ja' .""/es '7^^^
Anglois, qui eurent ne'anm'oh sTn „ nff^d'/f

'""' '''

-^^ bruit que le Parlement improCoittt fet^^^

a toS"s\\'Lt^« gS ^"^"^^'^«

velle Colonie, jo me . ,1
°

'
'^^'"''^y^" ^^"^ '^«^^ "«u- 'ci-

"^"'^ "'

pu...nce,coni^l^lLt^S--^^^

Vaches. Auffi M. D^aïe ne dS ^r'^*"
^°"'* ^^ '^«« ^

à M. de Pontchartrar de ce fjlJ ^°'"V^
'^"""'^^ ^^^«

le Miniftre crut devôk dlutanfn1 '" ^m^^^drc
, ôc

avis
, qu'il en reçut bTentTl'nni '

'"'^^'"^'^ ^"^ "«^

On lui mandoit de pï^ q^rc-LTuiIeT"
'' "°"^"'^'

f ^"^ *^ ^^°" "«e Compagnie formée
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, en Ecofle pour les Indes Orientales , qui faifoit cette En-

treprife ; mais que le Darien ctoit fon veruable & unique

objet , & que les Indes Orientales n'en étoient que le prétexte.

La première démarche de la Cour de France dans cette

affaire, dont elle connut d'abord toute l'importance, fut

d'en informer le Confeil d'Efpagne. M. de Pontchartrain

écrivit enfuite au Gouverneur de S. Domingue , que fi les

Efpagnols de Carthagene & de Porto-Belo avoient befoin

d'armes & de munitions , pour chafler lesEcoflbis., il ne fît

point difficulté de leur en fournir , qu'il laiflat même aller

à leur fecours ceux des Flibuftiers , qu'il ctoit plus difficile

de retenir dans la Colonie ; mais qu'il eût attention à ne

point choquer les Anglois , fuppofc qu'ils paruffent s'in-

. , . téreflet à cet Etabliffement.

M Ducairc , M. Ducaffe n'avoit pas attendu ces ordres pour agir. Il

pom N oppofer commcn<ia par négocier avec les Indiens desSambres, qui

à ccthubijik-
^^ ^^^^ ^^j^ entrèrent fans peine en Commerce avec lui :

"'""'

il leur envoya enfuite une Barque avec des préfens , &
chargea le Patron de remettre aux Chefs de ces Sauvages

la Lettre fuivante. » Je vous fais la préfente pour marque

« de mon fouvenir & de mon amitié. J'apprends avec fa-

» tisfadion que vous conlervez toujours l'affeaion,que vous

^ m'avez promife pour ma Nation , je vous exhorte à ne

» point vous laifferfuborner, & vous promets une entière

„ pvoteaion. Je fuis informé que vous m'envoyés trois Dé-

» pûtes , lefquels on a embarqués fur un Navire François

,

, qui étoit à la Côte de Portobelo , afin de leur faire plus

» d'honneur & de les conduire avec plus de (ureté. Je fuis

«inftruit que le Roi Coco, Seigneur du Golphe de Darien ,

« defire de traiter de Faix avec moi 5 vous pouvez lans

» rien rifquer lui promettre tout . & jurer. J'envcyerai auflî

«des François jurer la Paix de ma part, & des Bâtimens

«dans le Golphe avec toutes les matchandifes , dont les

« Peuples auront befoin. Je fçai qu'une Nation étrangère

» eft venue s'emparer d'une portion des Terres des Indiens

»de Bocator, vous deve? comme gens fagcs vous unu:

«avec
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• avec ces Indiens

, quand même ils feroient vos Ennemis«pour chafler ceux, qui veulent ravir vos biens. Soneés'
- que c eft comme un feu. qui gagne peu à peu . & qu'après»quc ces Etrangers feront en poffeffion de cette Terre

rdrVT.rT',/'"^""- Ainfi.nevous laiflez furpren-

Iti uT ''"""' P''°'"^' "^ ^ '^"" Préfens ; fi vou.
-neleschaflez, vous deviendrez leurs Efclaves. Vos En-•voyes vous porteront des Armes & des Munitions, s'il,

ve^.
/?^"1^".'- -.^«"^««^ eft à foixante lieues fous levent de Portobelo. Il y a bien de l'.pparence que la pre-miere defcente des Ecoffois fut dan/ce lieu-là. d'où iîs

pafrerent enfuite à rifle dOr. On a fçû depuis qu'ils y pîrurent avec Pavillon blanc, pour faire accroire aux Indiens

ïomnrT^''"^"'"^'' ^"^ "^ ^e"P'« "'y furent pas

M ^A
• ^"eurent jamais aucun Commerce avec eux

IPc T^P î
ayant pris de fi juftes mefures pour empêchée

es Indiens du voifinage de l'Ifle d'Or de favorifer lE-
tabhflement des Ecoflbis. fongea à mettre en mouve-ment es Efpagnols. que cette Entreprife intéreflbit en-core plus que les Franijois : il écrivit donc aux Couver-
neurs de Carthagene & de Portobelo que. s'ils avoientbefomde fecours contre ces Ufurpateurs . il leur en four-
niroit, & il fit donner les mêmes aflurances au Préfident

H!rr?"^^^ '/^^'li'" "PP"' ^"^ ^^' Ecoflbis avoient
defl-ein de s étendre jufqu'à la Mer du Sud, & en avoient
deja envoyé vifiter les Côtes & les Ports. M. le Marquis „ . • .d Harcourt n;agifl'oit pas moins vivement à la Cour de Ma- p^"T^::1
dnd, ou 11 ctoit Ambafladeur du Roi . mais il s'apperçut'*"''''^''-'"
bien-totquele fecours.que la France ofFroit, y étoitfufpeftou du moins y donnoit de l'ombrage. C'eft ce qui paroîîpar une Lettre de M. de Pontchartrain à cet Ambafl^adeur
en datte du , 8 Juillet . où il dit. - J'ai reçu ce que vou
- me mandez fur ce qui a été réfolu en Efpagne

, pour.soppoferà létabliflement du Darien. La néceffité de
-tirer de Hollande les Munitions, dont on aura befoin!
- rendra ce fecours fi éloigné , & ks mouvemens de«

^*"«* ^^' Aaa
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«Ecoflbis. pour fe fortifier , font H vifs, qu'il eft fort à
«craindre que les Efpagnols ne puiflent pas les en chafler,

» lorfque leurs préparatifs feront achevés. Cette Htuation,

• qu'il eft difficile qu'ils ne prévoycnt pas, devroit bien
» les engager à fuivre la vûë , qu'ils paroiflbient avoir eûë
» pour des fecours plus prompts, qu'ils ne peuvent attendre
• que du Roi.

Le plus grand embarras étoit toujours du côté de l'An-

Dtf»it Dut, gleterre. M. le Comte de Tallard , qui étoit à la Cour du

cwTf«.«!^°* de la Grande Bretagne, avoit eu ordre d'examiner ce
' qu'on y penfoit fut l'Entreprife des Ecoflbis , & il avoit

crû pénétrer que les Anglois la regardoient avec une efpece
de jaloufie. Le Roi Guillaume avoit déclaré qu'elle s'étoit

faite fans fa participation , il alHiroit même qu'elle étoit

contraire à la Charte, qu'il avoit accordée aux Ecoflbis , &
il envoya des ordres à la Jama'ique & à la Barbade , de
ne les point fecourir : toutesfois on fut bien-tôt inftruit

qu'il étoit forti des Ports d'Angleterre deux Bâtimens char-

gés d'armes & de munitions pour l'Ifle d'Or } qu'on y en
préparoit quatre autres ; que les Hollandois même s'inté-

reflbient dans ces Armemens ; & que la nouvelle Colonie
du Darien ne fe foùtenoit que par les fecours , qu'elle re-

cevoir continuellement de la Jamaïque & de la Barbade.
Ces avis fe confirmèrent fur la fin de l'année, & l'Angle-
terre fe préparoit à entrer tout ouvertement dans cette af-

faire } Milord Bellamont , Gouverneur de la Jamaïque ,

avoit reçu des ordres de foûtenir de toutes fes forces les

Ecoflbis, & il fe faifoit un grand Armement dans les Ports

d'Angleterre, pour leur envoyer un renfort de 1500 hom-
mes, lorfqu'on apprit que les maladies s'étant mifes parmi
eux, en avoient emporté la plus grande partie, & difllpé le

refte. Il y a cependant bien de l'apparence que l'approche

des Troupes Efpagnoles envoyées par le Gouverneur de
Carthagene, contribua beaucoup à faire prendre aux Ecof-

fois le parti de fe retirer ; ce qui eft certain c'eft que les

Efpagnols fe trouvant armés voulurent profiter de l'occalion
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à M Ducafle. auquel Ils écrivirent la Lctm ùvantc elle

Ta NatioT"
"" ""'' '^°"' * ''«"^^ **" Comm^dam ï:

• fie hdehté, & détre les bons amis des François, nous «'"«""i -

iique ieTous ^'^ P''"'";
T"'

"°' P'oteâeurs, Jf .rpUÏ'
• que /e vous 1 ai témoigne de bouche , lorfque j'eus l'avan- ««c U France,
-tage devous faluer au petit Goave: vous y avez répondu
- par des aflûrances réciproques (k de vive voix7& paS
. & nous avons compté là-deffus , car nous avons con" u

:TJ i' r'°M ^" ''""^°" '^ P^"» «"^'«'«ble que celle

.bras Zt^n^T'-
""^^^ "°"^ ^"'°"» ^°"^ '"^r« vos.bra pour être fecourus contre nos Ennemis, qui nous

- veu ent détruire principalement les Efpagnols qui depuis-quais ont chaffé les Ecoflbis , nous ont fai;^?êntk ^»haine,qu Ils nous portent, en faifant mourir un de nos-Oens, 3cun François, qui étoit parmi nous. Ils ont fait.pendre ce dernier à Carthagene. & avant que de l'expo-
. fer au Vent

, ils lui ont fait mille outrages. Là - deC-nous vous déclarons derechefque nous fommes& ferons
-les vrais amis & ferviteurs du grand Roi de France juf-
» qu à la mort. Faites en forte , Monfieur , que le Couver--neur de Carthagene foit inftruit, aulTi-bien que tous les
- autres Commandans

, que nous fommes fous la protec» non de la France.
f^wict

Cette Lettre
. qui félon les apparences . fut long-têms

en chemin, ne trouva plus M. Ducafle à S. Domingue,
Il etoitpafle en Europe, &avoit eu ordre de ferendreàli
Cour dEfpagne pour y régler plufieurs affaires concernant
les intérêts des deux Couronnes d? s les Indes. Cela caufaun retardement, qui fit perdre patience aux Indiens , & ils
menasoient de fe donner aux Efpagnols. M. de Gahfet , quidanslabfencedeM. Ducaûe commandoit en Chef à SDomingue, crut devoir parer ce coup , & voulut faire partir
pour les Sambres le Sieur du Rocher, Lieutenant d'uae

Aa a ij
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Compagnie : fes infttuâions portoient d'aflûrer ces Peuples

que la France ne les abandonneruît pas, 6c de ne rien né-

gliger pour leur faire reprendre leurs premiers fentimensj

de s'informer exadement de la qualité & des richeflfes du

Pays , 6c de quelle utilité il pouvoir être au Roi. Il falloir

un prétexte pour couvrir le véritable deflfein de ce voya-

ge 5 M. de Galifct en avoir un fort naturel , qui étoit d'en-

voyer une Amniftie aux Flibuftiers réfugiés depuis long-

têms parmi ces Peuples, & parmi ceux de Bocator. Ce der-

nier endroit étoit d'une bien plus grande confequence en-

core que les Sambres ; il étoit plus peuplé, plus riche en

or , & on pouvoir aller de là en deux jours > fans aucun ob-

ftacle , à la Mer du Sud. Mais les vues de M. de Clifet fur

ces deux poftes n'eurent point d'effet par le refus, que M.
Patoulet fit d'y conduire le Sieur du Rocher , comme il s'y

étoit engagé d'abord ; Se fa raifon fut qu'il avoir des ordres

très précis du Roi, de ne donner aucun ombrage aux £f-

pagnols , lefquels en prendroient certainement de ce voyagei

dont ils pénétreroienr aifémenr le véritable motif.

Les Ecoflbis Cependant on publioit depuis quelque tcms , que les

pour laTccon- Ecoflois ctoicnt retoumés fur le Darien au nombre de mille

de fois le Da- ou douze cens Hommes, y avoient débarqué fans aucune
'**'""

oppofition, & fe faifoientdecetEtabliflement une affaire de

Religion & de Nation. Ces bruits étoient fondés , mais on
eut bientôt des avis certains que ce fécond convoi étoit

arrivé fort délabré, que les Efpagnols, qui avoienr armé l'an^

née précédente à Cadix , pour chafïer les premiers, & qui,

fur la nouvelle de leur retraite , étoient rentrés dans ce

Port, fe préparoient à en fortir de nouveau; que le Parle-

ment d'Angleterre avoir change de fentimentà cetégard, &
faifojt naître des incidens, qui dérangoient fort les affaires de

la nouvelle Colonie. On ne lailfa pourtant pas de faire par-

tir un tioifiéme convoi d'EcolVe, & quoique le Roi de la

Gran ie Bretagne eût défendu de nouveau aux Anglois de

l'Am. r»que de donner aucun fecours aux Ecoflbis , ces dé-

fenics ne furent pas mieux obfervées que les premières. M.
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Ducafle «ftoit encore à S. Domingue , lorfque les premiers
avjs de cette féconde tentative y arrivèrent, & pour en

'''°''*

empêcher le lucccs il avoir con(;û le dcfTein
, que M de

Galifer forma depuis à fon exemple d'envoyer aux Sam'bres
un Ofticicr avec 40. ou yo. Flibuftiers. Ce projet n'eut
point alors de fuite . premièrement par le départ de M
Ducafle .qui arriva peu de tcms après , & puis par le refus'
que hr M. Patoulet .de mener ceux.queM.deGalifetavoit
denmes pour cette Expédition ; Les Indiens de leur côté ne
recevant aucune nouvelle des François, s'en crurent aban-
donnes. & la crainte de tomber entre les mains des Efpagnols

M , i?^f^"f" ?
s'accommoder avec les Ecoflbis, lorfquoM de Galifet fut heureufement inftruit de cette dirpontion.

Il leur envoya auffi-tôt le Sieur du Rocher. & ne douta pointquaumomsune partie des Flibuftiers, qui étoient parmi
ces Peuples, ne fe joigniflent à lui, comme il arriva en
ettct. Alors les Ecoflbis voyant les Indiens fe tourner do
nouveau vers les François , & réfolus à ne les point fouffrir
davantage chez eux. ne pouvant d'ailleurs saflurcr que les
lecours d Angleterre ne leur manqueroient poirt ; appre-
nant que les Efpagnols étoient partis de Cadix pour les
chafler de 1 Ide d'Or , & craignant que, fi les maladies re!
comtnençojent à les défoler, il ne leur fût pas même pof-
lible de le retirer

, ils crurent que le plus fage étoit de pre've-
nir un malheur, qui leur paroiflbit inévitable. & ils renon-
cèrent enfin pour toujours à une Entreprife, qu'ils n'étoient
pas en état de foûtenir feuls , contre les forces réunies des
François & des Efpagnols. —

Cette rc'ùnion n'étoit plus douteufe depuis l'avènement '^°''
du Duc d Anjou à la Couronne d'Efpagne 5 mais elle eut i ^T^'"^
par rapport aux Indiens des Sambres , un effet bien contraire v- l Ircou.
âcelu»,quils avoient eu tout lieu d'attendre de leur ntta-

'""'"'

chement à la Nation Françoife. J'ai dit que M. de Galifet
'^^"'"

avoit envoyé chés ces Peuples le Sieur du Rocher, pour ycommander les Flibuftiers.qui y étoient. Il en a voit informé
le Mimftre,qm lui repondit que leRoi auroit fort approuva

Âaa iij

a£f.



i70i'

374 Histoire
cette démarche, fî la fituation des affaires n'eût pas changé i

a Mais ajoûta-t-ii , l'intention de Sa Majefté étant de main-

» tenir une parfaite correfpondance entre les deux CouronneSt

» elle veut qu'on éloigne tout ce qui pourroit s'y oppofer

,

» & pour cet e^et elle vous ordonne de rappeller du Rocher

» à S. Domingue avec tous les Flibuftiers , que l'Amniftie

» engagera à y retourner , en déclarant aux autres qu'ils

» doivent tout appréhender de la jufte colère du Prince , s'ils

» s'obftinent à tefter. Pour ce qui eft des Indiens^ on ne
» lailfera pas d'entretenir le Traité fait avec eux , mais après

B les avoir informés du changement arrivé en Efpagne , il

» faut les exciter à fe foûmettre aux Efpagnols , de qui Sa

3> Majellé travaillera à ce qu'ils foient bien traités. M. de
Galifct voyoit mieux que perfonne les inconvéniens de
cette conduite , parce qu'il avoit une connollfance parfaite

de la manière d'agir des Efpagnols avec les Indiens i mais

elle étoit néceflfaire dans les circonftances préfentes ; d'ail-

leurs . fes ordres étoient précis , Se il obéît. Ce qu'il avoit

prévu ne manqua point d'arriver > les Indiens maltraités

des Efpagnols ^ & n'efperant plus rien du côté des François «

appellerent les Anglois^ & les menèrent aux Mines du
Darien. Quant aux Flibuftiers » la plupart ne profitèrent

point de l'Amniftie. mais parmi ceux, qui étoient reftés en
Jamaïque, pi ufieurs voyant la Guerre prête à fe déclarer

entre la France & l'Angleterre , ne purent fe réfoudre à pot'

ter les Armes contre leur Patrie , & pour éviter de s'y trou-

ver engagés , ils palTerent dans le Continent, & fe retirèrent

à Bocator. Ils y furent parfaitement bien reçus des Naturels

du Pays , avec lefquels ils s'allièrent d'abord , de forte que
ces deux Nations n'en font plus qu'une aujourd'hui.

Ce qui em- La Guerre, qu'on prévoyoit fût enfin déclarée , & deux

cîols* d" fiif
chofes empêchèrent les Anglois de fucçomber fous les deux

fous Puiflances, qui pouvoient aifément fe réunir contr'eux, pourcomber

FranSdes l^s chaflcr de l'Amérique Méridionale. La première fut

Efpagnols. qu'un affés bon nombre de nos Flibuftiers prirent parti avec

eux : La féconde « que les Efpagnols exécutèrent mû de leuc
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coté les ordres, que les deux Rois avoient envoyés à leur,

caTou' fstr""
Monde, de fe fecourir muSmeit au

^nn^V 5^"' ^"^'ï"*'- î^« continuèrent même encore

te?:,^ "" "Sjr avec lesFrançois comme si euffeit

reSur r à^e^' * r'dVi?
^'"ïï' ^°'^ ^^'°" '^' ''^f°'" ^e

parles AnS^îi fr'"*'*
Léogane, qui étoit menacé

de le recourir H«nc,^-
'*^^^«'^(« '°"t« fortes d'aflûrances

dans la fS «.îîiV'''^^^"'.*
^'°" ^"^P'"» **'"«« preuve

de fedéHv e un^h-i/' ? « »ff°ibliflànt
, les moyens-

fent dauffi fLhe„x v^^^^^^^
que leur eau-

avec de fortes Efcadres & frmKi«î«
"°'^"' °^^^ ^n Mer gane, & avec-

blement kur delTein de !c,, piller cS n'A
"""'

6a, de faite awte chofe ,^W prerJ,,! n "°'f"'P'» <=>

de débarquement i mai, ireHoi^en? '"' 7'°"^''
Dacaflè. qui,-toit venu avec une eS" e à S°S„'

" ' ''•

m'^or£ttU^ïe^^tT^ "^^^^^^^^^^
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"JyôzT mandant à Saint Loiiys , que le vingt-neuf de Juillet on avok

apper^û de la Roche k Bateau , douze lieues au vent du

Cap Tiburon , fept gros Vaifleaux , dont l'un portoit Pa-

villon quarré au grand Mât , & que le 4- d'Aouft un Ca-

pitaine Marchand, e'tant fous le Cap S. Njcolas, avoitvû

le même nombre de Vaifleaux à fix lieues au large de ce

Cap , portant vers Leogane. Sur le midi du même jour un

Chafleur.qui lui apportoit des Lettres de M. de Brache,Lieu-

tenant de Roi à Leogane , l'aflura que le troifiéme il avoit

vu de la Pointe de S. Marc , des Vaifleaux , qui canonnoient

Leogane, Se ajouta que d'autres Chafleurs arrivant en Ca-

not avoient vu onze autres Vaifleaux ,& plufieurs Barques

,

qui avoient pafle à Leogane par le Sud de la Gonave.

Il n'y avoit pas à douter que le deflein des Ennemis , avec

tant de forces , ne fut de ruiner au moins tous les quartiers

de cette Côtei & M. de Galifet prit fur le champ la réfoliition

d'y marcher. Il fit tirer l'allarme , il détacha des Cavaliers

dans toutes les Côtes, pour y aflembler les Milices, &
il ordonna un de'tachement de ijo. Cavaliers, fous le Com-
mandement de M. de Breda , pour fe rendre par terre. Il

envoya un Exprès aux Efpagnols , pour les avertir de fe

mettre aufli inceflamment en marche ,& donna les ordres,

• pour faire embarquer dans des Canots & des Chalouppes

les deux Compagnies delà Garnifon du Cap, deux autres

qui venoient d'arriver de S. Chriftophle , & 200. Fan^-^Tins

de la Milice, le tout fous la conduite du Sieur Bachelier,

qui avoit été Major à S. Chriftophle , & à qui il recom-

manda de fe rendre à Leogane en naviguant terre à terre.

De cette forte le fecours François devoir être de 700. Hom-

mes , y compris 3 $ . Maîtres , qui étoient avec M. de Ga-

lifet, & ce Commandant comptoir fur 300. Efpagnols. Il

partit du Cap le 13. & le 15. à midi il arriva au paflage de

l'Artibonite , qui fe trouva débordé. Il le pafla à la nage

,

avec perte de plufieurs armes , bagages & équipages , parce

qu'il efl: très-rapide. Il avoit à peine fait trois lieues au

delà de cette Rivicre , qu'un Efpagnol vint lui dire que
les
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les Ennemis s'étoient mirés , il renvoya fur le champ toul

"

ceux, qmlaccompagnoient pour contremander M. de Bredaqui n auroK pas manqué de perdre du monde au paSâge dé
1 Arnbonite

, & U fe rendit au Cul-deSac , où iî aprit ce

LeoLl:^/'''^'
le Vice-Amiral Bembou parut à la vûëde

LeoganeavecneufNavires.dontlemoindreétoitde
«4 Ca-

iZeV'n ^"^"^
=
'' ^'' d^MorvilIe ,quicommand;h aFiutte du Roy U Gironde envoya auffi-tôt fa Chaloupe es

es leurs à la Mer, après en avoir doublé les Equipages &

de Sac T s A
?'^ ^" P"" ^°^^^' " P°«=^ vers le Gui-de Sac Les Anglois détachèrent cinq Chaloupes arme'««pour le prendre
. il les repouflâ à coups de canon maSvoyant que Bemboufe faifoit remorquer pour veniïfirb

Il mit le reu à fon Navire , & fauva fon Equipage à la refe/ve de quatre Hommes, qui furent brûlés.^ Les Vaiffelux

kren T';^
^'^^ ^""^ '^^"^ '' ^''''' l'E«erre, appareil'lerentauffi pour le petit Goave. mais ils furent coupés

, il

ks
,
mais 1 Equipage fe fauva à terre 5 un autre , qui fe nom-moit la Eejnc Marie

, fut pris au grand Goave , où il sStjette Le troifieme
, appelle le Saint Gco>-.e , Ce coula kfondl

rdiSerdtLfn""^^^^^^^^^^

faires & monta à cheval, pour gagner la pe^te Rivière oùE^adre portoit. Il fçut en y arrivant que la Chaloupé deh Gironde ayoït été prife. &peu de têms après il fSt té!

roient pu 1 éviter, s'ils eûflent obéi plutôt à l'ordre au?Ileur avoir donné de fe retirer au petit Goave Toute la nukdu 7.au 8 de Brach fit travaille^ à monter des canons &
à mettre les batteries en état. Le matin à la pointe du Jow

^^'me II.
^^^

i702,
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cinq Navires fe trouvèrent une demie lieuë au vent de la

petite Rivière , & en paflerent vent arrière à une ponce

de Canon, fans tirer î cela obligea le Lieutenant de Roy , qui

les obfervoit » de monter à cheval avec toute la Cavalerie

,

& il arriva à la Pointe avant eux. Ils portèrent fut l'Efterre

,

& il les y devança encore. Us étoient vis-à-vis de la batterie

fur les neuf heures du matin , & ils commencèrent aufll-tôt à

canonner , ce qui dura deux heures : ils détachèrent enfuite

des Chaloupes & un Canot pour enlever un Bâtiment Nan-

tois , qui itok échoué à 60. toifes des rettanchemens , & qui

ne pouvoir être défendu , que d'un côté. Ils l'abordèrent &
s'en faifirent fans peine , mais le feu de la batterie les em-

pêchant de manœuvrer pour le remettre à flot , ils le brûlè-

rent , malgré les efforts du Sr. Ducler , qui fans être com-

mandé, fortit du retranchement, s'avanqa à découvert fut

le rivage, vis-à-vis du Vaiflèau, & tua plufieurs Ahgloisî

mais n'ayant été fuivi que de ly . perfonnes, fa hardieflè n'em-

pêcha point la perte du Navire.

Les Vaiffeaux Ennemis continuoient toujours à canonner

,

& on ne leur répondit pendant tout le têms que de 17. coups

de 24. qui portèrent tous. Onfçut par un Matelot de la Gi-

ronde , qui s'étoit fauve , que Bembou en avoit reçu onze

furfon bord, dont il avoit eu douze Hommes tués & 17.

blefles , & que fon Navire étoit même fort endommagé.

Un autre Vaiflèau fut long-têms fans pouvoir manoeuvrer,

& l'on vit le Vice-Amiral & un autre Navire lui envoyer

leurs Chaloupes. Du côté des nôtres il n'y eut de tué qu'un

pauvre Mandiant , uii Nègre , & un Cheval.

Pendant ce têms-là deux Frégates canonnoient les deux

Navires Marchands , qui s'étoient retirés à l'Iflet du grand

Goave , & dont j'ai parlé ; une de ces Frégates , qui étoit de

60. pièces , voulut pafler entre l'Iflet & la grande terre, &
demeura deux heures échoué à la portée de piftolet d'une

des deux terres. M. de Brach prétendit que , s'il y avoit eu

là un retranchement , ou du Canon > ce Navire n'en feroit

jamais forti, & enrejetta la faute fut M. de Galifet , qui de
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f?-fnîfi*^ T**'^^ *" Lieutenant de Roy de s'être laiffé 4- '

Fendre
, de n avoir pas fait obferver les ordres, qu'il lui

'70*
avoit donnes pour la confervation des Navires François de

tenu le Sr.DucIerJorfque cetOfficier fortit du retranchement

âttendoif/r^î""
^"'^- ^^^"^*» "« fi' P«^ '°"' ^e qu "nA^tendoit de lui dans cette occaHon. C'cft néanmoins un hom-nie de ^ente , & un très-bon Officier , mais on connw

Com.^!";
rencontre combien le peu de concert entre les^ommandanspeut être nuifible au fervice. Il paroît qu'alors

P efque tous les Officiers s'étoient reunis contre M^^deGa!

éluder Z "''"^"°\«;"'i«"jais de raifons,ou de prétextes pour

SSemelr ^"'^^«"«""^^ -^- ^^ ^-eaimer le

Le p. Bembou parut vouloir paffer au petit Goavi. *•/. t r
qui obligeaM.de Brach à deJherM Drcïr^vec t;ut^u Cavalerie

,
mais les Ennemis s'arrêtèrent devant la Rade

'"'*

& noferent entrer dans le Port, quoiqu'on les eût avertis
quibytrouveroientpIuneursNavires,LtilleurferoS

•

de fe rendre les maîtres. Le lo. ils retournèrent devant

les luivant toujours a la vûë. Enfin la nuit du lo. à l'n ilsfe retirèrent & on ne les vit plus. Un fécond Matelot, qufe fauva le lendemain de la Gironde rapporta , que l'/^.».
^^«f, Navire du Roy avoit été pris, que les trois quarts

gies.que ce General avoit voulu faire une defcente, maisque Ja canonnade du huitième l'en avoit dégoûté . ouTr;Sne fefioit pas à fes Réfugiés François. Il avoit prisle feptU

I^lendti^"^^^^^^^^
Angloife.maisil les renvoya

duquel il fe mitauffi-tôc avec fes fept NaWr'es" nTe r^! ^o'"^!.^;]-

Bbii
'*'^''
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contra enfin le 30. d'Août à 1 2. lieues de Sainte Marthe ;

& quoique M. Ducafle n'eût que quatre Vailfeaux , il ne

xefufa point le combat. Il dura cinq jours , & te fixiéme ,qui

ctoit le quatiiéme de Septembre > Bembou fît vent arrière &
gagna la Jamaïque. Il avoir une jambe cafTée, & il en mou-
rut peu de têms après : Tes Vaifl'eaux étoient pour la plupart

hors d'état de tenir la Mer , & il avoir perdu la n.oitié de

fes Equipages. M, Du^-^' ,• '"woit qu un VaifTeau fort in-

commodé, & environ - mes, tant tués que blelfés ;

toutefois il ne jugea pas :» ,\.oposde pourfuivre Bembou j

qu'il ne croyoit peut être pas aufli mal en ordre , qu'il 1 étoit,

& il continua fa route vers Carthagene , où il entra peu de

jours après , & où fa préfence caufa autant de joye , qu'elle

y avoir mfpiré de terreur quelques années auparavant.

Les Enne- Le 20. de Décembre fuivant , deux Navires de l'Efcadre
mis attagiient (jg Bembou parurent devant Leoscne , & après y êtrede-

& le retirent, meures quelque-tems , le montrèrent au petit Goave. M. de
Galifet étoit afles près de là fort malade , il ne laifTa pas de

fe rendre dans ce Port , &un Pnfbnnier Fran<jois, qui fe fm-
va à la nage d'un des deux Navires, lui apprit que Bem-
bou étoit mort de (es bleflures , & que fon collègue "ViTet-

chftou étoit au Cap Saint Nicolas avec fon Efcadre. Le z6.

cette Efcadre moiiilla au C^p Tiburon , & M. de Galifet

en étant informé , ne douta plus qu'elle n'en voulût à la

Caye Saint Louis. Il envoya avertir le Sr. le Page, qui y com-
mandoir, d'être fur fes gardes, & il fedifpofaà l'aller join-

dre. L'Efcadre paffa effedivement à la vûë de ce porte,

mais elle n'en approcha point, & M. de Galifet, qui s étoit

déjà avancé jufqu'à un endroit nommé le Fond des Nègres

,

ne fut pas plutôt afiuré de leur retraite , qu'il reprit la route

du petit Goave. On fut quelque têms fans fçavoir ce qu'é-

toit devenue 1 Efcadre Angloife , & on la croyoit fort loin,

lorfqu'une partie des Vaifleaux , qui la compofoient , fe

préfenta devant le petit Goave. Le Vice Amiral avoir re-

monté jufqu'à San-Domingo , dans le delTein de rabattre fur

le Caye Saint Louis, qu'il efpeioit furprendre, mais ayant
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fçû qu'on l'y attendoit . il paffa au Cap Tiburon , où il par-
tagea Pîs forces en deux. Une partie entra par le Canal de
Nippes

, & le deuxième d'Avril vers le Soleil couchant,
elle fut apperçûë à l'entrée du petit Goave, au nombre de
iix voiles. M. de Breda Major, qui y commandoit. fit tirer
lallarme. & garnit tous les portes. M. de Paty Lieutenant
«te Roy en etoit forti peu d'heures auparavant , & nétoitqu à deux heuës

, on courut après lui . il retourna, & trou-
va toutes choies en bon état par les foins du Major.

Il y avoit trois Vaiflèaux dans la Rade , le foin de lef
conferver avoir attiré h première attention de M. de Breda,

^
T,^^^'

'' ^^°" ^"^"y^ '^^ ''^"'^ '^^ Pradines Capitai-
ne, & la Salle Lieutenant à la Poutre des ManoUs , quicommande l'entrée du Port, avec 30. Soldats choifis. Ce-
toit la nuit, & il faifoir un très-beau clair de Lune, à la
faveur duquel Pradines apperçut fept Ch. loupes ennemies
cnugees de monde , qui vinrent ranger la pointe à demie
portée du moufquet ; il les laiflTi pafler , fans tirer un feul
coup

, & elles allèrent droit aux Navires, qui appareil-
loient pour entrer dans le Port , ôc dont elles fe rendirent
maurelksfans réfiftance. Alors le Sr. de Pradines comment
ça de faire feu , & comme le canon du Fort en faifoit déjà
un très grand

,
les Chaloupes fe virent bien-tôt obligées de

regagner leurs Ni vires. Elles s'étoient mifes en devoir d'em-
mener leurs Prilès. miis elles n'en purent remorquer qu'une
elles en brûlèrent une féconde . & abandonnèrent la troi-
fieme. Le lendemain or trouva une de ces Chaloupes

, qui
etoit a-la dérive . remplie d'armes & de bagages , ce qui
fit ;ugerque le canon du Fort. & la moulquererie de la
Pomtc voir tué bien du monde a x Ennemis. L'autre par-
tie de l'Efcadre, qui étoit compofée de huit voiles , entra
par le Canal de Saint Marc , & rencontra trois Navires Fli-
buftiers, qui fortoient du quartier de l'Artibonite. Le pre-
mier fut pris

, les deux autres s échouèrent à la Côte &
tous le. Hommes (eCauverenr. Après cette Expédition toute
Ihlcadre fe rejoignit , & le Vice-Amuai envoya une Cha-

B bb lij

170^.
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ioupe au petit Goave porter un Prifonnier « & dire que , fi

on vouloit lui renvoyer tous les Anglois , qu'on retenoit

,

il les échangeroit contre un pareil nombre de Fran(}ois : on

lui répondit qu'on ne demandoijE pas mieux » mais il fe re*

tira fans rien répliquer , & ne parut plus.

M. Aiiger Les chofes étoient en cet état, lorfqu'on apprit que le Rojr
gccede à M. ayant déclaré M. Ducaffe Chef d'Efcadre, lui avoir donné

le Gou'i'eine- uu fuccefleut au Gouvernement de S. Domingue , & que
ment de Suint c'étoit M. Auger Gouverneur de la Guadeloupe , qu'il ve-
PomjDgue.

^^jj j^ défendre avec beaucoup de gloire contre les An-
glois. M. de Galifet en reçut la nouvelle par une lettre . que

lui écrivit M. de Fontchartrain en dattedu 21. Mars « & où

il lui declaroit que le Roy avoir eu defleinde lui donner cette

Place t mais que Sa Majefté en avoit été empêchée par les

plaintes continuelles , qui avoient été faites contre lui :

qu'étant néanmoins fort perfuadée que ces plaintes

venoient en partie de ce qu'il avoit voulu établir la dif^

cipline & l'ordre avec trop de feverité , & fans prendre les

ménagemens néceflàites dans une Colonie nouvelle ,

dont il faut inftruire les Habitans de ce qu'ils doivent

faire , avant que de les punir pour y avoir manqué , Elle lui

avoit donné le Gouvernement de la Guadeloupe. Que fî fes

habitations le retenoient à S. Domingue , le Roy ne difpo-

feroit de fa place qu'après qu'il auroit pris Ton partL

Le Miniftre lui donnoit enfuite avis que le Roy avoit nom-
mé le Sr. Deflandes Commiffaire Ordonnateur à S. Domin-
gue , puis il ajoûtoit qu'il ne lui paroiflbit pas difficile d'en-

gager les Habitans de S. Domingue à imiter les Anglois de

la Jamaïque , lefquels ne faifoient plus que des armemens

de Barques. Que cette forte de guerre donneroit le moyen
d'employer les vagabonds & les jeunes gens , que leur légè-

reté porte à la defertion, & à rendre les abords de l'Ifle plus

libres. Mais que pour y parvenir , il falloir ufer de toute la

condefcendance , qui n'alloit point au détriment de l'au-

thorité.

M. Auger trouva effedivement toute la Colonie révol:
$ou arrivée
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t^e contre M. de Galifet , & peu de tèms après il reçut une

'

lettre du Roy
, en datte du 26. Decembreiyoj. par laquelle

''^°^'

Sa Majefté lui enjoignoit de l'arrêter , & de le tenir en lieu Le à^Zn'de fureté ;ufqu'à nouvel ordre. Il avoir déjà commencé par ^uitc^'iT*:
linterdire. & ilparoit que M. de Galifet étoitpaflTé fur lefrcailL'*'champ en France pour fe juftifier : ce qui eft certain , c'eft

^'"'

qu 1 ne tarda point à s'y rendre ,& que fon innocence parût
dcs-lorsplus que vraifemblable. LeRoy n'approuva poin?queM Augereûtétén vite dans cette affaire . Sa Majefté lui
fit écrire qu Elle n'avoit pas trouvé bon que fur le premier
mcident^qui fût arrivé entre lui & le Gouverneur de Sainte
t.roix

, Il eut fait une défenfe publique de lui obéir îquil enavoit bien le pouvoir, mais qu'à l'égard d'un Offi.
cier

,
qui le fuivoit immédiatement . il ne devoit en ufer que

n^^L""n.?' n'?""^ ? ^' prévarication prouvée, où ilnctoit pas. On lui ajoûtoit dans la même lettre quedans tout ce qu'il avoit mandé au fujet de M. de Galifet
Il paroifroitqu;il s'étoit laiffé prévenir par quelques Offiders'
dont la conduite n'avoir pas été afles irréprochable pour mé-'

eâ?.n U T^'a
"''"'^

'. ^ *î"'^' "'*^'°" P»^ P°«iWe qu'il
eût eu le tems de trouver les preuves de tous les faits .qui
lui avoient été avancés. ^

«vif "ï ^"
^*'^''°i' ?

^' ^"Ser convint dans la fuite qu'il Mort de M.
avoit été trop crédule au fujet du Gouverneur de Sainte

'^' ^''''"^^

Croix
5 ce qui eft certain , c'eft que cet Officier fut jufqu'à

fa mort tres-bien en Cour . où il fe juftifia au moins des
principaux griefs

, dont on l'avoit chargé; qu'il remercia leRoy du Gouvernement de laGuadeloupe. & gardaceluide
Sainte Croix

5 mais qu'il ne retourna point au Cap, étantmort à Pans, lors qu'il fe difpofoit à parrir en ,706. qu'il e«pour fucceffeurM.de Charité
. & qu'au mois de May delannee précédente

, il avoit obtenu l'éreftion de la princi-

fe Lm Z ;i^'''"î»°"V^«..^/'"' ^^'"^"S"^ ^" Comte' .fous
le nom de Comte de Galifet , & cela en confideration de

ÎLn'i^ Tur""*'"'
enChefdanslIflede Saint Domin-

gue pendant labfence de M. Ducafle , il avoit parfaitement
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bien fervi le Roy , & mis cette Colonie dans un ^tat tièi

florinfant.

Pour revenir à M. Auger , peu de tcms avant fon arrivée

à Saint Domingue , une partie des habitans de Saint Chrifto-

phle, chafles de nouveau de cette Ifle pat IcsAnglois , e'toicnt

venus renforcer la Colonie de S Domingue : comme ils la

trouvèrent bien différente de ce qu'ils l'avoient vûë , il y

avoit plufieurs années , dans une occafion toute femblable

,

ils eurent moins de peine à s'y établir. C'étoit des Habitans

tout formés , la plupart nés dans l'Amérique , fort regléi

dans leur conduite , bien inftruits de leur religion , & ils fer-

Virent beaucoup à policer la Colonie , dans laquelle ils ve-

noient d'être incorporés. C'étoit aufli à quoi on s'appliquoit

alors plus particulièrement à S. Domingue , & cette Ifle ne

pouvoit pas avoir dans ces conjonûures un Gouverneur, qui

lui convînt davantage que M. Auger. Il étoit né dans l'A-

mérique , & f(çavoit comment il y falloit gouverner. Il avoit

cté pris dans fa jeunefle par les Saletins , & avoit pr. .e quel-

que-têms dans un rude efclavage j il avoit appris dans cette

Ecole à être doux , humain , compatiffant , & toujours prêt

à faixe plaifir ; toutes les vertus Chrétiennes & Militaire!

perfeûionnoient ce caraûere , & en ont fait un des plus ac-

complis Gouverneurs , que la France ait eus dans l'Améri-

que. Mais S. Domingue ne l'a pas long-têms polfedé. Son

premier foin , après qu'il eut pris connoilfance des affaires

de fon Gouvernement , fut de rappeller les Flibuftiers , qui

6'étoient réfugiés ailleurs , & de renouvel let les alliances

avec les Indiens des Sambres & de Bocator , & il y trou-

va des facilités ,
qu'il n'avoit pas ofé efperer.

m. ucB»n- Le Roy fit encore dans le même-têms un préfent à l'Ifle

f
"

^o"!J"^"
^^ ^' Domingue , qui lui a été extrêmement avantageux.

Steur is7i« Sa Majefté y envoya M. Deflandes en qualité de Commif-
Pominguc. (aire Ordonnateur , & pour y faire les fonctions d'Intendant.

Jufques là les Gouverneurs avoient eu toute l'autorité ci-

vile & Judiciaire , aufli-bien que la Militaire i quoique fubot-

4onnée à celle du Gouverneur Général des lUes 5 & mêmç
depuis

M. Deflan-
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dWn^rl"" ''r
^°^"'"" '"'"'•"'"

( "-" -venait
Tant de vonvnirÂ' '

":"'W'« 'J "s y prelidoient feuls. '70;.

mJl^' ^ ,

ete moins à craindre dans les commence i""''" f'"*

&s'éfnipn»« r*
M"eics Habitans s'ctoient m s en recle

Mo^l Jn mi": ,
• f ° ' '= P'"P«' des Rajas , le Grand

Sa,,?, -
,

'' ''^^annemarck lui donnèrent à Venviede,

Ksrra "î:e"dtr:e';t'ri=i='"^'-"«--

^o2r"1a"Sl^?i"'=^^"'? 'ïï-palnieTri]?,;;:

bein i ^
l Amérique depuis Caraque jufqu'à Porto-

I70 îl?'.
.^"'' ""^^ àLeogane le 13. Février1705. y etoit attendu avec une grande impatience Tiî

y rempit parfaitement l'idce
. quon's'y t'iXm Ve

t

ser &Tut vT^^K^'u"' ^"' ^"^ ^°"^°"^« -"^^^ M.aÙ:

ouemenr lA ur
''""'""?

'
^'^^ & l'autre avoit uni-quement le bien public en vûë ; mais ils manquèrent tousdeux prefque enmême-têms à une Colonie, qSils avoient

S^uvlTe^M w'' '"" ^^ ï? '' ^'-'^^ '^''^ ^'--

.IL ^- Demandes le 13. Février de l'année fuivante &
Zf^Tou'^TlT'"?'

'^"^^ tombeaux, furent toTuntverieis pour n ecre pas finceres.
^

Domin"ue t(!^au!l'^^"'t
'^^ ^^ ^^^^"^^« P«"' Saint l«Mui.„

«nnnr. ^ que^uc changement dans cette Ifle oar '"^'^y^' « i-
rapport au Gouvernement foiritnel de- in r^i^ A V »"""ng>.c à

premiers téms à mefure n f ri i
°' '^'^- ^^-^os les h piad d«

row //!
^ '"^^ ""^ ^^'^'"e , elle ^^P""'"-

C ce



J705.

385 H I s T O I R E

étoit deflcrvîe par le premier Prêtre féculicr , ou régulier,

qui s'en emparoii- : dans la fuite la plupart de celles de la

Côte du Nord e'toient reftces entre les mains des PP. Ca-

pucins. CesReligieux nes'accoûtumant point à l'air du pays,

& y perdant un grand nombre de Sujets, prièrent le Roy de

trouver bon qu ils fe retiraflent , Sa Majeftc y confcntit , Se

chargea les Jeliiitesdes Cures, qu'ils abandonnoient. Le P.

Girard, qui avoir été Supérieur à Saint Chriftophlc, eut or-

dre de pafler à S. Domingue , pour y exercer le même em-
ploi , & il y arriva au mois de juillet 1704. & il y fut joint

quelques Icmaines après par le Père le Pcrs. La Com-
pagnie de S. Louis avoir obtenu la permiflîon de (è pourvoit

de Curés dans fa Conceflion, comme elle le jugeroit à pro-

pos : depuis qu'elle a remis fes droits à Sa Majerté , les PP.

Dominiquains ont pris poflcirion de la Côte du Sud . & en

dclleivent les Paroilles . comme ils font celles de l'Oùeft.

Dès qu'on eut appris en Cour la mort de M. Deflandes,M. Mithon
premier In- on luinommauii fucccOcur, qui fut M. Mithon , lequel n'eut

dant i*
'"

Do'ninguc.

tendant -^ S.
j.^j^^^.^ ^ ^^^ ^j^^ ^^^^ ç^^ prcdcccfleur , que le titre de

Commilfure Ordonnateur ; maiy quelque tcms après il reçut

un brevet d'Intendant. On ne prefla pomt tant de rempla-

cer M. Auger, & M. de Charitte refta plus d'un an charge du
Commandement général , non plus par une commilTion

particulière , comme l'avoient été MM. du Boiffy Raymé 3c

de Galifet , mais en vertu d'un règlement du Roy du 2p.

Avril 1706. qui declaroit que déformais le Gouverneur de

Sainte Croix commanderoit en Chef dans l'ille en l'ablénce

du Gouverneur de la Tortue,

Cette même année 1705. M. d'Iberville, qui venoitde

prendre Niéves fur les Anglois , palfa au Cap François , où

M d'iber- j| arma un Brigantin de 14.. Canons , fur lequel il mit 120.

mïnetie ^"'Hommes. Son premier delfein avoir éré d'y faire un grand

armement pour une entreprife fur la Jamaïque , mais après

fon Expédition de Niéves il ne s'étoit point trouvé

en état de fuivre fes premières v^: es , defarte qu'il avoit

envoyé en France une partie de fes Vaiflcaux ; il lui en

1706.

miiigue.
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reftoit encore cinq

, le Jufle. qu'il montoit . le FiJcU . com

-

mande par M. de Gabaret } le Prmce
, par M de S Andr^H.

Vaifleaux Marchands . étoient joints . avoient p is leT
l^Ztrj^fZ^ ''''''''' ^" côlTdeTeô Lt
paroim,ien; % r m'"''"'

""''^"'^ '^^^ ^^«'^""^ ennemiparoiflmcnt
. & fembloicnt vouloir tenter une dcfccnte Ipnt aum tôt le parti d entrer dans un Port .qu'on anodio

i-coganc.&
à deux lieuës du Cul-de-Sac. Il le trouva très

t^onZZ""^.'' "" '' "°"""^ ''"'''' /'-.,du nomuc loniNavire. '^ ' yies-uns croyent que c'eft le même

il. ^^" °^ JO"" après M. d'Iberville moiiilla à la

pa Int & M JMl'"''r"""'
''«béït. les Ennemis dif-

ce d^^l'r .

'^
i^^c""' ' "»"' 'P"^^^ ^'^'^^ '"«"'ir des for-ces de la Colonie de Saint Domingue . avoir trouvé qu'on

pres° à?ou 'fin ^'" '^^T ^"r^"'' '^°- Ho-mcs' ro"près atout, fembbit avoir formé de nouveaux projets furla Jamaïque, mats étant allé à la Havane, je ne'<;aràq.Sdeflein, il y mourut peu de jours après y être arrivé Cefut une grande perte pour la Marine , & en partie' 1er Pourla Colon.c de S Domingue. Il eftimoit in/nime les^?
buft.ers de cette IHe, qu'il mettoit fort au delTus de ceux dela Martinique & la gtande réputation

,
qu'il s'étoit acquifeeut immanquablement réuni fous fon pavillon tous cei^ nn Iavoient quitté le fervice de la France', s'ils '^vdernïïecharger de quelque Entreprife conllderable

L année fu.vante le Comte de Choifeul-Beaupréfut nom-
"

me Gouverneur de S. Domingue, & la première diofe àquoi II penfa en arrivant
, fut de fuivre le projé commencépar (on Predécefleur. de faire revivre la FUbufteTenfon le cdo.tIa nécefTité fur ce quec'étoitle feulrn^ de quon pû>= cS,,.,

apporter à la décadence de nôtre commerr^ Tur i

^ ^ • «°">'^^"cu.

né dans^^^ù^^^.<^Z^^:^^^^^t^Z -•
""'"

Cccij

Ï707.

1710.

Le Comte
Choileiil
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nés à enlever tous les Vaifleaux Marchands, qui patoiflbicnÉ

fur nos Côtes , & ils n'en manquoient aucun. La Coût
goûta fort les raifons du nouveau Gouverneur, & lui don-
na tout pouvoir. Il fit aufli-rôt partir M. de Nolivos fur un
Navire, qui alloit à Carthagene , avec ordre de publier l'Am-
niftie en faveur des Fiibuftiers , qui s'étoiem retirés fur les

terres des Efpagnols ; c'étoit apparemment ceux des Sam-
bres & de Bocator. La plupart de ceux , qui avoient pris parti

avec les Anglois , profitèrent de cette occafion pour rentrer

fous l'obciflance de leur Prince légitime, on paya exade-
ment à ceux , qui avoient été de l'expédition de Carthage-
ne , ce qui leur étoit dû , tous furent rétablis dans leurs an^
ciens privilèges , & il ne reftoit plus rien à délirer à M. de
Choifeul , pour reprendre la fuperiorité , que les Anglois
avoient prife fur nous dès le commencement de cette guer-
re , que d'avoir des Frégates , qui pûflent affûter les Côtes
de fon Ifle , tandis que les Fiibuftiers iroient defoler celles

de la Jamaïque ; lorfque la mort larrêta au milieu de fes

projets. Il s'étoit embarqué fur la Thétis , pourrepaffer en
France , il fut attaqué à la hauteur de la Havane par une Ef-

cadre Angloilè
, qui le prit après un très-fanglant combat

,

où il fut dangereufement blefle. On le porta à la Havane ,

&il y mourut le 18. de May de l'année 1711.

Il avoit eu ordre en partant de Saint Domingue d'y éta-

blir pour Commandant par intérim M. deValernod , &cet
Officier, qui étoit homme de grand mérite, étant mort la

même année , M. de Cabaret Gouverneur de la Martinique
paffa auGonvernement de Saint Domingue. La place de ce
dernier fut donnée à M. de Charité , qui la refufa pour les

mêmes raifons , qui avoient fait refufer à M. de Galifet le

Gouvernement de la Guadeloupe, mais M. leComte d'Ar-

quian ayant été nommé Gouverneur deSte Croix ^ & Com-
mandant à la Côte du Nord , M. de Charité (é trouva fans

emploi. Le Comte d'Arquian fut à peine arrivé , qu'il fe vit

chargé du Commandement général par la mort de M. de.

Gabaret , mais l'interrègne dura peu , des la même année le
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ComtedeBlenac fut nommé Gouverneur de s. Domineue &-

'

Lieutenant Général des Ides. Cétoit un nouveau titre attaché
'''''*

à ce Gouvernement depuis M. deGabaret, qui en étoitre-
vêtu comme Gouverneur de la Martinique ,& l'avoit con-ie ve. en changeant de Pofte 5 mais en 1714. ce titre & ce-lui de Gouverneur de la Tortue , firent place à un autrefort fuperieur à l'un & à l'autre s le Comte de Blenacayant ctc déclare Gouverneur Général d» ijla fons U

Tant de changemens arrivés coup fur coup empêche- v ^ ^

Zt^rilc r^^"'^"'--^
f--^ M. de^ToS, FÙcf^

*
ae rétablir la Courfe

. mais ce grand nombre de Flibuftiersqu on avou raflemblés de toutes parts fe firent prefque ouJHab.tans,&cefutun bien beaucoup plus réel, quecelurquon avoit eu d'abord en vûëen les rapellant llnfi finkcette fameufe Flibufte de Saint Domingue! à laque le onpeu#d.re qu'il ne manquaque delà difci^im; & des Che?squi euflent des vues , & fuflent capables de les fuivre pour'conquérir
1 une & l'autre Amérique : mais qui toute tumuT

crVnrn 'Z-
'^" °^'"''^"^ P'°^-

,
fans d^datce

.
fans fubordination

, a pourtant été l'étonnement dumonde entier
, & a fait des chofes . que la poftcrité ne croira

En même-têms que le Gouvernement de laTortuë &CôteSaint Domingue fut érigé en Gouvernement générai , Léo!gane le fut en Gouvernement particulier , & ce fût Mde Paty qui en fut le premier revêtu. Il fut fupprimé à Wmort de cet Officier, mais il vient d'être relevfe" faveur

laCÔ-te da S
;"•

""r"
'"^"'' ^"'^^ "" Gouvernem "àla Cote du Sud

,
en faveur de M. de Brach

. qui occupeencore aiuourd'hui cette place. Ainfi le GouvernèureeW
rai des mes de fous le vent a fous lui trois GWn^^^^^^^^

celu de Leogane .pour tous les quartiers de l'Oùeft , & ^c-

f^L f f'"'f °'''' P°"' '°"^^ '^ P3"'e du Nord. Il nefalloir plus à notre Colonie, que delà tranquiUté pou^,

C ce iij
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achever de fe peupler & de s'établir folîdetnent : la Paix,

qui futfignée à Utrecht en 171+. la lui procura, mais un

accident tort e'trange , & dont il n'eft pas aifé de trouver

la véritable caule , lui fit perdre peu de tênis après une des

plus belles portions de fon commerce.

Depuis plufieurs années il fe cultivoit dans cette Ifle une

très grande quantité de Cacaoyers 5 c'étoit à M. d'Ogeron,

qu'on en étoit redevable: il en avoir fait planter en 1666.

TousiesCa-au port de Paix & au Port Margot^ & l'eflâi avoir réùfli au-

Domin ife

^' ^^'^ ^^ ^^^ efperances. Ces plantations s'étoient enfuite ex-

trêmement multipliées , fur-tout du côté de l'Oùeft , au

Fond des Nègres, aux environs delà Rivière des Citron-

niers, & de celle des Cormiers, & dans toutes les gorges

des Montagnes de ces quartiers-là. On peut voir ce que le

P. Labat , qui étoit à Leogane en 1701. en a écrit. Le P.

le Pers affûte que dans une Paroiffe de la plaine du Cap ,

nommée /./^c»/ , où il étoit en 17 14. un feul habitantflom-

mé Chambillac, avoit plus de 20000. pieds de Cacaoyers.

Enfin le Cacao ne valoir alors que cinq fols la livre , & le

grand commerce , qu'en faifoir la Colonie de Saint Domin-
gue , nuiCoit beaucoup à la Martinique , dont de tout têms

cette marchandife avoit été une des principales richeffes. En
1715. la belle plantation de Chambillac périt toute entière,

fans qu'on pût imaginer ce qu'. avoit caufé une perte fi fubite

& fi générale. Toutes les autres fuivirent de près , à l'excep-

tion d'une feule , qui fubfiftoit encore l'année fuivante au

Trou de Jacquezi , & qui eut cette même année le fort de

toutes les autres. Ainfi on ne vit plus dans toute l'Ifle de

Saint Domingue aucun Cacaoyer , fi ce n'eft quelques pieds

qu'on cultivoit avec un foin extraordinaire dans les jardins ,

& qu'on montroit comme une rareté. C'eft un grande perte

pour le pays , dont !e terrein avoit toujours paru auffi pro-

pre à la culture de cet arbre , que celui du Continent même
de Caraque , & de Maracaybo , & où plufieurs Cantons ,

fur-tout dans les Montagnes , ne font guéres bons qu'à cela.

On a beaucoup laifonné fur cet événement , & il feroit dif:
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ficîle d'ôter de l'efprit d'un grand nombre de perfonnes, que
cette mortalité eft l'effet d'un fort jette fur ride de SaintDommgue par deshabitans delà Martinique, lefquels ne
pouvant faire le commerce de llndigo , parce que cette
plante n a jamais bien réùfli dans leur IHe . & n'étant pas
affes puiflants pour faire du Sucre . n'avoient guéres d'autïes
reffources que le Cacao.

En 1716. M. de Blenac repaffa en France, & M le Mar- tqms de Château-Morand le releva. Il prit terre au Cap Fran- aei^^f

=

çois
.
ou il voulut être reçu fous le dais : les Habitans , qui ^'P^^"»'^

croyoïentcet honneur dû à Dieu (eul . fe fcandaliferent forde cette prétention
, mais on les inftruifit , & ils fe rendirent

1-e nouveau Gouverneur fe vit bien-tôt à la veille d'avoir làguerre avecles Efpagnolsiil fit même en 1718. la cérémo!me de ladeclarer II vint pour celade Leogane au CapWjois & enfuite s'etant avancé jufquau milieu de laRiviere duMaflacre. que plufieurs regardoienr alors comme la fin dupaysFranço.s de ce côté là , il tira un coup de piftolet. Tout le
fruit de cette démarche fut que les Ffpagnols , qui ne fon-
geoient à rien, ne demandoient que la Paix ,& n'ctoient point
dutoutinftruitsde cequifepaflbit en Europe, fe tinrent fur
leurs gardes, & qu'un très grand nombre de nos Elcllcl
fe fauverent chez eux. fûrs d y trouver unazyle contrôles
pourfuues de leurs Maures. Quelques Efpagnols n^ laifle-

'

rent pas d en ramener plufieurs , e/perant par là rétablir labonne intelligence entr'eux & nous , mais leur exemple ne
fut point imite. Il y eut même des ordres du Préfident de
1 Audience Royale de San-Domingo, de lui envoyer tousces Nègres fugitifs

, comme étant confifqués au Rov Ca-tholique
, en vertu de la Déclaration de guerre du Gou-

verneur Fran(;ois Il en fit paffer un bon nombre en terreferme. Il en laiflà périr plufieurs demifereen prifon, & ildonna la lilîertc aux autres.

La Paix fe fit peu de têms après , & le Préfident reçut ^^f^t'o"
ordre du Roy Catholique

. de reftituer aux François toutitf'^'^^^f=
cequil pourroit xafîembler de leurs Efclaves. Il ^m^TJ^'^l^T'

avoir.
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J718. devoir d'obéïr , & il en ratnaffa cffeâivement pIuHeurs *

mais comme on étoit furie point de les embarquer , la Popu-

lace le fouleva & les remit en liberté. Ilsfe font depuis éta-

blis de manière à fe multiplier beaucoup, & l'on doit s'atten-

dre que , fi la guerre fe rallume jamais entre les deux Colo-

nies, ce feront de dangereux Ennemis pour nous. Inépen-

damment même d'une rupture cet Etabliflement nous eft dé-

jà d'un très-grand préjudice: c'eft un attrait & une retraite

aflurée pour nos Efclaves, qui depuis quelques années defèr-

tent en très-grand nombre. Les Efpagnols long-téms avant

la Declaratiori de la guerre , dont je viens de parler , étoient

convenus avec nous de ramener dans nos habitations

tous ces Nègres transfuges, moyennant la fomme de 25.

piaftres par tête ; mais ils n'ont jamais été fort exads à gar-

der cette convention. Il étoit aifé de prévoir le dommage

,

que cette conduite alloit caufer à la Colonie , & les Ha-

bitans de S. Domingue n'y voyoient point d'autre remède que
de chafler les Efpagnols de toute llfle ; mais la guerre ne dura

pointafles pour donner le têms de fonger à cette Conquête.

En 1719. M. de Château-Morand fut relevé par le Mar-

quis de Sorel. Rien n'eût été plus tranquile que ce nouveau

Gouvernement , fi le Gouverneur , un des plus braves &
des plus aimables hommes , qu'eût alors la Marine , avoir

pu empêcher qu'on ne fit fous fon authorité bien des cho-

ies , qu'il étoit lui -même très -incapable de faire. Tou-
tefois les trois premières années fe paflerent aflez paifible-

ment & fes incommoditez ne lui permettant pas de faire

un plus long féjour dans 1 Amérique , il ne fongeoit plus

qu'à prelVer fon rappel en France , lof-s qu'il eut le chagrin

de voir troubler de fi beaux jours par im orage , dont toute

îa Colonie penfa êtrerenverfée , & que perfonne n'eut été

plus propre à calmer que lui , fi 1 abus que quelques perfon-

nes firent de fa confiance & du crédit qu'il leur donnoit , ne

lui eût pas aliéné bien des efprits : c'eft ce que je vais ta-

cher de developer dans le dernier livre de cette Hiftoire.

Fin iU ion^^émt Livre,
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ES Habitans de Saint Domingue, de tout
tems révoltés contre tout ce qui pouvoit
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gêner la liberté de leur Commerce , fouf- i^éconten.

froient fort impatiemment que la Corn- CoInLtn!
[pagnie des Indes eût obtenu le Com- "^<= '^ ^°™P»-
merce exclufif des Nègres. Ils ne pou- fcf

''" '"'

à'^ch^tt.r A.. vcT
^"'^""^ ''!^"" "1"'°" ^°"'ût les obliger

V r^ f f ^^^^^^'^ ^" P*^'^ ^"^ des Particuliers vouloient
y mettre, & comme la Compagnie, en vertu de fon Pri,

^.VfnV
n«o« tenue d'en fournir aux Ifles que 2000. tous

les ans, & qu,i en faut chaque année aux feuls quartiers
du Cap-Fran<jois jufqu'à trois ou quatre mille i on fe voyoit
dans ces quartiers-là fur le point d'être contraint de faire cefler
les travaux. On fçavoitque la plupart des Compagnies , quiavoient précède celle-ci^avoient fouvent manqué aux paroles,qu elles avoient données . & que quand cela étoit arrivé

,

on nayoït pu avoir d'adion contre perfonne. On n'avoit
pas eu le tems de s'inftruire de la différence qu'il y avoit
entre la nouvelle Compagnie ; & celles , qui avoient paru
jjifqu alors en France, & on ne la connoiflbit encore que
parce qu elle avoit de commun avec toutes les autres ; ainfi

^""'^'- Ddd
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l'ancienne prévention croit dans toute fa force. Mais les ré-

flexions, dont je viens de parler, ne produifoient encore
que des plaintes & des murmures , dont on n'appréhen-

doit aucune fuite fâciieufe, lorfque le i6. d'Odobre 1722.
un Navire de la Compagnie nommé le Philippe , commandé
par Coûtant , mouilla dans le Port du Cap-François , por-

tant trois Diredeurs envoyés par la Compagnie des Indes,,

pour réfider dans les trois principaux poftes de la Colonie.

Ces poftes étoient le Cap-François ^ pour la partie du Nord :

Leogane, pour celle de l'Oueft : & la Caye Saint Loùys, pour
la Côte du Sud. Chaque Direâeur avoit un Sou-Diredeur

,

& plufieurs Employés,
Ces Meffieurs ne pouvoient gueres arriver dans une

conjonaure moins favorable. Plufieurs Habitans avoient
porté depuis peu en France une grande quantité de den-
rées , dans i'efpérance d'en retirer de quoi payer leurs dettes,

& acquérir des fonds. Ces denrées avoient été payées en
Billets de Banque , dont le décri imprévu leur avoit fait per-

dre plus des trois quarts de leurs biens 5 de forte que la

plupart d'entr'eux , qui après 20. & 30. années de travaux

fous un climat brûlant, s'étoient flattés de jouir dans leur Pa-
trie des richeffes , qu'ils avoient acquifes à la fueur de leur

front , fe virent contraints de retourner pauvres dans une
Colonie , d'où ils étoient partis fort opulens , & trop heureux
de trouver pour vivre à l'âge de 60. ans une place d'Oeco-
nome ou d'Intendant. L'arrivée de tant d'infortunés avoit

répandu partout un furcroît d'averfion contre la Compagnie

,

qu'on s'étoit avifé de rendre refponfabie de ce qui s'étoit

pafle en France au fujet du Syftême & de la Banque ; on
en vit venir les Officiers avec chagrin , & l'on difoit affés

haut , que n'y ayant aucun ordre du Roi adrefle par le Con-
feil de Marine , pour leur permettre de s'établir dans l'Ifle

de Saint Domingue , MM. de Sorel & de Montholon n'a-

voiorit point dû les recevoir. On étoit inftruit qu'au mois
de Sepcembre de l'année précédente , il étoit venu une Or-
donnance de Sa Majefté , pour mettre les piaftrcs à huit livres.
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& es autres Efpeces à proportion , & pour ne les recevoir

ZTZ' ''

^"?. ^' P"''°' • ^"' ^^'^^'^ ''' fondions dîi^tendan avant l'arrivée de M. de Montholon , ayant re-

«Sa iT"^'f' V^"'
^^^'^"^" cesRegi;rns, ou

avoft r.n;'r
°" ^^VP"^J^°"^ toutcequieft arrivé depui,,avoit reprefenteau General les inconveniens dune paVeillé

avoi confenti à ne point parler du poids des Efpeces, &que le Confeil lavoit trouvé bon. Mais les chofes avoieSchange depuis la venue de l'Intendant . lequel ne coS-noiilant encore le Pays, que fur le rapport d'autruy ne

M Duc?^s '
'"'""' '^^'"''^ ^'"^

''
^"^ avoir arrê"!

,
Cependant le Direfteur deftiné pour le Cao-Francoîs v nrmnt débarqué

.
avec tous ceux , qui^devoient trSr LI r^'°""«

"-"

lui
.
Coûtant ne penfa plus qu'à continuer fa route vers Léo- ^"" '"", ^Tgane
,
ou le Comte d'Arquian

. Gouverneur de Sainte Crok, fi^a^luc^

Lk°.Tf"'^'"' ' ^' ^^^' ^" ^^^'^ '^^ Saint Domingué

KovdTc'Jv ""^«"«^i,^,- deChâtenoye. Lieutenant deRoy du Cap-François
, & M. Duclos , Commiflaire Ordon-"nateur, etoient dans les quartiers de Bayaha & de Mariba-rou occupes à régler quelques affaires ; & c'étoit M. le Feb-ure

, Major du Cap , qui comniandoit dans ce Port Cet
Officier reçut bien le Direfteur & ks Subalternes , & leur
permit de fe mettre en pofleflîon d'une maifon

. qui leur
appartenoit, & qu'on appelloit la Mai/on d'^fricue. Quel-ques jours après, le Philippe étant fur le point de leveTlesAncres, tous ces MefTieurs voulurent fe régaler avant quede fe quitter, & comme la Maifon d'Afrique n'éroit pasencore en état de recevoir tant de monde , ils mangèrent à
1 Auberge Onpretend qu'il leur échapa de dire pendant ce
repas que les Habitans de Saint Domingué leur paroiflbient
bien fiers

4 ma.s que dans peu on trouveroit le moyen de
rabattre leur fierté. Il fe répandit eniuirc un bruit Jqu'on
ayoït entendu dire au Direfteur , & au Sou-Diredeur du Cap,
quils n avoient befoin de perfonne, & que tout le monde

D d d ij
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avoit befoin d'eux , qu'ils nevendroient leurs Nègres , que
pour des Piaftres^ & qu'ils n'en recevroient aucune, qui ne

fût de poids , qu'on voyoit bien des Femmes êtuës de

foye , qui dans peu feroient trop heureufes d'avoir de la

(bile de Halle pour Ce couvrir : qu'il viendroit un têms , que
les Habitans feroient trop aifes qu'on voulût bien leur

donner de la farine par le trou d'un guichet ; qu'ils n'ctoient

fous les ordres de qui que co fût , que perfonne n'étoit en
droit de fe mêler de qui les concernoit ; enfin , qu'ils

étoient fi bien appuyés , qu'ils ne craignoient ni Gouver-
neurs , ni Intendans.

On peut bien juger que ces Difcours ne fe rapportoient

pas dans l'exafte vérité , & qu'ils étoient au moins un peu
€xaggerés s mais il eft difficile de croire qu'ils ayent été

entièrement imaginés , d'autant plus que ceux j qui les

avoicnt rapportés les premiers , paflbient pour gens très-

dignes de foy , & que d'ailleurs les Employés de la Com-
pagnie l'avoient pris avec tout le monde fur un ton de hau-
teur , qui ne leur convenoit alTûrément pas. On ne laiffoit

pourtant point de les traittet avec politeffe , fur-tout quand
on eût vu le Comte d'Ârquian les recevoir chez lui à fon
retour de Leogane , les admettre à fa table , & leur faire

toutes les honnêtetés , qu'ils auroient pu efpérer du moin-
dre de fes Officiers , mais qu'ils ne dévoient pas attendre

d'un Commandant d'une auffi grande nailfance. Les chofes
refterent fur ce pied là jufqu'au vingt-unième de Novembre,
qu'il arriva au Cap un Courrier de Leogane , avec la Lettre
fuivante , dattée du 15 . du même mois , & addtelfée àMM
d'Arquian & Dudos.

« Meflleurs , nous vous envoyons cet Exprès , qui
vous porte un Ordre du Roy , concernant la diminution
des Efpeces Etrangères d'Or & d'Argent , que vous ferés

,

s'il vous plaît , publier dans toute l'étendue de votre Dé-
» partement ; à la réferve du Port de Paix , oia nous en-
» voyons un Exprès à M. de Cayrol , avec une Copie des

» mêmes Ordres. Nous yous prions de ne point retarder
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» cette publication d'un inftant , & R notre Exprès arrive
». avant le foleil couché , de ne la point remettre au lende-
« mam. Vous aurcs auffi l'attention de nous marquer l'heo-
» re & le jour, que l'Exprès vous aura remis ledit ordre, &
> cetix, ou vous l'aurés fait publier, afin que nous en puiffions
» rendre compte à la Cour , fuivant fon intention

Outre la diminution des efpeces , l'ordre du Roi , qui étoit
datte du 3

.
d Août, portoit encore que les efpeces ne feroient

pus déformais reçues qu'au poids i mais ce qu'il y eut de
plus fâcheux

, c'eft que la lettre du General & de l'Intendant,
ctoit écrite de la main d'un homme, qui ayant un ea:ploy

.

lequel demandoit qu'il refidât ailleurs qu'à Leogane,y de-
meuroit néanmoins

, &paflbit, non feulement pour entrer
beaucoup dans les affaires du Gouvernement préfent, mais
encore, pour être entièrement dévoué à la Compagnie des
Indes

. dont il avoir même été nommé Juge par le Roi • de
forte qu'on ne fit plus difficulté de lui attribuer, & à la Corn-
pagnie

, les changemens, qui allarmoient fi fort la ColonieOn fe rappella alors tous les difcours imputés au Directeur
du Cap François

, & à fes fubalternes . & on ne balança
pomt à dire quelaCompagnie avoir extorqué les ordres, qu'on
venoit de publier, dans le defleinde retirer coûtes les efpc-
ces du Pays 5 que fon deffein étoit d'y en fubftituer d'autr«s
qui ne pourroient fervir , ni pour le Commerce avec lesEf-
pagnols, ni même pour celui , qu'on faifoit avec les Particu^
hers de France; ou peut-être même des billets de Compa-
gnie fujets à des diminutions confîderables , quelquefois à des
luppreflions totales, & toujours très pernicieux au Commer^
ce par la difficulté de les y faire circuler , & d'en recevoir le
payement. Enfin on jugea que les Direfteurs étoient infor-
mes de ce projet

, & que c'étoit ce qui leur avoit fait tenir
les difcours, qu'on a rapportés, que plufieurs commen-
ijoient à révoquer en doute, que la plupart méprifoient , &
que des- lors on crut très réels, & tropferieux pour être né-
gliges

: car on en conclut que la Compagnie des Indes vifoit
à s emparer de tout le Commerce de Saint Domingue,& plu-

172a.
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DifFcrcntes

difpofitions

des Habitans

à ce fujct.

fieurs dès-lors parurent déterminas à s'oppofer de toutes

leurs forces à une anrepnle , qu ils regardoient comme la

ruine entière de la Colonie..

A la vérité tout ce qu'il y avoir de gens en place, ou qui
faiioient quelque figure dans le Pays , ne fongeoient à pré-

venir les defleins vrais , ou prétendus de la Compagnie des
Indes, que par les voies permifesà des Sujets, loriqu'il eft

queftion des ordres du Souverain , & très peu d'Habitans de
quelque confideration fe font démentis dans la fuire de ces

fentimens. C'eft ce que n'ont eu aucune peine à démêler
ceux j qui ont examiné les cliofes de plus près. Auffl lorf-

qu'on les a vus monter à cheval , porter des paroles peu
lïiefurées , s'aflembler fans ordre , & faire plufieurs autres

démarches irregulieres , pour ne rien dire de plus j non feu-

lement on leur a rendu la juftice de croire qu'une force fu-

perieure, & à laquelle il ne leur étoit pas poflîble de réfifter,

leur faifoient faire ce qu'ils déteftoient, mais encore qu'une
réliftance , qu'ils n'auroient pas été en état de foutenir, n'eût

fervi qu'à précipiter la Colonie avec eux daris les derniers

malheurs. Ils ont donc cru fagement qu'jl étoit d'un zèle

bien entendu de fe laifler entraîner jufqu'à un certain point,

pour donner aux véritables Révoltez le tems de jetter tout
leur feu 5 & en fe confervant quelque crédit fur leur efprit

,

être toujours en état de profiter des conjonctures pour arrê-

ter l'incendie, avant qu'il eût gagné trop loin. C'eft ainfi que
dans les altérations, que foufFrent de tems en tems les corps
les mieux conftitués -. le fang le plus pur, les efprits les plus

iubtils , & les parties ';s plus faines paroiflent participer

au dérangement des huineurs. Que fi alors le malade , au
lieu de céder prudemment au mal , qui veut avoir fon

cours , entreprend trop-tôt de l'arrêter, ce qui n'auroit été

qu'une fermentation utile pour fes fuites , dégénère dans
des accidensj qui altèrent le temperamment, & caufent fou-

vent la mort. Il y eut donc dans ce que je vais raconter des

mouvemens, qui agitèrent la Colonie de St. Domingue , à

roccafîon de tout ce qui veooit de fe pafler ; il y eut,di-je,des
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apparences d'un fyftême de rébellion dans des Sujets fidèles
lelquellcs fcrvirent à empêcher le progrès & lesfuites dune
révolte véritable, dont les Moteurs ne paroi iToient point!& nemeritoient pas d'être connus j mais qui ne laiïbienc
pas de tirer des forces de robfcuritc , ou ils f avoient fe
icnir» *

par MM. de Sorel & de Montholon . avoit été publié le ma- ''" ^'i' ^°"«

«tion 'ou?s7rnir'f •.^r'""^''^^''''"'"^
^P'" "«« P"bli- ^^^'^^cation, qui setoit faite fans aucune oppolition M d'Ar E'»i''"vcv. de

quian & M. Duclos étoient allés à bord duPm./^,;.;Flutte Lf'"'"

din« mT?.'"''''
par m. deTilly,qui les avoir invités à

'

dîner. M. de Cliatenoye étoit au iitn.alade, &M.le Feburedes que tous ces MelTieurs avoient été de retour au càpctoit parti pour le quartier de l'Artibonite , où des affairesparticu leres demandoient fà préfence : a/nfi il ne reftoldans la Ville aucun Officier Major t.-. étatd'agir. Néanmoins
tout parut tranquille le relie du jour: Je Co^te H'Arou an
reftaàiouperfur le Portefaix. M. Duclos revint chez U a"

^iloTa^fr''"
^' ''"" ^"^ les neuf heures

,
comme on

i<;avo.t quil ayoït accoutumé de faire tous les foirs. Alorsdes femmes s étant attroupées en aflez grand nombre ro.i
rurent tumultuairement à laMaifbn d'Afrique, à deflèin
difoient-elles, de faire embarquer les Employés de la Corn:pagme des Indes fur la Bellonne , ou de les /etter à h mT
t! tt "'

r' '' '"°'"^'' ''^'^^''''' ^' ^^"°""^ ^^oh un Na-'

Lo^vr '^ZTT'''
.""''^ ^^P"'^ P^" ^^ "«is "lois delàLouyliane

, & fur lequel j'avois fait ce trajet. Une veuvenommée Madame Sagona
, étoit à la tête de cette Troupe dA^mazones qui marchoient en bon ordre , tambour battant

lepiftolet a la mam, & le fabre . ou une manchette au c6tV
Elles ne trouvèrent perfonne dans la Maifon de l'Afrique'& en ayant rompu les portes & les fenêtres à coups de pier- f^^f'lfres
.

elles jetterent dans la rue tout ce qui s'y t?ou\' / uf- ---^qu pnx papiers & aux regiflrcs. Puis ayant appris que ceux
""'^^"^^"=

quuiescherchorem^foupoient chez un le Sieur Langot'

>fioa
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elles y coururent dans le moment, mais ils en étoient déjà

fortis. Quelques Mémoires difent pourtant qu'ils y étoient

encore , que la Dame Sagona ayant appert^û en entrant le

Direftcur, qui avoir le verre à la main, lui porta le piftolct à

la gorge & 1 ui dit : Boit , traître, c'ejl le det nier quem boiras 5 que
cet homme tout étourdi laiflà tomber fon verre , que du
Langot le fit fauver par une porte de derrière avec tous fes

gens, & qu'ils Te réfugièrent chez les Jefuites. Cette der-

nière circonftance paroît abfolument faufle , au moins par

rapport au Direfteur } car il efl certain qu'il rentra chez lui

très peu de tems après que les femmes fe furent retirées. Il

fut extrèmctuent (iirpris d'y trouver tout le delbrdre,dont j'ai

parlé , & il ne fut pas aflez maître de fes premiers mouve-
mens dans une occafion , où il lui importoit beaucoup de fe

mody-îrer. Il parla même de la perfonne du Gouverneur en
des termes peu mefurés , & il fut affez imprudent pout dire

/que la Colonie lui payeroit bien cher ce qui venoit d'arriver.

Dans ce moment le Comte d'Arquian arriva de Bord , 5c

r<tc k 'd"for'
apptcnant ce qui s'étoit paffé, il courut à la Maifon d'Afrique.

Aie. J^e Diredeur troublé commenc^a par lui faire des excufes de

fon emportement : le Gouverneur , qui ne comprenoit rien à

ce difcours, lui répondit qu'il examineroit cette affaire le

lendemain, qu'il falloir empêcher qu'on ne fît plus aucun
defcrdre chez lui , puis adrelfant la parole à quelques Offi-

ciers, qui au premier tumulte étoient allé chercher des loi-

dats aux cafernes, il leur ordonna de pofer une fentinelle de

quinze hommes à la Maifon d'Afrique. Alors un de ces Of-

ficiers raconta au Gouverneur le difcours, que le Diredeur

avoir tenu quelques momens auparavant , & celui-ci ayant

ofé lui dite, «/<« e/î/^i«x , l'Officier fit un geftedela main,dont

M. d'Arquian arrêta les fuites.; après quoi, fe tournant vers le

Direûeur, il lui dit que pour ce qui le concernoit , il lui par-

donnoit , qu'il (ouhaitoit fort que la Colonie en fît de même,

& qu'il auroit bien dû prendreun peu plus garde à la manière,

dont il parloir. Le lendemain le Directeur écrivit au Comte

iunç lettre d'e;ccufe , furce qui lui âvoit échapé la veille » vm&
le

Le Comte
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le bruit fe répandit ce jour- là, que dans le ravage

,
qui avoit

"

été fait la nuit précédente dans la Maifon d'Afrique . on avoit '
^"*

trouvé pluHeurs monnoyes de cuivre avec ces paroles au-
tour

: Colonies Fran<;oises , ce qui aigrit les efpritsà un
point

. que le Dircfteur fut averti que là vie n'étoit pas en
luretc.

^

Les chofcs allèrent même fi loin, que le jour fuivant Nouvelle é-

23- de Novembre MM. d'Arquian & Duclos l'envoyèrent '"'*''^-,p;i';'

chercher & lui propoferent de changer do Pofte avec Lfron j-aÎ
celui de fes collègues , qui étoit deftinc pour St. Louis. Il '"H"-
irepondit que la Compagnie n'approuveroit pas ce change-
ment

, & ces Meiïieurs lui répliquèrent qu'ils n'ctoient point
garants de tout ce qui pourroit arriver . & qu'il y penlat bien
avant que d'en courir les rifques : il les quitta fans leur rien di-
re, & il alla fe réfugier dans la Maifon des Jcfuites. Il y apprit
bientôt de plufieurs endroits que la nuit fuivante on devoit
abbattre la Maifon d'Afrique , & qu'on fe préparoit à lui
faire un mauvais parti j furquoi il fe déguifa en Matelot , &
vers les neuf heures du foir . il s'embarqua avec tous fes
Commis dans la Chaloupe de la Bellone. Le Comte d'Ar-
quian en fut informé dans le moment , & courut au bord de
la mer

, où il arriva aflez à temps , pour les faire tous
débarquer

, à la réferve du Diredeur , qu'on prétend qu'il
ne reconnut point i mais d'autres difent avec plus de vrai-
feniblance que cet homme avoit pris les devants , & qu'il
étoit déjà à bord. Le Gouverneur conduifit les autres à la
Maifon d'Afrique , en leur difant qu'il les prenoit fous fa
protedion

, mais comme on l'eut averti que le projet étoit
véritablement formé de renverfer la Maifon cette nuit là
même

, M. Duclos, qui l'étoit venu joindre , lui confeilla de
s'y tranfporter enperfonne, ce qu'il fit fur le champ.
Au bout d'une heure quantité de femmes , & parmi elles

plufieurs hommes deguifés en femmes , s'approchèrent de
la Maifon, ayant tous des haches à la main, & commencèrent
à en donner de grands coups du côté, où le Corps de garde
o'ctoit point. Le Comte d'Arquian fortit auffitôt , & au

Tome II, Eeç
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M'j22. moment qu'il parut , un homme deguifé , qui félon toutes:

les apparences le prit pour le Direâeur, cria à quelqu'un ,.

qui avoit un fufil , de faire feu. Le Comte courut à lut

répée à la main , le pourfuivit de rue en rue fuivi de la Garde^
mais ne put le joindre. Etant retourné à la Maifon d'Afrique,

il trouva qu'on l'abbattoit, il voulut faire faifir quelques-uns
de ceux, qui y travailloientjmais tous s'évadèrent. Un foldat

coucha en joue un homme , qui levant le fabre , lui dit

qu'il pouvoit tirer , mais qu'après on verroit beau jeu : &
en effet on donna avis au Gouverneur que quantité d'Habi-

tans étoient rciblus à faire main bafle fur la garnifon, fi ott

fe mettoit en devoir de faire violence à un fcul d'entr'eux. IL

ne convenoit pas de rifquer un coup de cette nature., & le

Comte d'Arquian jugea plus à propos de parler au peuple,,

qui étoit en grand nombre autour de la maifon.

hl^nf°^ de
^'

P^"^^^
^^'^'^ beaucoup d'éloquence , & il fut écouté ; cha-

LiCompagnic, cuu fc retira , & tout parut calme dans la Ville ; mais peu

ïévof
^^' ^" ^^ ^^"^^ ^P^^^ ^*' fojjette parut toute en feu. C'eft une efpece

de maifon de plaifance appartenante à la Compagnie des
Indes , & fituée à un quart de lieuë de la Ville. Le Comte
d'Arquian y envoya fur Iheure même quelques-uns des
principaux Habitans pour éloigner les incendiaires , & arrê-

ter l'incendie ; mais leurs efforts furent inutiles, & tout fut

confumé , à l'exception d'une café , où il y avoit des Mate-
lots malades. On avertit enfuite le Gouverneur qu'il y avoit

en cet endroit là plus de trente femmes, & une fois autant

d'hommes armés & deguifés ; il y envoya M. de Fourment
Capitaine , & cet Officier tout en arrivant fut couché en
joue par un Habitant , qui lui cria , ^ui vive ? il répondit , Ha-
bitant , & on le laiffa approcher : il trouva toute cette troupe

, barbouillée de farine avec des mouftaches noires , de forte

qu'il ne put reconnoître perfonne. Il commanda à tous de
la part du Roi , & de M. le Comte d'Arquian de fe retirer: ils

répondirent qu'ils obcïroient toujours aux ordres de MM,
d'Arquian & Duclos , mais qu'ils ne vouloient avoir affaire

<iu'àeux dans le Pays , & auflitôt ils fe uiircnt à crier : Vi vs
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lE Roi

, POINT DE Compagnie , firent plufieurs décharges & "

fmvirent M. deFourment jufqu'à la vûë du Cap , où ils feVé^parercm. Le.4.onfçurqu-ily avoit de grands mouvemens

iZZ'w ^""""7°*fi"«
' & q"'il en devoit venir beau-coup d Habitans pour fe joindre à ceux de la Ville. Sur cettenouvelle le Sou-Diredleur écrivit àM. le Comte d'Arquian!

rS'^^T"?" '•P??^'^'^" de s'embarquer
: elkluifu

Ivli r
'^'«''^- '' ^"^'^'^ ^ '^ l'obtint; le Gouverneurayant fait reflexion

, que fi la révolte devenoit générale . ilne feroit peut-être plus en fon pouvoir de fauver ces gen -

^ .
ou du moins qu'il en feroit fort embarrafle. Il jugea mê-

lais Tl":r
'"'f""'''' '" P"^°""^ ^"^^"'^ leir Navire,mai

,1 pnt Ces mefures pour retenir ce Bâtiment en rade,-

tendant"
"^ ''^" ^" "°"^'"" '^^ ^^""«^ ^ ^^ l'^"'

Tandis que ces chofes fe paflbient, les Habitans & les r -,
,

iorel & deMontholon. de retrancher les poids des efpeces • '""l'i""'"^'

Ils reprefentoient que fi ce point de l'Ordonnance avoit lieu

"

û etoit impoffible de rien vendre . ni achetter en deta°l qu'il
y auroit une perte confiderable fur l'argent , vu la kVéreté

tion, iroit à ;o. pour 100. & cauferoit dans l'Ide unedifetted argent, qui produiroit beaucoup deconfufion danS lespayemens. Le Sieur le Febure Officier de Milice . & le Sieurd Hiribarne Marchand du Cap , furent députez pour porter
cette Requête ils partirent le 34. au foir, & MM^d'Ar^quhn& Duclos profitèrent de cette occafion, pour informer leGeneral & l'Intendant de l'état des chofe's! & poir Svoi'd eux de quelle manière ils dévoient fe comporter, fi Ic^ trou-bles continuoient; mais le même foir ils en reçurent unenouvelle Ordonnance qui fupprimoit !e poids desef^eces!& Ils la firent pubher fur le champ. Elle rctablit le com^merce

, & les payemens
, qui avoient celle tout à fait , mais

Dre^'eurT'"
'"

^V°"'^"'^
* l'a-itié des Habitans a"

i^ireaeurs, quon laiffa néanmoins aûez tranquilles fur U
Eeeij
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1722. Bellonne jufqu'au 17. 'de Décembre } il y eut feulement une

petite émûte de la part des femmes fur un bruit , qui s'éroic

répandu , que le Direfteur étoit rentré dans la maifon d'A-

frique. Ce bruit étoit faux , & pour en convaincre les plus

incrédules on fit ouvrir toutes les portes de la maifon > ce
qui appaifa le tumulte. Enfin l'onzième , les deux députez
revinrent de Leogane , & rapportèrent à MM. d'Arquian &
Duclos des réponfes à leurs lettres.

lettres du II y avoir deux lettres communes , dont l'une devoit être

Hntc'ndant*'^
lûë publiquement. Ces Meilleurs s'étoient flattés que cette

& i'cttet qiî'. Icâure adouciroit les efprits , mais comme ils n'avoient pas
elles produi- bien connu la nature du mal , ils n'avoient pu y appliquer le

remède convenable , & rien n'étoit moins pro pre que leur

lettre à produire l'effet, qu'ils en avoientefperé ; car il y étoit

expreffément ordonné au Comte d'Arquian d'employer la

force , s'il étoit néceffaire , pour faire débarquer le Diredeut
& tous fes gens , & pour leur procurer une fureté entière dans
la Maifon de la Compagnie. Il eft vrai que dans la lettre

,

qui ne devoit pas être publique, on lui recommandoit d'em*
ployer toutes fortes de moyens pour engager les Habitans à

redemander eux-mêmes le retour duDirefteur : mais la pre-

mière avoir porté coup , à quoi n'avoient pas peu contribué

d'autres lettres écrites à des Particuliers. On y mandoit que
la conduite du Comte d'Arquian n'avoir pas été approuvée,
qu'on prétendoit que . fans s'amufer à haranguer , il auroit

dû employer la force pour faire retirer les femmes , que fi

pareille chofe étoit arrivée à Leogane , on fe feroit mis à la

tête de quatre foldats pour chaflfer les Mutins , & qu'on fe

feroit expofé à tout événement , plutôt que de plier ; que le

même homme, dont j'ai déjà parlé, & qui étoit fi fufped
à la Colonie, avoit eu querelle avec un Officier chez M. de
Montholon au fujet du poids des efpeces, qu'il afluroit n'être

pas une chofe nouvelle à St. Domingue , & y avoir encore
lieu parmi les Efpagnols , auffi-bien que dans l'Ifle de Cuba
& dans la Jamaïque j mais que l'Officier lui avoit donné fur

cela plufieu<:s démentis : que le même avoit eu une artre
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difcuflîon avec le Direfteur deftiné pour St. Louis ; que ce
Diredeur lui avoir reproché , qu'ils ne trouvoient pas dans
le Pays ce qu'il avoir promis à la Compagnie , laquelle ne
s'e'toir gouvernée en tout ce qui regardoit la Colonie , que
par fes avis. Enfin que le Sieur de Salle-Habas Capiraine ré-
forme avoir dit à M. de Sorel que , s'il vouloit lui donner 5 o.
hommes

,
il lui rendroit bon compte de tous les quartiers du

Capj & qu'en effet on armoit un Brigantin , qui devoir être
commandé par cet Officier, & dans lequel le General même
devoir s'embarquer pour paffer au Cap. La vérité étoit qu'on
travailloit à l'armement de ce Navire, mais ce qu'on publioit
de fa deftination , n'avoit aucun fondement.
Ce qui furprenoit davantage rour le monde dans la manie- t , ^/.v.t^. k^

re
.
donr le General & l'Intendanr fe declaroienr pour le Di- commS

'

teneur & les autres Employés de la Compagnie des Indes

,

c'eft que peu de tems auparavant eux-mêmes avoient mandé àMM. d'Arquian & Duclos, que ces gens-là étoient venus fans
ordre duRoi,niduConfeildeMarine,queparcetteraifonon
avoir refufé d'enregiftrer leurs Parentes auConfeil de Leoga-
ne

, & qu'il fe faifoit même fur ce fujet des repréfentations au
Confeil de Marine. Une lettre particulière deM. de Montho-
lon à M. Duclos , augmentoit encore 1 embarras , en ce que
1 Intendant marquoit cntr'autres chofes au CommifTaire Or-
donnateur, que fi lesEmployés de laCompagnie demandoient
arepaffer enFrance , il ne s'y oppofât point. Il n'étoit pas aifé
deprendre un parti fur des ordres , qui paroifîbient fi peu fui-
vis

,
mais les Habirans nelaifferent pas long-tems MM. d'Ar-

quian & Duclos dans l'incertitude, où les avoient jettes ces
contradiaions. La nuit du 16. au 17. on entendit tirer plufieurs
coups de cat.on. On crut d'abord que c'étoit un Forban , qui
avoit déjà pillé troisNavires François &unAnglois; mais le 17.

à 8. heures du matin on f<;ut que c'étoit un fignal pour aver-
tir les Habitans de fe rendre au haut du Cap , & l'on apprit
.peu d'heures après que tous les qua 'iers étoient en armes.

Le Comte d'Arquian fit auffi tôt partir M de Châtenoye M. de chi-
pourarrctetcedefordfcs'il étoit poflible:Châtenoyealla par ^"""''^ '"^'^

^ * iniuilcoHirt

1! H

i li
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mit jufqu'à la petite Anfe, où il monta à cheval , & totittui

du côté de Bayaha, dont les Habitans s'e'tant joints à ceux des
quartiers duT.ou&deMaribarou j obligeoient tous ceux,
qu'ils rencontroient fur leur paflage , à les fuivre. On avoit

aufll fait courir des billets dans tous les quartiers, pour ordon-
ner à un chacun de fe rendre ce même jour au haut du Cap, à
unelfeuëde la Ville , & cela fous peine d'être brûlé. Ces bil-

lets étoient fignés , LA Colonie; & on n'ajamair, pu décou-
vrir qui en étoit l'autheur , non plus que d'aucun de ceux , qui
coururent dans la fuite. Un Nègre inconnu les apportoit le

foir, & quand on lui demandoit, à qui il appartenoit , il ré-

pondoit, A LA Colonie. M. de Châtenoye étant arrivé au
quartier de Limonade à 4. lieuë du Cap , rencontra un gros
détachement de Cavaliers j il vouli't leur perfuader de s'en

retourner chez eux , ils lui répondirent en termes très-ref-

pedueux qu'ils étoient les très-humbles ferviteurs & fidèles

fujets du Roi , qu'ils fe feroient toujours un devoir & un
honneur d'obéir à fes ordres , mais qu'ils ne vouloient point
de Compagnie. Qu'on leur avoit afluré qu'il y avoit un ordre
du General& de l'Intendant, de faire débarquer le Direfteur
& fes Commis , qu'ils étoient même déjà dans la Maifon d'A-
frique, & que ce jour-là on devoir aflembler un Confeil ex-
traordinaire pour enregiftrer leurs Patentes, ce qu'ils étoient
fort réfolus de ne pas fouffrir.

Le Lieutenant de Roi eut beau leur répréfenter qu'ils

ctoient mal informés , ils répondirent qu'avant que de fe

féparer, ils vouloient voir partir tous les Supôts de la Com-
pagnie. Châtenoye repartit que c'étoit attenter à l'authorité du
Roi , que d'ufer ainfi de v'iolence,& de vouloir donner la loi

}

qu'ils dévoient s'en tenir aux répréfentations , & que Ci on les

jugeoit raifonnables, on y auroit immanquablement égard. A
cela ils ne répondirent que par de nouvelles proteftations de
leur fidélité , ajoutant néanmoins toujours qu'ils ne vouloient
point de Compagnie. Il y avoit parmi ces Cavaliers de fort

honnêtes gens, qui faifoient aCfezconnoîtreà leurcontenan- •

ce qu'ils ctoient là bien malgré eux , & qui aflurerent en



J7*2.

DE S. DOMIKGUE, LiV. Xll. 407
particulier aa Lieutenant de Roi, qu'il y alloit oourp.w /
tout ce qu'ils poffedoient au mondl ôc^utl^^^^^^de fe trouver ce jour-là au haut du Cap j mais l" e„eu^!
let6Z."''T ^"i^^ib"«ion. s-ils n'arrêteLTent poin

^'!n? ?"' ^"^.^^''"Seroient point à les fuivre PluC
5 approchoient même déjà de lui , comme pour lu' fa re cotege mais au fond pour fe rendre maîtres de faperronne 1s en apper^ut

, & fe tira adroitement de leurs mains On euten même tems avis que les Habitans des quartiers les plu

Paix Vv
"' ""^^' ^^''^^"'^^ ^"^ '« '^'^^'"i" du Porfdelaix avoient envoyé dire à ceux du Cap qu'ils étoienfprêt

à n,onter à cheval au premier ordre f & l'onaS
Sit 0^7"/;'^"^^"'^"^ ^^P^S"°^« duvoifinage" qu^s^

d^qu-Hf^f> ^''^°"V'^" révoltés, fur ce qu'on kuravolt

con^n..^^
Oj^^jfnoye étant de retour auCap, & ayant rendu ^' '''Arqn«nS .^^Z,^^"^^"'^"

^^ Ja difpofition
, où étoient les Ha-

'''''''^'"'
&'tans, ce Gouverneur, le Commiffaire-Ordonnateur t
f£"'s'T M ^"

' "^ ^-.'^ T^">^ Commandant dLTo;te!taix
,
s affemblerent pour délibérer fur le oarti n.,'ii7., • t

prendre dans unefifâcheufeconionaure'&l^^

3ir [fvmf'f""^r^'t"^^^"^^"---Sd",-nir a la Ville, comme il paroiflb t aue c'émif i^,,- ^-./r •

mais qu'il falloir le faire d'une m ni«e , quî^ cont^^"^!'pomt rauthoritéduRoi. La raifon pou^qti on LSpas devoir permettre que ces gens là vinffent à la Vile Zque dans ces aflemblées tumultueufes
, plufieu s ne fon^et

J à venger leurs querelles particulières! & quTl ?c'r^ufo<lans cette Troupe un nombre confiderable de gens fans a,^nqui n'avoient rien à perdre^ac ne dierchoient que I^^^^^^^^^^^de piller
5
qu'Us commenceroient par mettre le feu" la Mai?o„de la Compagnie

,
d'où l'incendie gagneroit peut Itre onrtout

: qu'ils ne manqueroient pas de prétexte pour traitcrde^leme tout ce qu il y avoir dans la Ville de ParHcuiers 1 fés& que dans l'oblcuricé de la nuit ils feroient impuL7mti
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tout ce qu'ils voudroient. Ces apprehenfions furent même
confirmées par le bruit, qui fe répandit, que quantité de mife-

rables , qui n'avoient pu avoir de Chevaux, venoientpar met

en Chaloupe, ou en Canot , à deffein de s'emparer d'un Navi-

re de Nantes , nommé le Maréchal d'Ejlnes , qui étoit dans le

Port , & avec le canon de ce Bâtiment foutenir des Cha-

loupes , qui iroient mettre le feu à la Bellonnc , après en

avoir coupé les cables.

Comme ces bruits & ces avis étoient très bien fondés

,

M. de Tilly retourna fur le champ à fon bord , où il ne fut

pas plutôt arrivé , qu'il envoya ordre au Capitaine du Maré-

chal d'Eftrées de venir mouiller fous fon canon. Il fit enfuite

armer toutes les Chaloupes & les Canots de la rade , & fut

toute la nuit en cet état. Le Comte d'Arquian de fon côté

n'étoit pas peu embarraffé : il n'avoir pas 200. foldats , & il

ctoit queftion d'empêcher 2000. Habitans bien armés de ve-

nir au Cap. Il fe détermina enfin à les aller trouver feul avec

M. de Châtenoye. Il arriva au haut du Cap vers les quatre

heures & demie du foir , & voyant venir fuccefflvement des

Pelottons de Cavalerie, il jugea à propos d'attendre que tous

fuffent réunis, afin de pouvoir parler à tous. Il entra dans une

maifon voifine, & après qu'il y eut refté environ une heure

,

il apperçut les Habitans, qui défiloient du côté du Cap. Il alla

au-devant d'eux à pied, & ayant joint la tcte, il demanda aux

premiers, où ils alloient ; ils répondirent qu'ils alloient où on
leur avoir ordonné de fe rendre : il répliqua que lui feul avoit

droit de leur donner de pareils ordres , & qu'il leur comman-
doit de s'en retourner chacun chez eux. Le Gros s'étant

alors approché , M. d'Arquian leur parla avec beaucoup de

force & de dignité , & il n'oublia rien de ce qui étoit plus

capable de les faire rentrer dans leur devoir.

Ils y parurent fenfibles , & protefterent que le Roi n'a-

voir point de plus fidèles fujets qu'eux , ni qui furtent plus

zélés pour fon fervice. Qu'ils en avoientfouvent donné des

preuves , qu'ils en donneroient encore toutes les fois que

l'occaûon s'en prefenteroit. 9,ae pour lui, il f^avoit bien que
quand
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femme & de fS enfonrn "^"^^^ "^^""^ '" ^'^' ^^ ^^

conn„u.roienrdenS ^"'^^
r^en, quand il s'aeirni^ L f

-

' ? "^ ^^ refuferoient à
qu'ils ne vol en^point de

r^""^'"'^ obéUllncc, mai.
Piioient de faire panfrla Rh?°"'''T''' *= ^'^"^ ^^ ^"P"
dArquianleu ryo"d,n.?f— "' ^^' '^ lendemain. M.
fût prêràpart'r en fi n^

qu'letoitimpofllble que ce Navire
des chofes^ don "if ne

''""''. '/'"^ ^ ^^ ^""^"'^ de bien

que le ;ou d'après ouiTT ^''^«'"'"^"^ ^^ paflèr
; mais

dition néanmoins qui Trl^ '' " ^PP^^^'""oit, à con-
cordé qu'ave^de urant.!, rT''T- ^" ^^''^* "^ ^"^ ^c-

yavoientconrltSo d^^^^^^^
'"/'"^ honnêtes gens

nombre, il y eu" même h ' ^^'
"'

""' ^"' '"^^""^
très

. & on en vinS?- ^'"^'f
P'*""'"^ ^"^^'^"^ & '^s au-

loit incore dan iVSTTr " ^'^."''^ ^ '^ "^^'"- I' '^°"-

Avanturiers nueltrir? i''?'' f"
^'"^ de ces anciens

ia raifon A la fin M Lr"'?'/ ^'"" P^"^ ^°"^^"^ que
parole d'honneur ou^ le ^oî'Tn'^'^'^^'''"

^^^"^ donné fa

de la Compagn e part roi n,;'?""^ "" ^°"^ ''' ^'"^'^-V^'^

coupvaIoir^iXderum,rn'"""""'^'''^"'^--

avoir t!^u!Z!:r!::Zt^l^''''^^^ -- - dont elle De,. ..

,

les Magazins de h Comnr ,

P'-^^V'hons fut p.iCe dans ^'-"c. H.,!

loupes de la rade LeD.'^ae. S^^ ''' ^^'^-

gazin tout ouvert
. M.Dud.Ts'vZf' ."

''""''^^^ '^''

de tous les effets qui sV "o St' &l'u
<""'"""^"'^^

t--.fportât dans d'autres Li^a" r bien tn ' n
''" "" '"'

le^omted'Arquian croyanfqT^e H b ^s
?;"'' ^^"^

retournés chez euv mr^L.^ t i /
"''oitans s en etoienc

contenté d'en^o^^^ruTd ^7 a^^g ur/^''"'V
^'^'^°^^

au haut du Cap : mais le madn du t «
/^° ^'' ^arde

VHabitafon disieurdc W'el?"
""' ^'^^ertirque

r^w//
l^ufic a la petite An(e,avo.i;
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ccé brûlée pendant la nuit avec fon moulin; que les Officiers

du Gorps de garde ayant apperçû le feu vers les quatre heu-

res du matin, ils avoient détaché fix Cavaliers pour y aller,

& tâcher de l'éteindre , mais qu'ils avoient été arrêtés à une

barrière par 2 5 . ou 3 o. hommes , qui les avoient couchés en

joue. Le Sieur de étoit celui , auquel nous vu que les

Habitans attribuoient tout ce qui avoit occafionné ces trou-

bles. Un méchant Magazin,que la Compagnie avoit aufli à

la petite Anfe , eut le même fort que cette Habitation , &
Von fçut depuis que tous les Habitans étoientreftés par petits

pelotions autour de l'endroit , où M. d'Arquian les avoit laif-

fés, n'ayant point voulu s'en retourner fans avoir vu la Be-

lonne à la voile. Il en étoit même venu plufieurs par mer juf-

qu'à la Ville; & le ip. un affés grand nombre de miferables,

qui étoient yvres , y cauferent bien du defordre.

Ils débutèrent par ruiner un très -méchant Magazin de

la Compagnie, qu'on appelloit la Halle; mais dans lequel,

parla prévoyance de M. Duclos, il reftoit peu de chofes.

Ils s'en prirent enfuite à un Négociant , nommé la Salle

,

Receveur de l'Amirauté , & fort honnête - homme : quel-

qu'un s'avifa de dire qu'il avoit des Billets de Banque ; &
cette canaille, fans rien examiner, courut chéslui pour le

brûler, MM. d'Arquian , Duclos , de Tilly, & de Châte-

noye , en ayant été avertis , fe tranfporterent affés bien ac-

compagnés dans fa maifon, pour le garantir d'infulte ; mais

jugeant qu'il ne falloit employer la force qu'à la dernière

extrémité , ils chargèrent deux Officiers de Milices de fai-

re retirer ces Bandits ; ce qui fut exécuté fur l'heure. Ces

deux mêmes Officiers montèrent enfuite à cheval avec M.

de Châtenoye , pour chercher & faire fortir de la Ville

tous ceux , qui n'y avoient que faire , & ils y rcuflirent.

Les Révoltés avoient encore réfolu de pilier & de brûler

la maifon de Du Langot , qui étoit Receveur des Oftrois

,

& ce n'étoit partout que confufion. A la vérité , dès que

les Etrangers furent fortis de la Ville , la fureté & la tran-

quillité y furent rétablies i ôc cela dura jufqu'au premier de
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Février de l'année fuivante, que les troubles recommencè-
rent à l'occaHon d'un Navire de la Compagnie chargé de
Nègres

,
lequel entra dans le Port du Cap le ap de Jan-

vier. Mais avant que de parler de ces nouveaux mouve-
mens

, jl eft neceflaire de dire ce qui s'étoit pafle jufques-
Jà dans les quartiers de Leogane.
Le Philippes commandé par Coutan , étoit parti du Cap ce q,.i fc

le 24. d'Odobre.ainfi que nous l'avons vu. Dès qu'il eut
""" ^ ^??'-

mouille à Leogane, les deux Direûeurs , qu'il portoit. def- ScVnouvS"
cendirent à terre, avec tous leurs Employés , & celui, oui '^'T^'""""
ctou deftiné pour Saint Louys. préfenta au Confeil Supe- T- SX
neur les Arrêt:, ..u Confeil d'Etat du Roy , en datte du 10 ^"•

& du 20. Septembre 1720. par lefquels Sa Majefté réu-
nilloit la Compagnie de Saint Loiiys , ou de Saint Domin-
gue, à celle des Indes ; & il en demanda l'Enregiftremenr

^n^ l?-
"^^ premier de ces deux Arrcts , exemptoit la

nouvelle Compagnie de payer aucun droit pour toutes les
denrées, qu'elle tireroit de l'Ifle 5 on trouva ce Privilège con-
traire aux intérêts du Roy , parce que ces droits formoient
tout le fonds, fur lequel ce Prince payoit Ces Troupes , &
tailoit toutes les dépenlës , dont il a bien voulu fe charger}
de forte que la Compagnie des Indes , faifant le princi-
pa Commerce du Pays, qui eft celui des Nègres , il auroit
tallut chercher d'autres fonds pour ces dépenfes , ou en
charger la Compagnie; ce que bien des Habitans ,qui n'a-
voient rien à perdre, & ne ménageoient rien, paroiflbient "

refolus a ne fouffrir jamais , ne voulant dépendre en rien
d aucune Compagnie. D'ailleurs, le Direfteur requérant ne
put montrer aucun ordre , ni du Roi , ni du Confeil de
Marine

,
pour l'etablinement des Diredeurs dans le Pays i& il fe trouva encore que les deux Arrêts , qu'il préfentoit !

n ctoient point adrefle's au Confeil Supérieur de Leo<»ane
Toutes ces raifons firent qu'on refufa de les enregiftrer ,& que le Confeil fe détermina à faire de très-humbles re-
prcfentations à Sa Majefté contre des Privilèges fi préjudi^
fiables, non feulement à la Colonie, mais même à Te?

fffii
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J722. propres intérêts. MM. de Sorel & de Montho.on fe char-

gèrent d'envoyer ces remontrances, & promirent de les ap-

puyer auprès du Confeil de Marine } ils adreflerent enfuite

à MM A Aioi'in & ûuclos une copie de la Lettre , qu'ils

ëcrivoîcnf ftu ce fujet , & leur mandèrent d'afleiiibler le

Conlèil du Cap , afin qu'il pût fe joindre à celui de Leogane

}

mais ayant oublié d envoyer à ces Meflieurs une copie des
Arrêts du Confeil d Etat, ou du moins des Privilèges , con-
tre lefquels , ils reclamoient , le Confeil du Cap ne fut point
aflemblé.

Or^tinnance Ce fut à peu prc dans le même tcms , c'eft à-dire , le 16.

rdiiorî Aa' °" '^ ^7. de Novembre, que l'Ordonnance du Roi pour la

poid. des Ef- diminution & le poids des Efpeces d'Efpagne fut publiée à
l'cccs. Leogane, & qu'elle fut envoyée partout, pour y être pa-

reillement publiée. Nous avons vu l'effet , qu'eut cette pu-
blication au Cap François , ce fut à peu près la même
chofe dans les autres endroits. Dès qu'elle eut été faite

à Leogane , on y vit des placards affichés à la porte de l'E-

glife , dans lefquels il étoit ordonné aux Directeurs de la

Compagnie des Indes de fortir de l'Ifle fous un mois. Les
HabitaP3 vinrent enfuite repréfenter au General & à l'Inten-

"

dant, la confufion & le défordre,où la Colonie alloit tom-
ber, n l'ordre du Roi s'exécutoit } & M. de SorcI, qui com-
prit d'abord jufqu'oii cette affaire pouvoir aller , entreprit

de perfuader à M. de Montholon qu'il falloir fupprimerle
poids des Efpeces. L'Intendant refufa d'abord d'y confentir,
mais le General lui ayant dit réfolument, qu'il feroit feul

refponfable des fuites , il fe rendit , & figna une Ordon-
nance pour la luppreffion , qu'on demandoit. Elle eft dattée
du 19. Novembre 1722. On en envoya partout des copies,

& j'ai dit que celle , qui fut adreffl'e à Meflieurs d'Arquian
& Duclos , n'y arriva qu'après que le Direfteur fe fut em-
barqué fur la Bellonne.

Divers mou- M. de Montholon , voyant les efprits calmés par cette
venicnja co-

fuppreflion , réfolut de faire un voyage à Saint Loùys. II

y mena le Direûeut de la Compagnie , qui étoit deftiné
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pour ce poftc

, & qui y fut très-bien reçu. Dans tout lerefte
1 Intendant ne trouva aucune difficulté . & Te Di^

'7^^.
reaeur fut mis fans obftacle en poffeflîon des efî^ts delancenne Compagnie. Ces Etfets^onf.ftoienrprinc Le!
payement, pour charger le Navire de la Compagnie &promirent de payer une partie de ce qui reftok à fa ri^e^du premier Vain-eau, qu'elle envoyeroit. Ceftdumo J'eque M. du Montholon écrivit alors à M. Duclos Ma standis que les choies fe palFoient fi tranquU. ment à SaintLouys on traittoit afles mal à LeoganeTe D Sur ou
y c ou demeuré; on ne le ménaçoit de rien m ins'ouéde le tuer

,
s'il reftoit dans la CoiLie. &ii p'i L'entces menaces au pied de la lettre , qu'il fe réfuta auTeHeGoave à bord dun Navire de la Compagn ëfq e'tomouille dans ce Port. M. de Sorel l'y Lvit d; p es iau bout de quelques jours il fit paffer le S eur de Nolfvos Ma;or, du petit Goave à LeoU. à dcfi^^n d'y fon"

fes Le r' ' ^ ^* ^ '''•^'"" '^ "^"^"°" de toutes^ cho-les Le Major commença par voir les Confeillers & Ie<!Officiers de Milices, & il n'eut aucune peine à kufpè'fi^der d'envoyer des Députés au General , pour l'a iSrérde leur fidélité
; mais ils ajoutèrent qu'm c oyoïent l'é oi

lente. M de Sorel y confentit ; mais la nuit mcme il feravifa
,
& dès le lendemain il ramena le Diredleur k tou ftsCommis à Leogane,d'où ceux-ci n'étoient partis qucla vdlleCette conduite aigrit fort tous les efprits . & le DirXfr

\.nt ï
"""'

' S""^'"^ "'" "''-^'^""it encore trop au de- ^et.„ da

dArquian& Duclos qu'ils étoient furpri, que dan é
'^^ ''• ''^''

emeuœs du C.p
,

les Confeillers & les^ii^ciers de m'-^'^o^^^^^^^^^^
lice ncuncnt pas envoyé des Députés, pour donner

^'""'" ^^

ff IIJ
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des affûrances de leur zélé & de leur obciflance,& renouveller

leur ferment de fidélité , & de ce que leurs quartiers étoient fi

agités , tandis que ceux de Leogane & de Saint Loiiys étoient

fort tranquilles : qu'on avoir bien remarqué d'abord à Léo-*

gane quelque agitation . mais qu'on s y étoient tenu à des

repréfenrations , ou à tout au plus , à quelques murmures en
particulier. La réponfe du Gouverneur de Sainte Croix , &
du Commiflaire Ordonnateur fut , qu'apparemment les Di«

redeurs de Leogane & de Saint Loùys s'étoient mieux

comportés que celui du Cap : que pour ce qui concernoit

les Confeillers & les Officiers de Milices , ils avoient eu

plus d'une raifon pour ne pas faite les démarches > dont oa
parloit. La première, qu'elles n'étoient pas néccflaires» pinC"

qu'ils n'avoient donné aucun lieu de foup<;onner leur fidélité

envers le Roi. La féconde , qu'ils n'étoient pas tous raf-

femblés dans un feul quartier.comme à Leogane ; mais qu'ils

étoient fort éloignés les uns des autres. La troilicme , qu'à

la féconde émûte , le feule qui eût été confidérable , ils

n'avoient pas eu le têms de s'aflembler pour prendre des

réfolutions communes ; cette émûte s'étant faite fi bruf-

quement , qu'ils avoient même été entraînés par force avec

les autres ; & qu'à l'éçard de la première , caufée par les

Femmes , ils n'avoifiit pas crû qu'elle dût avoir aucune fuite >

comme en cftet, elle n'en eût point eu fans les Lettres qu'on

reçut de Leogane . Mais la prétendue tranquillité des quartiers

de rOiiefl: , qu'oi: vouloit donner pour modèle à celui du
Cap , fut bientôt troublée d'une manière , qui caufa de gran-

des allarmes au Gouverneur General & a l'Intendant,

te quartier ^^^^ le 16. OU le 18. de Décembre, il parut à l'Artibo-

de l'Artiboni- nîte quatre Hommes mafqucs , qui arrêtèrent plufieurs Offi-
fcfctcvoUc. j.jgjg jg Milices , & leur enjoignirent de la part de la Co-

lonie , de faire marcher tous ceux , qui étoient fous leurs

ordres vers Leogine , pour en chaffer le Directeur de la

Compagnie. Ces Officiers virent bien qu'il falloit au moins

faire femblant d'obéir ; mais ils jugèrent à propos de donnes

auparavant lei^r déclaration au CQmmandant du qua|;tier

,
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afin qu'il renvoyât au Marquis de Sorel. On trouva cnfuite
en pluficurs endroits, fur-tour à la porte des Eglifes . des
Billets conçus en ces termes ; « Il eft ordonné de la part de
- la Colonie, de fe trouver au Bac bien arme à la première
- allarme. . Enfin le jour du rendc's vous . pour le voyage deLeogane. fut fixé aux 26. à huit heures du matin. Il ne s'a-

fnr^/ ."'m^^^"'^"?
'^^ faire partir le Diredeur, mais en-core de brûler tous les Vaifleaux de la Compagnie , avecous leurs Equipages

. après qu'on les auroit pUlés ; de faire
le. même traittement aux Maifons , Sucreries , & Cannes
appartenantes aux Con.eillers , qui avoienr, difoit-on , tra-hi la Colonie, en recevant les fuppôts de la Compagnie:d embarquer ces mcmes Confeillers fur les premiers Navi-res, qui partiroient pour France, avec défenfe à eux deremettre jamais le pied dans le Pays , fous peine dy être pen-dus Le Sieur de la Viiiaroche eut ordre de fe mettre à la
tcte de toutes les Troupes des quartiers, avec menace d'être
brûle, s 11 y manquoit : le Sieur Neveu lui fut donné pour
lecond

, & tous les Officiers nommes dans l'Affiche
turent avertis de fe trouver exaftement à leur porte, fous
peine d avoir la tête cartce à la tête du Régiment. L'ordre
de la marche etoit règle en cette manière.

- M. deChampflours prendra 30. Cavaliers, & paflera
» par les bas , pour prendre les Habitans de Saint Marc , des

» fur la Hatte du Sieur Barochin . & y attendra le gros. Nous
. ordonnons aux Officiers d'exécuter de point en point ce«qui eft memionne ci-delTus , fous les peines y portées.
" kaT °';'^°""°"^ pareillement au Sieur Grand. Major des
- Milices de Leogane, de ne point quitter le Régiment du-
«ditqi^rtier, fous les peines de la préfente Ordonnance î
» & défendons qu il foit tenu aucun confeil

, que ledit Si-ur
» nyfo.t appelle. & cela fous peine de la vie. Au cas que
» les Habitans ne foient pas rendus aujourd'hui à huit heures

't '!\T-
'" "!"J^^''S"«^ î " vous eft enjoint, MeflT.eurs

»lQs Officiers, daflemblet votre Confeil, pour aller brûler

Les rijbi-

tans de ce
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1722. » dans leurs maifons tous ceux , qui y manqueront, &c.

» Donné à rArtibonite.5/ç»e, La Liberté', & Sans Quar-
" TiER.» Ces menaces eurent leur eiFet , prefque tous fe ren-
dirent au Bac. M. le Febure , Major du Cap ; étoit encore
dans ce quartier , où j'ai dit que des affaires particulières i'a-

voient obligé de fe rendre; 30. Habir-s allèrent chés lui
bien armé

, & voulurent l'emmener avec eux pour les com-
mander. La réfiftance dans ce premier moment eut été dan-
gereufe , il monta à cheval ; mais il leur remontra enfuite

,

qu'étant Officier du Roi , il ne lui convenoit point de mar-
cher fans les ordres de fes Supérieurs ; d'ailleurs , qu il n'é-
toit point de ce quartier , & que fon pofte étoit au Cap : enfin
il fit fi bien, qu'on lui permit de s'en aller. M. de Villaro-
che, autrefois Capitaine d'Infanterie, & alors Capitaine de
Milices , ne fut pas auÇTi heureux. Après s'être long-têms dé-
fendu d'accepter le Commandement , qu'on lui avoit dé-
féré, fe voyant couché en joue par plus de 200. Fufiiliers ,

il crut devoir fe rendre en apparence ; mais il fit tant de
marches inutilto , & marcha fi lentement pour donner au
Gouverneur General le loifir de prévenir fon arrivée à
Leogane , que dans la fuite il fut caffé 5 Ôr quelques Ha-
bitans, qui n'avoient pas cbéï à la Sommation de fe ren-
dre au lieu , furent irrémifliblement brûlés.

aSdaïcc? ^^ ^ ^ ^^^^ chemins pour fe rendre de l'Artibonite au

fc marche"
' Culde-Sac ; où étoit le fécond Rendes - vous général , à la
Hatte de Rarochin, qui n'eft qu'à une lieuë de ce Bout'» :

l'un par le haut, le long des Mornes ; l'autre par le bas ,16
long de la Mer. Par celui-ci on compre 30. lieues d'une
Pofte à l'autre, par celui-là , il n'y en a que 20. Le 27. il

fût ordonné que le Commandant avec la Compagnie desVo-
lontaires palîeroit par le haut ; & qu'un Officier de Cavale-
rie conduiroit avec un détachement ceux, qui prtndroientpar
le bas ; & que les uns & les autres feroient marcher avec
eux tous ceux , qu'ils rencontreroient fur leur route : vingt
hommes furent envoyés devant pour raffembler le monde

,

& préparer ks y'mes. Le 38. ces Avants- coureurs arrivè-

rent
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rent dans le quartier de Mirbalais, dont les Habitans les re-
jurent fort bien

, & fe difpoferent à les luivre. Ils sV'toient
'^'*'

w."^^ TJ" "i^T'
"î"'" *"'^' une Lettre de MM deSorel & de Montholon pour M. de Villaroche . & une autre

JT/^?'^™"'^"'*'."''^
Mi'^balais

: 80. hommes fe détachè-
rent auffitot pour aller trouver ce dernier , qui ne parut dif-
pôle, m à les fuivre, ni à leur rien fournir ; mais il fallut ce-
deràlaforce. Toute la Troupe alla enfuite camper au bord

Wême'joir
' °" ^°™P^S"ie des Volontaires la joignit le

au mim.'^r?'"
'^- ^' 1' Villaroche arriva de grand matin m. icM.,n,.au même endroit avec le Gros , & ordonna à ceux , qui ^c- So.crcn!

d'^llTrl ''^T f'". '"'
' ^^ P'^"*^"^^' ^"'^«^e les devants, & IZd'L'"'

van îu'v \^' 'ÏT ^' ^' ' °^ ^^ ^' '^"'''°« Je jour fui.

"

tin ;, ^
î'-''^' effeaivement le 3 o. à huit heures du ma.tin

,
ayant laiffë fes gens chez le Commandant de Mirbalais.ou Ils firent de grands defordres. Qiielque tems après lé

Ala;or du Cul-de Sac vint au-devant d'eux, fuivi de douze
Cavaliers

, & les pria de n'aller pas plus loin . tout étant pai.
lible à Leogane. En effet ceux , qui avoient pris par le bas

.

/étant arrives les premiers, le Général avoir envoyé à leur
rencontre le Sieur Mithon Lécoffois, Major deLeog.me,
pour tacher de les faire retirer ; mais cet Officier n'ayant punen gagner fur eux

. M. de Sorel envoya les Sieurs Mdiier

.

Pommier & Deflandes, Officiers des Milices de Leogane
avec ordre de (b joindre au Sieur Dubois Commandant dé

"

celles du Cul-de-Sac
. & de faire tous enfemble un nouvel

eftort pour arrêter les feditieux . & il avoir donné à ces Mef-
lieurs un plein pouvoir, dont voici les propres termes

» Le Marcîuis de Sorpl Chevalier de l'Ordre Militaire de Accommo:
*baint Louys, Gouverneur & Lieutenant General pour le

'^"''''" ^""«^

rMlt'o. 'rT'';'"'^'^'
l'Amérique, & Fkan'ois de fiSr.;.*

* MoNTHOLON Chevalier, Conleiller du Roi en fes CÔnfeils «^ ""''
i'-"^ • &

^ Intendantde Juftice, Police, Finance & Marine agdit Pay/ li"i autle'""*
. Sur ce qui nous eft revenu des murmures, que les Habitan
fe faifoient contre les DiteOeurs de ia Cowp^gn.c . & hm
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» informés des alTemblées > qui fe font dans les quartiers cir-

X convoiflns ^ & qui tendent à des malheurs , & à des defot-

s dres infâmes ; fuivant i'efprit de bonté , qui nous anime
5» toujours pour la Colonie, & furies inftances réitérées , qui

30 nous en ont été faites , nous avons dans le même efprit

s» donné un ordre pour l'embarquement des Directeurs dans

» le Vaifleau le Joli , de Nantes , & nous avions crû par là

» rendre le calme à la Colonie. Mais nous apprenons avec

«chagrin que les murmures continuent, & voulant de nou-
» veau donner aux Habitans des aflurances de notre amitié

,

» nous avons commis & commettons les Sieurs Dubois

,

• Meflier, Pommier & Deflandes Officiers de Milice en ces

a> quartiers , en qui ils ont de la confiance 6c nous auHl , pour
» leur dire de notre part, que notre intention eft uniquement
» de! prévenir les malheurs : & comme nous ne pouvons voir

» ce qui caufe les divers attroupemens, qui fe font dans les

• differens quartiers , nous donnons pouvoir aufdits Sieurs

» de prendre les mefures néceflaires auprès des Peuples pour
a» les calmer, en leur accordant ce qu'ils demanderont , fans

» blefler l'authorité du Roi, & fans que notre honneur foit

» commis ; ce que nous promettons d'approuver & ratifier

,

» quand befoin fera. Donné àLeogane le 27. Décembre.

De quelle ma- Les quatre Députés ayant reçu cette commiffion , s'aflem-
nieit 0.1 con- bletent , & après être convenus de leurs demandes , il les
tente les vo- . / • i _ fn /- 1/
lontaires pour mirent par cent le 28. Elles furent accordées par un autre
les dcdomma- E^>fit (jgné le 29. du General & de l'Intendant , & ce Traité

" ayant ete communique a laTroupe,que menoit M. de Villa-

roche, elle l'approuva, ce qui donna occafion àcet Officier

de congédier tout fon monde. L'embarras fut enfuite pour
contenter les Volontaires, aufquels on avoir promis le pil-

lage du Navire de la Compagnie , & des Habitations des

quatre Confeillers, qu'on devoir renvoyer en France. Tout
bien confiderc on ne trouva point d'autre moyen de s'en

délivrer , que de faire une fomme pour les dédommager.
Elle fut réglée à vingt mille francs , & ce furent les quartiers

deLeogane,de Cul-de-Sac« 6c de l'Artibonite, qui la foui*

iju'ou leur 3'

voit promis.
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lurent

:
nuis tant de facilité à accorder :out n'étoit paT unmoyen fur de rendre la tranquillité à la Colonie iTrefta un

''^^'''

de-bac
, & il y en avoit environ 60. qui venoient par Meraufquels on n'avoir pu fairefçavoir ce%ui avoft cSlu'

modell ^-"^J
''' "' defapprouverent point l'accom-modement. mais des qu'on leur parla de s'en retourner ilsrépondirent qu'ils n'avoient point de vivres , HeW^^^^^au Gouverneur Général pour lui en demander. Leu sïn-

au Cul deT'^'^'^f'' ^ '' nouvelle en ayant e'téponée

ri ï J?"'»"" ^°" P"''"^ en mêmetems qu'il s'étoit

'vloL;fv'°"'f^^"^^SeuxauxHabitans!cu^^'^^^^^

^D?n?C T "^ "' ^' P*^'^"^""^ P°i"^ d'en partir. ^

tendant ^'Sem e^ '' 'T! ^' P^^'" ' ^^ ^^""^' & ^'I"' ^" H.bi„ns

Nantfl, non ? I

^ ^f À.^"''^ P'"^»^ d^"" ^e Navire de -•'—

«

J^Jantes, non-feulement le Direûeur de Leogane , mais en-fo' ''T'
*

ïvoVf '

'^f.

Saint Loiiys
, & généralement^ ou c^Tu'H y ^^^^ Uavoi dans line d'Employés de la Compagnie des Indes ^^"'"'^--f

<•"

<:>ueiqu un s'avifa de faire courir le bruit que le Sieur Cour
""

pon Major & Commandant à Saint Loùyt avoi re enu le

kSe-nW vV"'°'^' ^°" en cLdutd abord qele rrane^n avoit ete fait , que oonr difllper les Habitans &qu on ne leur tiendrait rien de ce qu'on leur avoit promitAuff^or des couriers furent dépêchés à Mirbalai^à
'Cbô.'

d^ve'nTr'ùcull^'""^'".'"^'^'^^^''^-^^-"^oe revenir au Cul-de-Sac , fous peine d être brûle Pas unHabitant n'ofa y manquer
, & les Volontaires avoien ététrop bien payes la première fois , pour fe faire prier dvre!

tnent à M. de ViUaroche. Deux ours après il fe trouva en-vironr4oo hommes au Cul-de-Sac. & M. de Sord en ayan

fût '.Tr 'l'-^''

^

P'°P°^ ^' 'y t^^nrporter
. quoiqu' [ne

avoiftrC'? x^^'i
'^'""^ ^^" grande Maladie! qti'U

Lieutenant fe R
' ^°"'^"'"" ' ^ ^' ^^^^'^''^^ d'HericourtLieutenant de Roi du petit Goave, voulurent l'y accompa-

Cggi;

i7ij.
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,-23, gner. Il alla defcendre chez le Sieur de Vernon Confêiller

Honoraire, qui demeuioit une demie lieuë au- delà duBourg,

& dès qu'il y fut arrivé , les Habitans , qui l'avoient vu pafler,

y envoyèrent 50. hommes commandes par un Officier des

Milices de l'Artibonite , leiquels fous prétexte de lui faire

honneur , & d'empêcher qu'on ne l'infultât, poferent des

faûionnaires aux portes & aux fenêtres de la chambre , oc

un Corps de garde à la barrière de la Cour.

Comme le voyage l'avoit fatigué , il s'étoit couché de

bonne heure , & il dormoit profondément , tandis qu'on s'af-

fûroit ainfi de la perfonne. A fon réveil il voulut lortir pour

quelque befoin , & fut afles furpris de voir un homme le fu-

fil fur l'épaule, qui le fuivoit partout; & fa chambre toute

obfedée de fentinelles. Il demanda ce que cela vouloit direj

l'Officier vint , & après l'avoir affûréde les très-humbles ref-

peûs, lui dit que la Colonie, à qui il étoit fort cher, craignai«

que les Volontaires & d'autres gens fans aveu ne lui fiflent

quelque infulte , l'avoit chargé de le garder, & d'empêcher

que perfonne n'approchâr de la maifon, où il logeoit, excepté

les honnêtes gens , qui auroient à lui parler. Le Général re-

partit qu'il n'apprehendoit rien . & que ces prétendues Sau-

ves-gardes pouvoient fe retirer ; mais l'Officier répliqua qu'il

lui étoit expreflement enjoint de ne le point quitter , qu il ne

fût en fureté chez lui à Leogane, & qu'il ne pouvoit fe dif-

penfer d'obéir à cet ordre. Qj.jelques-uns ont dit que M. de

Sorel demanda, fi on ne le reconnoiflbit plus pour Général,

& que l'Officier ayant répondu qu'ils ne cefleroient jamais

de le regarder comme tel , & qu'ils auroient toujours un ref-

peâ: infini pour fa perlb:)ne & pour fon ciraûere, il lui or-

donna une féconde fo's de fe retirer, ou de le faire embar-

quer avec les Directeurs de la Compagnie : qu'on n'avoit

qu'à parler , qu'il étoir prêt de s'en aller. Que l'Officier lui

protefta que la Colonie feroit au delèfpoir de le perdre ; qu'-

elle vouloit feulement voir partir les Directeurs , mais il y a

dans ces dernières circonftances des choies alTés peu vrai-

femblables. Ce qui eft de certain > c'eft que le Général der
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jiieura le refte du jour dans cette maifon , bien gardé avec '"TTiT"
Ilntendant

,
qu'il dépêcha M. d'Hencourt àSaintLoùys

pour y porter un ordre précis au Sieur Courcon d'envoyer in-
ceflàmment le Diredeur de ce Potte à Leogane 5 que le len-demain les Factionnaires furent retirés des portes & des fe-
netres, mais qu'il refta une fentinelle à la barrière de la CourLe mtme jour 5. de Janvier, que les Gardes avoient été D<?part des
pôles chez le General, les Habitans avoiem détaché 400 P'-'^^^'^J»

dcZTclf'Î^T"
^°"' ^"' ^^'"^'"^ ^" ^^P^" "^'^ Dire: s'S^u'p

'^

aeurs. Ce détachement arriva le même jour fur les troisheures & demie a la grande rivie':e , qui n'eft qu'à a.lieuës deLeogane, & toute la Milicedes environs y vint à fa rencontreau nombre de 3 00. hommes , Enfeigne. déployées au fondes tambours & des trompettes. Ces deux Troupes s4an"jomtes fe rendirent mutuellement tous les honneurs mili-
taires d une manière extrêmemem lefte. Deux Habiraus fechargèrent enfuiie -le régaler tout ce monde, maiscon.me
Ils etoient a table

, ^o. Fufiliers vinrent dire au Commandant
d un ton

,
qui lentoit beaucoup plus l'ordre que la menace,quon fouhaitoit qu'il envoyât chercher le refte de la Corn

pagnie
,
qui gardoit le General. Le 6. à 8. heures du matinous marchèrent en ordre vers Leogane , où ils entrèrent fur

les 10. heures
, & le rangèrent en ordre de bataille dans lagrande Place. Ils poferenr enfuire des Corps de gardes en di-

vers endroits
, envoyèrent les Volontaires loger dans les Ha-

bitations à la campagne , & les Habitans dans les maifons de

../'Mr
""^ ^''"" ^'^ ^'^""^^ ^^"^ ""e Ville à rapproche deces Milices

,
on avoir même propolé de les repoufl^er a forceouverte

:
on avoit penfé , 6c même commencé à /c fc^nfier

enfin pluheurs avoient fait embarquer dans un Navire, quictouen rade, tout ce qu.ls avoient de plus preaeux?&le
Trcforier y avoit fait rranqx.rttr ù caKTe. La Salle-HabaV àqui on en vouloit fur tout . & dont on avoit mis la iêteàcem piftoles

, s'étoit d'abord réfugié fur le Brigantin!
«lom nous avons parlé

, & qui éioit mouillé dans le port diî
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"petit Goave ; mais ayant appris l'arrivée des Habitans du Ciii-

de-Sac , Sa de l'Artibonite à Leogane , & qu'on avoir tiré

fur le Navire de la Compagnie ; il appareilla , & prit la

route de Saint Loùys. On ne remuoit point encore au petit

Goave ; toutefois la Garnifon , les Officiers à la tcte , s'y

étoit enfermée dans le Fort , Se en avoit fait tourner le Ca-
non contre la Place d'Armes du Bourg. Tous ceux , qui

fçavoient qu'on en vouloit perfonnellement à eux , s'étoient

mis en iûreté , & bien leur en avoit pris. On les rechercha

bientôt , ôc généralement tous ceux , qu'on accufoit de fa-

vorifer la Compagnie des Indes. Enfin le feptiéme , un Cou-
rier dépêché du petit Goave porta aux Habitans la nouvelle

que le Diteûeur de Saint Loùys y étoit arrivé , & qu'il étoit

embarqué fur le Navire de Nantes ; ils envoyèrent pour
fçavoir i; ce n'étoit pas un faux avis, il fe trouva que non ,

& ce Vaili'eau appareUla la nuit du 8. au p.

nate"^
'^ '" Dès le lendemain on cefla de monter la garde chés le

Goiiverneu Général ; & le même jour, les Habitans de Mirbalais arrive-

rcii à Leogane au nombre de 150. ils furent complimentés

au lïom de ceux de l'Artibonite , qui les remercièrent fort

de leur zèle & de leur attachement aux intérêts de la Colo-

nie ; Après quoi, voyant que les Direfteurs étoient partis,

ils s'en retournèrent fur le champ à la grande Rivière , fans

avoir fait aucun défordre. Ces Habitans étoient ceux , qu'on

avoit le plus appréhendés , & qui parurent les mieux difci-

plinés. L'onzième , la plus grande partie s'en retournèrent

chés eu:^ , & le même jour Meflieurs de Sorel & de Mon-
tholon arrivèrent à Leogane, avec une efcorte de 12. Ca-
valiers. Quelques têms après , le Baron de Courfeùils , ayant

eu querelle avec un Officier, au fujet du Sieur de la Salle-

Habas , fut envoyé aux arrêts dans le Fort. Ce Gentilhom-

me , qui s'étoit fort déclaré pour les Habitans , avoit une
habitation \ la grande rivière , où il avoit régalé pendant

quatre ou cinq jours plus de ijo. perfonnes, & il en eut

même , dit-on, tout un jour, jufqu'à 3 • ou 400. Dès qu'on

f*,^ut qu'il étoit aux arrêts , il fe détacha une centaine de Vo*

QûaécaL



w ''"S-„^°"'»""'B,Ltv. XII. 4î,lomaires, pour aller demander fonclargiffemen. • l- r^?- ,

le fuie?;o„;tq\Tii".rv„irte frX/T" ' r" "-
fût puni ; d'ail ifM.rc .

^""^" ' demandoit qui!

fe r<:S:t';„t-rC r^Rr!?^^'«fr ^^-"'''

dans les Ports de l'Ifle onH '"'''xtP°"°" ^"^' «'^» «"^voit

il n'y pourro pas IZ^TLr'" '" '"
^T^'^''' '

la fuite la fource de bien d' t ^" ^°"''
' '^ ^"' ^^ ^^^n^

CoprerceTriTtoïau:^^^^^ '^ "°"^^"^
> ^ "- A...ea.n

haut, V arriva II fl n ^ • ,
^^S""

^
^^"^ ^

^^' P^'^é plus Ncgncr a""

SeW'il 1
' î nommoit /. 2)«c de NoaiUes , & venoii du ^'^- N"'"

oenegal chargé de ^i8 Npcrr*.c i ^ r- • TT." ""veaux mouve-
le commande, étoiVSSe&^Pr-'"' ^^"'^ qui --ace.«-

ïoità^jT. Homme<5 Vp .1 •
.^^"'^^^e

,
qui mon-'^^'

jours ajrèr"e™".dit ?.".'" î'"-™'""^^^^'^^^- ^^^"^

quian & Ducinf f '
•V" '^f

J'"^^" ' Meflîeurs d'Ar-

dre delà à la Viii. ii ? Ï5 ''" ^^P Pour fe ren-

préreneion. i^lZiS î V>:^Z'''l^''''
'"

•rouper ainli
, ils poovoiem faire lëùtSI^If

''"'
'Tcanal de leurs Coa.anndan^ c!«

J^ms demandes par le

qu'ils ne fcavoient pa ouf tii?-,
"' '^pondirent,

brûlc% de fe .roLver'^X erdÏF [eVar^S '/'"
pour venir demander rexe'cueion du Tr irrf ri -

,

P'

à I-eogane
, par Meffie», de Sorel"* dèMifri': t..
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1723. d'Arquian répliqua que cette manière ne conv'Mt point;

& authorifoit le Supérieur à refulèr les demandes d'ailleurs

les plus juftes , & fur le champ il fit écrire des Lettres Cir-

culaires , qu'il envoya partout , pour défendre de monter

à cheval , & de s'attrouper. Ces Lettres ajoutoient que

ceux , qui avoient des Requêtes à piéfenter . euflcnt à les

remettre à leurs Commandans. Toute la nuit du dernier

de Janvier au premier de Février fut employée à les por-

ter, & elles ne furent pas inutiles i la plupart de ceux, qui

n'étoient point partis , y déférèrent.

Ils s'appai- Quelques uns s'aviferent même de faire courir des Bil-

fcnt pour peu Iqis tout Contraires aux premiers } il y étoit défendu de la

part de la Colonie à quiconque de monter à cheval , & de

s'atrouper fous peine d'être brûlé , & l'on y enjoignoit à

chaque quartier , de s'alfembler le jour de la Chandeleur

dans la Savane de fon Presbytère, pour nommer quatre per-

fonnes , qui repréfentçroient le quartier . & viendroient en

fon nom faire les repréfentations , dont on conviendroit.

Cette féconde démarche eut encore plus d'effet que la prer

miere : ceux mêmes, qui n'ayant pas reçu ces Billets,

non plus que la Lettre du Comte d'Arquian , étoient déjà

^u rendés-vous , fe retirèrent chés eux , dès qu'ils en eurent

ConnoiflTance , & il n'y en eut qu'environ 3 o. qui allèrent juf--

qu'au Cap à cheval & armés, fans pouvoir dire, où ils alloient,

jii ce qu'ils vouloient ; car quelqu'un le leur ayant demandé

,

ils répondirent , qu ils n'en fçavoient rien , mais qu'on leur

3voit ordonné d'aller au Cap. On leur apprit ce qui s'étoit

paffé depuis , & ils fe retirèrent aulTi-tôt. Meflîeurs d'Ar-

quian & Duclos, voyant les chofes en fort bon train , en-

treprirent de perfuader aux principaux Habitans qu'il étoit

de l'intérêt de la Colonie , de permettre au Négrier de trai-

ter , & ceux-ci en convinrent ; mais ils ajoutèrent que ceux ,

qui cherchoient uniquement l'intérêt de la Colonie, n'é-

toient pas le plus grand nombre; qu'ils n'étoient pas les maî-

tres des petits Habitans , qui abfolument n'entendroient point

raifon fur cet article^ ,& qiie pQ,ur preuve de la finççrité, avec

, laquellq
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laquelle ils-agiflbient

, ils alloient eflàyer de faire ce qu'onfouhaittoit
,
mais fans aucune efpérance de réùrtir

' 7^^ •

qui nefcavoTi^.^?"
"*' '' Chandeleur un petit Habitant. o„fa.co.qui ne f^avoit pas lire
. apporta à M. d'Arquian dans i'Eglifé

"^ '^^ "-
un billet

,
qu'il avoir trouvé dans le grand chemin Scani

"""".E""^-

etoit conçu en ces termes. . Mes très'c'hers FrerTs ntZ î'" -"ï <ie

-quonveutnousinfinuerdelaifler traitter le Négrier de la
'"""

- Compagnie, ce qui feroit notre ruine. & cauferohledi
. part de tous les garçons. Ainfi . il faut WeX fe ren«dreauCap bien armé. & fefaifirdudit Navire pour leS
> 1er

.

ou le contraindre à partir , & s'il fe trouve qudques
« faux Frères il faut les châtier fans miféricorde n "rémif

:etl-rû ^Z^^'^T'^ i'
canaille /q^iTvo-:^^cet écrit

, & il tut mepnfé. On fit un peu plus d'attention
à un pacquet addrefle à Meffieurs Juchereau deVauSdHabitant de la petite Anfe 5 de la Grange . Habitant de
:Bayaha^Coquiere.duPortMargot3&PhiIi'pp;.duC^^^^^^^^^
çois. Ce dernier ctoit Tréforier delà Marinefle premier nnivient de mourir, étoit un Gentilhomme CanldiT Enfei«ne deva.fleaux,& qui avoit fervi avec honneur.Tous' quatrepairoient avec juftice pour être de très-honnête gen & fortattaches à leur devoir. Aufli fiuent-ils extrêSnt furp^^^^qu on fe fut addrelîé à eux. Sur le repli du paVie^éto SSemmms ^ refilions de la Colonie , &c il leui étoiT^n oin/itous, fous peine delà vie. ou du'moins à l^n deT alabfence des tro s autres . de l'ouvrir en préfen e desQuartiers aflemblés. Ils délibérèrent fur cela eiur'eux &Ils ne trouvèrent aucun inconvénient à s'en aller au hau't du

.

Cap mais ils n'y rencontrèrent perfonne. Ils fçûrent depuisque le paquet leur avoir été envoyé dans le premië feu dumouvement
, dont nous venons de parler

Comme on devoir nommer le lendemain quatre De'nnt.'c

ijre de ^s .V i^ ^.
i^eputes s y trouverenr au nom- Cap, & « mji.^rede+8.&le paquet ayant été ouvert, on en trouva le

^'> ''^'•'-•'
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contenu fi abfurdc , & fi indigne , qu'à la pluralité des voix

il tut décide qu'il (etoit brûlé par la main du Boureau : mais

comme il auroit fallu aller chercher un Boureau au Cap,

l'exécution fe fît fans lui , & au milieu de l'Alfemblce. Cette

conduite, étoit fans doute irréguliere, & de pareilles for-

malités ne convenoient point dans une Aflemblée , qui

n'étoit revêtue d'aucune authorité -, mais elles trouvèrent

leur excule dans le feu d'un premier mouvement d'indi-

gnation , qu'un bon zélé avoit allumé. On fit enluite fer-

ment de ne jamais parler de ce que contenoit l'Ecrit

qu'on venoit de brûler : ce qui n'a pas empêché qu'il n'en

ait tranfpirc quelque chofe , apparemment par ceux mêmes,

qui en étoient les Auteurs. Onaf<;û . par exemple, qu'on

y demandoit que le Juge Royal du Cap , fon Lieutenant

,

& le Procureur du Roi fuficnt renvoyés en France : que

les Capucins fuffent rappelles . & les Jefuites congédiés ,

qu'il y eût pleine liberté de confcience , que les deniers de

rOdroy levés dans la dépendance du Cap , y reftaflent pour

fubvenir aux dépenfes , qui y font néceflaires , & ne fuffent

point tranfportés à Leogane , pour fournir aux dépenfes

de ce quartier-là , & de celui de Samt Loûys , comme il

arrivoit tous les jours. Les autres articles ne tendoient à

rien moins , qu'à ériger le Pays en République.

Cette exécution faite , l'Affembiée agita plufîeurs quef-

tions. On propolà d'abord , fi on ne demanderoit pas com-

pte des deniers de l'Oûroy, & de l'employ qu'on en avoit

fait. Les plus fages dirent qu'on ne devoit pas toucher a

cet article , que l'Odroy avoit été accordé à Sa Majefté

,

pour les dépenfes , qu'elle eft obligée de faire dans le paysj

qu'il n'appartenoit qu'à elle feule de s'en faire rendre compteî

que de vouloir entrer en connoiffance de l'ulage, qu'elle en

faifoit, ce feroit manquer au refpeâ & à la foumiffion
,
que

des fuiets don ent à leur Souverain , & dont la Colonie é-

toit réfoluë à ne fe départir jamais. Ces raifons firent im-

prefiions fur ceux mêmes , qui étoient les moins bien diC-

pofés , & ils n'infiAecent point. On examina enfuite fi le
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Négrier, qui étoit dans le Port du Cap, feroit reçu \ ZJ'ter ou non

. les Icntimens furent partagc'5 , & on s échauffa

enco eplufieurs autres points de moindre importance l'A?femblee dura deux ioursA les demandes, qu^i'^^e devoit'fe

Z^vn
''''°"' !""^ï^^"« 'firent réduites à xïar^^^^^^^^

fente ?MTT^ " '^''^'' ^édigeadans un Ecrit,qu?St prc'-* "

' Uufie N.'r"",''n"^'°.^'*
^"' portoit en'fubftance,

fliiP r«.,„ I

Cap-François fous 10. jours . & «l" H.biM,,,que tous les autres Vaifleaux de la Compagnie, qui en re 3 a'"^"'^""roient dans cettf rar»#» Ar j^ ^ .t . ^ ciurc dAiuuuu &
dance nv n?r? f ' "' *°"^" """ '^e la dépen-D"cio,. *aance ny puffent demeurer au-delà du même terme a»Qpil fut expreffcment défendu à tous , de queLue^alfté& conduion qu'ils pûflent être , de faire aucun par"! de Negrès, pour les revendre aux Vaiffeaux des ParticulilrT nnj
viendroient traitter dans ce Port, avant 30 ce pi^

défordres .c les^^! I^^^o^^l^^^^^ '«

tr ^l'}'a l^'^''^' '
""^'^'^

' ^ »'"ets anonyme; ex-

aveu^ VT^:ï^rr?' '^ ^^'^^"'^ ^- desyens VL,aveu
,
H tut fa,t defenfe fous peine de la vie à rni.t^.

?ef'::She?"S"?«^r'^""
^"'^^"^ ccœ.d'ô^e;^

ou Lt es r.n^ f
"''"'' '"'""^ ^'^"^^ diffamatoires

.ou autres tendant à exciter des émûtes ; ceux nui a„roient des repréfentations à faire pour le bie 1 public' fe con'

"uSs ^1? oTmTJ^''
"^^'"^ '- LVpuIéVde s;

rhnlnl f /" ^"^^• ^^ ^"''1"'^ ^^ Sorel & M. de Mon-

ie CoS;;;:":'^""'J^"^^"^ ^"PP''^^ ^'envoyer au cTpune Copie fignee a eux , ies articles accordés aux H.bitan,

Hhhi^

H i>
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de Leogane & des quartiers voifîns , pour être tegiftrée au

Confeil Supérieur du Cap , fuppofé que le Traitté l'eût été

dans celui de Leogane , comme le bruit en avoit couru > é-

tant néceflaire qu'on fçût à quoi s'en tenir à ce fujet , afin

de conferver l'union & la tranquillité dans toutes les par-

ties de la Colonie. $o- Que lefdits Seigneurs Général &
Intendant > enflent la bonté de procurer plutôt l'augmenta-

tion des Efpeces , que leur diminution , eu égard à l'enlè-

vement que les Capitaines & les Marchands en faifoient

tour les jours. 60. Que les deniers levés depuis long-têms

pour fournir au payement des Nègres fuppliciés , ne regar»

dant direâement que les Habirans , il fût ordonné que les

Receveurs de ces deniers rendroient inceflamment leurs

comptes pardevant les Sieurs de Vaulezard , le Seigneur , le

Jeune , & la Lande Gayon , Se que là folde en feroit remife

par ledit Receveur t entre les mains du fîeur Dantzé , élu

par les Députés Syndic Général de la dépendance du Cap.

Qu'il fût pareillement ordonné aux Marguilliers de cha-

que Paroiffe de remettre entre les mains du même les de-

niers , qui feroient levés à l'avenir pour les Nègres fuppli-

ciés , pour être repartis aux Propriétaires 3 fuivant la taxe ,

qui en avoit été faite.

Diligence de Cet Ecrit fut aflës bien reçu de Meflieurs d'Arquîan &
M M. d'Ar- Duclos , qui y firent une réponfe favorable , & le premier

clos , pour la fit obferver aux Députes , qu il avoit déjà prévenu le troi-

traittc du Ne- fiéme article , en défendant fous peine de la vie tous Ecrits,
*""*

Affiches, Actions , & Placards féditieux, & donné même un

ordre verbal de tirer fur tous les Vagabonds, & gens fans

aveu , qui récidivroient à entrer à main armée dans les Ha-

bitatioi^s , & à y faire les violences & les outrages , dont

on fe plaignoit. Mais quelque fatisfaâion que ces Meflieurs

paruflent avoir de ia conduite des Députés, ils ne pouvoient

digérer que les Habitans n'euflent pas pour eux la complai-

ce de permettre au Négrier de la Compagnie la iraitte de

fes Nègres. Ils ne fe rebutèrent pourtant point , & ils enga-

gèrent les pcincifaux d'enue les Députés à fe joindre à
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eux pour gagner ceux , qui étoient les plus oppofcs à cette
Traitte : ils fe firent cnfuite adreffer une Requête par le Ca-
pitaine Sicard , qui eut grand foin d'y expoler de la ma-
nière la plus touchante l'état déplorable , oii fe trouvoit
fon Bâtiment , & le dépériflement entier de fa carguaifon.
Cette Requête fut communiquée à douze Députés , qui fe
trouvèrent au Cap , & qui y firent la réponfe fuivante.
« Aujourd'hui 17. Février 1725. Nous Députés des Habi-
» tans de différents quatiersdu Cap Nous fommes affem-
» blés au lujet d'un tcrit en forme de Remontrance préfen-
»tee lonze du même mois par le Sieur Sicard, Capitaine
» d'un Navire Négrier , attuellement en cette rade , & fi-

»gnée Dh Liqaet. faifant pour lui. Quoiqu'il nous paroifle
» que ce Bâtiment eft en un trifte état , fuivaut ce que ledit
» Capitaine expofe ; cependant après avoir mûrement reflc-
» chij, & confideré fa teneur , Nous n'y avons eu nul égard

,

» vu qu'il nous paroît donner atteinte par icelle au refpeft
» & à la foumiffion , que nousavons pour Meflieurs nos Su-
» perieurs , par divers termes , dont il s'eft fervi à notre fu-

jet
, & que nous n'exigeons nullement , n'ayant jamais

» prétendu être les Maîtres de la décifion de fon fort , que
» nous entendons dépendre de nofdits Supérieurs , aufquels
» nous avons remis nos Remontrances , dont nous attendons
" réponfe

, pour nous y conformer.»

_
Meffieurs d'Arquian & Duclos ayant reçu cet Ecrit . &-cquircpaffa

informes d'ailleurs de la difpofition de la plupart des et- à Lcogaiie à
prits , jugèrent à propos de ne pas différer plus Icng-têms à"*"'"'

fixer le jour de la vente des Nègres ,& ils firent venir les Dé-
putés pour les inftruire de cette réfolution. De douze qu'ils
croient

, il y en eut huit , qui répondirent de leurs quar-
tiers , quelques-uns mêmes firent voir des Ecrits fignés de
tous leurs Habitans , par iefquels ils confentoient à la vente
de Nègres , pourvu qu'elle ne tirât point à conféquence.
Les quatre autres déclarèrent qu'ils ne répondoient de
rien , parce qu'on étoit unanimement convenu de ne rien
achettet de la Compagnie. Ils ajoutèrent , qu'il leur paroiflbit

Hhhii)
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'
qu'on devoit attendre (ur cela les ordres du Général éc do

l'Intendant, lefquels ne pouvoient gueres permettre la Trait-

te propofée . après avoir promis de ne foufFrir aucun Na-

vire de la Compagnie plus de quatre jours dans les Ports

de la Colonie. Les chofes étoient en ces termes , lorfque le

Chevalier d'Hericourt arriva au Cap chargé de plufieurs

Lettrés de Meflieurs de Sorel & de Montholon, dattées de

l'onzième Février pour Meflieurs d'Arquian , Duclos , de

Châtenoye, & de Tilly. Le Genetal écrivoit à M. d Arquian

au fujet du Négrier , que les Habitans de Leogane trouvoient

une extrême dureté à renvoyer ce Navire en l'état, où il étoit,

& il lui faifoit part d'une efpece de délibération , fignée de

quelques Habitans de Leogane , & conçue en ces termes.

« Les nouvelles venues du Cap, nous ont appris l'arrivée

» d'un Vaifleau Négrier de la Compagnie, Se nous ont inf-

vtruits de fa maiivaife Htuation par la maladie du Capital-

«> ne & d'autres Officiers , & qu'on .ne veut pas le laifleir

» traitter conformément à ce quia été accordé entre les Habi»

» tans de la Colonie, & les Députés envoyés de la part de M.
» le Général& de M. l'Intendant. Maio comme nous fommes
» informés que l'Equipage dudit VailTeau a déclaré que, fî on
> ne veqt pas les recevoir à traitter, ils alloient fe jetter à terre,

m Se Ce mettre à la merci des Habitans,aimant autant fouffrir I9

• mort par leurs mains , que d'aller périr en Mer j toutes ces

9> raifons nous auroient engagés d'aller demander à M. le Gé-

» néral,qu'il nous fût permis de nous a(rembler,pour délibérer

» entre nous fur les expediens , qu'il y auroit à prendre dans I3

9» conjonâiure préfente , ce qu'il nous auroit permis verba-

» lement ; Se ayant lu l'article 3. dudit accord , ou il eft dit,

» qu'il ne fera pas permis aux Navires de la Compagnie de

». traitter en cette Côte , & qu'ils n'y pourront féjournec

«• que quatre jours : confiderant la trille fituation , où fe

» trouvent , tant ledit Vaifleau, que fon Equipage, & voulant

j» éviter le mal , qui arriveroit , fi on lui refufoit de traitter,

«>& pour prévenir les mêmes inconveniens, qui pourront fe

» préfçntçr après en pareils cas j^otie avjs ell:« (^ue taptledi^
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» Vaiffeau Négrier appartenant à la Compagnie des Indes

,

» que ceux , qui arriveront ci-après , venant de Guinée , dont
• les Pafle- Ports ont été, ou feront délivrés, jufquau pre-
» mier du mois prochain . attendu que leurs Equipages font
» dans la bonne-foy , foient reijûs en cette Côte, & y puiflent
• traitter

, comme les autres Vaifleaux appartenants aux Par-
» ticuliers.en payant les mêmes droits,mais qu'ils ne puiflent
> faire leur vente qu'en détail , pour procurer à tous les Ha-
» bitans les moyens d'achetter des Nègres . & par-là empê-
» cher la monopole. Et qu'au cas , qu'après ledit jourpre-
» mier de Mars prochain , il foit expédie des Pafle Ports à
» ladite Compagnie, pour continuer le même Commerces
- pour lors on exécute à la lettre l'article , qui exclut lef-
» dits Vaifleaux de traitter en cette Côte , parce qu il eft fans
«difficulté que toute la France fçaura qu'on ne veut point
» ici de Compagnie.Voilà quels font nos fentimens,priant no»
» Comparriottes de vouloir entrer dans notre mênie efprit.
» Que s'ils l'approuvent , nous nous engageons de faire nos
» très-humbles Remontrances à MM. nos Supérieurs pour les
» prierdel'approuver aufli. ALeoganece 10. Février 1723..

Le Général ajoutcit dans f .ettre. qu'encore que cette
délibération ne fût fignée que de neufHabitans, on pouvoit
toujours agir en conféquence, & qu'ils en enverroient incef-
famment une plus autentique fignée des principaux Habitans
de tous les qi^artiers. M. d'Hericourt affuroit la même cho-
fe

, & difoit que , fi le Cap-François ne vouloit point fouflfrir
ce Navire , on pouvoit le faire appareiller pour Leogane

,

où il feroit bien reçu. La Lettre , qui fut rendue à M. de
Tilly

. étoit pour l'avertir de ne point partir lans nouvel or-
dre .mais decouvrh: ce délai de quelque prétexte. Meflîeurs
d'Arquian & Duclos n'étoient pourtant raffîirés qu'à demi î
mais pour ne manquer à rien de ce qui étoit de leur devoir,
ils communiquèrent la déhberation des Habitans de Leo-
gane & la Lettre de Général aux quatre Dépurés , qui s'op-
pofoicnc encore à la vente des Nègres , & ils leur reprélèn-
tcwnt

, que les quartiers du Cap fe perdroient fans reflburce.

1723.
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s'ils laiflbient fortir ce Navire,& qu'il fût reçu à Leogane; que

cela prouveroit clairement qu'ils étoient les feuls autheurs de

la mutinerie,comme on lepublioit déjà en plufieurs endroits,

ôc qu'ils porteroient tout le poids de l'indignation de S. M.

^- La réponfe de ces Députés fut, qu'ils avoient des let-

pofition de |,es Je Leogane , où. on parloir un langage bien différent

m.S" UvM-de ce que mandoit M. le Général i qu'elles leur apprenoietit

ic des Nègres, qu'on y étoit abfolument dans la réfolution de ne fouffrir

aucun Navire de la Compagnie: que la délibération, qu'on

faifoit tant valoir , avoir été mandiée par le Général fie

l'Intendant à leurs amis, dont quelques-uns m^mps s'é-

toient retraités fur le champ , pat une déclaration contraire,

qu'ils avoient dépofée au Greffe î qu'ils étoient bien affûrés

que M. le Marquis de Sorel n'envoyeroit jamais celle , qu'il

promettoit fignée des principaux Habitans , fie que tout ceci

ctoii un piège , qu'on leur tendoit pour les défunir d'avec les

quartiers de Leogane , en les engageant à permettre^la ven-

te des Nègres. MelTieurs d'Arquian fie Duclos répliquèrent,

qu'il leur feroit honteux de fc gouverner par les quartiers

de Leogane , & de fe fouraettre, pour ainfî dire , à leurs

ordres i qu'ils ayoient parmi eux affés de gens capajjles de

les confeilier , fie que fi les autres avoient fait quelque faute

,

il étoit de leur honneur de ne les point imiter : qu'ils dé-

voient au contraire leur donner bon exemple : que le Trait-

tc ,queles Habitans de l'Ariibonite ôc du Cul-deSac, avoient
'

fait figner au Général fie à l'Intendant , étoit une chofe

odieuCe, dont ils ne dévoient jamais parler, bien loin de s'en

prévaloir» qwe c'étoit tout ce que pourroient faire des En-

nemis de l'Etat , fie qu'ils pouvojent bien croire que tôt ou

tard les auteurs de pareilles entreptifes , fie ceux , qui les

foutenoient, feroiçnt punis, auffi bien que ceux , qui avoient

donné lieu à tous ces atttoupemens de gens armés contre

l'ordre des Supérieurs.

Elle fe fait Lçs quatre Députés repartirent , ou'ils n'ignoroiçnt rien

pourtant & ce jg jq^ çq\^ ^ ^ qu'ji ne s'agiflqit point ici de leurs fenti-

^ui en arrive.

^^^^ ^ ^^^ kfquels toute leui condultc paffce ne permettoit

pas.
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pas de formeraucun doute , mais de la difpofition, oii croient
quantité d'Habitans de leurs quartiers , dont ils étoiem très-
Bien inftruits ,& qu'ils n'étoient pas les maîtres de changer.
Qu'ils convenoient donc fans peine de tout ce qu'on leur
reprefentoit, mais que la difficulté étoit de le faire com-
prendre à ceux, au nom de qui ils étoient obligés d'agir ,& dont on devoit craindre quelque éclat, fi on paflbit ou-
tre. Malgré cela Meflicurs d'Arquian & Duclos voyant
quelque apparence de défunir le- quartiers même du Cap,
« le plus grand nombre des Députés s'étant déclarés en fa-
veur de la traite du Négrier , rendirent le 17. Février une
Ordonnance.en vertu de laquelle Sicard pouvoir commencer
la vente de fesEfclaves le 23. du même mois, à la charge de
n en faire aucun parti , & de ne point commencer avant le-
dit ;our, à peine de confifcation.

I j^i u°
'*^ Co""'er de Leogane arriva . & n'aporta point

la délibération annoncée par la lettre de M. de Sorel, ce
qui n'empêcha point que le aj. Sicard ne vendît plus de
200. Nègres, & qu'il ne débarquât le refte dans une ha-
bitation auprès de la Ville. Le 25. ou le 26. un autre Cour-
rier, qui avoit été envoyé à Leogane par les Députez, re-
vint avec la réponfe à leurs remontrances. On reçut par la
même voye des lettres particulières ,qui apprirent que la dé-
libération promife ayant été envoyée dans tous les quar-
tiers, pour y être fignée par les Habirans ; elle y avait été
fort mal reçue ; qu'on y étoit abfolument dans la réfoiu-
tion de ne plus fouffrir aucun navire de la Compagnie ; &
qu'à l'Attbonite les efprits étoient fort animés , & fort dif-
pofes à retourner à Leogane. Ces nouvelles répandues dans
toute la Plaine du Cap y caufetent beaucoup de rumeur

,

fur-tout parmi ceux , qui n'avoient pas confenti à la vente
des Nègres. On n'y parloir de rien moins .que de brûleries
habitations de tous ceux, qui avoient achettédes Nègres,
& les plus modérés vouloient qu'au moins on les obligeât
de les rendre. Qjielques-uns opinoient qu'on les embarquât
fur le Négrier même , & qu'on fit appareiller ce Navire

Tomt II.
Ijj

1723.
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dans le moment » d'autres fc contentoicnt de les condam-

ner à une amende au profit de la Colonie , ou de confif-

quer au profit du Roi les Nègres achcttés. Enfin , comme fl

l'on eût pris à tâche de faire voir qu'il n'eft point d'ex-

travagance, qui ne puifle fortir de la tête de gens, qui ont

fecoùé le joug d'une fubordination légitime , il y en eut,

qui dirent qu'il falloit condamner les achetteurs à une amen-

do pécuniaire au profit du Capitaine & de la Compagnie.

On fitenfiiite courir dans tous les quartiers de nouveaux

„Dillets portant ordre de s'alTembler le 27. au haut du Cap:

quelques-uns s'y rendirent fort rebutés de toutes ces cour-

fes , & y attendirent les autres avec beaucoup d'impatien-

ce i d'autant plus que le temps étoit fort pluvieux. Meflieurs

d'Arquian,Duclos& de Châtenoye profitèrent de ces dif-

pofitions pour faire fentir aux Habitans l'irrégularité de cette

conduite ; qu'on n'avoit permis la traitte du Négrier , que

fur les réponfes du plus grand nombre de leurs Péputés

,

qui avoient promis de s'en tenir à ladécifion des Supérieurs»

que dans toutes les délibérations on décidoit à la pluralité

des voix , & qu'ils ne voyoient point pourquoi cet ufage

n'auroit point lieu dans l'occafion prefente. Ceux , à qui ils

parloient, répondirent que les autheurs des émûtes étoient

des brouillons , qui feroient charmés de voir arriver des

defordres , pour en profiter > que fans les lettres de Leogai-

ne la vente des Nègres fe feroit achevée tranquillement i

que les honnêtes gens étoient au defefpoir de toutes ces mu-

tineries , & fe joindtoient volontiers aux Troupes du Roi

pour les réprimer ; mais que comme la Colonie craignoit

toujours qu'on ne voulût rétablir la Compagnie , ils ne

vouloient pas pour fon intérêt fe brouiller avec des gens,

dont ils avoient tout à craindre , & de qui ils pouvoient

avoir befoiri. Que fi on leur donnoit une aflûrance que fa

Majefté voulant bien oublier tout le paffé , auroit encore la

bonté de ne les point gêner fur ce qui concernoit la Com-

pagnie , ils feroient les premiers à arrêter les féditieux , à

les remçttre entre les inains de la Juftice, & ^ faite ren-
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trer tout le monde dans le devoir. On leur répliqua qu'ils

8^en écartoient eux-mêmes par la manière , dont ils s'expti-
*7^^'

moient fur le fujet de la Compagnie :, & qu'il pouvoir ar-

river que l'intention du Roi fût qu'on la rétablît à Saint Do-
mingue } ils repartirent qu'il y avoit bien des gens dans la

Colonie, qui pourroient difficilement gagner fur eux d'obéir
à de femblables ordres , & que fa Majefté ne pourroit , ce
femble , leur en fçavoir mauvais gré , puifque leur défo-
béiflànce en ce cas proviendroic de leur attachement à fon
fervice. Qu'il leur fembloit que de les foumettre à la Com-
pagnie des Indes , ce fctoit comme fi on leur ordonnoit de
nereconnoître plus déformais d'autres Maîtres , que des An-
glois, ou des Turcs.

Ils promirent néanmoins de faire enforte que chacun fe Attentat je

retirât chez foi, & ils tinrent parole j mais il fallut encore
^"u,ie"

^"'

permettre une aflemblée de tous les Députés des quartiers, ventéTu Ne-
pour terminer l'affaire du Négrier. Cette aflemblée fe tint 8"" '«''«-

trois ou quatre jours après , elle fut extrêmement tumul-
**'

tueufe . & dura deux jours , au bout defquels quatre Dépu-
tés furent détachés pour vifiter les papiers du Sieur Philip-

pes, qui avoit été chargé de la vente des Nègres , afin de
connoître ceux , qui en avoient achetté , & fçavoir ce qu'ils

leur avoient coûté. Le Comte d'Arquian ayant été informé
de cette démarche , & voyant chez lui deux de ces Dépu-
tés, leur dit qu'ils leur pourroit bien arriver de fe faire pen-
dre un jour , & qu'il étoit bien aife de les en avertir en ami.
L'avis eut fon effet, ces deux hommes avoient été jufques-
là des plus échauffés contre la Compagnie , & depuis ce
temps-là ils ne fe mêlèrent plus de rien. Les deux autres
firent leur rapport, & après qu'on eut beaucoup contefté,
il fut conclu que tous ceux , qui avoient achetté des Nègres,
payeroiententre les mains des Députés 200. livres par tête
au profit de la Colonie } & que fi dans la fuite quelqu'un
achettoit la moindre chofe de la Compagnie des Indes , il

feroit abandonné à tout événement. Cependant par un atten-

tat que rien ne pouvoit excufer , comme fi ces Députés
lii ij
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"euflent voulu montrer qu'ils étoient revêtus d'un pouvoir

,

qu'ils comeftoient à leurs Supérieurs, ils firent une exception

à U Loy , qu'ils venoient d'établir, 3c ils conlentirent qucSi-

card vendît ce qui lui reftoit encore de Nègres. Cette Dé-

libération fut tenue quelque temps fort fecrette } Meflieurs

d*Arquian & Duclos en furent néanmoins inftruits , & en

firent remarquer l'indécence à plufieurs Députés. Ceux-

ci en convinrent , & l'avoient très bien fentie d'abord , mais

ils dirent qu'il y auroit trop eu à rifquer en voulant s'y

oppofer de front , qu'il avoit fallu faire femblant d'accorder

quelque chofe aux Faftieux , du nombre defquels étoient plu-

fieurs Députés , mais que la Délibération n'auroit point foq

effet.

Le Comte d'Arquian voulut bien paroître fatisfait de

cette réponfei toutefois il réfolut d'employer la force, fi

Su^cTp"""* les troubles ne finiflbient point. 11 fe flittoit d'autant plus

d'y réuffir , que tous les honnêtes gens étoient fort las de

tous ces mouvemens , & voyoient la néceffité d'en arrêter

le cours : déjà même fept à huit cens des Principaux lui

avoient promis de fe joindre à lui , dès qu'il jugeroit à pro-

pos d'agir contre les Mutins, & M. de Tilly s'étoit offert

à débarquer avec 200. hommes, tant de fon Equipage, que

de ceux des autres Navires de la Rade , ajoutant que , pour

éviter toute difficulté au fujet du commandement , il fer-

viroit en qualité de fimple volontaire. Mais il ne fut pas

befoin d'en venir là , les Séditieux ne fe voyant pas foûte-

nus fe retirèrent , & tout refta fort tranquille.

Arrivée d'un Quelques jours après les deux Frms , Navire de la Com-

"i>c'^de"u^" P^S"'® commandé par Butler, arriva au Cap venant delà

cô!iiprgn1c Loùyfiane, après avoir clfuyé un furieux coup de Nord,
dcsiadct. qui l'avoir ouvert de toutes parts. Cela fit naître encore

quelque rumeur dans les quartiers , où l'on n'étoit pas inf-

truit des circonflances de cette relâche. Plufieurs dirent que,

tantôt fous un prétexte, & tantôt fous un autre, on trou-

voit toujours moyen de recevoir les vaiffeaux de la Com-

pagnie , contrç les paroles fi folemnellement données. On
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les larfla direî& M. de Tilly ayant fait faire par fes Char-
pentiers la vifjtc des deux Frères , ce bâtiment fut jugé ab-
folumcnt hors d'c'tat de faire le voyage de France. Le Comte
d Arquian le fit fçavoir aux Députes, ajoutant qu'il y au-
roit de la cruauté à l'obliger de partir, au hazardde faire
noyer tout un équipage. & quantité de paflagcrs. qui sV
trouvoient embarques. Il leur fit obfervcr encore que ce
Navire ne devoitpas leur être fufpeft. n'ayant aucunes mar-
chandifes

. qu'il n étoit entré dans le port , que pour éviter
un riaufrage prochain, & qu'en pareil cas on nerefuferoit
pas de recourir des Ennemis mêmes. Ces repréfentations cu-
rent leur eflfet . & il ne fut plus parlé de rien.

Le Gouverneur Général & l'Intendant n'eurent pas fi

bon marché de leurs quartiers . où les efprits étoient bien
plus anniîcs

. & où la rébellion avoir des Chefs . & des mo-
tJfs/qu'elle n'avoit point eus au Cap Fran<jois. Le 15. de Mars
le Comte d'Arquian reçut un pacquet du Marquis de So-
rel, qui lui donnoit avis que fur un Mémoire, qui lui avoir
cte prefcnté par les Députés des quartiers . pour l'engager
à furfeoir les fortifications commencées par ordre du Roi
au Petit Goavei & fur un écrit, qui avoit paru à Leogane
venant dt l'Artibonite , dans lequel on nommoit un autre
General que lui . & d'autres Officiers . & où il étoit défen-
du aux Habitans d'avoir aucune communication avec l'Etat
Major, il avoit tenu le 3. un Confeil extraordinaire , où
prefque tous les Officiers avoient été appelles , & qu'en
vertu de la délibération de cette aflemblée il s'étoit embar-
que avec l'Intendant & toutes les Troupes fur le Vaiffeau du
Roi l\y4rgoname

. commundé par M. de Rochembaut. arri-
ve depuis trois jours à Leogane , & de pafler au petit Goa-
ve. où il avoit donné ordre à tous les Navires Marchands
de le venir joindre. Il lui envoyoit aurtl plufieurs Arrêts
rendus par le Confeil Supérieur de Leogane , où il avoit
prefideavec M. de Montholon.
Le premier défendoit fous peine de la vie tous placards,

fliîiches, ordres , libelles, ou difcours tendanr à la fédition,

lii iij

lyaj.
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6c cnjoignoit aux Commandans & autres Officiers de Juf-

tice d'y tenir la main. Le fécond portoit défenfe à qui-

conque d'achettcr des Nègres en gros pour les revendre

,

fous peine de confifcation des Nègres , & du principal de

h vente , & de a 0000. livres d'amende : il pcrmcttoit néan-

moins de vendre en gros le rebut , à la charge de la part

des achctteurs d'en requérir ,& de faire faire la vifiic à leurs

frais par les Commiffaires , Médecins & Chirurgiens nom-

més par le Confeil. Le trojfiéme ordonnoit l'enregiftrement

au Confcil , & aux Jurifdiftions du Reflbrt du Traité fait

entre le Général & l'Intendant d'une part , & les Habitans

deTArtibonite, & du Cul-de-Sacde l'autre, le 29. Deceni-

bre 1722. & en ordonnoit la leâure & publication à la di-

ligence des Subftituts du Procureur Général , & l'enregif-

trement de l'Eledion des Députés des quartiers. Par le qua-

trième il étoit enjoint que les Arrêts & Délibérations des

Confeils de Leogane & du Cap du mois de Janvier fe-

roient exécutés félon leur forme & teneur : qu'en confé-

quence la levée & perception des deniers ordonnée par iceux

feroit faite pour les années à venir conformément auf-

dites Délibérations : que le Receveur des droits d Oftrois

rendroit compte par devant trois Confeillers & deux Dé-

putés de la recette , & de la dépenfe dudit Oaroi depuis 171 3.

jufqu'à la prefente année 1723. & ce dans trois mois pour

tout délai } afin qu'il fût ordonné par le Confeil ce qu'il ap-

partiendroit & feroit jugé le meilleur , & pour prévenir toute

dépenfe fuperfluë, & ménager l'mterêt des peuples, le Con-

feil ordonnoit que Tordre prefcrit par lefdites Délibéra-

tions pour la revûë des Troupes du Roi , lequel avoir été in-

terrompu , feroit rétabli , & en confequence nomnioit un

Confeiller dans chaque quartier pour aflifter à ces revues. Le

cinquième portoit que fans déroger au Traité fait au Bourg

du Cul-dc-Sac le 28. & le 2p.de Décembre dernier, il fe-

roit permis aux Vaifleaux de la Compagnie partis avec des

paffe- ports expédiés jufqu'au jour de l'Arrêt , de traiter en

cette Colonie, en payant ies droits ordinaires , & que ceux
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dont les paflt ports fcfoient expédies après ledit terme Je- 1731
roieiJt exclus conformément audit Traite.

On fit au Cap fur ces Arrêts bim des réflexion». On D« i"e"«

trouva que par le premier le Confcil de Lcogane s'érigeoitS"'o,

"

en Général, qu'un pareil ordre .l'étoit point de fa compe- «^ûi au Cap<

tence, qu'au Cap François cétoit M. le Comte d'Arquian,
qui avoir fait de pareilles défcnfcs . fans Arrêt du Confeil
du Cap 5 & qu'en ayant informé M. le Marquis de Sorel, il

en avoir été approuvé. Il parut que le fécond étoit fort
inutile

. puifqu'il y avoit aflci de rcglemens faits fur cet
article, foit par fa Majefté, foit par les Généraux & Inten-
dans 5 qu'il fuffifoit de les renouveller , ou de tenir la main
à leur exécut.on i mais que c'ctoit encore l'affaire du Géné-
ral & de l'Intendant . & nullement celle du Confeil , dont
le devoir étoit de procurer l'exécution des Reglemens, en
cas qu'ils fuflent mal obfervcs. On ajoutoit que celui-ci
pourroit faire un grand tort au commerce , les partis en gros
étant avantageux aux Navires , qui par ce moyen font des
voyages plus prompts; & néceflàires aux Habitans, par la
raifon que ceux, qui achettent toute une carguaifon de Nè-
gres, les ayant à meilleur compte, les vendent aufij à meil-
leur prix , & donnent plus de terme , que n'en peuvent don-
ner les Navires. Pour le troifiéme . comme le Traité , dont
il ordonnoitl'enregiftrement , avoit toujours paru fort odieux
à tous les bons Citoyens, on fut fort furpris de voir le
Confeil de Leogane y mettre fon attache par cet Arrêt,
& le confirmer , auOi bien que l'Eledion des Députés des
quartiers

, laquelle ne pouvant que fe tolérer pour prévenir
de plus grands defordres , ne devoir pas être autorifée , ni en
quelque façon légitimée par un enregiftrement au Confeil.
A l'égard du quatrième , la même raifon, qui avoit empê-
ché les Députés du Cap à leur première aflerabléede par-
ler de ces fonds & d'y toucher , fit blâmer le Confeil de
Leogane de l'avoir fait par un Arrêt : on obferva de plun
que ce Règlement étoit contraire à un autre du Roi même
4e l'année 1713 , lequel avoif été entendre. Lp cinquième
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fut improuvé , lo. pour la chuk,fans dérober auTrahé, qui

paroiffoit une féconde confirmation & ratificatio 1 de ce

Traité; 2». parce qu'il fembloit reconnoître que les articles

en queftion venoient d'une puiflance Supérieure au Con-

feil, & qui avoit droit de donner des permiffions. 3°. par

la défenfe faite aux Navii^s de la Compagnie expédiés après

un certain terme > on eftimoit qu'il n'étoit pas prudent à

un Confeil Supérieur de mettre ainli le fceau par ua Arrêt

à Texpulfion d'une Compagnie authonfée par le Prince; ex-

pulfîouj qui ne devoir être regardée que comme l'ouvrage

d'une émotion.

Ces obfervations ne demeurèrent pourtant pas fans re-

K'î'dc'Le?"' P*"*^*
^" répondoit que le Confeil de Leogane devoit être

K
j

c eoça-
j^^.^ ^ p^^^ gi\oit irouvé un moyen efficace de pacifier tous

les troubles : qu'H ne falloir pas tant s'attacher à ce qu'il y

avoit d'irrégulier & de contraire à l'authorité du Roi dans

ces Arrêts .qu'à l'efprit.dans lequel ilsavoient été rendus,

& à la nécefliié , où l'on s'étoit trouvé i enfin que le Gou-

verneur Général , l'Intendant & les Officiers Major avoient

affifté &préndéàces Délibérations. Mais répliquoiton.il

n'avoit pas été befoin de tout cela pour pacifier les troubles

du Cap; tout y étoit rentré peu à peu dans l'orfke par la fer-

meté & la bonne conduire des Supérieurs , & les bons offi-

ces des Confeillers , qui fans fe mêler en corps dans ces affai-

res, avoient , conjointement avec les Officiers de Milices,

& lep plus notables Habitans fait entendre raifon à la plus

grande partie du Peuple. Au refte la nouvelle de l'embarque-

ment du Général, de l'Intendant& des Troupes furprit étran-

gement tout le monde, parce qu'on en ignoroit la raifon

fecrete. On nen fut pas moins allarmé à Leogane, & à

peine l'Argonaute avoit levé les ancres , & prit la route du

petit Goave , que le Confeil Supérieur s'étant alTemblé , fit

la Délibération fuivante , qu'il envoya aulTi - tôt à M. le

Marquis de Sorel.

a Ce jourd'hui 6. du mois de Mars 1723. à la réquifîtion

"éiisupencur » de tous Ics Habitans de Leogane, & des quartiers circon-

voiflns

Délibéra-

tion du Con
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> voifîns, qui fe font rencontrés en cette Ville . le Confeil
• de Leogane s'eft extraordinairement aflemblé avecles^ —^g,«..w «w„ wAiiauiuiiiaircraenc auemwé avecles ''^^*
•Députes defdits quartiers, & le Procureur Général du P'=^"'^<^ »

• feil vient de tenir depuis le premier de ce mois conjoin- p'" p»"^ ''•

» tement avec lefdits Députés, où préfidoient M. le Gêné-
^'''''^''"'^

'a % intendant, & où ont affifté tous les Officiers
» de 1 Etat Major, dans lefquelies on a pris les mefures les
« plus juftes & es plus raifonnables , àc Travaillé à main

"
» nir 1 authorue du Roi , & de ceux , qui enjfont dépofitaires.

:2rV'T'^''''''^Y''
^"^ M-l^Généial.aparemmen

» allarme des nouvelles venues de l'Artibonite , où plufieurs
«Volontaires, & gens fans aveu auroient drefle & affiché

I.^fJf*'•' fedirieuxau mépris de fon authorité , ait pris
cette dernietc nuit le parti de s'embarquer avec tous les

r j'T*.^ 1®* Troupes de cette gamifon à bord duVaifr
» fau du Roi 1 Argonaute mouillé à cette rade , & comman-»dc par M de Rochambaut. & y ait fait tranfporter les
» boulets & les munitions du Fort de la Pointe, lequel s'eft
' ;[°7;.abandonne le matinde ce jour. Il y a d'autant plu

3

» lieu d être furpris de cette retraite , que tous les Habitans
vetoient dans une ferme réfolution défaire exécuter avec-toute la vigueur néceflàire les Arrêts du premier & du
» lecond de ce mois, pour tâcher de rendre à cette Colo-
» me fa première tranquilité 5 & de Ce joindre & unir avec
» M. le General pour punirles contrevenans & les féditieux •

«que pour cet effet Ion avoit délivre les expéditions def-'
» dits Arrêts r.ux Députés de chaque quartier, pour aller
- demain Dimanche 7e. de ce mois les faire publier dans tou-
» tes les Paroilfes

, & tenir la main à l'exécution d'iceux.
» Que cet abandon eft d'autant plus fenfible à ces Peuples,«que Ion touchoit au moment de voir l'ordre mieux éra-
»bli que jamais dans cette Colonie. & qu'ils étoicnt dif.-pofes a donner à M. le Général des preuves invinc blés
> deleur obéifTance, & de la ferme réfolution , oTils fonr'd- maintenir rauthoritéduRoi aux dépens de leurs biens..

Tome II.
jKj^jç
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» & de leut propre vie : que les nouveaux troubles excités

''^^^* » à l'Aniboniteétoient fans fondement, ou du moins très-

» faciles à apaifer j lorfque tous les autres quartiers fetrou-

«veroient réunis pour les faire ceffer; que quand même il

» y auroit plus d'agitation que jamais, ils autoient cru que

» dans cette occafion M. le Général & les Officiers des Trou-

» pes auroient marqué plus de fermeté , & fait leurs plus

». grands efforts pour maintenir l'authorité du Roi. Et a re-

» quis le Procureur Général de délibérer fur les mefures les

» plus convenables à prendre dans cette occurrence :& de

» députer devers Meffieurs le Général & l'Intendant , pour

» les prier de venir reprendre les refnes du Gouvernement.

» Surquoi la matière mife en délibération, le Confeil con-

» jointement avec les Députés , & de l'avis des plus no»

» tables Habitans a nommé M. Bizoton Confeiller , & le

» Sieur Rouffeau Syndic des Députés , pour aller commu-

» niquer à Meffieurs les Général & Intendant la prefente

. Délibération} les aflurer de la parfaite obéiflànce de tous

» les Habitans , de leur fidélité . & des fern.es difpofitions,

» oîi ils font .de concourir de toutes leurs forces Se pouvoir

». pour rétablir la tranquilité publique ,& maintenir l'autho-

« rite du Roi, & les prier de venir reprendre les refnes du

• Gouvernement , afin de prévenir tous les maux & defor-

» dres ,qui pourroient arriver de leur retraire, & du défaut

.de Commandement. Fait & Délibéré au Confeil le fixié-

» me jour du mois! de Mars 1723. Collationné à la mmu-

» te , Signé Feron Greffier.

Difcoursde j^ de Sorcl ayant rcçû cct aftc, cnvoya au Conleil M.

îlfoS"' de Nolivos pour y répondre de fa part. & cet Officier par-

'la en ces termes. » Meffieurs , quoique M .
le General ne loiç

» comptable qu'au Roi de fa conduite pour l'exécution des

» moyens, qu'il croit les plus propres à foûtenir l'authorité de

• fa Majefté , & à procurer le repos & la tranquillité des

» Peuples de cette Colonie , toutefois fur la Délibération

» fage & prudente , qui fut arrêtée hier 6. de ce mois au

» Confeil extraordinaitçment aflemblé avec les Peputçsde
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tous les quartiers & les plus notables Habitans,& ptcfente'e
pat MM. Bizoton &Roufleau, M. de Sorel m'a fait l'hon-
neur de me charger verbalement de vous témoigner l'en-
tière fatisfeaion qu'il a des fermes téfolutions & des juf-
tes mefures ,que vous avez prifes, pour concourirau main-
tien de l'authorité du Roi, & à la tranquilité publique des
Peuples, & de vous faire f^avoir que toutes Ces démar-
ches & Ces intentions n'ont jamais eu d'autre but. Mais
comme aux grands maux il faut de grands remèdes, voyant
avec douleur que les fidèles Sujets relbient dans l'oppref-
fion , fans ofer fuivre leur devoir , par les menaces des Ré-
voltés de brûler leurs habitations,& de leur cafler la tête;
ces menaces les tenant dans le filence, & les éloignant
du Gouvernement ; depuis même les Délibérations juftes
& raifonnables prifes le premier & le fécond de ce mois
pour faire ceffer tous les troubles & punir les féditieux, que
les Députés auroient été forcez de céder au torrent, & de
figner un mémoire pour qu'il fût furfi aux travaux d'une
batterie ordonnée par le^ Roi à l'Acul du petit Goave.
Tout cela joint aux défenfes de reconnoître les Sieurs de
Villarochc & Dubois nommés par fa Majefté Comman-
dans de l'Artibonite& du Cul-de-Sac ; les plaintes,qui font
venues de toutes parts delà licence effrénée, qu'on fouffre
impunément dans tous les quartiers? les Volontaires ôtant
des fers les Efclavés , que leurs Maîtres y ont mis j que
le Sieur Cazeaux Habitant du Cul-de-Sac , pour avoir dit
qu'il falloir châtier ces Mutins , a été obligé de fe réfu-
gier au quartier deLeogane; le libelle diftribué, par le-
quel on profcrit M. le Général & tous les Officiers Ma-
jors , où on leur nomme des fucccffeurs , des Comman-
dans & des Capitaines dans tous les quartiers : toutes ces
agitations ont fait penfer que les bons Sujets étoient for-
cés de céder contre leur devoir & leur intérêt au torrent
de la Rébellion , que leur cœur & leur prudence con-
damnent; mais en même-temps elles ont fait prendre à
M. le Général le parti defe retirer à bord de l'Argonaute,

Kkkij

«723.
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» pour fe rendre au petit Goave , avec tous les Vaiffeaux

» Marchands , tant du Cap que d'ici , d'y aflembler les deux

» Confeils , & d'inviter tous les fidèles Sujets à concourir

» au bien public , & à faite refpedler l'authorité du Roi, étant

» foûtenus par tous les Soldats & Matelots au nombre de

v> mille hommes au moins. Ce n'eft donc pas pour abandon-

j> ner les refnes du Gouvernement , mais pour le faire ref-

P peder, que M. le Général eft forti de Leoganeî toute

*. les réfolutions , qu'il avoit déjà prifes , ne tendoient

» qu'à cela , & à maintenir l'authorité du Roi. La grande

» confiance qu'il a en ce qui eft énoncé dans votre Délibera-

j)tion, fufpendtout projet, pour vous inviter à porter le

*) Peuple à l'obéifTance.à donner des preuves de votre finceri-

*. té, en faifant arrêter le porteur d'un billet aufli féditicx , en

* lui faifam fon procès, pour découvrir fes complices, en

v faifant exécuter à toute rigueur les Délibérations prifes au

» Confeil le premier & fécond de ce mois , en faifant ren-

r> dre une exadteobéiflance aux Commandans des quartiers,

*> à retracer le mémoire prefenté par les Députés le troifié-

*. me de ce mois pour furfeoir les travaux du petit Goave,

» & à obferver enfin une parfaite foumiflion pour tout ce qui

» regarde lai.ithoritédu Roi &lebien public.A ces conditions

»M. le Général accorde de laiffer dès à-préfent un Officier

» Major avec une troupe de Soldats à la garde du Fort,& con-

»> fent que les VailTeaux Marchands reftent dans le port ; pro-

3? met même fon retour , quand il fera néceflàire pour le

«bonheur de la Colonie , qui ne peut fubfifter , dès que l'or-

X dre & la fubordination ne feront plus reconnus. » M. de

Nolivos avoit rais fon difcours par écrit , il voulut bien en

donner copie au Confeil , qui défiroit y répondre , ôc qui le

fit en ces termes.

» Les Peuples proteftent n'avoir jamais demandé compte à

» M. le Général de fes a£lions , ils fe tiennent & fe tiendront

» toujours à tous égards dans le refpeft & la foumiflion

». dûs au rang & au caradere, dont il a plû au Roi de le

p fevêtir. Ils le remercient derapprobaiion , qu'U veut bier»
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« donner aux mefures prifes poUr arrêter le defordre. Cotn-
» me rétabliflement feul de la Compagnie des Indes avoir
» donné lieu aux troubles , ils ont ceffé par fon expulfionj
» ainfi il ne s'agit plus d'apporter de grands remèdes à des
«maux, qui ne fubfiftent pas. Les menaces des Révoltés
» n'ont plus aucun effet , & ces Révoltés mêmes font ignorés
» & defavoiiés de toute la Colonie. Les Députés fe défen-
» dent d'avoir cédé au torrent, & le mémoire , qu'ils ont
» pris la liberté de prefenter à M. le Général au fujet des
» fortifications, n'eft qu'une très- humble fupplique . fans op-
"pofition, & avec proteftation d'obéir à ce qu'il plairoit à
» M. le Général d'en ordonner. A l'égard de la batterie de
» l'Acul

, loin de s'y oppofer , ils la demandent formelle-
»ment. La prétendue défenfe de reconnoître les Sieurs Du-
» bois & de Villaroche Commandans nommés par le Roi,
» & le billet , qui profcrit M, le Général , & tous les Offi-
» ciers Majors , & en défigne d'autres à leur place , eft un
» écrit anonyme méprifé & défavoiié des Habitans. Cette
» vérité eft fi conftante . que lefdits Sieurs Dubois & de Vil-
» laroche ont toujours continué leurs fondions fans aucun
» trouble. Ainfi il ne s'agit plus que de découvrir les Au-
"teursdes billets, pour en pourfuivre la punition fuivant
» les Réglcmens , ce que les Habitans ont fort à cœur, A
» l'égard du Sieur Cafeaux , la difcuffion qu'il a eue avec
» quelques particuliers du Cul de-Sac, eft une querelle, dans
"laquelle n'entre point la Colonie. Une armée eft inutile,

» où il n'y a point d'Ennemis à combattre; les Habitans fe
» feroient joints aux Soldats ôcaux Matelots , s'il en eut été
» befoin .pour foûtenir l'authorité du Roi , à laquelle ils fe-

« ront toujours fournis fous les ordres de M. le Générali
*> la Colonie eft au^i intereflëe que lui à découvrir l'Au-
» reur du libelle . & de tous les autres tendant à émotion ,

s* & comme on a foupçonné un Particulier, il a été hier dé-
P péché douze Cavaliers de ce quartier pour l'arrêter. Les
p mêmes ordres ont été donnés & exécutés par les Com-
¥ mandans du Cul-dp-Sac & de l'Artibonite. Les DcJibefijj.

Jsïkïï)

1723.
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» tions des premier & fécond de ce mois n'ont pu être

» publiées & affichées dans les quartiers voifins , que de ce

» jour , & font envoyées pour l'être au plutôt dans les quat-

» tiers éloignés ; les Habitans font réfolus à les faite exé-

» cuter avec toute la rigueur pofllblc , & toujours fous l'au-

» thorité de M. le Général. Perfonne ne prétend fe fouf-

» traire de l'obéiflance dûë auxCommandans des quartiers.

• Tous proteftent d'obferver une parfaite foumifllon Se

» obéiflance pour tout ce qui regarde l'authorité du Roi , &
» le bien public. A l'égard de ce qui concerne le fervice

» de fa Majefté & le commerce , les Habitans^ fe confor-

» meront toujours à ce qu'il plaira à M. le Général d'or-

» donner à ce fujet, & puifqu'il a la bonté de nous pro-

» mettre fon retour , lorfqu'il fera perfuadé de l'obéiflance

» & de la tranquillité néceflaire pour le bonheur de la Co-

» lonie i nous nous flattons que ce retour fera prompt

,

» puifque ces conditions font entièrement accomplies de

» notre part.

Effet que Ce fut fur ces entrefaites, que M. de Sorel dépêcha au

op ïa'retui. Cap le Courrier , dont nous avons parlé. Le Comte d'Ar-

te du Gêné- quian , qui comprit d'abord les fuites facheufes , que de fi

"'
étranges nouvelles pouvoient avoir , auroit bien voulu te-

nir le toutfecret, mais il en étoit venu des avis à plufieurs

Particuliers , & le bruit s'en répandit bien-tôt par tout.

Chacun fit fur cela fes réflexions , & l'on porta très-loin

la liberté des conjedures , & la fubtilité du raifonnement.

On regarda fur-tout la retraite du Général comme l'ou-

vrage de cet homme , dont nous avons parlé,& qu'on fuppo-

foit porter impatiemment de voit qu'il étoit le feul , à qui la

Colonie en voulût perfonnellement, & avoir travaillé à

montrer qu'on s'en prenoit à toutes les Puiflances. Ondi-

foit donc qu'il pouvoit bien avoir fabriqué l'écrit anony-

me, dont M. de Sorel avoit été fi fort allarmé, & lavoir

fait paffer à lArtibonite , d'où il avoit parufortir; inais ceux,

que la haine contre cet homme n'aveugloit point ,
jugeoient

ce dernier article impoffible , & vu la difpofition des efprits
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à fon égard , il étoitau moins très-difficile que fes dématches

-^——

*

euflent pu être aufli fecrettes & aufli concertées qu'on le pré- ' ^^^ '

tendoit. Vers la fin de Février,ou le commencement de Mars,
on avoit envoyé de l'Artibonite au Cap le Traité du Cul-de-
Sac

, pour le faire enregiftrer au Confeil Supérieur de cette
Ville , comme il l'avoit été en celui de Leogane , fuivant
ce dont on étoit convenu parle Traité même , & l'on fçut
que le porteur de ce Traité cherchoit un certain Confeiller,
pour le lui remettre : M. Duclos , qui en fut averti , fit dire à
ce Magiftrat qu'il lui confeilloit en ami de ne point Ce char-
ger d'une pareille commiflion , & que ce Traité ne feroic
jamais enregiftré au Confeil du Cap , tant qu'il y auroit le
moindre crédit. Le Confeiller

, qui avoit re<iû le Traité,
*'3drefla à M. le Comte d'Arquian, lequel lui ditaulTique
«'il étoit fage , il ne fe vanteroit jamais d'avoir été chargé
de cette affaire , il le crut , & le Traité ne parut point.
Le 2J-. de Mars il parut encore à l'entrée du Cap unNa- ,

"" N*^'«

vire delà Compagnie, nommé la G^We venant de Fran.gnie%*^rTà
ce & allant à la Loiiyfiane, M. le Comte d'Arquian, pour '""ë du Cap,

éviter tout fujet de plaintes , fit dire à celui qui le comman- J^oi
''""^

doit, nommé du Moulins, qu'il le prioit d'aller mouiller au
port François, où il pourroit également faire de l'eau & du
bois, & fe fournir de tous les rafraîchiflemens , dont il au-
roit befoin : du Moulins y confèntit, M Duclos lui envoya
dans ce port tout ce qu'il den.anda, & le 29. il appareilla

& fuivit fa route. Plufieurs Habitans dirent alors à M. d'Ar-
quian , que ce Navire étant de relâche , & ne venant point
pour traiter, rien ne devoir l'empêcher d'être reçu au Cap,
& que perfomie ne l'auroit trouvé mauvais, il leur répon-
dit que tout le monde n'étoit pas aufli raifonnable qu'eux,
& qu'il vouloir éviter jufqu'aux prétextes les plus mal fondés.
AuflS ne parut- il plus dans ces quartiers aucun veftige des
^roubles paflés.

Il s'en falloir bien que les affaires prilTent un auflî bon ^e c-nfi
train dans les quartiers de l'Oiieft. Non-feulement le Gou- de Lcogan-i"'

jç^eirneur Général n'ayoit pas jugé à propos de jcçtputnei l'^'^^f^-
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Leogane, mais il avoit même appelle le Confeil pour ré-

fider auprès de fa perfonne au petit Goave. Le Procureur

Général , & quelques Confeillers avoient obéi , tous les

autres avoient refufé de le faire , & il étoit arrivé de là que
les premiers étant préfîdés par le Gouverneur Général

& l'Intendant j & les autres fe fiant fur leur nombre, cha-

cun de ces deux corps traitoit l'autre de prétendu Confèih
2c tous deux tenoient leurs féances , & rendoient la Juftice à
l'ordinaire. Meflieursde Sorel & de Montholon, qui prévirent

les fuites fâcheufes , que pourroit avoir ce fchifme , C>. l'em-

barras, où l'on fe trouveroit,quand il faudroitannullerles Ar-

rêts de celui des deux Tribunaux , qui feroit déclaré illégiti-

me , crurent qu'on ne pouvoit trop tôt arrêter le cours d'un

il grand défordre t & M. Lecolfois Major de Leogane eut

ordre d'intimer aux Confeillers reftés dans cette Ville une
défenfe de s'aflembler déformais. Il reçut cette commif-
fion le troificme de Mai , & il fe mit aufïï-tôt en devoir de
t'exécuter. Il rencontra les Confeillers au nombre de huit;,

qui montoient l'efcalier du Palais , & il remit au plus an"

cien l'ordre, dont il étoit porteur , & qui étoit com^ûen
ces termes.

DE PAR LE ROL Le Marqjjis de Sorel
Chevalier de l'Ordre Mili'^aire de Saint] Loùys , Gouvet-
& Lieutenant Général des Ifles Sous le Vent de l'A-

mérique ,& François DB Montholon Chevalier,

Confeiller du Roi en Ces Confeils , Intendant de Juftice

,

Police , Finance & Marine audit pays. » Nous voyons
M avec douleur qu'une partie des Confeillers du Confeil Su-

périeur continuant dans leur opiniâtreté & mauvais préju-

iihis

i}blcr.

ne

tci)}blcr.

i'af-

Ordre inti-

mé aux Con-
Icillers redés .

^
. . ,

à Lcoganedc « gé refufcnt d'obeir à notre ordre de l'onzième d'Avril

,

»'par lequel nous avons fixé notre réfidence ordinaire au
M petit Goave , & établi les féances du Confeil en ladite

" Ville ; ne pouvant plus douter de leur formelle défobéif-

M fance , vu la proteftation , qu'ils ont eu la témérité de faire

« fignifier au Procureur Général du Roi dudit Confeil le

•50. Avril, contre la fommation faite aufdits Confeillers

à
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» à chacun deux en particulier de fe rendre au petit Goave

'—
» le fécond de Mai au Te Deum , que noêt nvons eu ordre de

*'^^^*

«faire chanter, & aux fcances du Confcil conformément
"à notre fufdit ordre j ce qui eftune preuve convainquante
"de leur mauvaife difpofitioni nous ne f^jaurions prendre
" de trop juftes mefures pour arrêter les fuites dune con-
» duite fi irreguliere , & ne devant compter fur le zèle &
" la retenue defdits ConfeiUers, pour prévenir les aflemblées
~ Illicites, qu'ils voudroient s'avifer de faire, fous l'ombre de
» tenir un vrai Confeil ; defordre, dont il ne pourroit arri-

" )!" ?"^ ^" confequences fdcheufes pour les Cliens, qui
»> Icduits par l'apparence d'un Tribunal juridique, fcroient
" fond fur les Arrêts, qui en pourroient émaner , d'où s'en-
« fuivroient une foule de Procès & de nullitez fort préjudicia-
.' ble au repos des familles, & au bien public; nous dr-
« donnons au Sieur Lécoflbis, Major à Leogane d'empêcher
" au nom du Roi toute les aflemblées defdits ConfeiUers, &
« particulièrement celles

, qu'ils voudroient former au Palais
» de Leogane. & de leur déclarer de notre part, & à tous
«les Peuples, que tout ce qu'ils pouroient faire & ftatuer,
« fera regarde comme nul & abufif . . . & que nous leur
» défendons de s'aflembler fous peine de défobéiflancc. Don-
«ne au petit Goave le fécond jour de Mai 17^3

Les ConfeiUers reçurent l'Ecrit, &répondirent"à la défen- Rcponfc de.
le verbale que le Ma;or leur fit de la part du Roi , du Gêné- Coniuik«.
rai & de l'Intendant

, qu'il étoit néceflaire qu'ils montaffent
au Palais

,
pour faire la lefture de TEcrit, & pour y prendre

les mefures requifes en tel cas. Ils s'y rendirent donc &
la lefture étant faite, ils dreflerent un procès verbal , dans
lequel lis déclarerenr,qu'il n'appartient qu'au Roi de ihp-
primer les fcances dune Cour Supérieure dans Iclicu, oCi
ia Majefte la établie & fixée : que faifant plus des deux
tiers du Corps

.
ils croient en droit de continuer , fans avoir

cgard à 1 ordre, qui leur avoit été intimé au contraire, &
contre lequel ils proteftoient de nullité ; que néanmoins,
pour obvier aux defordres . qui pourroient naître de la

LU
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multiolicité des Arrêts émanés du Confcil .& des préten*

Tuë féln esrqu'dfc vouloir tenir au petit Goave contre

?authorufdu Roi. & defirant d'appaifcrla rumeur quece

nouveautés excitoient parmi les Peuples en Ptcvemr les

îuites,concourir autant.qu211eurferoirpofl^e a^^^^^^

i li. rranaaillité oubUque , & donner à la Maieltc des preu

te' rS oKnce reYpedueufe plutôt .ue de oûte-

tenir les Privilèges du Confeilavec la fermer , q« s
Je-

rrnt paroLreen toute autre occafion;ils avèrent dd^ere

&ftatué defe retirer.&decelTertoute feance duCon(c.l.&

fout afte de juftice. jufqu'à cequil plût

^J^^fj^^^^«^^^
^^"

°^;j

donner 5 proteftam contre qui il appartiendroit de tout ce qui

oourroi arriver du retardement de l'admmiftration de U

Juftice î àîe^t dequoi très-humbles remomrances feroient

faites à fa Majeftc.Ites a la majcuc. . . fronve
Te n'ai pu favoir ce qui arriva enfuite .

mais je trouve

J «_A7.*?.„.u,i «. fn^(îm-,ifiéauSieurle Maître Pro.

fuite ksartai-'l'*®
^^-....- - T..:nfl n., rpfté^ leschofes etoiem

Etat

fuite les artai-
^^^ ''''

* , .. „„_ i- , TuiUet Du refte es chofes etoient

res dans «s cureur General que le 5- juiuet. ^" .«=

y ^coflbis n'v
auartKT. aflez tranquilles à Leogane . Se quoique M- L«««°;^^

"^^

eût Que 3 s Soldats, il écrivit en trance qu il navoit aucune

peneàfefa^re obéir. Il ajouta qu'il fcntoit néanmoins for

bfèn qu'il rftoit un levain de révolte fomenté par des efprit«

b oaUlons & mal intentionnés .
qu'il «'^^°« P^

. P^jjfjf.

de découvrir : outre qu'il ne put jamais obliger le Habi-

tans à payer le droit c'Oaroi .
que le compte de l ancien

Receveur^n'eùt été arrêté. M. de Sorel écrivant au M.nif-

«e le .7. Septembre, lui mandoit qu'il ne voyoït pas en-

cote beaucoup d'apparence au tétabliflement de la fubor-

dU^ation "que depuis fa retraite au petit Goave perfonne

n'v étok venu pour l'aflurer de fon obéiaance .
qu'il n ap-

pLevôt aucune marque derepemir . ni delà partdes Ha-

bltans , ni de celle des ConfeiUers de Leogane leM^^^^^

perfiftoient à regarder le petit nombre 'ie !«"« ^onfrere^^^

fidans auprès de fa perfonne. comme de "^emb'^^^^^^^^^

rés du Corps : que quelques-uns mêmes ^voient déclare

que.fi le Roi leiordonnoit de fe rendre au petit Goave,
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Ils il' retiretoiem du Confeil , que les placards fcditieux

,

& les lettres anonymes continuoient à courir , & que fur
la fin de Juillet le Sieur Ferrier Commandant de l'Ide à
Vaches, & qui conjointement avec le Commiflaire de tout
ce quartier de Saint Louys avoit travaillé fort heuteufe-
ment à y maintenir l'ordre & la fubordination , avoit reçu
des billets, ou il étoit très-maltraite, & où on lui faifoit
de grandes menaces.

Après tout, depuis la retraite du Général & de l'Inten- i,uns c^c»
dant au petit Goave , il ne paroiflbit pas qu'on foneeât à ''ciaprcicnce

faire aucune alTemblée. ni qu'il y eût au dehors aucun du^Rof"""
mouvement, & il eft hors de doute que la préfence des
vaifleaux du Roi contribuoit quelque chofe à cette appa-
rente tranquillité. L'Argonaute fit au commencement d'Avril #
un voyage au Cap . & y porta M. de Nolivos . que le Ge-
neral envoyojt en France , pour inftruire la Cour de tout
ce qui fe paflbit à S. Domingue. M. de Nolivos trouva
encore au Cap le Porte-faix , fur lequel il s'embarqua , &
qui fit voiles peu de jours après. L'Argonaute retourna en-
fuite au petit Goave , où il fut bien-tôt fuivi du Héros , que
commandoit M. Bigot }& M. de Sorcl convint dans les
lettres

, qu'il écrivit alors au Miniftre, que les Comman-
dans de ces deux Navires lui avoient été par leur bonne
conduite d'un grand fecours dans la fituation,oùilfetrou-
volt. Mais pour revenir au voyage de M. de Nolivos

,

outre les Mémoires dont MM. de Sorel & de Montholon
l'avoient chargé en commun , le premier lui en donna de
particuliers

, touchant les caufes feciettes des mouvemens

,

dont la Colonie avoit été agitée. Il eft certain que fi, en
ne confiderant que ce qui s'étoit pafle aux yeux de tout
le monde, on avoit pu taxer ce Général de n'avoir pas fait
paroitre toute la fermeté

,
qu'on avoit attendue de lui,&

dont il avoit donné en tant d'occafions des preuves fi écla-
tantes, fuppofé la vérité de la découverte qu'il ^^t, toute
fa conduite étoit l'effet d'une grande fagefTe & d'une grande
modération. C'eft tout ce que j'en puis dire ; ce font là de

LU ij
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CCS myftcres d'iniquité , furquoi il cft bon de prévenir le Pj-

blicpourl'empcclier de précipiter Ion jugement fur des faits,

dont les rcObrts lui font caches , mais qu'il ne ferviroit

de riendeUii dévoiler.

LspCour , lorfque M. de Noiivos arriva à Meudon au

jnUriichons mois dc Juillet , éioit déjà informée des troubles de Saint
données à la

p^^ingiie ^ ^ais comme les premières nouvelles lui en

étoient venues par les Navires de la Compagnie , qui por-

toient les Diredleurs , qu'on avoir obligés de fortir de la

Colonie : on lui avoir fait le mal beaucoup plus grand ,
&

les Habitans de S. Domingue beaucoup plus criminels

,

qu'ils n etoient en effet. La fageffe de M. de Noiivos redi-

fia les idées , qu'on avoir con<;ûës de ce foulevement fur

des rapports exagérés ; il ne diffimula point l'horreur de

l'attentat dans des Particuliers affés hardis pour s atrouper

& pour s'armer fans ordre, pour forcer leur Général à leur

faire juftice contre les Diredeurs de la Compagnie. & pour

capituler en quelque façon avec lui; mais il fir ailément

comprendre qu'en voulant punir un crime, qui n'étoit point

douteux , on couroit rifque d'épargner les criminels .
qu'il

n'étoit pas aifé de connoître , ou du moins que les pre-

miers & les plus rudes coups tomberoient immanquable-

ment fur un très grand nombre d'innocens , dont la perte

entraîneroit la ruine de la Colonie. D'autres confiderations

fortifièrent ces réflexions , & déterminèrent enfin le Con-

feil de Sa Majefté au parti qui fut pris.

Le parti que Celui de la rigueur, indépendamment même de ce que

prend le Roi je viens d'obferver, pouvoir avoir des inconvéniens , qu'il

étoit également de la fageffe du Prince dc prévoir, & de

fa bonté de prévenir. Enfin tout balancé, après une mûre déli-

bération , il fut jugé convenable de pouffer la clémence aufli

loin , qu'elle pouvoir aller, fans préjudicier à la dignité du

Trône : d'autant plus que c'étoit un têms de grâce , fa

Majefté s'étant fait tout récemment déclarer Majeur. L«

Roi accorda donc une Amniftie générale , don' ' n'y eut

d'exceptés que les Auteurs vlu la révolte , fuppofé qu'on k%
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pût découvrir. & ce Prince chargea, de cette importante
commirtion

, le Comte Defnos de Champmêlin , «ncicn
chef d'Elcadre de Tes Armées navales. Il lui donna pour
Adjoint

, & pour tenir fa place en cas de mort . ou do
maladie i le Chevalier de la Rochallard Capitaine de Vaif-
fcau

, lequel devoir cnfuite refter dans la Colonie pour la
Gouverner à la place du Marquis de Sorcl . qui avoir re-
nouvelle fes inftanccs pour obtenir un Succefleur. Il donna
a l'un & à l'autre des pouvoirs très-amples, & une ECcadre
compofce de quatre Navires de Guerre , moins pour inti-
mider les Coupables, ou pour fubjuguer les Mutins . qu'on
Jiecroyoit ni dilpofe's à foûtenir leur rc'volte par les armes

,

ni en pouvoir de le faire; que pour la dignité' du Pardon,
qu'un Souverain ne doit jamais accorder, que quand ileft
en état de le refufer. D'ailleurs, le Roi avoir H bien choifi
les deux Officiers

, qu'il chargeoit de finir cette grande
aftaire, qu'on pouvoir s'aflûrer que leur fagefle & leur fer-
meté, jointes àlafFeaion, que les Habitans de Saint Do-
mingue portoient au Comte de Champmêlin , feroient les
feules armes, dont ilfaudroit fe fervir pour faire rentrer un
chacun dans Ion devoir , & pour concilier l'honneur du
Trône avec la confervation d'une fi belle Colonie.

Lesinftruâions. qui furenr données aux deux généraux /.rnvec au
fontdatteesduy. Septembre. Le 7. d Odobrel'Efcadre partit ^T""

'^'^

de Breft ,& après une très-heureuferraverféeellecntrale^;. & r'che '".

de Novembre dans le Port du petit Goave. Les ancres '',",;'<= H R«-

ii'étoient pas encore jettées, que tout le Confeil réiini 4
l'arrivée de l'Efcadre vint rendre fes devoirs aux deux Gé
lîéraux

, qui mirent pied à terre le même jour , & furent
extrêmementconfolés. en voyant la joie, dont les Peuples
donnoient les marques les plus fenfibles. M. de Champmê-
lin déclara d'abord que leur réception fe feroit le 6. dç
Décembre, & il différa jufqu'à ce jour-là, parce qu'il vouloit
donner à tout le monde le têms de s'y trouver. Toutfe paffa
dans cette cérémonie à la fatisfadion d'un chacun ile Supe-
ueut 4es PP. Dominicains, qui deiretvçnt les Cures des quat^

^U iij

Arrivée dii

ch.illard au
petit Goave,
i-cur rctcp-
ioa.
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tiers de l'Oueft & du Sud , reçut les Géncra.'x au bord de

la Mer à la tête de fous feo Religieux , & ..vec toutes les

inarques d'hotineur ufitées en pareilles rencontres i puis il

les conduifit à ITglife , où la grande MeÉfe fut chantée, «c

dès qu'elle fut finie , tous les Religieux prêtèrent ferment

de fidélité. Les Généraux fe rendirent enfuite fur la Place

,

où les Troupes & les Milices étoient en bataille , & leurs

Provifions v furent Iftës par M. de Nolivos, t^ai étoit re-

venu de France avec eux. Cette ledure finie , ces Meflieurs

furent reçus ôcfalùés eu qualité de Généraux , firent la Re-

vue des Troupes & des Milices , & re<;ûrent le ferment de

fidélité des unes 6c des autres. Delà ils pafferent au Fort.où M.

de Montholon Jes attendoit à la tête de tout le Confeil,

qu'il leur préfenta , & qui les complimenta ; après quoi

tous fe rendirent au Palais.
^ /r ui '

Pretnicte Le Confeil , qui avoit pris les devants , s'y etoit aflemble

feance du
jg^^ ordre , & quand tout le monde eut pris fa place,

fixfiÏÏnt!" M. de Champmêlin mit fur le Bureau un ordre du Roi du

7. de Septembre, qui transferoit au petit Goave le Con-

feil fuperieur de Leogane , & demanda que cet ordre fut

legiftré & exécuté. Cela fut fait fan;: oppofition , & l'Ar-

rêt de Trandation prononcé fur le Réquifitoire du Pro-

cureur Général. On fit enfuite la ledure & l'enregiftrement

des Provifions des deux Généraux , de celles de M. de

Chazel, Commiflaire Général, de M. de Nolivos, Lieu-

tenant de Roi , & de M. Morel Major. Le Comte d'Ar-

quian , qui avoit été attaqué dune grande maladie ,
etoit

parti le 14. de Septembre , pour retourner en France
,
ayant

envoyé quelque temps auparavant fa démiffion abfoluë du

Gouvernement de Sainte Croix , & du Commandement des

Quartiers du Nord de S. Domingue: Cette Place avoit été

donnée à M. de Châtenoye ; le Chevalier d'Hericourt avoit

pahc de la Lieutenance de Roi du petit Goave à celle du

Cap François , M. de Nolivos lui avoit fuccedé , & M.

Morel à M. de Nolivos. M. de Brach, le plus ancien des

Lieutenans de Roi de l'Ifle, & Officier de mérite, avoit
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^té extrêmement morufié de la préfe'rence donnée fur lui

à M. de Châtenoye j mais M. de Paty Gouverneur de Saint
Loiiys , & Lieutenant de Roi au Gouvernement General

.

c'tant mort en Mer fur le Paon le 17. d'Oûobre, en reve-
nant de France , M. de Champraclin , pour confoler M. de
Brach le nomma Commandant à S. Loûys , & follicita en
fa faveur les deux Emplois , qui vaquoient par la mort de
M. de Paty. Pour revenir , tous les enregiftremens & les
autres formalités étant finis, M. de Champmêlin prononça
un difcours

, où rien ne fut omis de ce qui pouvoir infpi-
rer du regret des troubles pafles , & u.ie grande recon-
noiffance pour les bontés du Roi , qui avoit bien voulu
écouter fa clémence . plutôt que fa juttice1»Il infifta fort fur
ce que Sa Majefté vouloit abfoUment que la Compagnie
des Indes fût confirmée dans le Droit exclufif de la Traite
des Nègres

. ce qui ne l'empêcha point d'être écouté avec
beaucoup d'attention & de refped. Dès qu'il eut ceflTé de
parler, il mit fon difcours fur le Bureau, demanda qu'u
fut regiftré , ce qui fut fait dans le moment , & il en fit

diftribuer plufieurs copies , qu'il avoir toutes prêtes , ainfi
finit la première Séance.
La féconde avoir été intimée pour le lendemain feptiéme.

Le General fe rendit ce jour là au Palais , accompagné des
mêmes perfonnes . qui l'y avoient fuiv; la veille, & com-
mença par demander , qu'en confequence des ordres du
Roi

,
le Traité fait au Cul de-Sac le 28. 6c le 29. de

Décembre 1722. & les Arrêts du Confeil Supérieur de Leo-
gane du premier & fécond de Mars 172?. & tout ce qui
s'en étoit enfuivi , fût rayé & biffé du Regiftré des Greffes

,

tant du Confeil, que des autres Jurifdidions , ce qui fut
exécuté fur l'heure par un Ar-rêt rendu à ce lujet. Il fit en-
fuite entendre qu'il feroit bien aife de fçavoir les lènti-
mens d'un chacun au fujet des Privilèges accordés à la Corn'-
pagnie des Indes par les Arrêts du Roi, ciu 10. & da 20.
Septembre 1720. de la Monnoye d'Efpagne au poids ou à
k pièce

, & de la faculté d'introduire 3 o. mille Nègres dan«

172J.
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^a Colonie. Les Confeillers promirent de fournir leurs Mé-
moires fur tous ces articles , Se c'eft tout ce qui fe pafla

dans cette féconde Séance. Le 9. le Confeil fut alfemblé

pour la troifiéoie fois. M. de Champmêlin mit d'abord fur

le Bureau une Déclaration du Roi du 7. Septembre de la

préfente année , par laquelle Sa Majefté déclaroit fes in-

tentions au fujet de la levée j perception Se comptes des

Droits d'Odlroy dans la Colonie ; il en demanda la leâure

,

l'enregiftrement & l'exécution , & l'obéïflance fîit prompte

& entière. Il en fut de même de l'article de la même Dé-

claration , qui rendoit incompatible l'emploi de Receveur

de rOdroy avec la Charge de Confeiller.

pe quelle Jufques-là toit paroiflbit afles fournis : l'exemple du Con-

Gén'/ra!ix'"n^^'^'
qui fans attendre quon le mandât , étoit allé rendre fes

uient avec le devoirs aux Généraux fur leurs bords , ainli qu'on l'a déjà

remarqué, avoir été fuivi des Commandans de Milices, des

Officiers de Juftice, & des principaux Habitans ; mais

MM. de Sorel & de Montholon avertirent M. de Champmê-
lin de ne pas trop compter fur ces apparences ; que les

troubles étoient plutôt aflbupis qu'appaifés ; que tout étoit

dans une inaction très-nuifible au fervice du Roi Si au bien

de la Colonie; que la juftice ne fe rendoit point, que les

Droits d'Odroy étoient mal payés, & qu'il n'étoit pas en-

core aifé de diftinguer les fidèles Sujets d'avec ceux, dont

il falloit fe défier. Mais comme ces confldérations regar-

doient bien plus les autres Quartiers , que celui du petit

Goave , où le feu de la fédition avoit été beaucoup moins

allumé qu'ailleurs , MM. les Généraux jugèrent qu'il n'y

avoit encore nul inconvénient à faire amitié à tout le mon-
de : ils reçurent à leur table tous ceux , à qui ils pouvoient

faire cet honneur avec bienféance ; ils alïïirerent les Peu-

ples de Iz clémence du Roi , fuppofé que leur conduite fût

fmcere , & ils crurent devoir attendre à parler de punition}

qu'ils fuffent mieux inftruits de l'état des chofes , Se que les

Coupables , qui ne méritoient point de grâce , fuflent mieux

connus 5 qu'on pût avoir de quoi les convaincre , & qu'il

fût
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fïit certain que la punition produiroit l'effet qu'on s'e'toit
propofé d'en tirer.

Le 17. l'Efcadre partit pour Leogane. La confterna-
tion avoir été fort grande dans cette Ville à la première ^^"^'"'"^"«

nouvelle de l'arrivée des Vaifleaux du Roi 5 mais M. decS; du
Molivosy étant aile tout en débarquant, & ayant donné Comte de

à entendre que la clémence & la févérité dépendroient delà
^'""'»'«"^'''"-

conduite
, qu'on y tiendroit , chacun revint de fa première

frayeur
, ôc la préfence de M. de Champmêlin acheva de

raffurer les plus timides. Ceux qui ont vu les chofesde près,
& qui connoiflbient mieux le terrein, font convenus que
ce General ne fût pas afles en garde , fur-tout dans ces
commencemens

, contre ce caraftere de bonté , qui étoit
ne avec lui; & qui l'avoit rendu les délices de la Marine
& de nos Colonies, mais qui n'étoit pas tout-à-fait de faifon
danslaconionaure, où il fe trouvoit. Mais le moyen de
fe défier d'un naturel, dont on fçait bien que perfonne ne
fe défie, ou de renoncer au beau privilège de gagner les
cœurs, quand on en a connu le prix? Cependant il arriva
de cette conduite que M. de la Rochallart , qui étant defti-
ne à gouverner la Colonie , devoir faire l'office de Mé-
diateur, fe vit quelquefois obligé d'afTefter un air & des ma-
nières fort oppofés , pour contenir dans le refpea certaines
gens

,
qui prennent aifément le mord , pour peu qu'on leur

lâche la bride. Ce n'eft pas que, quand il s'at^ifibit de fe
faire obéir , le Comte de Champmêlin ne fût un des hom-
mes du monde

, qui fçavoit montrer plus de fermeté dans
\9 Commandement. Mais on l'avoit choifi , parce qu'il
étoit fort aune dans la Colonie, qu'il s'agiflbit de pacifier
il crut que cétoit afles lui dire de quelle manière il de-
voir s'y prendre, & il s'imagina que ce feroit pour lui u«
douille mente de faire revenir les efprits & de n'y em-
ployer que la douceur. D'ailleurs , fon grand â-e fa
droiture naturelle, les mœurs , qui étoient la probité & la
candeur mêmes

.
ne lui permettoient peut-être pas cette lé-

gèreté fi néceffaire néanmoins dans une occafion , où il
Tome IL 2^j„„^
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falloit paffer à tous momens de la bonté à la (évétké, de

l'authorité à la petfuafion , de l'infinuation & du confeil aux

menaces , & parler à chacun fuivant foncatadere.fes fautes,

fes mérites & fes fervices. Après tout, comme il nelaifla

pas de faire quelques exemples , & que ceux , qu'il avoit un

peu trop ménagés d'abord, fe voyant abandonnés des autres,

fe continrent , & n'ont pas remué depuis ; il eft vrai de dite

que le fuccès a , fî-non juftifié. du moins couvert ce qu'un

fi aimable défaut pouvoit avoir eu de blâmable.

Ce qui fe Le Chevalier de la Rochallart de fon côté contraint de

paira à la re- £v^jjg „„ perfonnage , qui n'étoit, ni de fon goût, ni de
vue de Léo- . * ". ' ^ -^ ji.i _..^ -.«1» Â*^'.^vûé de Leo-

gane. la Place qu'il alloit occuper , fentit d'abord que cela étoit

bon pour untems, & feulement pour rétablir l'honneur du

Gouvernement, mais qu'il y avoit tout à craindre en por-

tant trop loin la rigueur. Il avoit fenti que le Privilège

exceffif de la ttaitte des Nègres avoit eu befoin de la

préfence de l'Efcadre , pour être enregiftré , & il jugea

qu'il convenoit , après avoir éprouvé la foumiflion de la

Colonie , de lui accorder le Commerce général & libre des

Noirs ; la chofe étant d'ailleurs néceffaire , fi on vouloir

que les établiCfemens continuaffent à fe multiplier. Ce fut

fur-tout après l'arrivée de l'Efcadre à Leogane,que M. de

la Rochallart fît ces réflexions} il n'y avoit pas fuivi M.

de Champmêlin, mais il fut bien-tôt inftruit de ce qui s'y

paflbit. Les démonftrations publiques y furent à peu près

comme au petit Goave } mais les plus clair-voyans s'apper-

çutent bien d'abord que les difpofitions n'y étoient pas les

mêmes. Quoique M. de Champmêlin eût mouillé dans cet-

te Rade le même jour , qu'il étoit parti du petit Goave , il

ne fit la revûë des Troupes & des Milices que deux jours

après. Elle fut fuivie du ferment de fidélité , que^ tous prê-

tèrent de bonne grâce, mais parmi les cris redoublés de VIVE

LE ROI y on entendit dans les derniers rangs quelque voix,

qui ajoutèrent ;/rt»* Compagnie. M. de Champmêlin dit dans

fes lettres , que cela vint de quelque Mulâtres ;
qu'il n'en-

tendit point ces paroles féditieufes , & que, quand on les lui

yappoita , il crut devoir les méprifer,
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Les quartiers, où il s'e'toit commis de plus grands ex-

cès
, etoient ceux de l'Artibonite , de Saint Marc , & du

*^^^'

Cul-de-Sac
; mais bien des gens ont été perMés que le feu de ^m ^dë"

y avoit ete allumé, & qu'il y étoit entretenu par des Emif- Campméiin
faire du Cap-François. Quoiqu'il eh foit , celui^qui avoit toû- TL^i"'"^'jours paru à la tête de la fedition , -étoit le Sieur de C * * * c» »»

& le Roi l'avoir nommément exclu de l'Amniftie, qu'il
accordoit à la Colonie. On croyoit qu'il étoit important
de fefaifir de faperfonne , & une des principales atten-
tions du Comte de Champmêlin avoit été de prendre toutes
les mefures poflîbles pour qu'il ne lui échapât point. Il diffi-
mulales ordres, qu'il avoit de i arrêter, il parla de lui in-
difteremment

, comme des autres Officiers de Milices , mais
toutes ces précautions furent inutiles. Rien ne raffûre une
conscience , qui fe condamne : C*** fe fentoit cou-
pable

, & des qu'il eut appris l'arrivée des vaifleaux du Roi
11 ne jugea pas à propos de refter chez lui. Il fut quelque
tems fans avoir de retraite fixe, & fort incertain du parti
qu il devoit prendre; il savifa enfuite d'écrire à M de * Vien * ^' "'"" ^'-

ne, qui commandoit un des Vaifleaux de l'Efcadre, xxtiçcZ'Ztr
grande lettre

, ou après s'être fort étendu pour prouver fon ^'""^^ ''"

innocence
,

il lui demandoit , s'il pouvoir en fureté aller ren- St^rtr'
dre fes refpeds à Meflieursles Généraux, & le prioit

j/' ' '"""'2'"-

lui donner fur cela un confeil d'ami , ajoutant qu'il eût été
des premiers à s'acquitter de fon devoir, s'il n'étoit pas in-
forme que fes Ennemis l'avoient extrêmement deflervi. M
de Vienne montra cette lettre à M. de Champmêlin le-
quel répondit que fi cet Officier étoit fi fort afluré dé fon
innocence, il étoit furprenant qu'il ne fe fut pas prefenté
avec les autres Officiers de fon quartier.

Le Général comprit bien que cette réponfe ne raffTireroit Revûè&fer-
pas le coupable, & comme il le croyoit encore dans fon l"'""^^

^'**'-

habitation auprès de Saint Marc, il réfolut de l'y furpren- Kla.c: ci-
dre. Il mouilla le 22. dans cette Rade, accompatrné de Mef- "'^-^peauGé-

fleurs de Nolivos & Lécoflbis; &il envoya fur le champ Si ,3"^;:
le premier à terre

, pour examiner ce qui s'y paflbit, Noli-'^"'^' ""''">
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vos retourna le même jour à bord, & apprit à M. de Champ-
' '^^^* mélin que C * * * n'ctoit pas chez hii : il ajouta qu'on

ne doutoit point qu'il ne fût pafle chez les Efpagnols. Le

lendemain ]a Dame de C * * * accompagnée de qutl-

qu'uns de fes proches . & du Curé de la Paroiffe de Saint

Marc vint trouver le Général fur fon bord , & implora fa

(Clémence en faveur de fon Epoux. 11 répondit que fi l'ac.

cufé étoit innocent, il n'avoit rien à craindre , mais que fa

conduite ne le prouvoit point. Le Sieur de Villaroche Co-

lonel des Milices, & le Sieur Neveu s'étant enfuite rendus

auprès du Général , en reçurent un ordre de faire aflemblec

le 26. les Milices de ce quartier, & de tous ceux des en-

virons, pour la revCië,qui fut faite le même jour. Le fer-

ment de fidélité y fut prêté fans aucune oppofition , mais

il y eut comme à Leogane ,
quelques Nègres ou Mulâtres,

qui crièrent. F /F£ LE RQl S^NS COMPAGNIE.
Comme le Sieur de C*'* ne parut poim à cette revûë , M. de

Champmêlin le cafia à la tête des Troupes ; il caffa aufli

la Compagnie des Volontaires , & pendant cette exécution

il fut fort attentif à examiner la contenance d'un chacun,

déterminé à faire pendre fur le champ le premier , qui au-

roit branlé. Mais tout fe pafla bien , cette adion finit par

la publication d'une ordonnance , qui enjoignoit à tous les

Sujets du aoi de courir fus à C***, de l'arrêter par

tout, où on le trouveroit, & de l'amener au Général. Avant

la revûë un Habitant de l'Artibonite avoit apporté à M,

de Champmêlin une lettre anonyme, fignée la liberté , oix

on lui demandoit avec menaces qu'il laiflàt C * * * en

repos ; il méprifa cette infolence , & quoiqu'il n'eût avec

lui que les Officiers de l'Efcadre, les Gardes de la Marine,

. & fes propres Gardes , il alla fon chemin , & parla avec

beaucoup de fermeté aux Milices & aux Hablrans.

Le 27. il fe rembarqua, & appareilla pour le petit Goa-

ve où il avoit indiqué un Confeil pour le troifiéme de

Janvier; mais en quittant le quartier de Saint Marc il ju-

gea à propos d'y lailVer le Sieuf Lcçoflbis avec 30. hommes,

Owatricmc
fcance du
Conlcil.
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& d'envoyer un autre Officier avec pareil nombre de Sol-
dats à i'Artibonite. Le Confeil fut aflemblc au jour mar-
qué , & M. de Champmêlin y fit enregiftrer l'Ordre du
Roi. qui bannilloit à perpétuité de l'Ifle de Saint Domingue
le Baron de Courfeùils : il ordonna enfuite que le Procès
de C * * * fût inaruit , & il y eut un Commilîàire nom-
me à ce fujet. La cinquième feance du Confeil fe tint
peu de jours après . & le Général y interdit deux Confeil- cinqnidme
1ers. Il marque dans une de fes lettres au Miniftre quelaj^^"'-'',','^'^'"'

manière foumife,dont le Confeil avoit reçu les ordres du mSir
Roi, l'avoit engage à les adoucir en cette occafion , & à
fe contenter d'interdir les deux Magiftrats , dont je viens
de parler

, & quiavoient bien mérité d'être caflcs : mais que
n'étant pas les feuls coupables . il lui avoit paru qu'ils étoient
aflez punis d'être ainfi notés parmi leurs Confrères. Il dit
encore dans cette même lettre que le quartier de I'Artibo-
nite fe peuploit fort . & avoit befoin d'un Siège Royal

}

qu'il y avoit laifle un Officier avec des Troupes , en atten-
dant que le Roi y établît un Etat Major .néceflàire pour y
contenir les Habitans ; ce quartier étant la retraite des Vo-
lontaires & & des Vagabonds , & celui de toute ride, qui
demandoit le plus d'attentiomqu'il avoit donné ordre à M. de
Brach d'aller dans les quartiers de Mirbalais & du Culde-
Sac , y faire la revûë des Troupes & de Milites , d'y cafler
les deux Compagnies de Volontaires , & de les incorporer
dans les Compagnies de Milices. Que le Privilège exclu-
fif de la Compagnie des Indes pour la Traittç des Noirs
tenoit extrêmement au coeur à tout le monde ; qu'il eût été

à defire- ^ue le Roi lui eût donné le pouvoir de déclarer ce
commerce libre, après s'être afluié de la parfaite foumif-
fion des Habitans fur ce point ; que c'étoit le feul
moyen de rendre la Colonie floriflante & d'y maintenir la

tranquillité ; mais qu'il étoit ablblument néceilaire d'y aug-
menter le nombre des Trxjupes.

Les chofes étant en ces termes dans les quartiers Occi- gST/"
^enfaux , 5c n'y ^yant plus qu'à laiflejc faire au tems , pour Four les <iuu9

M m m iij
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achever de calmer les efprits , les Généraux accompagnés

de l'Intendant & de M. de Chazel mirent à la voile le 15.

de Janvier pour fe rendre aux quartiers du Nord. Us en

commencèrent la vifite par le Port de Paix ; ils y firent la

revue des Troupes & des Milices , & ils trouvèrent les unes

& les autres en bon état , & parfaitement difciplinées. Ce

quartier s'étoit diftingué pendant les troubles par une fidé-

lité à répreuve de toutes les Lettres circulaires, & des me-

naces , qu'on y avoir faites aux Habitans pour les obliger

d'entrer dans la rébellion, & non-feulement ils nes'étoietit

en rien écartés de leur devoir, mais ils s'étoient encore mis

en état de repouffer par la force ceux , qui voudroient en-

treprendre de les en faire fortir. Une conduite fi louable en-

gagea M. de Champmêlin à leur donner une marque de dii-

tinaion , qui les flatta beaucoup ; après la revûë il dé-

clara qu'il n'exigeoit pas un fécond ferment de fidélité^ de

gens , qui avoient trop bien gardé le premier , pour qu'on

dut prendre contre eux une pareille précaution , & qu'il les

exhortoit à fervir toujours le Roi avec le même zcle & la

même obéiflance. 11 témoigna en particulier beaucoup de

fatisfaaion à M. de Breda Lieutenant de Roi & Comman-

dant de cePofte.à M. de Cayrol Major, & à tous les au-

tres Officiers du bon ordre , qu'ils y avoient établi , & leur

promit d'en rendre compte à faMajefté. Cela fait , il appa-

reilla pour le Cap-François , où il mouilla le 20.

Il avoit à peine paru dans la Rade , que Meflieurs de

Châtenoye , Dudos , d'Hericourt , plufieurs autres Officiers

& les Confeillers fe rendirent à bord de l'Eclatant , qu'il mon-

toit , & l'affurerent qu'il trouveroit les efprits dans la dif-

pofition , où il les fouhaittoit ; attendant même avec une très-

grande impatience les VailTeaux du Roi. Le troifiéme de

Février le Confeil fut a(remblé,& les Provifions des deux

Généraux, celles de M. de Chazel, de Meflieurs de Châ-

tenoye & d'Hericourt fiirent lues & enregiftrées ; après

quoi M. de Champmêlin prononça le même difcours

,

qu'il avoit prononcé au petit Goave , & en demanda aufli



1724*

DE S. DoMINGUBy LiV. XII. 4^3
l'enregiArement , ce qui fut fait avec beaucoup de marques
de zc'le &de foumiflîon. Le Confeil Supérieur & les Offi'.

ciers de la Juftice ordinaire prêtèrent enfuite le ferment
de fidélité > les Troupes & les Milices en firent autant après
la revûë. Je puis dire , ajoute M. de Champmêlin dans la

lettre,parlaquelleiltend compte à M. le Compte d^ Mau-
repas de tout ce qui le paflà en cette occafion. « Je puis
» dire que, fi les Habitans du Cap ont e'tc les premiers mo-
teurs des troubles , ils ont en quelque manière mieux ré-

» paré leur faute , & donné plus de marques de leur retour
» à l'obciflànce que les autres quartiers , par rcmpreflèment
* qu'ils ont marqué de fe rendre à mes ordres , & par la
» dépenfe qu'ils ont faite le jour .qu'ils ont paru devant moi.
» Tous les Cavaliers étoient vêtus de neuf uniforme, & la
» plupart des Milices aufli , & je puis dire qu'on ne fçau-
» roit voir des Troupes mieux compofées. Cette magnifi-
» cence fut accompagnée de toutes les démonftrations de
» joye&derefpeft, qui pouvoient faire connoître la fince-

» rite de leur fentiment , & le repentir de ce qui s'eft palfé.

» Ce quartier eft trèsconfiderable par fon commerce j 1«
» Ville du Cap augmente tous les jours , & cet Etabliflement
» mérite la proteAion & l'attention de fa Majefté. Je dois
«ajouter que le bon ordre & la tranquillité, que j'ai trouvé
» dans ce quartier , eft l'effet des foins de M. de Châtenoye,
*> qui fert avec tout le zélé & l'application poffible , & qui
» s'eft attiré lerefpeâ: & la confiance des Ofîkiers &des Ha-
» bitans. Il eft fécondé par * M. Dudos Commiflàire Ordon- *M.Ducto>,fi

» nateur, qui remplit fes fon£lionsavec beaucoup de capacité P"T""'"""*

» & de zélé pour lefervice du Roi & le bien de la Colonie.S dIS-
» M. d'Hericourt Lieutenant de Roi, s'eft beaucoup diftingué ^"'•

» dans le tems des troubles au petit Goave , pendant la

» maladie de M. de Sorel ; c'eft un Officier , qui a beaucoup
» d'erprit & de zélé pour le fervice du Roi. Les fervices du
» Sieur Robineau Procureur Général vous font connus , &c. Ortîonnance

La féconde feancedu Confeil fe tint le quatrième, la Dé- ''"^"j
X"

(*

datation du Roi au fujet dç 1^ perception de l'Oaroi, &Ion"ic
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les exemptions accordées à la Compagnie des Indes y fue

lûë & enregiftrée pour le premier chef, le General s'ctant

réfetvé à décider abfolument lur le lècond , après qu'il au-

roit re^û les mémoires & repréfentations du Confeil fu«

cet article. L'Edit du Roi portant le bannllVement du Ba-

ron dQv Courceùils & delà Dame Sagona. fut auifi lu Se

regiftré. Cette dernière, quiétoit à la campagne, fe rendit

au Cap fuivant l'ordre.que lui en avoir envoyé M. de Champ-

mêlin-.elle rei^ut avec beaucoup de loimiiflion l'Arïct de

fon exil, & s'embarqua peu de tems aptes fur la Frégate

du Roi le Paon , pour paffer en France, après avoir obtenu

en faveur de fes incommodités & de fon obéifl'ance , le choix

du lieu de fon féjour , à condition néanmoins de ne pas

demeurer dans un Poit de Mer. Le i p. M. de Champmê'

lin entra au Confeil pour la troifiéme fois , & y porta l'Or-

donnance, qne le Roi lui avoir permis de publier, laquelle

révoquoit les exemptions accordées à la Compagnie des

Indes par les Arrêts du lo. & du 20. Septembre 1720. tou-

chant rintroduûion de trente mille Nègres dans la Colonie,

& levoit abfolument le poids des efpeces. Par le Mémoi-

re de fa Majefté , qui lui fervoit de l'inftruûion , il nedevoit

faire ufage de cette Ordonnance qu'à fon retour au petit

Goave , d'où il lui étoit marqué de l'envoyer au Cap , mais

étant fur les lieux il eftima qu'il étoit du fervice du Roi,

& de la tranquillité de ce quartier de ne pas différer à le

rendre publique , par la raifon que les premiers bâtimens

chargés de Nègres devant félon toutes les apparences aborder

au Cap , il étoit néceflaire de n'y laiiTer aucune inquiétude fur

un fujet de cette importance.
«Je En remettant cette Ordonnance au Confeil, il pronon-

ça un fécond difcours , où il dit des chofes fi avantageufes

à la Colonie , qu'on lui en offrit l'enregiftrement , fans atten-

dre qu'il le demandât. Surquoi M. deChazel écrivant à M.

le Comte de Maurepas, lui dit que. fi les chofes reftoient

fur le pied où elles paroiflbient alors , le commerce de

rifle de Saint Domingue , lequel étoit déjà très-confiderable,

augmenteioit
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augmenteroit beaucoup . que le Roy en retireroit de grands
droits

. & que les Peuples de la Colonie feroient heureux

.

& aufll fournis & fidèles que tous ks autres Sujets. Ce
Commiflàiree'toit un Homme d'un grand mérite; il fut nom-me l'année fuivante à l'Intendance du Canada, qu'il accepta
avec la plus grande répugnance , qui fe puifle voir , & périt
en allant à (Québec, dans le trifte naufr.ige du Chameau,
jnhnmient regretté de toute la Marine. Le 24. l'Efcadre
fit voiles pour retourner au petit Goave, & y terminer le
Procès du Sieur de C * * *, auquel on avoir joint un Ha-
bitant nommé Fourtier ; le Sieur Gabet Confeiller

, qui
ctoit chargé de faire les informations , avoit écrit à M. de
Champmêlin

, que le Sieur Magnier , H.ibitant de l'Ar-
tibonite

.
un des principaux & des plus nécenàires témoins

aflignes
; mais ami de C * * *, ne s'étoit point rendu au

petit Goave, & alleguoit une maladie, que bien des gens
ne croyoient pas fort réelle. Sur cet avis le Général .
lorfqu'il fut par le travers de Saint Marc , ordonna au Che-
valier de Goyon

, qui montoit la Frégate la Parfaitte , d'aller
mouiller à l'Artibonite . d'envoyer un Officier avec fon
Chirurgien & deux Gardes chez Magnier, avec ordre de
drefler un Procès verbal de la maladie de cet Habitant

,

& de l'obliger à partir fur le champ
, pour fatiifaire à fon

allignation
, fuppofé qu'il fût en état de faire le voyage.

L'Efcadre prit fond dans le Port du petit Goave lé 28
de Février

i & le 2. de Mars le Chevalier de Goyon y arriva*
Il rapporta à M. de Champmêlin , qne Magnier étoit vé-
ritablement très-mal, & abfo lument hors i'érat de fortirde
chez-lui. Le 8. le Confeil fut aOemblé, & l'affaire des deux
Accufes n'étant pas encore en état , on jugea quelques
caufes particulières. Cette Séance finit ^ar la grâce, que le
Général accorda aux deux Confeillers iiuerdirs. «. Mon del^-
» fein

. dit-il
, dans une de fes Lettres au Miniftre , n'étoit

«pas de faire cette punition fi courte j mais la foumiffion
P avec laquelle ils l'avoient re^Ùë , & la bonne conduite
» qu'ils avoient tenuii depuis leur interdidion , m'ayoit

Tome II, j^n„
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» engagé à recevoir leur juftification : enfuite rempreffemenl

» avec lequel les Confeillers réfidants au petit Goave me

« demandèrent le rctabliffement de leurs Confrères , & celui

> du Confeil -întier . qui vint en Corps me faire la même

m fupplication , me déterminèrent à leur accorder cette gra-

* ce. J'dtois informé que depuis les derniers troubles

,

» le Confeil c'toit divifé .... & jeltimai que c'étoit un moyen

» de le réunir . en faifant connoître aux Confeillers interdits

,

» l'obligation, qu'ils avoient à leurs Confrères du petit

» Goave. On m'avoit d'ailleurs repréfenté qu'ils étoient

» des plus habiles & des plus en état de travailler , la plu-

» part des autres étant vieux & infirmes. »

Sentence ren. Le lo. de Mars le Confeil fut aflemblé pour juger

r *
»"»'"'' C * * * & Fourtier. Après la ledure des Informations ,

Fourdcr.ùcf- on Vint aox opinions , & les accufés furent condamnés à

niri'/. Çi'iMC». A f __-.., .-U.^>oii»o .4ii rttwync "ubliC s & fC"

en fuite» la

^^^^^^ ^ _ Cet Afte

de Juftice étonna beaucoup les quartiers de vSaint Marc , &
del'Artibonite,maisperfonne nofa btanler. Le lendemain

. ^ ,
,

'

être pendus , comme perturbateurs du repos publicnicic ScJiicc A

Vifitc'duPoit ditieux ; mais comme ils étoient tous deux

du Prince. Sentence fut exécutée le même jour en eflngie
Retour, mort, . - •

Eloge de M.
de Cluinp-

inclin.

le Confeil fe raflembla pour la dernière fois , & M. de

Champmêlin y fit don au nom du Roi des biens confif-

qués fur les condamnés à leurs héritiers légitimes. Il pro-

nonça enfuite un troifiéme Difcours , en remettant au Con-

feil l'Ordonnance rendue au fujet des Privilèges accordés à

la Compagnie des Indes. Le 22. il s'embarqua & fe ten-

dit à Leogane : il étoit bien aife de vifitet ce quartier,

& fur-tout de prendre connoiflance du Pcrt du ^Prince , dont

j'ai parlé dans le Livre précédent , & auquel M. de Saint

André avoit donné une grande réputation. M. de Champ-

mêlin y envoya fon Canot avec le Chevalier d'Ache , Gar-

de Pavillon , & les deux Pilotes entretenus fur l'Eclat-

tant. On y fonda partout , & on en leva le Plan. L'Efcadre fit

route pour France peu de jours après, & elle y arriva heu-

leufement à la fin de May. M. de Champmêlm reçut en

débarquant à Breft le Brevet de Lieutenant General des
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Armées du Roy, qui lui avoit été promis à fon dcparr

"

& quil avok fi bien mérité, indépendamment même de
important fervice, quil venoit de rendre à lEtar. Depuis

lenfancc jufqu'à uneextrcme vieillefle il avoit toujours fervi& s ctojt djrtinguc par tout. Il mourut deux ans après . avec
^réputation d'un aufli parfait Chrétien, que d'un grand Offi,

'

cier. C etoit un de ces Hommes.que la Providence fufcite detcms en tcms. pour faire voir par des exemples fans réplique

.

qu,i nea point dans, la licence des Armes de prefcriotion

autant la bcncdid.on du Ciel iur les Entreprifcs . dont ilsiont charges
. qu ils contribuent à leur fucccs par leur valeur& leur prudence.

Ainn finit fans eflfufion de fang cette malheureufe affaire, Ae«chc„,cnt« 1 on peut dire que l'on ne vit jamais mieux que , H les
«'^ ''^"p'"

drà'^rM°"'r>"E'''''?
^' ''°"^''" quelquefois du refpeél t^l^^

du à la Majefte Royale j on trouve , quand on fçait bien «"X-
manier leurs efprits . de grandes redburces dans le fond iné-
puaable de véritable attachement

, qu'ils ont naturellement
pour leur Souverain. J'ai oiii dire dans le têms à M. CeChampmclin qu'il n'étoit pas polTible de voir un meil-
eur Peuple que celui de Saint Domingue . & qu'aHurément
a penfee ne lui etoit pas même venue de (e fouftraire à
lobeilîance de fon Prince ; que partout, où il portoit Ces
pas

.
ce nctoit qu'acclamations de Vive le Roy, que protef-

tations d'une fidélité inviolable . & qu'on rematquoit
partout un air de fincerité . qui lui eût fait tomber la fou-
dre des mams

, quand bien même le Roy leût charcé de
punir plutôt que pardonner. Nous avons vu en effet au'à
1 exception de quelques Particuliers en très-petit nombre

.

il n y eut proprement de Révoltés , que des inconnus
. &des gens fans aveu & fans nom ; car ce qui fe paffa entre

le Gouverneur Général & le Confeil de Leoi^ane f fut un in-
cident étranger à l'affaire de la révolte . &^ne peut gueres
ctte regarde

, que comme une picque de corps . & une
pictenupn mal fondée , & foutenuë avec trop d'obftination»

Nnnij
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aucun des membres de cette Compagnie n'ayant même été

foup<ionné d'avoir eu la moindre liailon avec les Mutins^

Quoiqu'il en foit , le Chevalier de la Rochallart ne pou-

voir pas prendre pofleflion de fon Gouvernement dans une

conjondure plus favorable ; il n'avoir à gouverner que des

Peuples fournis , & foumis par le regret de leur faute , &
par l'excès des bontés du Prince à leur égard. Auffi n'a t'il

eu jufqu'à préfent qu'à recueillir les fruits de paix & de

fubordination , que la fagefle du Roy, le grand talent de

deux de fes Miniftres , la prudence & la dextérité de fes

Officiers, parmi lefquels on le compte lui-même avec ju-

ftice, ont fçu tirer d un accident, qui en des mains moins

habiles eût pu entraîner la ruine de la plus floriffante de nos

Colonies. Il ne me refte plus pour finir cet Ouvrage , que

de donner une notice exafte de l'Etat , où font préfente-

ment les deux Colonies , dont j'ai fait voir la naiffance &
les progrès. Ce que je dirai de l'Efpagnole , eft tiré du Jour-

nal de M. Butet , que j'ai déjà cité en plus d un endroit de

cette Hiftoire.

Defcription Cet Officier partit du Cap-François au mois de Mars de

Ef'a Se"'"" i'année 1716. pour aller à San- Domingo, il prit fa route par

sSago de Sant-Yago , & il dit , qu'encore qu'il ait marché 3P- heures

,

Las Cavalle-|| gftime n'avoir fait que 54. heuës communes de France à

l'Eft-qua" Nord-Ell , cinq dégrés vers l'Eft. Sant-Yago n'eft

plus qu'un Bourg tout ouvert , fans fortifications , fans re-

tranchemens , compofé de 3 $0. Chaumières , & d'une tren-

taine de petites Maifons de Briques à un étage , avec cinq

Eglifes aulVi de Briques ; & affés mal bâties. Il eft fitué fur

une hauteur fort efcarpée , au pié de laquelle coule la Ri-

vière Yaqué , qui l'environne du côté du Snà & de l'Oùeft.

A l'Eft & au Nord il y a une grande Plaine bordée de Bois

aflës hauts- Les Montagnes de Monte-Crifto font à deux

lieues au Nord 5 Puerto di Plata à fept lieiiës au Nord Nord-

Eft ; les Montagnes de la Porte à cinq lieues , & le Bègue

à fept lieues à lEft-Sud-Eft. L'air de Sant Yago eft excel-

lent , & le meilleur de toute l'Ifle j ce qu'on attribue part;-

ros
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cnlierement à un Vent d'Eft, qui y règne prefque toujours.

un "^ ï!°" ^^""^'^ ^^ ^"^""^ "^al^die épidemique;
M. Butetaflure qu'il y a vu plufieurs perfonnes au deflus
de cent ans 5 & que quantité de Malades y viennent de la
Capitale, & de tous les quartiers de la Colonie Efpagnole
pour y recouvrer leurfanté. On y trouve auffi quantité dé
i^ran^ois

,
qm , obligés de- qnitret .eurs habitations, s'y font

réfugies
,
comme à l'endroit le plus fain de toute l'Ifle Onne compte pourtant da«s le Bourg , & dans toute fa dé-

pendance, qu'enviton y6o. Hommes en état de porteries
armes, & la plupart font des Mulâtres, des Nègres libres.
oudesMetifs Celui qui y commande a le titre d'Alcaïde
Major

, & c'eft la Cour dEfpagne, qui le nomme. On feme
du bled aux environs de Sant-Yago , & on y fait tous les
ans pour cent mille écus de Tabac , qui fe tranfporte tout
â àan-Domingo. On y nourrit aufli quantité de Beftiaux ,qui font conduits au Cap - François . ou l'on en porte encore
des Cuirs & des Viandes falées. Si ce Pays étoit peuplé,on ypoutroit faire un grand Commerce d Indigo , de Cacao

,

de Cotton
,
de Rocou , & de Sucre , le terrein y étant mer-

veilleux pour toutes ces Marchandifes.
M. Butet confirme ce que j'ai déjà remarqué plufieurs ri i„n>, a.

fois, que le Fleuve Yaqué roule parmi fon fable quantité ""i^îak''^
de grams d un or tres-pur. Il ajoute qu'en 1708. on en
trouva un, qui pefoit neuf onces, & qui fut vendu 140.
lialtres a un Capitaine Anglois. Pour l'ordinaire ils font
de la groiîeur d'une tête d'épingle aplatie . ou d'une len-
tille fort mmce

, & on affûre que ceux , qui s'occupent
contiiiuellement de cette recherche, en ramalfcnt par jour
pour la valeur de huit ou neuf Efcalins •; & quelquefois
beaucoup plus: mais la parelTe de la plupart des Habitans
les empêche de profiter d'un fi grand avantage . ils aiment
mieux renoncer à ce profit, que d'être oblii^t^s d'avoir tou-
jours le pied dans leau, ce qui eft abiolument ncceflaire
pour ce travail. M. Butet dit encore, qu'un Mulâtre lui
montra un plat d'argent très-fin , qui avoit été fait de deux

Nnniij
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morceaux d'une Mine, qu'on a trouvée dans une des Mon-
'^^*'

tagnes de Puerto di Plata ; qu'en général tout le Pays de

Sant-Yago eft rempli de Mines très - abondantes d'Or ,

d'Argent , & de Cuivre : qu'il a appris d'un Habitant de cet-

te Ville , nommé Jean de Bourges , que fur les bords d'un

petit ruifleau , qu'on appelle Jlioverde. (C'eftce que nous

avons nommé ailleurs la Rivière verte , ) il y avoit une Mine

d'Or, dont le principal rameau, où il a travaillé , a trois

poulces de circonférence d'un Or très-pur , maflif , & fans

mélange d'aucune matière : que Xio vtrde traîne une quan-

tité prodigieufe de grains d!Or mêlés dans fon fable , que D.

Francifco de Luna Alcaïde du Bègue ayant fqu que des

Efpagnols avoient ouvert plufieurs Mines le long de ce mê-

me ruifleau , les alla vifiter ,& voulut s'en faifir au nom du

Roy , mais que les Propriétaires s'y étant oppofés , il en

écrivit à la Cour d'Efpagne , laquelle donna ordre au Prefi-

dent de San - Domingo de faire combler toutes les Mines de

rifle; ce qui fut exécuté à la rigueur.

*, \LJ^.frl En allant de Sant-Yago au Bègue , à deux lieues au Nord-

Ville de UVe-Nord-Efl: de ce Village, on voit encore les débris de lan-

S»' cienne Ville de la Vega i le Couvent des Pères de Saint

François y eft même prefque tout entier , avec deux Fon-

taines : on y trouve aufli quelques reftes de Fortifications,

& de fort belles Mazures. Un Tremblement de Terre

ayant renverfé cette Ville , où l'on aflure qu'on a compté

jufqu'à 14000. Hommes portant les armes , quelques-uns

de fes Habitans fe font établis à deux lieues de là , & y

ont formé le petit Bourg , que les François nomment le

Bègue de l'ancien nom de Vega , qui fe prononce aufli Bega.

Il eft fitué à la chute des Montagnes de la Porte , fur la

rive droite de la petite Rivière de Camon , qu'il faut traver-

fer pour y arriver. Ce n'eft plus qu'un Village de 90. Chau-

mières , mais fa dépendance eft afles confiderable , & les

Efpagnols y entretiennent deux Compagnies de MiHces

,

compofées de 2 1 o. Hommes , & gouvernées par deux Alcaï-

des ; & leurs Capitaines. M. Butet y compta aufli 51- Fran-

çois réfugiés.
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Le Cottuy eft à 10. lieues à l'Eft 4u Bègue, furies pre-

mières hauteurs des Montagnes de la Porte, qui ont 12
lieues de profondeur en cet endroits «c deux lieues au-delà
du Fleuve Yuna , lequel fort de ces mêmes Montagnes
coule au Nord-Eft

, reçoit un très-grand nombre de Ruifleaux& de petites Rivières, & va fe rendre à la Mer dans la Baye
de Samana. Ce Village n'a gueres que 50. Cafés fort pau-
vres; fa dépendance s'étend zy. lieues le long des Mon-
tagnes en remontant à l'Eft. Deux Alcaïdes y commandent.
& ont fous leur ordre deux Capitaines de Milices, dont
les Compagnies font tout au plus 160. Hommes. Le Ter-
roire du Cotuy n'eft recommandable que par une Mine de
Cuivre, qui fe trouve à deux lieues de ce Village au Sud-Eft,
dans les Montagnes. Mais leprincipal commerce de ces Mon-
tagnards confifte dans les viandes falées , le fuif , & les cuirs,
qujls portent à San-Domingo. Ils prennent auffi quantité
de Chevaux fauvages, qu'ils vont vendre aux habitations
rrançoifes.

Du haut des Montagnes de la Porte , dont ce que l'on t,v.o,i» tappelle /. Bonnet k l'Evèciue, à la vûë du Cap-François vers MoSpiaS
le bud tlt

, eft une des extrcmitez , & qui remontant à l'Eft-
^°^*-

quart-Sud- Eft
, vont aboutir à fept lieues du Cap Raphaël,

du haut
,
dis-je

, de ces Montagnes , on découvre toute cette
admirable plaine , dont nous avons fi fouvent parlé fous le
nomdeVegaReal,&quipeutproduire toutes les fortes de
denrées & de plantes , que fourniflent toutes \qs Ides de
1 Amérique. Quand on eft environ au milieu de la longueur
des Montagnes de la Porte , on marche trois heures

,

pour defcendre dans la Plaine de San-Domingo , & à trois
lieuës de cet endroit , en remontant à l'Eft le long des Montar
gnes on rencontre le Bourg de Monte-Plata , où l'on comp-
te environ 5 o. Familles Efpagnoles : tout auprès eft le Village
de Boya

,
où nous avons vu que s'étoit retiré le Cacique

Henry
, avec tout ce qui reftoit alors de naturels de l'IlleOn affûra à M. Butet qu'il n'y reftoit pas plus de 30!

Hommes, & environ le double de Femmes. Lqs Efpagnols
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ont dans ce canton une Compagnie de Milices.

Après la Vega Real , la plus grande plaine de lllle eil

°"J* l^'- celle de San Domingo , mais le terrein n'en eft pas a beau-

D^nungo'"" coup près fi bon. Elle a depuis huit jnCqu'à douze lieues

Forces de
1=» de larscur à la prendre des Montagnes de la Porte, queue

£'cm'ul'î% au Nord, jufquà la Mer, qui lui refte au Sud. Sa lon-

^ " tueur eft d'environ 30. lieues . depuis les Montagnes ,
qui

font à rOiieft de la Ville, jufqu'à la Côte Orientale de 1 Ifle.

M. Butet croit que de Sant-Yago à San-Domingo il n y a que

38. lieues communes de France, & que ces deux Villes

font prefque Nord-Oueft &Sud Eft , tirant un peu plus vers

l'Oueft. J'ai parlé ailleurs de la fituation de cette Capita^

le . mais je ne fqai fi elle a toujours été aufti peu forti-

fiée du côté de Terre ,
qu'elle l'eft aujourd'hui ; ce qui eft

certain, ceft quelle n'a qu'une fimple muraille fans fofte,

& aucun Ouvrage avancé. Cette muraille n'a en quelques

endroits , que dix pieds de haut . & trois d'epaifleur . & pomt

de Rempart en dedans. Au delà eft une Prairie de 400. pas

de larce. On entre enfuite dans un petit Bois, & après y

avoir fait environ un mille, on trouve fur le bord de la

Mer un petit Fort . qui défend le feul endroit de la Cote ,

où l'on puifle débarquer : on l'appelle le Fort de Sa,m Jcro-

me. Il eft quarré . & chaque face a environ 140. pieds de

long , avec des flancs de cinq à fix pieds de large .un An-

gle rentrant au milieu de chaque courtine. & un foffedeia.

pieds de profondeur, & large de 24. il eft revêtu de bonnes

murailles, fans chemin couvert. & fans palillades ; & 4.

guérites occupent les pointes qu'il a de 4. efpeces de Baftions.

Ce Fort a deux Ponts levis. un du cote de la Mer, & 1 au-

tre à l'oppofite , avec une porte , où deux Hommes peuvent

paffer de front. Trente pièces de Canons de huit livres de

baies & ordinairement 2j. Hommes de Garnifon; mais il

a du loirement pour cent. Le' moiiillage eft bon pour tou-

tes fortes de Vaifleaux à une petite portée de Canon. & la

defcente fort aifée dans une petite Anfe de fable.

Tout le Pays , qui eft au-delà jufqu'à la Rivière Haina, eft

la force de

laCiudcUc.
couverj;
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couvert de bois fort épais, au travers defquers on a tiré unchemin, qui conduit à Azua, & dont la première demie
Iieueeft coupée de diftance en diftance par trois retranche-mens de m;.çonnerie en fer à Cheval , avec des embrazure.

fJZ -T P^^c^ P^'"' ^" ^'^"°"- La longueur de laSavane qui borne San -Domingo à l'Oueft , eft de foo
toifes Nord & Sud . & fe terLe au Nori à quek ueihauteurs couvertes deBois. & à un Bourg, qu'on appelS

cote de Terre , elle paroit imprenable du côté de la Mer,

ÎHomm ' ï
'"''^

'.
°" ""' ''"""^ "^"^^'"e ^ '^«"teur

MH^r^ 'n^"? ^^ ^°"" '^^ ^'««"'^e en dillance,
Daties fur des Rochers efcarpés, contre lefquels la Mer

la défendent également
. & de la fureur des eaux, & des

meTî! r "^T ^' ^"''*^""' ^"^ ^" Efpagnols nom-ment la force , eft comme je l'ai dit ailleurs , fituée fur uneangue de Terre, que forme l'embouchure du Fleuve dans
la Mer. Sa prmcipale defenfe confifte dans plufieurs Batte-nés couvertes, qui donnent & fut la Mer & fur le Fleuve.
Elles font auffi placées fur des Rochers efçarpcs de .8. piedsde haut

,
ou les Chaloupes ne fçauroient aborder

, parce que
ies vagues y font toujours très-hautes. Du côté delà Ville
elle n a qu'une fimple muraille de 15. pieds de hauteur . & dedeux pieds d'epaineur, fans Flancs, ni Baftions, ni Ram-
parts, m FolTes, ni Canons. On y emre par .me grande
porte, ou 11 y a un Corps de Garde de cinq Hommes; &du milieu de la Fortereffe s'élève une grande Tour , qui fertde logement au Commandant : elle eft au milieu dune
grande Place d armes. Au Vent de la Ville, on entretient^r une pointe avancée un Corps de garde de fix Hom-mes

,^
pour oblerver ies Bâtimens , qui paroiflent le long de

la Cote. Précaution, fur laquelle on doit fort peu fe re-

garde.*
"^" ""'"' ^^"' ^'^''^ 'ï"^ ^'^"^^""'^ ^^ ^°'P^ d^

rî^ri^
San-Domingo eft gouvernée par um Au. 'S;;4

1724-

Gouverne-
ment de cctCQ

i
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J724. dience Royale, compofée du Préfident , qui eft en même

têms Capitaine Général 5 de quatre Auditeurs , ou Con-

feillers ; d'un Fifcal , ou Procureur Général } d'un Rapporteur.

& de deux Secrétaires. Les Ifles de Cuba & de Portoric , &
toute la Côte de Terre Ferme, depuis l'Ifle de la Trinité

jufqu'à la Rivière de la Hacha en dépendent , quant au Ci-

yil & au Politique 5 mais le Préfident n'a d'authorité , com-

me Capitaine Général, qued?- "^^.e de S^r.cDomingueî

la Havane, Saint Jean de Pc ,
Caraque, & d'autres

endroits de Terre Ferme ayant .^Capitaines Généraux,

ou Gouverneurs , qui ne le reconnoiffent en rien. Le Peu-

ple de San-Domingo élit tous les ans deux Alcaïdes , qui

l'ont les Juges ordinaires pour les affaires civiles , & qui

l'année fuivante font Alcaïdes de la Hermendad , forte de

Jurifdiaion , qui juge des affaires criminelles , & répond à

nos Maréchauflees'. La Maifon de Ville eft compofée de

quatre Regidors, qui doivent être des Anciens du Peuple,

ficavoi;: paffé par les Charges d'Alcaïdes j du Lieutenant de

Police, de l'Alfiere Real, qui porte lEtendart du Roy en

têms de paix & de guerre-,& de deux Alcaïdes ordinaires.Tous

ces Officiers ont voix dans les Eledions, qui fe font chaque

année. Il y a outre cela une Contadorie ,
qui fait Corps avec

le Préfident , règle les affaires du Roy , en ce qui concerne

la perception de fes droits , le payement de fes Troupes

,

& les autres dépenfes ordinaires & extraordinaires du Gou-

vernement. Cette Chambre n'a que deux Officiers , le Thré-

forierôc le Contador, avec un Secrétaire. Le Thréforier

,

le Contador , & le Préfident ont chacun un clef de Thréfor.

Qiiant au Militaire , le Capitaine Général a fous lui un

Gouverneur des armes , un Major, huit Aides - Majors

,

quatre Compagnies de Troupes réglées , chacune de ;o.

Hommes , entretenus & payés par la Cour , & une Coni-

pagnie d'Artillerie de 40. Canoniers : chaque Compagnie

de foldats a fon Capitaine , un Capitaine réformé fans fol-

de , & qui porte le fufil , comme un fimple fa^ionnaire ,
&

un Lieutenant. La Compagnie d'AitiUerie n'eft commandée
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que par un feul Capitaine , fans autres Officiers. La Force

~~
'

a fon Commandant particulier payé par le Roy , mais fans
''^^^'

Garnifon. Tous Ls autres Officiers n'ont aucune folde du
Roy.

Du nombre des 200. Soldats entretenus dans la Ville . D«Gami«
il y a un de'tachement de 15. Hommes . commandé parlons.
un Lieutenant, qui fait toute la Garnifon de Sant-Yago , &
qui n'eft jamais relevé 5 & un autre de 25. commandé par
un Lieutenant & un Aide-Major , qui fait celle du Fort de
Saint Jérôme. Le Corps de la Milice, Bourgeoife n'a point
de Soldats ; il eft compofé de fjx Compagnies de Mu-
lâtres, ou d'Indiens, & de très-peu de Blancs. Tous en-

'

fembles font 725. Hommes. La Compagnie des Nègre»
libres

,
dans laquelle on a mêlé beaucoup d'Efclaves , eft de

160. Hommes. Le Bourg de lUeignes a deux Compagnies
de Milice Bourgeoife , qui font 240. Hommes , prefque
tous blancs. Ce Bourg eft une efpece de Fauxbourg de la
Capitale. Le Village des Nègres libres François , c'eft-à-
dire, d'Efclaves transfuges des habitations Fran<îoi(es dan*
la Colonie Efpagnole , lequel porte lenom de San Lorenzo

,

& qui eft fitué fur les bords de l'Ozama, une petite lieuë
plus haut que San-Domingo , entretient une Compagnie de
140. Hommes , comnftndée par un Alfiere des Troupes
réglées, nommé par le Prefident. Tout cela fait 1500.
Hommes portant les armes dans la Capitale , & Ces envi-
rons à 10 lieuës à la ronde. "

Le Clergé de cette Ville eft compofé d'un Archevêque D» Clergé.

Primat de toiîtes les Indes Efpagnoles , & duquel relèvent
immédiatement les Evoques de k dépendance de l'Au-
dience Royale : d'un Archidiacre , de 14. Chanoines , & d'un
très grand nombr de Prêtres , qui deflervent l'Eglife Mé-
tropolitaine

, & les Paroiflès. Les Dominiquains , les Fran-
cifquains

,; les PP. de la Mercy , & les Jefuites ont d'afles
belles Maifons , & toutes les Eglifes font magnifiques. Il y
a auflideuxMonafteres de Religieufes fort fpacieux & bien
bâtis

}
mais tcès-pauvfes } & un nombre infini de Chapelle*

O o i j

1:
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particulières , qui rempliffent la Ville. L'Hôpital Général «

& un autre , où l'on reçoit les Lépreux , font gouvernés pas

l'Archevêque & par les Officiers de la Maifon de Ville , qui

en nomment les Adminiftrateurs. On alTùre que le Service

Divin fe fait avec beaucoup de pompe dans l'Eglife Mé-
tropolitaine , qui eft très-richement ornée . & d'une archi-

teûure fuperbc. La Ville n'a qu'une Paroiflè , & on en
compte dix autres dans le refte de la Colonie s à ft^avoir june

à Alta-Gratia , une à Sant-Yagp , une au Bègue , une au Cot-

tuy , une à Zeïbo , une à Monte-Plata , dont le Curé deffert

aulTi le Village Indien de Boya, & celui de Bayaguana j une à
Gohava . une à Banica , & la dixième à Azua , dont le Curé
va de têms -en têms dire la Mefle dans les quartiers de San-

Juan de la Maguanaj & de Neyva, où il n'y a ni Prêtres , ni

Eglifes.

Hignejr. Al- Cç qu'on appelle aujourd'hui Alta Gratia , ou le Village

de Higuey. eft apparemment ce qu'on appelloit autrefois

Salvaleon de Higuey. Ce Village eft compofé de 60. pe-

tites maifons, & (îtué à la t«te de i'Ifle, entre le Cap de

YEngaiio, & la pointe de VEjpada, à quatre lieues du bord

de la Mer. Les Efpagnols y vont en pèlerinage de tous les

quartiers de leur Colonie. On y voit un afles beau Couvent

,

& nne petite Eglife bien ornée > il y a un Alcaïde Major

,

& un Capitaine commandant une Compagnie de 80. Hom-
mes dans toute l'ftenduë de fon diftrid, qui eft de ay.

lieues de long^ de qui en a 8. de large. Zeïbo, ou Sci-

bo, eft plus confîderable, c'eft un gros Bourg de 180. Mai-

fons ; mais fa dépendance n'a que 16. lieues tJe long , fur

8. de large , il eft à 2 j. lieues à l'Eft-NordEft de San-

Domingo. Deux Alcaïdes ordinaires y commandent , & ont

fous eux deux Capitaines de Milices , dont les Compagnies

font 230. Hommes. Le territoire de ce Bourg eft borné au

Nord par celui de Bayaguana , éloigné de 18. lieues au

Nord-Eft de San Domingo. Ce Village fitué au pied des

Montagnes de la Porte, n'a que $0. Chaumières. Son dif-

m(X eft d'environ 12. lieues de long fut ^. de large. Un

ta-gi.icia, Zci'

bo, Bayngiu
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Alcaïde ordinaire. & un Capitaine de Milices y commandent
une Compagnie de 60. Hommes. A 12. lieues à l'Oùeft deSan-Domingo

. il a un quartier, nommé Bany , qui s'étend
dix heues le long de Mer, jufqu'aux Salines vers la Baye d'O-
coa. Sa Inrgeur n'eft que de deux ou trois lieues , entre laMer au Sud

. & des Montagnes arides & inaccefljbles auMord
: on n y voit ni Bourgade , ni Village ; cependant on

y tient une Compagnie de 140. Hommes. Ce quartier re-
levé immédiatement de la Capitale.
Le Bourg de Gohava, fitué au milieu de l'Ifle , eft corn-

pôle de 120. Maifons, & a deux Compagnies de 125. Hom-mes chacune, fous les ordres de deux Alcaïdes ordinaires

,

A. ^ ï^îrnP"^'"^' '^^ ^'"'^«- C'eft le quartier le plus
étendu de llfle. ayant au moins 35. lieues de long CutiS.

P.!v l f \^ ^ 'n
^'-'^ ^" Montagnes du Port de^aix

. & celles de la Porte, qui n'en font qu'à 6. lieues île Cap François
. dont il n'eft éloigné que de i5. lieues

à Ion Nord-Oileftiau Sud - Eft San - Domingo à ?<*
lieues

; l'Artibonite à l'Oùeft . au Sud le quartier de Mirl
balais

, & les dépendances d'Azua 5 & à l'Eft le Bègue , &
les doubles Montagnes , qui font au Nord-Oùeft de la Ca-
pitale. I renferme dans fa Jurifdiaion le petit Village de
Banica

,
lequel n'en eft qu'à 7. lieues fur le chemin . qui con-

duità Azua; 40- Hommes commandes par un Capitaine de
Milices, font en détachement dans ce Village, & aux en-

J'ai dit que le chemin Royal , où l'on a tiré trois retran-
chemensdansl'efpace d'une demie lieuë , depuis le Fort de
Saint Jérôme, eft le chemin, qui conduit d'Azua à San-Domingo

: à une portée de fuf.I du plus éloigné de ces
retranchemens un autre chemin , qui vient de Sant-Yago

,

du Cottuy
, & du Bègue, coupe le premier, & c'eft dans

cet endroit, que les Efpagnols défirent en 1652. les Anglois
commandes par Penn, qui étoient venus dans le deflein de
s emparer de San-Domingo , où l'on célèbre tous les ans cette
Vittoiie avec beaucoup de pompe. Trois Jieuës & demie

Ooo iij
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plus loin , cft l'embouchure de la Rivière d'Haïna. où les

plus grands Vairteaux peuvent mouiller & être en fureie

,

lorfque la faifon des Ouragans eft panée. En fuivant tou-

jours le même chemin . lequel règne le long de la Cote
.

il

faut faire environ 6. lieues pour gagner la Rivière de Ni-

zao , laquelle a un quart de lieue de large au-deflus de Ion

embouchure , & fc décharge dans la Mer pat cinq Ca-

naux. Sept lieues plus loin eft la Rivière d'Ocoa , & de là

on en compte neuf à la Bourgade d'Azua, fituée à une

licuc & demie de la Mer, & compofée de 300. mauvaifes

Cabannes. bâties de bois, & couvertes de feuilles de La-

taniers : TEglife Paroifliale , & le Couvent des PP. de la

Mercy , font un peu plus propres. Deux Alcaïdes ordinai-

res , que le Peuple choifit tous les ans , rendent la Juftice

dans ce Bourg , dont toute la défenfe confifte dans trois

Compagnies de 140. Hommes chacune , commandées par

un Meftre de Camp de Milices , & fon Lieutenant. Le

Port d'Azua eft à une lieuë & demie au Sud de la Bourgadr

mais comme il eft ouvert au Vent du Sud , il n'eft pas fur

dans la faifon des Ouragans.

Pauvreté des Voilà ce qu'étoit la Colonie Efpagnole au commence-

tipagiiols. ment de l'année 1717. on y comptoit 18410. Ames, parmi

lefquelles il y avoir 37. Compagnies, qui falfoient 370^.

Hommes portant les armes , fans parler de 400. François

au moins . tant de ceux , qui ctoient répandus dans les Vil-

lages ou Bourgades , que des gens de Mer , qui naviguoient

le long de la Côte dans les Bâtimens Efpagnols. Au refte

,

rien n'eft plus pauvre que ces Colons : excepté la Capitale,

où il refte encore plufieurs Palais &Maifons, qui fe repen-

tent véritablement de fon ancienne fplendeur , partout ail-

leurs on ne voit que des chaumières , & des cabannes ,
où

l'on eft à peine à couvert : on ne fait pas même préfentemcnt

d'autres bâtimens à San -Domingo, lorfque les anciennes

Maifons tombent , ou de vieillefle, ou par quelqu'autre ac-

cident, & partout les ameublemens répondent à la rufticitc

'

du logement. Aufli n'y a-t'U plus dans la plupart , m
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Commerce , ni Manufacture j leurs nombreux Troupeaux
les nourtiflent ; & ccft aulTt de là , que la Colonie Franijoife
tire toute là viande de Boucherie. Nous leur fournirons en
échange de quoi fatisfaire aux plus indifpenfables nc'ceffitcs

de la vie 5 car l'Efpagne ne leur envoit prcfque plus rien

,

& ils ne veulent pas fe donner la peine de fe procurer leurs
befoins par leur induftrie âc par leur travail.

A la vérité, on leur doit cette juftice, que ce font les Leur* occupa-

Hommes du monde, qui fçavent fe pafler avec moins. Leurs [•'?"' ' '^ '''"^

Hattcs les nourriffent , & le Chocolat fuppléc ce qui man-
'"*^'

que à cette nourriture champêtre. Ils ne s'occupent à rien
pendant tout le jour •, ils n'employent pas même alors leurs
Efclaves à aucun travail pénible. Ils paflent tout le têms à
jouer

, ou à fe faire bercer dans leurs branles , ou Hamacs.
Quand ils font las de dormir , ils ciiantent , & ne forten»:
de leurs lits, que quand la faim les prefle. Pour aller cher-
cher de l'eau à la Rivière , ou aux Fontaines , ils montent à
Cheval , n'y eût-il que vingt pas à faire 5 il y a toujours un
Cheval bridé au piquet pour cet ufage. La plupart mépri-
fent l'or , fur lequel ils marchent , & ils fe mocquent des
Fran<;ois, qu'ils voyent fe donner de grands mouvemens,
& abréger leurs jours , pour amafler des richefles , dont ils

n'auront pas le loiHr de jouir en repos. Leur vie tranquille
& frugale les fait parvenir à une extrême vieilleffe.

Le loin de cultiver leur efprit les occupe aufll peu, que l-c"r ignoran.

celui de le procurer les commodités de la vie. Ils ne ftja-
^^«^^ '^"^ *•"-

vent rien , & à peine connoiflent-ils le nom de l'Efpagne

,

avec laquelle ils n'ont prefque plus de Commerce. P'ailleurs,'

comme ils ont extrêmement mêlé leur fang , d'abord avec
les Infulaires , enfuite avec les Nègres , ils font aujourd hui
de toutes les couleurs , félon qu'ils tiennent plus de l'Eu-
ropéan, de l'Afriquain , ou de l'Amériquain. Le caradere
de leur efprit participe aufll de tous les trois , & ils en ont
furtout contrafté la plupart des vices. Ils ne laiflent pourtant
pas de je croire encore les premiers Hommes du monde ,

& de témoigner un très-grand mépris des Fran(jois. Quel-
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qu'un demandant un jour à un Efpagnol , ce qu'il y avolt

donc de fi eftimable ch ;s eux , pour mcprifer ainfi leuri

voifins , ay Hombres , répondit-il. Il s'en faut pourtant bien

,

que cette fierté ait toujours été foutenuë dans les occafions :

ces Hommes par excellence ont été pendant bien des

années le jouet de toutes les Nations de l'Europe , qui na-

viguoient dans ces Mers } leurs plus gros Navires ne fc

défendoient prefque pas contre les moindres Forbans , da

fimples Chaloupes en ont enlevé un très grand nombre, &
leur plus puilVantes Colonies font environnées de Nations

fiiuvages .qu'ils n'ont jamais pu fubjuguer. Ils fe font aguer-

ris avec le têms , & leurs Milices de Saint Domingue

,

non plus que celles des Ifies voifines , ne craignent plus de

fe mefiirer , foit fur Mer, foit fur Terre, avec les Anglojs

& les Fran<jois , & le font fouvent avec fucc^s.

Les Hdbitans de la partie Efpagnole de Saint Domingue,

ne fortent gueres à la Campagne que la nuit , dont les om-

bres fervent à pluficurs de voiles , pour couvrir leur liberti-

nage ; car ils font pour la plupart extrêmement débauchés.

Ils pratiquent cependant tout l'extérieur de la Religion avec

une exaditude , à laquelle il n'eft pas poffible de rien ajou-

ter. On ne peut croire jufqu'oii va en particulier leur relpeâ:

pour les chofes faintes , & leur aveugle foumifllon pour tout

ce qui leur eft déclaré par leurs Pafteurs. J'ai déjà obfervé

qu'encore que leurs Maifons , leurs Meubles , & tout ce qui

eft à leur ufage , fe fentent de la plus extrême pauvreté , leurs

Eglifes font magnifiques & bien ornées. Ils font prefque

tous les jours en dévotion , 5c ils obfervcnt religicufement

toutes les Fêtes, qui font en grand nombre dans ce Diocefe.

Quand ils font à portée .d'entendre la Melfe', ils y aflîftent

tous les jours , aufli bien qu'au Rofaire , qu'on recite tous

les foirs dans les Eglifes : quelque part qu'ils fe trouvent , ils

ne fe difpenfent pas de le reciter , foit en public dans les Fa-

milles , ou chacun en particulier , & on ne les voit gueres

fans un Chapelet au cou. Avec cela , quv 'ques reproches

qu'on puifle leur faire, fur ce qu'ils deshonorent la Religion

paï
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par leurs mœurs dépravées . il faut convenir que le Chrif-

te des p ogres
, qu',1 a faits dans l'Amérique. Nulle autre

de a été découvert
5 toutes les Provinces de lEuropc

lZcsZlZ:J''^'''''''''
^'°'^"^ plongées drdes'

tre funVa"
"

rL?." fi""S"« . & furent bientôt le thca-

nlJ^' °" '"^''^^ * "^««^ 'es plus fanglantes xïa-

Sfit .^" ^7'"'"" ^^"'^ ^'^"^ demeurés tfanqu'lesaunul eu de tant de troubles. & ont confervé la fÔ dans

oîtr'e t Ti- "^^ '"" ^"""^ ^^°-' ^" ''^ ""^ ^-^^t P-roitre un grand zcle pouv .„ .-)nvcrfion des Idolâtres &pour afl leurs conquêtes fpirituelles dans ces vaVes coS^

outes partrin"V'""
ï°"''"°"'

'
^"'"^

^^ °"^ ^-'« ^e

lurN^^on n'e^r; taT"'""^ ^-ne.s. qu'aucune

par?é" lerEZn'f; -^"^ ."^''^ré les defordres. dont jai Leurs vertu.,pane, les Efpagnols (,e parle au moins de ceux de S Do-nungue.) pratiquent encore des vertus . qui font honneu

donr eL.- H ^'^«""«'•^ une quantité de fainéans,dont le métier eft de courir le pays}& partout, où ils ren'contrent des Efpagnols. malgré l'animofité rec pmque desdeux Nations, ils en font reçus avec beaucouTd etrite. Ces bonnes gens fe retranchent le néceflLe pouravoir dequo. donner à leurs hôtes. Enfin fi leu f uX"'«c la fimphc.te avec laquelle ils vivent, nétoit pas fefu't'de eur parefie & de leur indolence
. plutôt quTde euPh.lofoph.e

. on ne pourroit trop les louer davok fcû ra-mener dans cette Ifle la vie des premiers homr^és & deces anciens Patriarches
, dont les H.ftoriens Ss & pro!f nés nous ont laiffé des images fi riantes. Ils habifentS

Lir J
P "^^P-^e^'^"^ métaux i un travail modéré les met-troit dans

1 affluence de tous les biens , & ils ont trouvTic

^ PP

il
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fecret de s'en paflet & de les méprifer. Ce n'eftpas même

1724. feulement chés eux , qu'ils en ufent ainfi. Us viennent fou-

vent dans nos quartiers avec de grands trains de chevaux ,

& il eft tare d'en voir un feul entrer au cabaret. Ils cam-

pent le long des chemins . laiffent paître leurs chevaux dan»

les campagnes , fe mettent à couvert fous des barraques.

qu'ils dreflent à la hâte, ôcfont leurs repas avec un mor-

ceau de viande boucanée , qu'ils apportent avec eux , de»

Bananes, qui fe trouvent partout, & du Chocolat S ils

cmrent chés le Boulenger , pour achetter un pain ..
ils ap-

pellent cela . faire la débauche. Il eft viai que ,
fi que que

François les invite à manger, ils font honneur à fa table,

mais ils boivent peu , & quand quelqu'un s'echape jufqu à

s'enyvrer , ce qui eft très-rare, il fe retire fans bruit
, & va

dormir. Une telle vie pourroit fans doute paffer pour deli-

cieufe , fi l'on confidere que les commodités ,
dont ces

Colons font privés , ne leur font pas même connues
.
quils

ioiiK^ent de toutes celles , que la nature offre d elle-rnemej

que l'ambition & i'interct ne les troublent point, & que

leurs plaifirs ordinaires font purs, fans aucun mélange d in-

quiétude. Pour achever ce qui regarde cette Colonie, le

P le Pers prétend qu'outre ceux de nos Efclaves fugitifs,

dont le journal de M. Butet fait mention, il y en a un

nombre confiderable, qui ne fe font point donnes aux Ef-

pagnols: & fefont cantonnés dans des montagnes ,
ou ils

vivent également indépendans des deux Nations, dont in-

térêt commun demanderoit aflurément qu'on ne les y laif-

(at pas trop multiplier..

Et« de la La Colonie Francjoife avoir en 172^. trente mille per-

Coionkiuu- fonnes libres . & cent mille Efclaves Noirs ou Mulates..

^""'^
On pouvoit compter parmi les premiers dix mille hommes

en état de porter les armes , Se dans un belbin il feroit aife

d'armer vingt mille Nègres , fans que les Manufadures en

fouffriffentconfidcrablement. Quelques-uns prétendent que

peu de Fran^^ois font dans l'Ifie S. Domingue fans une el-

pece de fièvre interne , <iui raine peu à peu , & le mani-
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fcfte moins par le dérangement du poulx . que par une cou-
leur hvide & plombe'e , que tous prennent avec le tems j '724.
plus ou moins, fuivant la force du temperamment , & le
lom qu'on a de fe ménager dans le plaifir , ou dans le travail.
Dans les commencemens on n'y voyoit perfonne parvenir
à une grande vieillefle , & cela eft encore afles rare parmi
ceux, qu, font nés en France. Mais les Créols, à mefure
qu Ils s'éloignent de leur origine Européanne. deviennent
plus fains

. plus forts , & vivent plus long-tems. L'air n'y a
donc abfolument parlant aucune mauvaife qualité , &
Il ne s agit que d'y être naturalifé.

^ r^l
""<^ere d'efprit des Créols François commence auffi On^crc

aie debaraffer du mélange des Provinces , d'où font fortis i'"!'","
'^''

les premiers Fondateurs de cette Colonie. Bientôt même Sjou'""'
" n y réitéra plus aucun veftige du génie de ces anciens l"""""

^
Avanturiers, aujuels le plus grand nombre des Habitans Ib^Sl"*
doivent leur naiffance. Ils ont communément la taille affés
belle, lefprit aifé, mais un peu volage & inconftant} ils
lont francs, prompts, fiers , dédaigneux , préfomptueux

.

intrépides, on leur reproche d'avoir aflcs peu de naturel

,

« beaucoup d'indolence pour les chofes, qui regardent la
i^eligionj mais on a obfervé qu'une bonne éducation cor-
rige aifement la plupart de leurs défauts , & trouve en eux
un fond riche

,
dont il y a tout à fe promettre. L'héritaee,

quils ontconfervé le plus entier de leurs Pères , c'eft l'hof-
pitalité; il femble qu'on refpire cette belle vertu avec l'air
de S. Dommgue. Nous avons dit jufqu'où la portoient le»
indiens. Leurs Vainqueurs y ont d'abord excellé & n'é-
toient pas gens à les prendre en rien pour modèles ; on ne
peut pas dire non plus que les François l'ayent prife de
ceux-ci

,
ces deux Nations aiant été un tems très-confidéra-

ble, fans avoir aucun commerce entr'elles ; & leur antipathie
mutuelle n'ayant pas permis aux uns de fe former fur l'e-
xemple des autres. Enfin les Nègres mêmes s'y diftinguent
d une manière , qu'on ne fçauroit trop admirer dans des Ef-
clavcs

, à qui on donne à peine le nécellaire pour vivre.

P pp ij
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Quoiqu'il en foit , rhofpitalité s'exerce d'ufte manière ad-

mirable dans la Colonie Fran<joife : un homme peut en

feire le tour , fans rien dépenfer , il eft bien reçu partout, &
s'il eft dans le befoin , on y ajoute de quoi continuer fon

voyage. Si l'on connoît une perfonne de naiflance , qui n'ait

point de fortune , c'eft à qui l'aura chés foi } on n'attend

point qu'il fafle ces démarches, qui coûtent à un homnie,

lequel eft né quelque chofe : dès qu'on le fixait en chemin,

on va au devant de lui j il ne doit pas craindre d'être ini-

portun , plus long-tems il reftera dans une maifon , & plus il

y fera de plaifir à tout le monde : du moment qu'il a touché la

première Habitation , il ne doit plus s'embarafîcr pour cher-

cher des commodités , Nègres 5 Chevaux , voitures , tout

eft à fon fervice, & on ne lelaiffe partir, que fous pro-

mefle qu'il reviendra, fi fes affaires le lui permettent. La

charité de nos Créols à l'égard des Orphelins n'eft pas

moins digne de louanges : le Public n'en demeure jamais

chargé. Les plus proches parens, & à leur défaut les Parains

& les Maraines ont la ptéférence : fi tout cela manque, les

premiers , qui peuvent fe faifir de ces pauvres enfans , les

gardent chés eux , & les entretiennent de tout avec le mê-

me foin , que fi c'étoit leurs propres enfans.

Une chofe , qui dans la fuite pourra être fujette à de

grands inconveniens , fi la partie de l'Ifle de Saint Domin-

gue , que nous occupons , continue à fe peupler , comme
elle a fait , fur tout depuis trente ans î c'eft qu'il n'y a point

de biens nobles , & que tous les enfans y partagent égale-

ment. Il arrivera de là que quand tout fera défriché , les

Habitations feront tellement divifées & fubdivifées , qu'el-

les deviendront à rien , & que tout le monde y fera pauvre.

Si toute l'habitation demeuroit à l'Aîné , les Cadets feroient

dans l'obligation d'en commencer d'autres , ce qui ne leur

feroit pas difficile avec les avances . que leurs Parens pour-

roicnt leur faire 5 & quand il n'y auroit plus de terreia

vuide à S. Domingue , rien n'empêcheroit de s'étendre dans

les liles voifines , ou dans les endroits du Continent, qui
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mppartîennent à la France, ou font encore du droit public.
Des Colonies fe formeroient ainfî d'elles - mêmes , fans
qu'il en coûtât rien à l'Etat. Mais il y en a encore pour
plus d'un fiecle à défricher dans les quartiers de S. Domin-
gue

, qui ne fçauroient nous être conteftés , & rien n'empê-
cheroit d'y varier un peu plus le commerce, afin que cette
Colonie ne fouffrît point de l'abondance des mêmes denre'es.
Celui de tous les quartiers de la Colonie Francjoife , qui l'a Defcriptios

toujours fait avec plus de fuccès , eft fans contredit celui du t n
^'''''"*

Cap Fran<îoisî & il le doit fans doute autant à l'avantage de tS"^
""

fa fituation
, qu'à l'étendue & la fertilité de fa plaine. Cette

plame eft l'extrémité Occidentale de cette Vega-Real, dont
nous avons tant parlé dans les premiers livres de cette
Hiftoire, & dont plus des trois quarts demeurent aujour-
dhui mcultes entre les mains des Efpagnols. On n'eft pas
trop d'accord fur l'étendue de la plame du Cap. Les uns

^ reftraignent aux cinq Paroifles les plus proches de la
Ville

, qui font Limonade , le Quartier Morin , la petite
^nje l\yicHl

, & le Morne Rouge. D'autres lui donnent
pour bornes a l'Eft la rivière du Maflacre , & àl'Oùeft la
nviere Salée

, qui eft un peu au deffus du Port Margot Sui-
vant ce fentiment

, qui paroît mieux fondé que l'autre fa
longueur eft d'environ vingt lieues & fa largeur de quatre je e na au Nord d'autres limites que la mer, & au Sud
elle eft reflerree par une chaîne de montagnes, qui n'a en
nul endroit moins de quatre lieues de profondeur, &quien d autres en a jufqu'à huit. On trouve entre ces mon-
tagnes les plus belles vallées du monde, coupées d'une
multitude infime deruifleaux, qui les rendent également
dehcieufes & fertiles. Les montagnes mêmes ?ont riea
d affreux

,
la plupart ne font pas fort hautes , plufieurs font

tres-habitables
, & peuvent être cultivées jufqu'à la cime

onrhH^
du Cap François eft prefqu'au milieu de la Cote . te Port J*qui borde cette plaine, & fon Port eft depuis long - tems pi'- ^^^>-''»-

e plus fréquente de toute rifte. Aufll eft-il trc^-fûr . & dans 'oVtcX^,une fituation commode pour les Navires, qui viennent de ^«"î-'L'a:

P pp iij
'"^' ^^ ^'^^^

-H
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——— France. Ileft ouvert au feul vent de Nord-Eft, dont il ne

^IH' peut même recevoir aucun dommage, fon entrée étant

de Paix, Le toute femée de récifs , qui rompent rmipétuofité des vagues

Mouftiqne,. de la mer , & entre lefquels il faut chenailler avec beaucoup

Le Pot à
'

de précaution pour entrer fans toucher. Neuf ou dix lieues

*^f;"5^^U^: à l'Eft eft celui de Bayaha, le plus beau & le plus grand de

Us, '
'

toute l'Ifle : il a huit lieues de circuit , & fon entrée, qui

n'a pas plus de largeur que la portée d'un piftolet, a vis-à-

vis en dedans une petite Ille , dont j'ai parlé ailleurs ,
contre

laquelle les Navires peuvent mouiller, en la touchant de

leur Beaupré. On travaille à fortifier ce Port, & à y bâtir

une Ville ; on y a déjà établi un Etat Major. Le Port Mar-

got , fi célèbre du tems des Flibuftiers , a aufll une petite

Bourgade : ce n'eft pourtant qu'une fimple rade , où l'on

mouill'j depuis 12. jufqu'à 14. brafles entre la grande terre,

& un Iflet, qui a une lieuë de circuit. Entre le Cap & le

Port Margot , à une lieuë feulement du premier , eft le Port

François. Il eft fort profond , mais on ne le fréquente pas

beaucoup , parce qu'il eft au pied dune montagne extrême-

ment haute , & que les environs en font fteriles. La mon-

tagne , dont je parle , s'étend le long de la Cpte pendant

quatre lieues , & à fon extrémité Occidentale il y a un

Port très-vafteôc très-profond, que les Efpagnols ont nom-

mé ^mondeLuyfa, & les François par corruption U Cande

louyfe , mais on l'appelle plus communément le Pon dt

ï^cul du nom dune Paroiffc , qui n'en eft pas loin. On y

mouille par trois brafles & demie, & l'entrée en eft bordée

de récifs. Le premier nom de ce Port, & celui du Port

Margot , qui en eft à deux lieues . leur ont été donnes ,
parce

que deux Dames Efpagnoles ,
qui portoient ces mêmes noms,

y avoient des Etablifferaens. Du Port Margot il n'y a que

cinq lieues à la Tortue, vis-à-vis de laquelle eft le Port de

Paix, dont jai donné ailleurs le plan. En continuant defuivre

iaCôte ,on entre d'abord dans le Port de Moufliqua , lequel

eft entre deux pointes , qui le refferrent beaucoup. Douze

•

JSIaviresy peuvent aifément être mouillés par îo. ou 12.
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brajTes. Une lieuë plus loin eft le Port à l'Ecu à peu prèsde la même grandeur & de la même profondeur. De lli ' V^^i-n y a que fix ou fept lieues jufqu'au Mole S. Nicolas àcote duquel eft un H.vre du même nom, fur pour ou'tesfortes deNavires. or y mouille partout à 12. brafles, mSle pays d'alentour n'eft pas bon.

de Cara'cof -^'afH^l"^''"
* ^''^'^' °" '^"^^""^ ^' Baye Pncto-Rcï

eft dans le quartier de Limon'ade! à de'u^TtTofstuS du c"^---Cap. De Bayaha
.
en tirant à l'Eft , on rencontre au bout de Sffi^r^o^ lieues la Baye de ManceniUe.dans laquelle on peut beiï'pitmouiller a quatre ou cinq brafles. Trois lieues plus loiSeft '?^h^^y^

téeZf '?•?"' ^' ''''' '''''' '''^''' Monte cSo, t^^t^au détour duquel il y aune rade, où l'on trouve depui 7Jufquà 30 braffes. Les Efpagnols y ont eu une Ville oJ

çoisTe s'd"""'
"°"- I-'----Ifabelle"uel s F;an"

^to r i
,^°!"'"S"e nomment vulgairement Ifabelique,etoit à 1 2. heues au Vent de Monte Chrifto. On v moS

kCnt*
^-''ï"' ^"'."° ''' ^'"'^

'- ' ^°-™e on p'arTe daniJa Colome Françoife. Ponoplare , eft à 9. ou io lieuSd Ifabelique
: & environ , 3. ou 1 4. lieues plus loin on voitune pointe, qui avance fort dans la mer, & que Chriftnphle Colomb appella, dit-on, C.io fr.„c.; Se cLÏenc:une grande Baye connue fous le nom de BayedeZZ ^^mih^u de laquelle il y a un Port formé par un p^dt flet

S^x Lues" Ts^ '^" r-^'"^"- ^^ '' P°« ^ncomp^dix lieues à Samana. Après cette courte digreffion Ge'o!graphique
, je reviens à la plaine du Cap ^

on
y compte douze Patoifles , toutes placées à une ou deuv ^ ^ '^"'« ^^'

ur^rdreàc'^
Po- la commodité des Habitans VoTc^^^-

grand BaJJtn. e Ternertmge, le Trou , Limcnad, , U Qu:rrie^

h Pon Margot, Quelques-uns decel quartiers ont déjà, &
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les autres auront bientôt une Paroiife parallèle dans les

*'/24' montagnes. A Guanaminte répond Jeannante } au grand

Baffin . le Four , dont l'Eglife fera près de la grande Ri-

vière : au Terrier rouge . /" Penhcs j au Trou , Sainte Sh-

çtjmne 5 à Limonade , Baon ; au Quartier Morin , Sainte

Hufei à la petite Anfe , le DonJon i au Morne rouge , ^tan

Pierre ; à l'Acul , la Marmelade ; au Limbe , Plaifance , & Pi-

late au Port Margot.

Se» Rivières, 11 y a peu de pays au monûe plus arrofé que celui-ci , il

&* Mines, j^g g.y trouve pourrant pas une feule rivière , que les (im-

pies chaloupes puilTent remonter plus d'une lieuë , & où

la marée monte plus de trois pieds. Elles font toutes guaya-

bles , fans même en excepter celle qu'on a nommé la grande

Rivière, dont le cours eft de ij. ou 16. lieues, & qui

répare le quartier de Limonade d'avec le quartier Morin.

Les plus confiderablîs après celle là font , la rivière Marion,

qui arrofe le quartier du grand Bartin, & celui de Bayaha:

celle de Jaquezi , qui paOe au Trou i celle du haut du

Cap , qui coupe en deux les quartiers du Morne rouge &
de l'Acul i celle qui coule à travers le Limbe . & en porte

le nom ; & celle qui fe décharge dans le Port Margot. Ce

qui rend fur tout recommandable la plaine du Cap, c'eft

fa fertilité 5 mais on prétend qu'elle a aufli des Mines de plu-

fieurs efpeces. J'ai parlé ailleurs du Morne rouge , & des rai-

fons qu'on a de croire qu'il renferme une Mine de cuivre. Il y

en a une de ce métal au quartier de Sainte Rofe , & une d'ay-

man à Limonade. On croit qu'il y en a une d Or au grand

Baffin , vers la fource de la rivière Marion. Enfin il y a au

quartier Morin de petites colline^ , qu'on a nommé les

Mornes pelés , parce qu'il n'y croît que de l'herbe , ou des

arbnflèaux , quoique tous les environs ayent été autrefois

couverts de bois de haute futaye. On ne doute prefque

point que ces mornes ne renferment des Mines de fer. Mais

le fucre & l'indigo font pour les Particuliers, & peut être

même pour l'Etat quelque chofe de plus avantageux, que

les plus abondantes Mines d'or & d'argent : il eft vrai qu'il

s y
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chandifi?
"*" ""^ P'°'^'S'«î"^c quantité de ces deux mar —

On y compte plus de 200. moulins à fucre . & le nom. Succ&t™bre en augmente tous les jours. Chaque moulin fai' 40" ,^'8° i? 'v

dZ!^,r j^ 500 livres net. le poids de la barrique «l'^"^'»»-

déduit Le prix moyen de ce fucre fur le lieu , eft de ,7mes le cent, ainfi chaquemoulin produit ,00'co livres derente, fans compter les firops & l'eau de-vie de cannesqu[ montent bien encore à mille écus. Que fi l'on mul'

CalVrorî r" P"'"°' °" "°»vera îie la plaine duCap produit chaque anncc pour fix millions de fncre , &avant qu'il foit peu . cela augmentera dun tier ' I.Ind'go
P "t être eftime trois millions ; & il y en a de deux fortes

nom.rT"r ^û""'"" ^"'^^^'^ ^' '^^^ une forte q"o„

ivfr^' V '^'""^ ^^ ''^^'"'
'
"°'"'"^' Michel Perigord!

savifa il y a vingt ans, d'en faire un eflay
, qui !-i r/ùflît

«y eft enrichi, & tout le monde l'a imité AujourS
cet Indigo eft au même prix . que celui qu'on cultivoit feu!auparavant

. & qui *ft venu des Indes Orientales II faut
pourtant avouer que celui-ci a tout un autre œil , mais enrecompenfe ceiui là vient dans plufieurs terreins, qui re-
fufent le premier. On a tenté d'en travailler plufieurs au-
tres efpeces

,
qui font venues de Guinée, mais fans fuccèsAu refte quand je dis que l'ancien Indigo eft venu des Indei

Orientales
. je parle avec le plus grand nombre des a"teurs qui .-n ont traité } mais ce fentiment n'eft pas fans

contrad.aion. Plufieurs prétendent qu'il eft or^n^aie dû

Bien des Habitans n'ofent encore faire que de l'InHi^r^ r^ ^
dans les montagnes

,
néanmoins quelques.Sn^tomnSa.SêrX

cent à planter des Cacaoyers
; s'ils réùmifent , ces quartiers

^'''''•

feront bientôt les plus peuplés de la Colonie. Le feulTabac produiroit ce^ effet , fi celui de S. Domingue nSt
^'""' "*

Q, qq
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pas défendu en France j mais il n'y a gacres que lesDotv

»724- kcrqiiois , dont le Port eft franc, qui s'en chargent. On fo

flatte de voit bientôt le Caflfc enrichir notre Ifle i l'arbre,

qui le produit . y vient déjà aulH beau , & auni vite .
que

s'il (itoit naturel au paya : le pied en eft fort & bien nour-

ri, &il fleurit au bout de i8. mois : mais il faut lui don-

ner le tems de fe faire au terroir. D'autres prétendent que

la Canelle , le Girofle , laMufcade. & le Poivre, fe cul-

tiveroient avec fuccès à S. Domingue. Il en couteroit peu

,

ce femble , pour en faire l'eflay i mais il faut de la patience

& de la conftance , & rien ne coûte davantage aux François.

Le Coton , le Gingembre , !a Soie , & la CalVe ont été autre-

fois les plus grandes richefles de la Colonie Efpagnole : qui

empêcheroit qu'ils ne le fuflent de la Colonie Fran(;oife >

Nombre Je, Les Paroiffcs de la plaine du Cap font , l'une portant l'au-

H.>bitans de jjg , chacune de 3000. âmes au moins ; mais pour uneper-

eti''
' v«.cï fonne libre il y a dix Efclaves. Il n'en eft pas ainli de la

iu terroir de Ville , OU l'ott comptc 4U00. amcs 5 le nombre des Blancs

'S'de^T y égale prefque celui des Noirs. Dans les montagnes les

îilninguc.
'

Efclavts font au plus trois contre un : fi le Cacao & le

CafFc rcuirjflent , ou fi le Tabac revient en grâce . avant

qu'il foit peu tous ce quartiers feront peuplés au triple

de ce qu'ils font aujourd'hui . & les Blancs y multiplieront

à proportion plus que les Noirs. La plaine du Cap n'eft

pourtant gueres , en y comprenant les montagnes , que la

dixième partie du terrein , que nous occupons dans l'ifle.

Celles de Leogane , de lArtibonite , & du fond de l'ifle

Avache ne lui ccdent pas même beaucoup en bonté. La

première & la dernière font fort célèbres par le notnbre

de leurs fucreries , & la féconde par la quantité d'Indigo ,

qui s'y fabrique : mais par tout là , comme dans le refte

de rifle , il y a une Ci grande variété de terroir, que d'une

lieue à l'autre on ne croiroit point être dans le même pays.

La plaine du Cap n'y eft pas tout à fait fi fujette 5 elle ne

kifle pourtant pas de l'être d'une manière afl'és fenfible

,

pour furptendre ceux , qui arrivent de France. Par exemr
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dune pu. grande ^rendue .ueT.'aLT. I^^'t ÏX
?embbbLT°"- •""

\
'"" "^^ ^^vancs naturelles, an^î

Sde r^^"'."'" '"". ^" *'""'"'"' Limonade, lequartier M„r.n
. la petite Anfe , le Morne rouge. & 'A-Çul

.
n ont pas un pouice de terre . qui ne foît tTès bon R

lo.YjJxcepte la favane de Limo'nadc. où fï de Cu'fly

& Lmil
T"'' '^'^ '^°- P'^'^'' '^'^ '"K^- tirc's au cordeau '^, "'^"- •<!

S! " ";"""* r\'
^"*"' P°"f rorncment

, & afl'é.

pS' P""'
^"^'«l ^^ barrière contre les bércs. Pluficur,

arbre, n" ""'/'5' P'*""^ '^'^ '""8"^» ^^'=""*^» de grand.

"Mefo^fir.''"'''"/
^ 'eursmaifons; & l'on auroft bk„tait de fortifier de ces hautes futayes les bordures des crandfchemins

; elles fourniroicnt de l'ombrage aux pa (Tans &reme^croient avec le tems à la difcttc de boTsfqui ne fcfait déjà que trop fentir. Les arbres viennent dans ce pavîbeaucoup
p us vite quen France, mais trop lentëment^en!core pour des gens, qui ne penfent point du tomà U-veivr

î défaut auffi ancien que lEtablifement de Colon e.dans le nouveau Monde. Oviedo le reprochoit aux Éf!pagnols de (on tems
. & fur tout à ceux de Tlfle de S dJ-mingue dont il n'attribuoit gueres la décadence qu^ cela

dans la pSe'riLr"/'" P^'^"! '' "^°^«^' '^^ <^"-' ^-

fil^ir nvrol "f^P,^'°'T"u*^f' '" plupart des autres, M-;"fi-'.
111 air nyctoit rafraîchi par la brife. Les nuits d'ailleur, „?>'."''*
font ordinairement alTés fraîches. Mai, il eft vfa de d recï'

''

fent d.r"" •
''"' ^°"^ ^""^ ^'' "^''"^-S"*^^ voifines ;o; ?.fent d un prinrems perpétuel. Là , plus quen aucun au L«ndroit

.
la terre eft toujours chargée de fruits & couve te

oluf.
'-' M ""5î"' ^" '='^""^« ^ '" "^hefles des deuxplus agréables ÙÙCons de l'année. Ces ruifleaux , qu'on J
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trouve à chaque pas ferpentant dans les campagnes , ou

tombant avec un doux murmure du haut des rochers , cou-

lent des eaux d'une fraîcheur furprenante.^ On y refpireen

tout tems un air frais , & de quelque côté, qu'on porte la

vûë , elle y eft enchantée par une variété d'objets , qui of-

fre toujours quelque chofe de nouveau. Enfin les nuits y

font véritablement plus froides que chaudes pendant une

bonne partie de l'année, & il faut s'y couvrir , comme nous

faifons en France pendant l'Hyver. Autfi les Habitans de

la plaine n'ont-ils point de remède plus affûré contre ces

langueurs, où l'excès de la chaleur les jette fouvent, que

d'aller refpirer l'air & boire de l'eau des montagnes. Ces

eaux font très-faines , & paflent fur tout ponr être fort dé-

terfives & fort aperitives ; ce qui eft certain , c'eft qu'on

n'y entend parler ni de pierre» ni de gravelle, ni de difu-

rie. L'eau eft laboiffon ordinaire des Nègres, & des plus

pauvres Habitans j mais ils peuvent la changer en limonade

à peu de frais, puifque les Citrons fe trouvent partout fur

les grands chemins , que le fucre ne vaut gueres que trois

fols la livre , & le firop de fucre beaucoup moins. Pour ce

qui eft de l'eau , ceux qui n'ont pas la commodité de la pui-

fer toujours à la fource , la peuvent garder très-long-tems

fraîche dans de certains Canaris Efpagnols, qui fuënt con-

tinuellement, & donnent paflage à l'air à travers leurs po-

res ; les calebaffes du pays font le même effet, & il s'en trou-

ve de fî grofles , qu'elles tiennent plus d'une ancre. Les Pau-

vres ont encore une grande reflburce pour h boiflbn dans

l'eau de-vie. qu'on fait avec des cannes de fucre, & qui

a ce double avantage fur celle de France , qu'elle eft moins

cheie & plus faine ; il ne feroit pas même difficile de lui

©ter le goût de cannes , qui lui donne un déboite affés

defagréable , puifqu'elle fait le fond de l'Eau des Barbades,

qui ne l'a point. Les Anglois en font encore une efpece de

Limonade, qu'ils appellent Ponche, & on la peut varier en

mille manières, en y faifant entier divers ingrcdiens , qu'on

trouvera plus à fon gié, ou qu'on jugera plus falutaires»
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Il eft peu de perfonnes aife'es , qui n'ayent des bafles-

eours & des vergers bien fournis de tout ce qui peut fer-
vit aux délices de la vie. Les fruits, qu'on cultive plus com-
mune'ment , font le Mamey , ou rAbricot de S. Domingue,
l'Avocat, la Sapote, la Sapotille, laCaïmite, une efpece
de Papaye , qu'on nomme Mamocra , l'Icaque , la Grena-
dille, laCerife, le Coco, les Dattes d'Afrique, l'Ananas j& la Banane , qu'on croit être le Mufa. des Anciens. De
tous les fruitiers de l'Europe, il n'y agueresquela Vigne;
le Grenadier & l'Oranger, qui ayent réufli dans leslfles^
& parmi les moindres plantes , le Fraifier & les Melons
de toutes les fortes. Le Froment viendroit très-bien dans
la plupart des Quartiers de S. Domingue, mais les plus ri-
ches Habitans trouvent mieux leur compte à achetter des
farines de France ou de Canada , & les pauvres à s'en paf-
fer. Ils y fupple'ent par les Patates , & les autres légumes,
ou grains, dont j'ai parlé ailleurs. Les volailles, qu'on élevé
dans les bafles courts, font les Poules d'Inde , les Poules Pin-
tades , les Paons , & les Pigeons. Il eft fuprenant qu'on
néglige d'y avoir des Faifans. Plufieurs ont des Haras de
Chevaux , des Mulets, des Bêtes à corne , & des Cochons,
qu'ils «ourriflent à peu de frais dans leurs Savanes , oii
ces animaux broutent l'herbe, qui y croît, & mangent les
bouts des cannes , qu'on y jette. Au refte tout y multiplie
d'une manière prodigieufe , toutes les faifons y étant pro-
pres fous un climat fi chaud & fi fécond.

Les Quartiers de la Côte Occidentale n'ont, ni l'étendue,
ni tous les avantages de ceux de la Côte Septentrionale :

mais ils ont des agrémens , qui leur font particuliers. La
plaine de Leogane eft plus unie , & par confequent plus
commode pour les voitures, que celle du Cap. M. Ducaffe
avoir eu fort à cœur de rétablir l'ancienne Yaguana fur i^i
propres ruines , qu'on voit encore ; il avoit même pris des
mefures pour cela en 1700. avec un Ingénieur 5 mais il fut
appelle en France fur ces entrefaites , & fon départ empê-
cha l'exécution de ce projet. Cependanc , avant que de parler:

(Iqq iij.

1724.

Les fruits

&lesanimaiix

domeltiqiiCf.

Defcrîption

de b Côte
Occ) jentale

& de la Côte
Méridienals.
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de la Ville , qui porte aujourd'hui le nom de Léogane , Se

des poftes les plus confidérables de ces Quartiers Occi-

dentaux , je vais reprendre la defcription de la Côte , où je

l'ai interrompue, c'eft-à-dire au Port S. Nicolas. Ce qu'on

rencontre d'abord au fortir de ce Port, c'efk le Port Pimenty

puis les Salines de Covidon , qui font à 6. q\x 7. iieuës du

Mole S. Nicolas. De là aux Gonaives il n'y a pas tout-à-fait

trois lieues. Les Gonaives font une grande Baie, dans la-

quelle on trouve depuis trois jufqu'à cent braffes. L'Arti-

bonite eft environ deux lieues plus loin , & il y a autant

de l'Artibonite à S, Marc , qui eft une Baye , où tous

les Vaiffeaux marchands peuvent mouiller en fureté. De
là à Leogane on compte 25. Iieuës i & dans cet interval-

le font 1". les Vaxes , méchante rade, vis-à-vis de laquelle

eft dans les terres le Quartier de Mirbalais. 2° Mont-Roi»,

5». L'^rcahais. 4°. Le Port du Prince, s". Le Cul de Sac. 6°. Le

Trou Bourdet. Les Quartiers des Gonaives , de l'Artibonite,

de Mirbalais , & de S. Marc font devenus depuis quelques

années très-confiderables , & ont des Habitans fort riches.

Le Cul de Sac eft le plus grand enfoncement de toute la Côte

Occidentale de riflejlaquellecôte eft elle-même une manière

de Cul de Sac entre le Mole S. Nicolas & le Cap Tiburon.

Après Leogane eft le Grand Goave , qui en eft éloigné de 4.

Iieuës , puis le Petit Goave une lieuë plus loin. Un petit Vil-

lage , qui porte le nom de l\yicul , n'eft qu'à une demie lieue

de ce dernier Port , le meilleur de toute cette Côte. Celui

de Nippes en eft à 4. Iieuës. Les Baraderes font au bout de

4. autres Iieuës > c'eft une grande Baye , où il y a quantité

de petits Iflots. Suivent les Caymites à 3 . Iieuës î il n'y

peut entrer que des Navires de 100. ou de 1 5 o. tonneaux.

La Grande ,Anfe après 3 . autres Iieuës ; elle n'eft bonne , ni

pour les Navires , ni pour les Bateaux. Le Cap de Dame Marie,

7. Iieuës plus loin. A côté de ce Cap les Vaifleaux peuvent

mouiller depuis 6. jufqu'à 30. brafles. Le Cap Tiburon eft à

7. Iieuës de ce dernier. On y trouve deux rivières alTés

belles , où il y a jufqu'à 7- ou 8. bcaiTes d'eaii.
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De là on tourne au Sud. L'ijîc ^vache eft à u. lieuesdu Cap Tiburon Elle a 8. à p. lieues de tour . quatre de " '

long & une de large. Au Nord de cette Ifle on trouve /! . ^"/^T'y Je McJU où il n'entre que des Batimens de ,0 Ion! S« d«^ sL
neaux. Ce qu'on appelle /. Fond de lifle uivache, eft plusau Nord-Oueft. La Baye de Cornuel en eft à une lieuë eUe

aes iNavires de 2. à 300. tonneaux. C'eft ce que les Ef-pagnols appelloient Yaquimo , ou , le Port du Brefil. LaBaye dejaquemel en eft éloignée de 10. à 12. lieues Ceft

av'nnJ'''°"^^!'
Quartier le mieux établi , que nou^ayons fur cette Côte Méridionale. & il y a déjà pluOeur*années

,
qu'on y a mis une Juftice ordinaire.

^

tion n'eVrrJl\^'°^;-"' ^,''" ?""^""' afles que fa fitua- Situation dettonneftpasavantageufej elle eft à 2. lieues de l'ancienne Le"e='"«-
Yaguana entre l'Eftere & la petite rivière, qui en font

de la mer, le voifinage en eft marécageux, ainfi l'air nVdoit pas être fort fain
, & l'embarquement & le dél^a Jue-ment y font tres-mcommodes

; outre quelle n'a point de Port"
choi^ Sr lie"';

'°"'"^' ^"^ "^« P- de'sm"tuS1-e choix dun heu fi peu propre, ce femble, à Ifimplace-

verneur General & du Confeil Supérieur, eft cependant le

m« de's^L". 'r
'^^'^"«--^ ^ ^'-vrage de d'eux hom'mes des plus fages, qui ayent gouverné cette ColonieOn ne peut pas même dire qu'on n'en ait pas reconnu d a-'bord tout le defavantage i les troubles furvenus vers îa finde 1722. parurent encore une nouvelle raifon de changer

cette fituation
, & M. le Marquis de Sorel ne manqua pointdekudonner tout le poids, que lui fourniflbit unVéve-

ZrT uT"."^^
^"'^^" ""^" conjointement avec M.

tl.ATj'u'!! '? ''' ^" ^'" '^^^- - Nous avons reçu

•^eaionsfur le Plan, que nous lui avons envoie le 1 3. Jui«i
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» 1 722. il fufïiroit pour y répondre de retracer ce qui s'eftpaf-

fé dans la Colonie , dont la révolte déterminera fans doute

» le Confeil à préférer l'Etabliflement du Petit Goave à ce-

» lui de Leogane , pour y mettre en fureté la perfonne du

> Général & celle de l'Intendant 5 leur donner une refidence

«> propre à commander à la terre & à la mer , & hors des

.atteintes des infultes d'une Populace foulevée. Ileftvrai

m que le terrein du Petit Goave n'eft pas propre au fucre, &
,à l'Indigo , mais il eft très-propre à produire des vivres

> & des raftakhiffemens pour les Vaifleaux , & à être peu-

, plé par de petits Habitans, comme il l'étoit avant que les

> Généraux euffent fixé leur féjour à Leogane : ce font de

m petites vallées pleines de quantité de fources de bonnes

eaux.
. , . , , , / , / r

Mais parce que ceux ,qui s'etoient le plus déclares en fa-

veur de la fituation de Leogane . convenoient qu'il étoit à

propos d'aflurer le Petit Goave pourfervir d'azile aux Vaif-

féaux du Roi , MM. de Sorel & Montholon ajoutèrent que

l'exemple des Ltrangers devoit nous avoir appris qu'il

n'eft pas à propos de multiplier les Etabliflemens des Villes

dans les Colonies ,
par la raifon que les forces difperfées

ne valent pas une troupe raffemblée, dont on peut difpo-

fer fur le champ , & que lorfqu'une Ville devient grande

fans contraindre le Commerce, il s'y établit des Marchands

commiffionnaites . qui expédient plus promptement les Vaif-

feaux J'ignore ce qui fe paffa enfuite à ce fujet ,
mais cette

Bffaire n'a point été reprife depuis. Ce qui eft certain, c'eft

que Leogane ne fe peuple point , & qu'encore qu'on ait

démoli la Bourgade de l'Eftere , pour en tranfportet les Ha-

bitans dans cette Ville , qu'on y ait rétabli le Confeil Su-

périeur & qu'elle continue d'être le fejout ordinaire du

Gouverneur Général & de l'Intendant , c'eft encore aujour-

d'hui très-peu dechofe que cette Capitale de la Colonie

Françoife de S. Domingue.
. ^ . ,

Mi-ere de. Je «nis pat cc qui regarde les Nègres ,
qui font aujour-

Ncfiir '"d'hui le plus grand nombre des Sujew de cette Colonie.
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Rien n'eft plus mifiîrable

. que la condition de ce Peuple . il

'

fcmblequ'ifoit l'opprobre des Hommes, & lerebuîde la
'^'**

Nature, cxiléde fon Pays . & privé du bien , dont toutes leîaut es Nations font plus jaloufcs , qui eft la liberté . il fe vo?tpre^ueréduità la condition des bétes de charge. QudquesSn k"-,;^"*'
^* "°""""'*'

' ^" vétemcns font deuxmcchans haillons
, qui ne le garantiflent . ni de la chaleur du

Smh . Vf ?°P«""^«' f^î^^J^cur des nuits. Ses Maifonsreuemblent à des tannieres faites pour loger des Ours j fon

icro^ T..?^"' P'"' P'°P'^' '^ ^««"bl?, à lui brifer l2

IVZnT "'
PJ^'^"'"

«Ju repos i fes meubles confiftent en

t ZJ r''''''^" ' * ^"^'^--'^ P«'« Pl«s de bois, ou

foncnlL .'??'"* *^^ P'^^^"*' ^°""''"«'
'
^°n ^««««eil

dre fZi ,r*'^"*',.*
^'"8' *^°"Ps de foiiet pour la moin-dre faute

; voila où l'on a fçû réduire des Hommes , quine manquent pomt d'elprit , & qui ne peuvent ignorer

kurs Maîtres
.
qui regorgent de biens , & ne manquent d'au- bonhl';!

de matdr.rr^"1'
**" '" ""'''' ^°"^ ^"^«» ^ ""« infinité f;;i"'**

"^
de maladies. Tous les jours expofés tête nuë à un Soleil

.

qui devroit. ce femble, leur faire bouillir la cerveUeTilsne fe plaignent jamais que du froid , de forte qu'ils joiiiflentdu plus précieux de tous les biens, & paroiflbnt infSles

L iuv?.
^" *"ri

^'. "'^^ P*^ "^^'"^
'
'l"-"

.
"ne bon!ne œuvre, que de les tirer dun état fi pénible, & fi hu-mdiant Us en abuferoient. Il eft vrai que ceux', qu par-

m« r?f
'.''"'

T''^'' ^ ''"'' « **"S^Se . & font\n mi-me tcms leurs Juges & leurs Parties. Après tout , il fautavouerque. s'il n'eft point de fervice . qui flatte davantage
1 orguerl humain, que celui de ces Efclaves î il n'en eft point,qui foit fujet à de plus fâcheux retours . & qu'il n'eft për*

îenll'"''."'''.^^'""'"' ^"' "^ ^e trouve malheureux
en être réduit à n avoir point d'autres Domeftiques. N'y

r « Z ^^""""^"^ ^ "**"e^ ^ l'Homme , & en quo^
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'nous participons de la nature de Dieu même , decompre»

pour rien ce qu'on fidt pour nous par crainte , fi le cœur n'y a

point de part. Mais c'eft m nn mal ncceflàire, du moins y

voit-on peu de remi -*. ..... rcux dans les Colonies,

qui a beaucoup d'ElcIaves , vfHï pour lui la matière de bien

des inquiétudes , 6c une occafion continuelle dexercer la

patience. Malheiueux, qui n'en a point du tout , il ne peut

abfolument rien faire. Malheureux enfin , qui en a peu

,

il faut qu'il en fouffre tout , de peur de les perdre ,& tout fon

bien avec eux.

A proi .renient parler , il n'y a que l«;s Afriqua:ns , qui font

entre le Cap Blanc , & le Cap Nègre , qu'on puiffe dire être

nés pour la fervitude. Ces miferables avouent fans façon

,

qu'un léntiment intime leur dit qu'ils font une nation mau-

dite. Les plus fpirituels , comme ceux du Sénégal ,
ont ap-

pris par une tradition , qui fe perpétue parmi eux ,
que ce

malheur eft une fuite du Péché de leur Papa Tarn, qui fe

mocqua de fon Père. Ces Sénézalloii font de tous les Nègres

les mieux faits , les plus aifes à difcipliner , & les plus

propres au fervice domeftique. Les Bambaras font les plus

grands , mais voleurs ; '-» uiradas, ceux qui entendent mieux

la Culture des Terres , mais les plus fiers : Us Congos
,
les

plus petits, & les plus habiles Pêcheurs, mais ils défertent

aifément : les Nagos , les plus humains : Us Mendongos , les

plus cruels : Us Mines , les plus réfolus, les plus capricieux

,

ks plus fujets à fe dcfefperer. Enfin les Nègres CrtoU, de

quelque nation qu'ils tirent leur origine, ne tiennent de leurs

Pères que l'efprit de fervitude , & la couleur. Ils ont pour-

tant un peu plus d'amour po'ir la liberté , quoique nés dans

l'efclavage î ils font auffi plus fpirituels , plus raifonnables ,

plus adroits , mais plus fainéants , plus fanfarons , plus li-

bertins que Us Dandas , c'eft le nom commun de tous ceux,

qui font venus d'Afrique.

leur défaut On a VU à Saint Do^ingue des Nègres , qu'on avoit en-

ie mémoire : jgy^g jy Moïiomotapa ^ OU en a vu dans d'autres Colonies

,

qiia'itédclcur - ^- - .

erprit.

'

qui étoient de l'Iûe Madagafcar i ni les uns , ni les autres n'ont
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faitaacunprofît à leurs Maîtres. Ceux-ci font prefque indom-
rtabi s

j ceux-là périflent d'abord en différentes manières
Fotir ce qui eft de refprit j tous les Nègres de Guinée l'ont
extrêmement borne iplufieurs mêmes paroiflentftupides

, 8ccomme hébétés : on en voit, qui ne peuvent jamais compter
au-delà de trois, ni apprendre l'Oraifon Dominicale. D'eux-mêmes lis ne penfent à rien . & le pafle leur eft auffi inconnu
que 1 avenir : ce font des machines, dont il faut remonter

^
les reffors à chaque fois . qu'on les veut mettre en mouvc
ment. Quelques-uns ont crû qu'il y avoir en eux plus de
malice

,
que de défaut de mémoire . mais ils fe trompoient ipour en être convaincu , il ne faut que faire réflexion à leir

peu d • prévoyance dans les chofes, qui les regardent Pi-
lonne ilement. *

fo.uîi"
^^ Pou'^/ant affés difficile à accorder, avec ce que tours vemucoût le mondegenéralement aOûre , qu'ils font très-entendus & leurs ï!

« très -fins dans les affaires, qu'ils ont extrêmement à^'""'
coeur, & qu^ils y prennent fouvent leurs Maîtres pour du-
pes. On ajoute qu'ils raillent aflés fpirituellement , & qu'ils
içaventmeryeilleufement attraper le ridicule de quiconque ;qu ils font tres-habiles dans l'art de diffimuler . & que le plus
ftupide Nègre dans les chofes les plus communes , eft pour
Ion Maure un myftere impénétrable, tandis qu'il le oerce
à jour avec une facilité furprenante. Ce qui eft cerîain .

.
^"

'A
^^'"'''^ ^"^ '^""^ Secret foit leur thréfor . ils mour-

roient plutôt que de le révéler. Rien n'eft plus divertllfant
que de voir leur contenance, quand on veut le leur arracher.
Ils font les étonnés d'une manière fi naturelle 5 qu'il faut une
grande expérience

, pour ne les pas croire finceres : ils éclat-
tent de rire de façon à démonter les plus afliirés 5 ils ne font
jamais déconcertés, & les eût- on pris fur le fait, les
coups ne leur fcroient pas avouer ce qu'ils ont entrepris de
nier. Ils ont communément le naturel fort doux ; ils font
humains, dociles, fimples , mais crédules , & fur-tout fu-
perftitieux à l'excès. Ils ne fçauroient garder de haine , ils
ae connoiflent ni l'envie, ni la mauvaife foy, ni la médifance.

R r r ij
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Il eft encore vrai de dire , que quand on leur a donné lÈ

connoiflance de Dieu , la Religion cft la chofe , dont ils

font plus de cas : c'eft le fruit dune raifon, qu'aucune paf-

lion ne domine. Quelques exemples qu'on rapporte du

contraire , ne prouvent rien contre l'expérience générale :

outre que pour l'ordinaire ils n'ont d'autre fondement que

l'irréligion de leurs Maîtres, qui voudroient juftifier par-là

le peu de foin , qu'ils apportent à i'inflruétion de ces malr

heureux.

De quelle
^" ^*^"^ ^ ''°"* ^® corriger une bonne partie de leurs

*

tnanicie il le* défauts par le fouet , quand on employé à propos ce re^
iiuttiaittcr.

jjiede > mais il faut recommencer fouvent. Cependant, quoi-

que la révérité , ou du moins un certain air févere , doive

prédominer dans la conduite , qu'on tient à leur égard , la

douceur n'en doit pourtant pas être bannie. Les Ânglois ne

fc trouvent pas bien de n'en aflaifonner jamais les correc-

tions ,
qu'ils leur font toujours d'une manière cruelle j & il y a

bien de l'apparence que , fi nous les avions à Saint Domin-^

gue pour voiûns à la place des Efpagnols , il ne tiendroit

qu'à nous de leur débaucher la plupart de leurs Efclaves. Le
Nègre n'eft pas traître > mais il ne faut pas toujours trop

compter fut fa fidélité, & fon attachement aveugle. Il fer

toit affés bon foldat , s'il étoit bien difcipliné & bien con*

duit i il eft brave , mais fouvent, c'eit parce qu'il ne connoit

pas le danger, ou que fa vanité le 'ui cache. S'il fe trouvoit

dans un combat à côté fon Maîtve , &, qu'il n'en eût pas

été maltraitté fans fujet, ilfetoit fort bien fon devoir, mais

il nefaudroit pas l'avoir puni injuftement; car il diftingue

parfaitement, fi l'on agit avec lui pat paffion , & par dureté de

caradere, ou fi on le châtie avec une févériténéceflaire, &
fur laquelle il fçait fe rendre juflice. Des Nègres atroupés Se

foulevés fe doivent dilfiper fur lechamp à coups debâtons&
de nerfs de bœufs ; fi l'on diffère, & qu'enfuite on les veuille

combattre , ils fe défendront bien. Dès qu'ils voyent qu'il

leur faut mourir , il leur importe alTés peu comment , & le

moindre fuccès les rend prefque invincibles. Le moyen iq



1734.

Diverfet

'«»•

DE S. DOMINGUB, LiV. XII. fox
fht efficace de saflûrer de leur fidélité , c'eft de s'attacher
à en faire de bons Chrétiens.
Le chant eft parmi ces Peuples un fignc aflés équivoque Dive,ft.de gayeté ou de tnfteffe. Ils chantent dans Taffliaion , pour fSl"i»

charmer leur ennuy
, & ils chantent . quand ils font con-''? "» *'<*

tents
, pour donner carrière à leur joye. Il eft vrai qu'ils''

'

ont des airs lugubres , & des airs joyeux , mais il faut les
avoir pratiques long-têms , pour fçavoir diftingucr les uns
davec les autres. Ils font fort durs à l'égard des Animaux

.

quils conduifent:on en a vu s'embourber exprès, pour avoir
le plaifir de mettre leurs Bœufs tout -^n fangj ils font alors
lemblant detre fort en colère . ils jurent, ils tempêtent jmais au fond

. ils fe divertiflent. Bien des Maîtres ne nour-
riflent pas leurs Efdaves. & fe contentent de leur donner
quelque relâche

, pour chercher . ou pour gagner leur vie i
mais quelque recherche, qu'on ait faite, on n'a pu encore
découvrir de quoi ils vivent alors. On fcait d'ailleurs
que ce qui fuffit à peine à un Blanc pour un repas, peut
nourrir un Nègre pendant trois jours. Ils ne laiffent pas de
bien manger, quand ils ont de quoi . mais quelque peu
quiIs mangent & qu'ils dorment, ils font également forts& durs au travail. 11 faut ajouter que le peu qu'ils ont , ils le
partagentvolontiersavecceux,quilsvoyentdansl'indigencei
fût ce des inconnus. °

Qiiant à la Religion
, il eft bon d'obferver que les diffe- r.i,„- ^

rentes fortes de Nègres, qu'on tranfporte d'Afrique dans N?|;r
*'

nos Colonies
, fe peuvent réduire à trois Nations princi^

pales
, qm font les Congos, les Aradas , ôcles SenegalloisA proprement parler , ni les uns , ni les autres n'ont aucune

Religion. Néanmoins lés Congos furent convertis au Chrif-
tianifmes par les Portugais, il y a 200. ans? leurs Rois ont
toujours été Chrétiens depuis ce têms-là, & plufieurs de
ces Nègres font baptifés ; mais à peine trouve ion dans
quelques-uns une légère teinture de nos Myfteres. Quel-
ques Senegallois, voilins de Maroc, font Mahometans &
Circoncis

}
les Aradas lont plongés dans les plus épaiflcs lé*

Rrriij
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nébces de l'idoUtrie,jufqu'à rendre un culte divin auxCouleu^

vres de leurs pays. Mais tous, en fortant d'Afrique, fe défont

de l'attachement à leur créance & à leur culte fuperftltieux,

ou fuppofé qu'ils en euiTent encore , on n'a aucune petne à les

faire Chrétiens, & le plus grand embarras des Miflionnai'

tes , cft pour leur différer le Baptême fans les choquer , juf-

qu'à ce qu'ils foient fuffifamment inftruits : il eft même
très-kare d'en voir apoftaficr. On ne peut gueres f^avoic

quelle idée la plupart ont de Dieu, avant que d'être éclai-

rés des lumières de La foy i mais on n'a nulle peine à leur en

perfrader l'exiftence , & en interrogeant des Enfans , on a

crû entrevoir , qu'ils avoient une idée confufe d'un premier

Eftre Souverain de l'Univers , & d'un Efprit méchant , qui

ne fixait faire que du mal. On ajoute qu'ils font fort tourmen-

tes du Démon avant leur Baptême, & que c'eft ce qui leur

fait demander ce Sacrement avec tant d'inftance. Qyant à

la Loi naturelle , ils en ont une connoifiance bien im-

parfaite : rien félon eux ne rend l'Homme criminel , que

le Vol , l'Homicide , & l'Adultère , qui ne fe fait pas du

confentement des Parties Intereflces. Au refte , ils font fort

peu capables de comprendre les Vérités Chrétiennes , &
toute la fcience , à laquelle plufieurs peuvent parvenir, fe

réduit à être perfuadé , qu'il y a un Dieu , un Paradis , Se

un Enfer. C'eft beaucoup , quand leurs foibles lumières peu-

vert les élever jufqu'à une connoifiance fuperficielle de la

Trinité & de l'Incarnation . & il y en a un grand nom-

bre , qu'on ne fçauroit gueres baptifer, que dans la Foy de

l'Eglife, comme on fait les Enfans , aufli les juge-t'on ra-

rement capables de communier , même à la mort.

Effet du Bâ- Il eft plus aifé de leur ouvrir l'efprit fur le fait de la Morale

,

têmc en eux. ^ qjj ^gur voit quelquefois faire par rapport à leur falut
icurs upcr -

^^^ re'fl^xions , qu'un Dofteur corrompu , ne feroit pas avec

tou'^"^ fa fcience. Le Baptême produit en eux à cet égard des

çhangemens tout-à-fait merveilleux : néanmoins , comme la

plupart faifoient auparavant profeflion de fortilege, quelques-

uns ont bien de la peine à n'y pas revenir. Ceux qui les ont

taiotis.
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examinés de plus près , font perfuadés qu'il y a du furnaturel

-—

—

dans quelques maladies, aufquelles ils font fujets avant ^^a^.

que d'être Chrétiens , & dans les remèdes, dont ils fe fer-
vant pour les guérir i mais fouvent ils fe croyentenforcelés;
qu'ils ne fontqa'empoifonnés ; car il y a parmi eux , comme
dans toutes les autres Nations , des Charlatans , dont tout
le fecret confifte à être d'habiles fourbes , & il eft certain
que leurs prétendus forts jettes fur des Blancs n'y ont aucun
effet.

Il faut convenir que dans ce qui fc paflc au fujet de ^"^ '«"" "^
leur Mariage

, il y a des inconveniens , qu'il faudroit ta-
"'^*''

cher d'éviter. La Loi du Prince ne veut pas qu'un Efclave
fe marie fans la permirtion de fon Maître j cela eft dans l'or-
dre : d'ailleurs , les Mariages Clandeftins font défendus &
nuls. Mais fi un Habitant ne permet pas à fes Nègres de
fe marier hors de chés-lui, que fera un jeune homme , qui
n'y trouve pas de Fille à fon gré? & que fera un Cure ,

lorfqu'un Nègre, ou une Negrefle de dilfFerens atteliers.
après avoir eu long tcms enfemble un mauvais commerce »
fans pouvoir obtenir de leurs Maîtres la permiflîon de fe ma-
rier i viendront à l'Eglife déclarer en fa préfence qu'ils fe
prennent pour Epoux > On pourroit propofer fur cette ma-
dère bien des cas , qui ne font point trop fpéculatifs , qui
jettent fouvent les Miffionnaires , dans de fort grands embar-
ras

, & aufquels l'authorité laïque , la feule qui foit bien ref-
peftce dans nos Ifles , ne peut apporter que des remèdes
impuiflfans. Je terminerai cet Article , & tout cet Ouvrace
par l'Extrait dune Lettre du P. le Pers , où l'on verra quel-
ques particularitrs touchant la manière de fc conduire avec
nos Efclaves , lefquelles m'ont paru mériter d'avoir ici leur
place.

- Les Dandas font la plus vile & la plus nombreufe Clafle
» des Habitant de Saint Domingue . & l'on peut dire que c'eft
» principalement eux , qui nous y attirent > fans eux nous
» n'oferions afpirer à la qualité de Miflîonnaires. Il fe paflc
• peu d'années,fans qu'onen amené au feul Cap-Francjois deux
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" » à trois mille. Lorfque j'apprends qu'il en eft arriva quel-

» quelques-uns dansmon quartier, je vais les voir,& je com-

» mence par leur faire faire le figne de la Croix , en con-

» duifant leurs mains , puis je le fais moi même fur leur front»

^ comme pour en prendre pofleifîon au nom de Jefus-Chrift

» & de fon Eglife. Après les paroles ordinaires , j'ajoute :

» Et toi maudit M/frit , je te défends m Nom de p/us-ChriJl

,

* d'o/er violer jamais ce Signe facré , que je viens Simprimer fur
» le front de cette Créature , qu'il a rackettée de fon Sang. Le

a» Nègre, qui ne comprend rien à ce je fais , ni à ce que je

» dis, ouvre de grands yeux, & paroît tout interdit î mais

» pour le raflurer , je lui addrefle par un Interprète ces pa-

» rôles du Sauveur à Saint Pierre : Tu ne fçais pas préfente-

» ment ce que je fais , mais tu le ffauras dans la fuite. Je re-

» commande alors fortement aux Maîtres de ne pas fe

» contenter d'accoutumer ces nouveaux v«nus à faire la

» Prière en commun avec les autres , comme il fe pratique

» dans les habitations bien réglées , mais de les ixiftruire

» chaque jour en particulier , & de ne pas manquer à les

» envoyer les Dimanches & les Fêtes à l'Eglife , où l'on

» a foin de leur faite à tous une Inftrudion proportionne'e à

«^ leur capacité. Il faut avouer qu'il y a fur cela du zélé parmi

» nos Colons , en quoi ils font bien différens desAnglois

,

s» lefquels fouvent ne procurent feulement pas la grâce du

» Baptême aux Nègres , qui naiffent chez eux ; encore moins

*> à ceux , qui leur viennent d'Afrique. Ces Efclaves ont de

* leur coté un véritable empreflement pour recevoir le Sa-

•p crement î mais les Adultes n'en- font gueres capables,

» qu'au bout de deux ans : encore faut-il fouvent pour le leur

» conférer alors , être du fentiment de ceux , qui ne croyent

» pas la connoiflance du Myfcere de la Trinité de néceflitc

*> de moyen pour le falut ; car je fuis convaincu qu'encore

f> qu'un Negte réponde affes bien à ce qu'on lui demande

» fur ce Myftere , ce qui eft rare î il n'entend jamais

» ce qu'il dit , plus que ne feroit un Perroquet , à qui

m PII l'duroit appris par coeur. £t c'eft ici où la fcience

du
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- du plus habile Théologien feroit fort courte ; mais un
•Miflionnnaire doit y penfer à deux fois, avant que de
- hifler mourir un Homme, quel qu'il foit . fans Baptême î
- « s il a quelque fcrupule fur cela , ces paroles du Prophe-
» te

: Hommes & jumenta falvabis Domine. Pr z< g jui
» Viennent d'abord dans lefprit pour le raflîàrer

» Des qu'un Efclave eft baptif^ , nous nous appliquons-fort aux moyens de lui faire conferver fon innocence,

&

» celui de leur Maître les abandonnent fouvent , les Habi-
. tans pour 1 ordinaire fe figurent qu'il eft contre leur inte-
* '«q^e leurs Efdaves foient engagés dans le mariage , par-

f ^fd""
^°' **" ^""«' aufl|ybien que celle de l'EglUe

-fansau-deflbus d'un certain âge. Les Nègres de leur côté^nefont jamais prefles de fe marier, parceW envifagent
* ce fécond engagement comme une efpece de fervifude
- plus onereufe encore que celle . ou ils font nés. Cette
» averfion

.
que toutes les raifons du Miffionnaire , ont bien

l ^A P^;"^^^"]monter, a fon origine dans la Polygamie.
» & dans

1 ufage de répudier la Femme . que ces Afriquains
«regardent dans leur pays, comme un droit naturel ; &
» on ne vient gueres à bout de les rendre raifonnables fut
- fur cet article . que par la crainte de l'Enfer, ou l'efpé-
» rance^du Paradis

, qu'il faut leur remettre fans cefTc de-
» vaut les yeux. Encore eft - on fouvent obligé avec cela
» d ufer d induftrie

. pour les amener au point . où l'on veut
» Cette induftrie confifte à ne les point baprifer , qu'on ne les
- marie en même têms ; l'envie, qu'ils ont de recevoir le
" Baptême les fait pafTer par-deflus toute leur rép^ignan-»ce pour le mariage

; mais il eft néceflaire de leur lebat-
» tre fans cefle les obligations qu'ils ont ceutradées . en re-
» cevant ces deux Sacremens. & l'on a pour l'ordinaire . la
» confolation de voir qu'ils s'en acquittent avec une fîde^
» hte. nui tait honte aux anciens Chrétiens,

- :>l(His les aflemblons particulièrement les Fêtes & les
Tome II,

g£^
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» Dimanches au fortir de la Meflède Patoifllè ,81 après l'In^

a> truâion , que nous leur faifons d'abord , 6e dans laquelle

» nous nous attachons fur-tout à ce qui efi de pratique

» pour eux > Aous baptifons les Enfans , Se nous réglons

vies petits différens « qui fuiviennent entre les autres^

» Cela eft bien-tôt fidit , parce que pour l'ordinaire ils s'en

» tiennent fans peine à ce que nous avons décidé. Kous
» les vifitonsauin quelquefois dans leurs Cafés > & nous oblt-

» geons leurs Maîtres à nous les envoyer au> têms de Pâ*

» ques pour les confeflèr , ce qui n'eft pas une petite ailaire j

» le nombre des Nègres Adultes étant pour le moins de

a> de deux mille dans chaque Paroiffe. Quant à ce qui re-

•• garde le Baptême des Âc|ptes, chaque Miîfionnaire prend

» fon têms pour cela. Ma coutume a toujours été de choi-

» fir pour cette Cérémonie les quatre principales Fêtes de

• l'année, »

Fin dn DoHTijéme C^ Dernier Livrf.
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^f>«''• Des FlibuftierJ pa?:tem pour aller faire defcente
enCa.ifornie,

i5p.cequ'ils
devinrent, i_'

^-'/- Le port de Lima, ,?f
^'*'^^<'«. Rivière de Camon 470
C.^/..^..DeuxexpéditiontJes

'Is perdent beaucoup de mon-ae ,44. prifg jg ^^^ _

^''««^.. Le Sr. Canette Ini-
«.eur pr,„,ip,i ^^ sj^

S

Carthagene,3,y.iis'ap°oche
de Houcachique pour l'obfer-
ver, 321. ,1 s'avance fur laGrève & fait feu fur les En-

Ca.o. Trois pièces de Canon
de tonte, apportées deCartha-
gene, font accordées à la Co-
lonie de S. Domingue pour
"parque de la part, que les Ha-
bitansonteûèàcetteExpédi-
tion

,
"^
,

C^^W.Safituation, J^J;
0/'/'r^«p.,. A quelle occafion

onacommencéàétablircePort,

Ji:f;.^^Po-^"ceyreconnoî
9"'! ett'mportantdeleforti-

DES MATIERES.
FrnV-^-

^"•"«»«- au CapFrançois au fu et de la Corn-Pagme du Sénégal., 2, p
loge de ,, p,^6 ; '^-r.^E-

Anglois s'en rendent Jesmaî-

ts lefH^-'^^^'-g^'ou-
font brûles, :,70. Une partiede la Colonie de Sainte Croix
y elt tranfportée, 287. Tout
lerefteefttranfportédans?a
painevoifine a8p. Nécef-
lue de fortifier le port du Cap,
3 65. Combien ie Quartier du
iff

achette tous les ans deNègres,
3PJ. La révoltecom-

menceauCap,3pp.Eii
recommence,

40;. Ce qui 4
paffeauhautduCapent?eM!
deC.dArquian&lesHabi-
ta::s, 408. Nouveaux mouve-
niensauCap,4:,j.

Ils,,
paifentunpeu,42;.A/rem.

sy pafle,425-. (^/«,-^. jj
mandes des habitans du Cap

tr- f? %°PPofent de noS-'
veaualaTraitteduNeg^ier
de la Compagnie, 432.W
velle aflemblée des^Depute^
desquartiersduCap,4f4er

•£:;^^q"'o»PenfaîuCap
de plufieurs Arrêts rendus pa"
^ConfefIdeLeogane,4,9.
On prétend que le feu de ?a
révolte etoit allarmé par des
Em«/ra,resduCap,4^yp.De
quelle manière M. de Champ-
raelmeftreçûauCap,4(J2.

^/«'V.Cequ'ilpenfedecê
quartier, 454. De la Ville,

Tttij



TABLE
du Port 6c de la Plaine du
Cap , 485'. &fmv.

Capucin. Un Père Capucin chaf-

îe delaTortuë, ly. Le Supé-
rieur des Capucins prifonnier

des Anglois , délivré par un
Suédois ,114.. Un Père Ca-
})ucin chante la Mefle dans

'Ifle de la Jamaïque, 260.
Les PP.Caputins, ne pouvant

fupporter l'air de S. Domin-
gue , demandent au Roy la

permiflîon d'en fortir & l'ob-

tiennent, 385. Les Révoltés

les redemandent

,

426.
Caracol. Baye de Caracol , fon

premier nom & fa Htuation ,

4S7.
Caraqne. Ville Efpagnole du

Continent de l'Amérique fu-

jette aux courfes des Flibuf-

tiers, 80.

Caroline, D'où vient ce nom ,

8î.
Carthaçene. Ville Efpagnole du

Contment de l'Amérique ex-

pofée aux courfes des Flibuf-

tiers , $6. Belle aftion de Lau-

rent de Graff près de Cartha-

gene, 140. Le Gouverneur

de Carthagene envoit du fe-

cours au. Prefident de Panama
contre les Fliburriers , liîp.

Pourquoi M. DucafTe n'eft

point d'avis qu'on attaqueCar-

thagene , 299. Ce qui déter-

mine M. de Pointis à l'atta-

quer , 512. Defcription de

Carthagene , j 1 8. d* fuiv. La
Ville fe rend à M. d-e Pointis

,

5^4. Il l'abandcane , 342»

Les Avanturiers y retournent

&: la rançonnent de nouveau >

548. Le Gouverneur de Car-

thagene envoyé des Troupes
contre les Econois du Darien »

370. Un François pendu à
Carthagene , 3 7 1 .M . Ducafle

y entre aux acclamations de la

Ville après fa viftoire, 380.
Cajfe. Une des richefles de l'Ifle

S. Domingue

,

490,
Cathalan.lJn Cathaîan deferte

de l'armée des Flibuftiers , &
ce qui en arrive , 159; idi.

11 mené du fecours contre eux'

àGrenade & il eft défait ,163.
Catholiques. Traitement fait aux

Catholiques à la Tortue par

le VaiTeur, 1 J.

Cayenne. Plusieurs Flibuftiers

s'établiflent à l'Ifle deCayen-
ne en revenant dela/ilerdu

Sud, 19 f.

Cays vinaigre. Sa lituation, 273.
Caymans. Iflés defertes , leur

fituation , ce qui s'y pafle ,

24,
Caymites. Ifles & Havres , leur

Situation

,

494.
Cayonne. Quartier de la Tor-

tue, 8. M. de Fontenay y fait

fa defcente, 19. &lesLfpa-
gnolsaulTî, 21.

Cayrol. Le Sr. de Cayrol Ma-
jor du Port de Paix reçoit les

ordres de la Cour, 396. M.
de Champmêlin lui donne de
grandes louanges

,

462.
Caz.eaux. Le Sr. Cazeaux ha-

bitant duCul-de-Sac, obligé de

fe réfugier à- Leogane(5c pour*
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c!}fllia,,, VaiiTeau FlLIlle; }^m" "•°Î"'"^ Gouverneur de

pris par les An^T ti !^^«'"'3"f
î '^^fure ce pof-

Chagre. Le Chaire Rivier^dê Cil/f,^
^"^ À' ^'" ' ^So.

l'Amérique un? des Stes ChffTvc ^' ^."' ^'^^
' ^^•

des Flibuftiers, ""
,

*
^" E'pagnols après avoir

..^/.,. ,... J7- 'ong-temps canonné unVaif-
leau Flibuftier . nV trr..,.,^».

Chambillac. Habitant de S. Do-
mingue perd une belle Ca-
caoyere, ^qq

Champmêiin. Le Comte Defnos
de Chatnpmêlm eft envoyé
avecuneÊfcadreàS.Domin-
gue,pour pacifier cette Colo-
l'e > 4J J- Son arrivée au pe-
tit Goave & fa réception

, là

"tre il en nfe avec le Confeil
« avec les Habitans du petit
yoave,4;6.IlvaàLeogane,
&cequ,s'ypafre,4y7.

4^8.
j

viwte les autres quartiers
de cette Côte, 4rP. 460. Il
retourne au petit Goave
4P0. II part pour les quartiers
duNord,45i.Cequifepaflre
au Portde Paix. Dequelle ma-
nière il eft reçu au Cap Fran-
çois, 452. 453. Il retourne
au petit Goave, & y fait juf.

feau Flibuftier, n'y trouvent
<ju'unChat,. ,-g

Chateanmorand. Le Marquis di
Chateaumorand eft nommé
Gouverneur Général des Mes
ious lèvent. Comment ilveut
être reçu, jpi. Il déclare la
guerreauxEfpagnols, là mê-
me. Il eft relevé,

^ç:^..

tice de quelques-uns desChefs Chaz.el M A.ru 1^ 'l•'^^

delarévoli€,46y. 455. Xé
moignage qu'il rend aux Ha-
bitansdeS. Domingue,U.eft
rait Lieutenant Général. Sa
mort fon éloge, ^66. 467.

CW.M.deCharite eft nommé
Lieutenant de Roy dans le

quart^rdel'IfleAvache.5<îo.
11 elttanGouverneur deSainte
Croix, 383. Ileftchargérdu
«commandement général, j 8^.

Lieuteriant de Roy du Cap
François, va au-devant des
Kevoltés pour tacher de les
empêcher de s'aflèmbler, & ce
qui lui arrive en cette occa-
sion, 40;. 405. Il va les trour
ver avec le d'Arquian, 408
410. Il eft fait Gouverneur dé
Sainte Croix & Commandant
dans le çjuartier du Nord de
^. Domingue 4^4. m. d«
Champmelin fait fon éloge ,

4<^?.

^ire Général fur l'Efcadre de.
iVl. de Champmelin, fa récep-
t.on.4;4. 482. Ce qu'il maï-
de a M. de Maurepas de
1 état de la Colonie. Il eftnommé Intendant du Canada,.
famort&fonéloge,454.45r

.

Chevaher. Habitant de S Do-
mmguefemetàlatèted'une
troupe de révoltés & ravag«
toute la Côte» an. Il eft1.
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abandonné de fes gens, 212.
Il efl arrêté & pendu, 213.

Cbiloteca, Ville Èfpagnole du
Continent de l'Amérique , eft

prife d'emblée par 18. Flibuf-

tiers

,

181.
Chiriqitita. Ville Efpagnole du

Continent de l'Amérique
, pil-

lée par les Flibuftiers , 1 y8.
Choifeul. Le Comte de Choifeul-

Beaupré Gouverneur de S.

Domingue entreprend de ré-

tablir la Flibufte, 387. Ileft

tué en repalTam en France «

388.
Ghrifl. Vaifleau Vice-Amiral de

i'Armadille pris par M. Pa-
toulet, 2p6. M. de Pointisle

laifTe aux Flibuftiers , 345. Il

efl pris par les HoUandois ,

Çinquantaîne. Ce que c'eft , i o.

Cochons. Les Bois de S. Domin-
gue fourmillent de Cochons

,

6. Ils multiplient extrêmement
à la Tortue , 8. Chafle du
Cochon, 44^

Coco. Seigneur du Darienveut

traiter de paix avec M. Du-
cafle

,

3 68.

Çoëtlogon. Le Maréchal de Coët-

logon à la Havane, 290. Le
Vicomte de Çoëtlogon fert

de Contre-Amiral dans l'Ef-

cadre de M. dePointis, 315'.

Il fe prépare à efcalader le

Fort de Boucachique , 324.
Jl a ordre de bloquer le Fort

de Sainte Croix, 327. Il efl

blefTé à mort, 333'
Çolhsrt, Pourquoi M. Çolbert

n'accepte pas une propcfîtion,

?ue lui fait M. d'Ogeron, 62*

1 fouhaite qu'on bàtiffe une
ForterefTe dans l'Ifle de S,

Domingue

,

8 3.

Colonies. Etat des deux Colonies

qui partagent l'Ifle de S. Do-
mingue en \66$ , 41. Utilité

de la Colonie Françoife de S.

Domingue pour le Royaume «

83. Elle fe révolte, %<;. &
fuiv. Ses forces en 1672 ,21.
Elle croît à vûë d'oeil , 688^
Portrait, que l'Archevêque de
San-Domingo fait de la Colo-

nie Efpagnole en 1693 , 25'0.

En quel état fe trouva la Co-
lonie Françoife après la prife

du Cap François & du Port

de Paix ,285. Révolte de la

Colonie Françoife, 391. &
fuiv. Etat de la Colonie Ef-

pagnole en 1716 , 46S. &
fuiv. Etat préfent de la Co-
lonie Françoife ,482. &fuiv.
Moyen aifé d'établir des Co-
lonies , 4^r«

Commerce, Projet pour l'établif-

femeni du Commerce avec les

Efpagnols de l'Amérique ,

297.
Compagnies. La Compagnie des

Indes Occidentales traite avec

le Sr. de RaufTet , 3
5" . Le Roy

lui concède la Tortue & elle

en nomme M. d'Ogeron pour

Gouverneur, 37. Les Avaa-
turiers refufent de fe foûmet^

tre à elle, 6\. Monopole qu'eir

le exerce à S. Doming ue , 8 1.

JVI. d'Ogeron meurt fon créais-



DES MATIERES.
cierpour des fommes confîde-
rables, iir. La Compagnie
du Sénégal fait mal le com-
merce des Nègres, 211. M.
IJucafle lui rend un grand fer-
vice à S. Domingue, 230.
f.a Compagnie des Indes ob

Goaye, 440. & /nh. Il efî
appelle au petit Goave , & fe
divife à cette occafion

, 448.
11 le réunit à l'arrivée de l'if-

cadredeM.deChampmélin,
4J3. 11 eft transféré au petit
Cjoave

,

/_

.

45-4.tient le commerce exclufif des ConfeilUrs T « n, »• ^Z^*Nègres
, 353 .

Elle envoit des fai e
'
mK " '"' ""^"'""^

DirpA*..„oic T> .

""" ra>re embarquer les Confeil-Direfteurs à S. Domingue

,

« ce qui s'en enfuit
, 304.On lui attribue des ordres de

la Cour
, qui occafionnent une

reyo te générale
, ^py. Ses

privilèges allarment la Colo-
nie

, & le Confeil de Leo-
gane refufede les enregiftrer,
41.1. Le Roy veut qu'elle foit

exclufif pour la traite de Ne! clT '
P' 4^y.

g-S4/y.LaCompag:!e'ï: ^Tir-J^V^..^--^-' ^a.^"grès
, 4 j y. La Compagnie de

&.L0U.S oudeS. Domingue
eft chargée de faire un £ta-
blifTementdansle quartier de
1 111e Avaches , & en obtient
je commerce exclufif , 55,
Elle remplit fes engagemens
&le ruine, ,52.

Compagnon. Faire la courfe à
Cotnpagnon bm ht , ce que
*=^«'

72

-.—v..vjv.ti ,cs v^onieii-
lers de Leogane pour France,
4»î- Un Confeiller du Cap
jTançois fe charge depropo-
ferlenregiftrement du Traité
du Cul-de-Sac, au Confeil fu-
perieur du Cap, & on l'aver-
ti de n'en rien faire

, 447.
Deux Confeillers de Leôîa-
ne interdits, 45i. ils font ré-
tablis , ^

FT .7 ^""J'^'"' »^aDi-
tame Hollandois

, contribue
beaucoup a la révolte de la
Colome contre M. d'Oee-
ron

,

1^
Corurollenr M. le Controlleu^

General veut établir des droits
a o. Uommgue,

^îd.
Co^Hcfon. Corfaire Anglois en^
voyé pour otage à M. Des-
landes

, pendant qu'on traitera
avec fon Général, 254,C^«^...NegresC.«^„.LeurS C^IL L^sfCoo ' ^i^'-^ere 4^8. Leur religion b^itant'd^ P^ît' Sg^T^^t

C.«/.,/. Confeil fuperieuré^abi J.V/C;;^^'' ^'^^
au petit Goave, 14,0 CnnC^'A ^ f^ '' ^^'^^^Curaçao.

Supérieur établi aû^CapFrat t'T ^^"* ^^^^^ Corde-
Çoîs

, 3 8 y . Le Confeil H

.

^"/°"\Pr's en voulant fe jet-

Leogane foûtient fes A êts T ^'n
^' ^°" ^' ^^""^'^i-

fa Délibération au fu fefde là TJ' ^"7 '"^ ^
"" ^" ^ou-

-aite du Général ^ïïte^î gT^àtr^nt?^"';^



TABLE
CvrdoHf. D. Louys deCordouë

Gouverneur de la Vera-Cruz

fe laifle furprendre par entête-

ment, ISS'
Coridon. Salines de Côridon , où

elles font, 494»
Comnel. La Baye de Cornuel

,

fa Htuation, 495*.

Coro. Ville de la Province de

Venezuela ,
prife & pillée par

les Flibuftierr

,

80.

Cofia ^/' i./. L ...
: du Général

^i Coftu ilic;a , touchant les

: •'v,ri'*eJs prr es pour empêcher

les i-iilullicrs dereparfer à la

Mer du Nord, 189.

Cote. Les gens, ou les Frères de

la Côte, 5*2. Voyez Avantu-

riers ôc Flibuftiers.

Cotton. Les Habitans de S. Do-
mingue ne trouvent pas leur

compte à cultiver cette plante,

& pourquoi il y a lieu d'en

être furpris

,

i y i

.

CotHy. El Cotuy . Bourgade

Efpagnole de Saint Domin-
gue pillée par les François ,

1 1 j. fa fîtuation

,

471.

Cotuy. Ccpitaine Flibuftier, 3 1
4.

Il eft pris commandant le

Chrift, ?Ti.

Coubé, La Baye de Coubé dans

la Jamaïque , fa fituation , 25*6.

Codeuvres. Les Nègres Aradas

adorent les Couleuvres, yo2.

C4>Hronne. Le Sr. de la Couron-

ne Officier eft envoyé par M.
du Rojlon au Port Royal de

la Jamaïque

.

7-Sl'

Courpon. Le Sr. Courpon Major

,^ Comnjandant à S. Loiiys

,

419. M. de Sorel lui envoyé

ordre de faire partir le Direc-

teur de la Compagnie des In-

des pour Leogane, 421.

CoHrfeùils. Le Baron de Cour-
feiiils eft mis aux arrêts , & c*.

qui en arrive.Pourquoi les Ré-
voltez s'intereffoient à ce qui

letouchoit, 422. Il eft banni

de S. Domingue , . 454.
Courfy. Le Sr. deCourfyOfficier

de l'Armée de M. de Poin-

tis, 31 y.

Coûtant, Commandant du Navire

de la Compagnie des Indes

,

le Philippes amené à S. Do-
mingue trois Direfteurs. Son

arrivée au Cap François, 394.
Il arrive à Leogane , 41 1.

Creols. Leur caractère , 483.

Nègres Creols , leur carafte-

re

,

498.

Cruz., Cap de Cruz dans l'Ifle

•de Cuba. Sa fituation , 209.

Cuba, Les Côtes de Cuba fre-

quantées par les Flibuftiers ,

Çueblo. L'Ifle de S. Jean de Cue-

blo , rendez-vous des Flibuf-

tiers de la Mer du Sud. Sa fi-

, tuation

,

i y y.

Cul-de-Sac. C'eft-à-dire, toute la

Côte de rOueft , 26. 29. Ré-
volte au Cul-de-Sac, 85. Pré-

cautions de M. Ducafle pour

la fureté de tout ce quartier .

274-
Cul-de-Sac. Bourgade, fa Situa-

tion , 239. Les Révoltez en

font leur rendes- vous , 416.

M. de Sorel s'y tranfporte >

4ip
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4ïp. Ilyeft arrêté .420.
TraîjéduCuI-de.Sac,42î.
CeTraueeftcaffé,4jf. Le
quartier du Cul-de-Sac . un
deceux,quiavoient eu plus

^^.Pff, a 'a révolte. mais ani-
«ne d'ailleurs

.

. -g
ChImc. Voyez Guaya^uU.

^^

CHmana U^ Côtes de Cumana
font fouvent pillées par les
Flibuftiers

,

g^
<:^raçao, Me de l'Amérique. Sa

defcnption&fafîtuation,p8.

M.deBaasl'attaquefansfuc-

ces,p5>.M.leComted'Etrées

^^fac M. de Cufac Chef d'Ef-
cadre prend & coule à fond
plufieurs VaifleauxAnglois,
a. il abandonnes. Chrifto-

^^V'^^^^Li^'leren courfe, 2.

^f^M-TarindeCufly.U
d Ogeron l'établit Comman-
dant a la Côte du Nord de S.
Domingue. Il demande le
Gouvernement, m. Sa vigi-
lance à écarter les Ennemis,
ira. n 3.11 eft fait Gouver-
neur de S. Domingue, 13p.
^>es diligences pour faire re-
venir les Flibuftiers, qui s'é-
toient diffîpés

, 141. Son ap-
plication à régler fa Colonie

,

UJ. Son caraftere
, 145

Les ordres qu'il reçoit de là
Cour au fujet de la nouvelle
Bifcaye, 147. H tra^^ju^ ^
calmer les Habitans

, ir©
IJ abandonne la Tortue , &
établit le quartier Général au
^ort de Paix, ,j2. Eloge

que Meflîeurs de Saint Lau-
rent& Begon font de lui, i c,
Ce que produifent fes efForIs
pour obliger les Flibuftiers à
garder la Trêve, 1^4. lUn-
voit chercher des Flibuftiers
dégradés a la Baye de Uon-
duras, ip4. Il fait inutiien,g„j
de nouveaux efforts, pour em-
pêcher les courfes decesgens-
Ja. ip5.ip7. Il eft averti de
Je préparer au Siège de San-
Dommgo,2o5. Les ordres,
qu il reçoit au fujet du com-
merce avec les Efpagnols,
donnent occafion de l'accufer
de le faire lui -même, 207»
Son entreprife furSant-Yago.
213. &fmv. Combat,où ileft
tué, 223. Sa mémoire jufti-
fiee contre les calomnies de
les Ennemis , & l'origine de
ces calomnies

, 237. 240,

YS^mon. Le fieur Damon

,

-V S°P''"^"'la"^ d'unVaiftèau
du Roi,

j

i)W^/.NegresDandas.Ceque
c elt. Leur caraftere

, 45)8.

£>anois. Un VaiJTeau Danois
envoyé a M. Ducaftb.pour l'a-
vertir des defTeins des Efpa
gnols fur fa Colonie

, 260
DantzJ. Le fieur Dantzé \J^'

du Port de Paix, faifantl'of.
fice d'Aide- Major, eft en-voyé pour occuper un ret^n-
cliement, & arrêter lesEnn ^

Vvy



TABLE
mis » 27 1. II eft rappelle ,

272. Sa conduite à la retraite

du Port de Paix, 280. 281.
Il eft blefle , & fc retire , 282.
Il eft fait Major Se Comman-
dant au Port de Paix , 2,$$,

288.
J>ant2j. Le fîeur Dantzé eft éiû

Syndic Général des Députés

pendant la Révolte , 428.
Darien, Ëtabliflement des Ecof-

fois dans la Province du Da-
rien , ^66, & fuiv,

David. Flibuftier Anglois , 80.

Ses expéditions dans la Mer
du Sud, 171. I7J'. 177.

David. Commandant des Nè-
gres au Cap, 207.

Daviot, Capitaine Flibuftier, va,

piller les Côtes de la Jamaï'

que , 243. Il attaqué par les

Anglois , & fon Navire s'ou-

vre , 246.
Déiibération de quelques Habi-

tans de Leogane mandiée en

faveur du Négrier delà Com-
pagnie des Indes

,

430.
Délibération au nom de tout

ce quartier annoncée , & qiû

ne paroît point, 43 3*

Déiibération du Confeiï Su»

périeur de Léogane, addreffée

a Meilleurs de Sorel & de

Montholon , 440*
Dimandes des féditieux des

quartiers du Cap , 426.
Demandes des Députés des

mêmes quartiers ,. ^^T'
Démon. Le pouvoir qu'il paroît

avoir fur les Negresavarit leur

?tème y %Qa^

DépHtix.. LesHabitans des quar-

tiers du Cap élifent quatre

Députez dans chaqueParoifle^

Ces Députez s'aflemblent au

haut du Cap, 425-. & fuiv.

Une partie de ces Députez
confent à la traitte du Négrier

de la Compagnie des Indes *

429. Raifons qu'apportent les

autres, pour n'y pas confentir,

432. Nouvelle aflemblée des

Députés , & leur délibération,

43;.4î5.
Defaguader», ou Rivière Samt

Jean , fa fituation , 7^.
Defcsyeux. M. Defcoyeux. Son

combat fur les Côtes d'Irlan-

de ,
26x^

De/landes. Le fîeur Deflandes

,

Major à la Côte de l'Oueft

,

repouffe les Anglois ,x^2.&'

fmv, Voyés encore les pages

263. 274. 3 J4. 3 j-j*. Il meurt

Lieutenant de Roy , 360.
M. Deflandes , Commiuaire

Ordonnateur à S. Domingue,

382. 384. Son éloge ôc fa

mort, 385.
Le fîeur Deflandes Officier

de Milices de Léogane, 417.
Dieppe. Les Vaifleaux de Diep-

pe font le commerce avec les

Avanturiers,. p.

Dieu-U'VeHt. Anne Dieu -lè-

vent, époufe le fieur de GrafF,

à quelle occafion , 270. Elle

eft prife par les Efpagnols y

ta même.. Elle eft menée à
San - Domingo , où elle de-

meure long-têms. Les Efpa^*

pagnob ne l'ayant rendue mer
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jne après la Paix

, qu'après
J'en des inftances réitérées
de la Cour, ^84.

^ireOtHrt. Arrivée de trois iji-
refteurs de la Compagnie des
Indes a s. Domingue

, 504.
D.fcours infolens qu'on leJr
attribue, ^ ^^

I-eDirefteurduCap-Fran-
ÇO's, «Se fes Employés font
inlultes par des Femmes. Mau-
vais procédé du premier en
cette rencontre, app. 400. Il
s embarque furtivement fur la
iielionne,4oi. Le Sou-Di-
refteur

, & les Employés s'y
embarquent auflî avec la per-
niiflîon du Comte d'Arquian,
403. Ils partent tous pour

^T'a 40p.
Jj^es deux autres Direfteurs

prefentent au Confeil de Léo-
gane les Arrêts du Roy en
taveur de la Compagnie, 411.Le Directeur deftiné pour
Saint Louis y eft bien reçu

,

413- Celui de Leogane y eft
maltraitté , la même. Départ
de tous les deux pour France,
42 1 . 422,

IhmimciHains. Les PP. Domi-
niquains dcfTervent les Paroif.
fes des quartiers de rOueft<S:
du Sud, j85. Ils prêtent fer-
ment de fidélité entre les mains
de M. de Cliampnrêlin

, 45-4.

j '".•/'^ Dondon
, ParoiiFe

des Montagnes, qui bordent
le Cap-François

, 4S8.
Duncjuercjue. Le Port de Dun-

querqueeftlefcul, ou le Ta-

bac de Saint Dominguepuî/Te

DHbois. Le fieur Dubois ^oml
mandant des Milices du Cul-
de-Sac, 4»?. 449. 44c'

I>Hbu!jfo„, LefieurDubuknde
Varennes, commandant le Ver-
mandois dans TEfcadre de M,
dePointis.jiy.Iidrefleune
batterie de Mortiers pour bat-
tre Boucachique

, 322. Il ac-
court a la tête de deux Batail-
lons pour l'affault de Bouca-
chique, 324. Il entre le pre-
mier avec fon Navire dans le
Lagon de Carthagene, & va
mouiller fort proche de la Vil-
«,32;-. Il entre dans la petite
rade pour canonner la Ville
32p. Son feu oblige la Ville à
capituler, ,,

^«t^/^. M.DucafTclesHoî
Jandois lui prennent fon Vaif-
feau à la Côte de l'Oueft de
Saint Domingue, & il le ra-
chette

, i,p. Il eft nommé
Gouverneur de Saint Domin-
gue. Ses diverfes avantures
julques-la, 12p. & fuh. En
quel état il trouve la Colonie

,

256. Il fait rendre juftice à la
mémoire de M. de Cufly

,

25 7. Son fentiment fur la ma-
nière, dont on devait en ufer
avec les Flibuftiers

, 240. Il
prend des mefures pour em-
pêcher que les François Pri-
fonniers,<rhez les Anglois &
lesEfpagnols, ne foient mal-
taittes, 24T. Son expédition
finJamajque, 2^6. &fMw. Sa

V V V i

j



TABLE
f.énërofîtë à IVf^ard des llabi-

cans , 361. 11 cl( b!âmc «ra-

voir (lillribué aux OtHcicrs des

VailFcaux du Roy la meil-

leure partie du bu(in de la Ja<

maïquc. Sa Ma|i.ll<f lut donne

une ucnlîon , qui doit pafTvr à

(a tcmmc. 26a. Il veut fe

tranfoortcr aux quartiers du
Nord pendant le Siège du
Poa de Faix , & on l'en em-
pêche, 374. Il propofe le

oiege de S;in-Oomingo > 28 f

.

Il cil averti de recevoir à S.

Dominguc la Colonie de Sain-

te Croix. 2S6. Il cil d'avis de

réunir tous les Habitons du
Port de Paix au Cap- François,

a88. Il demande qu'on t'alFe

le procès aux (leurs de Grarf

Se de la Boulaye > 289. 11 re-

çoit ordre de prévenir les An-
glois de la Jamaïque , & man-

de qu'il n'ed pas en état de

cela, 292. 11 reçoit ordre d'é-

tablir le Commerce avec les

Efpagnols, 297. Ce qu'il pen-

fe de celte entreprife. Il re-

çoit les premiers avis de l'ar-

mement de M. de Pointis ,

298. Ce qu'il penfe de la def-

tination de cet armement, 199.
Son caraélere, 301 . Ce qui fe

paHe à fes première» entre-

vues avec M. de Pointis , 30 J.

Il refufe d'abord de l'accom-

pagner aux conditions , que

celui-ci lui propofe, & enfuite

il change d'avis , ôc pourquoi

,

^06. 11 traitte avec M. de

Foii\tis des conditions , auf»

quelles les g«ns de Ton Gou-
vernement veulent s'engager

,

307. Il app.iife une fédition ,

309. Il ctl d'avis qu'on aille

attaquer les Galions , } 1 1 Il

courre rifque de périr avec M.
do Pointis, ^7. Il foitlo pre-

mière defcenic h la tête des

Nègres, }2C. Il cil blilTéàla

prife de Boutachique , J2y.
Ce qui le pafTe tandis qu'il

monte la garde à Itihim.ini ,

3 } I. Il monte à l'alFault , 5c

arbore le premier l'Etendai t de

France fur le Rempart, j p.
11 ell cncr.re bleiïé , j J^. Il

eit déclaré Gouverneur de

Canhagene. M. de Pointis lui

fait une querelle d'Allemand ,

Si il ne veut plus fe mêler de

rien , 3 3 9. Ce qui fc parte en-

fuite entre lui Se M. de Poin-

tis, J40. J41. Il empêche les

Flibulliers de fe révolter ,

341. H prefle M. de Pointis

de fatisfaire tes Flibulliers. Il

allure à ceux-ci , qu'ils feront

contents : ce qu'il dit en voyant

que M. de Pointis l'avoit trom-

pé , 344. Il envoitaux Hibu-
iliers une défenfe par écrit do
retourner à Canhagene, & les

mefures qu'il prend pour em-
pêcher le defordrc , J46. Il

arrive à Saint Domingue > &
ce qui lui fait quitter le def-

fein de pafler en France , 347.
11 y envoit M. de Galifet , ce

que M. de Pontchartrain lui

mande au fujet de ce qui s'ell

palTé à Carthagcnc. Il eft fait
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Chevalier de s. Loiii,. ,p. f,„^,
Il cl furpns nu pcit Gonvc /)«,.»//• I .. rî .., n n ^^^'

npoufFe. Ses diligences pour
retirer les Franvoii pris par
lc«Angloi«ac les Hollandoi,,,

iS7- "'»"v«)it des plaintes des
uns Je dis autres , & leur fait
rad.m ,5.9. Il reçoit de nou-
veaux ordres d'cmpOther Us
courK-sdcs Flibuiliers, }6o.
Son fentimcnt fur In Compa-
gnie de Saint Loiiis, ^62. Il
mande en Cour l'état déplora-
ble de fa Colonie, ôc ce nui
ly a voit réduite

, ,6;. ^^,4.

Jes diligences pour s'oppofcr
* 1 établi fTcmcnt des EolFois
dans la Province du Daricn .

îft<î. G^/Wv. Il cil appelle en
f|<|>.iKnc &en France. H".
Il le bnt pendant cin(i jours
contre le Vice - Amiral Uem-
ho".&avecnuef SX nTV 'V '

^' "'''''
' ^7f

ji ca fait cheîdVSc: 8 ?: ""rr ::!v. V"''"-"«
'«'-' vaiS

l'oimis, .

/'«»/,/.. r^ Hour Dumas Lieu-
tenant de Koy h Saint Domin-
guc. Revoit les Fiil.ullier» re-
venus de la Mer du Sud , en
vertu de lamniflie du Koi

.

I9?- Ordres qu'il reçoit cî*M. deCully, 212. ilréia-
Wit lor.lrcdans les (|unrtier*
du Nord apros la retraitte doe
iinnemis. 227. Ses précau-
tions pour empt'ilu.r Us dcf-
contes des Ennemis,

) jf' "M
retire des Prifonniers François
de la Jamaïque, a.i2.Ildonr«
av's à M. DucalL qu'il pa-
rtit .les VailFeaux Annlois,
247- " Tuit 1rs Knncmis par
Urrc

. pour empcdicr la dcf-
centc, 26). Sa mort, a

icau de la Cioinpagni
, va au

llcafaitChefd'Ercadre.j82.

de Léojranc, 37;. Belle ac-
tion de cet Orticicr

, 578.
Ducjof. M. Duclos , ci - devant

CommiflCiire Ordonnateur au
Cap François,& préfentcmcnt
Intendant à S. Domin^ue. Sa
conduite pendant la révolte de
cettcColonie, 396. 401. 40^.
404. 4oy. 40p. 410. 412.
4M- 42}. 427. 428. 42p.
4îo. 432. 433. ^3^. 435.
447- M. de Chainpmclin fait

de quartier au petit Uoavc,
tltmafracré avec fu Femme par
Icshfpagnols,,

^OO'.

E

prr*,7. L'Eceiiil
, Nnvîre du^ Koy échoue contre TJ/îc d«

Porterie,

£cUna»u L'Fcîattant Vaillîaj
que montoit M. de Clump-
"«chn,

^^^^
V u u iij

M:i<h



TABLE
jEcîattante (1' ) Galiote à Bom- d'en envoyer à Saint Do»!»-

bes de l'Efcadre de M. de gue , 360. Ils n'y réuffiiTent

Pointis. pas, & pourquoi, 363.

£cojjois. LesEcoflbisentrepren- Enftigne. Belle attion d un hn-

nent de faire un Etabliffement feigne Efpagnol

,

aoo.

dans la Province de Darien, Envieux. Voyës dn Rolion , &
365. &f. Ils fe retirent, 370. de Montfegur.

Ils y retournent , 5c fe retirent Eragny. M. d'Eragny , Goo-

une féconde fois

,

272. verneur Général des Illes
, re-

Ecu. Petit Port de Saint Domin- çoit ordre de fecounr la Co-

gue , 1 9. Sa fituation& fa def- lonie de S. Dommgue , ^2g.

cription ,
487. Efcadre de M . de PomtJS ,314.

Fcuyer. L'Ecuyer , Capitaine 315. ,,./•,
Flibr-ftier à ia Mer du Sud, f/c/^vw. Nombre des Efclaves a

Saint Domingue

.

4S2.

Efcoét. Le Chevalier de l'Efcoët,

Commandant d'un Brigantin
Ejferra. Peùte Rivière de l'Ille

de Cuba

,

EUazoïiard , Gentilhomme An-

glois , va s'établir à la Tortue

félon le P. du Tertre , 28. Il

s'en retire , & pourquoi , 29.

Etnharcadaire^ ce que c'eft , 1 29-

Emporté. L'Emporté , Vaifleau

du Roy, qui porte M. Du-
cafle à Saint Domingue , 247.

Enambuc. M. d'Enambuc , Gen-

tilhomme Normand, s'établit

à Saint Chriftophle , 2. Il en

eft ch?Té parles Efpagnols 4.

Il retourne à Saint Ciuifto-

rhk

,

^'

anfatis. M. Ducafle demande

des Enfans pour peupler Saint

Domingue, ^ J*

Enfer. L'Enfer de le VafTeur

,

ce que c'étoit

,

ij"-

Engagés. Quatrième ClafTe des

Avanturiers , 9. yô. On leur

préfère les Nègres , & ce qui

en arrive, 196. Ordonnance

du Roy, -jui rétablit l'u^'^e

de l'Efcadre de M. de Pointis ,

315.
Efcofier. Le (leur Efcofier , Of-

ficier du Port de Paix , empêr

che pendant 24. heures les

Ennemis de mettre à terre. Il

eft bleffé 6c abandonné de fes

gens? 269.

Efpagnols. Les Efpagnols négli-

gent les Antilles , i. Ils fe re-

tirent de la Tortue, 8. Ils en

chaflent les François , 9. Ils

ne s'en aflurent pas, lO. Ils

font d'inutiles efforts pour en

chafler le VafTeur , 12. 13. Ils

l'attaquent de nouveau ,21.
Ils s'en rendent Maîtres par

capitulation, 23. Aûion cruel-

le d'un Efpagnol , 38. Suc-

cès de la guerre que les Efpa-

gnols font aux Boucaniers ,

4.7. & fitiv. Idée qu'ils ont

des Flibufliers, $$. Ils chaf-

fent les François du fond de
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Vide \va h
" -^^ *^ J-» v>,

Mon(ieurdePouancey,&de

y9' Ils commencent à trait-er avec les François de S.Oommgue, 122. Leurs hofli-
htes pendant la Tr<ive, 142.ce font les Efpagnols qui pro-
fitent le moins du Commerce
des Indes, ,4;. Lâcheté des
Espagnols établis fur la Metdu Sud,, ;7. Ils font ç
Çonnés f<'««,.,^:r-__ . ^

r» "«= iccounr les

înalgré les conventions Site»
avec eux. & pourquoi, 37^.
J'î> gardent mal la convention
feiteaveceuxaufujctdesNe-
gfss fugitifs.

5P2. Les défauts

?,:^"t^^«V^
des Efpagnols de

//ic E/pag:ioU. Quand elle
a commencé en France d'ctre

7- ' • ^ /• -» «ont loup- nr"S!f
^^^'^ '^ "'''" de Saint

çonnés d empoifonner leurs
.?°'"'"g"« ' 6.

J^^hes , , 57! Ils font forcés fi '"A
'" 'î"^ *='*"

' ' «T-dans trois retranchemenc
. ^^l^

Q"««'er de la Plaine de
XS8. La Cour veut étabi"r le UT""^L^^: ^«"^S^de de

- ""^ u x:-iireespercr>
fa flotte en allant à Curaçao,.
117. Ce qui fe parte entre ce
Général

, & le Prefîdent de
•^an- Domingo, j^,^.

— ^""' veut etaoïir le S'tra - -j^; —"«iftauc ae
Commerce avec les Efpagnols J. ^7%^*^'"°''"

' 49^.
des Indes, ,p5. 207. côm- ^"t'fl'^^^^'^'^d'EftréesJercf;
batdeSant-Yago.oulesElr ^°"^ en allan, i r.,„r._^
Pagnols font défaits, 21 7 nJ
fe préparent à prendre leur
revanche fur le Cap. FrançoTs

^n'c S"^^.'
I'* fe retirent

^
tans profiter de leur Viftoire -r^ ^
^^r. Ils fe joignent aux An^ pAnT-V ^' ^^"^°" ' P^''^^
glois pour chalTer les Fnn f "^"«""'fe

,

J
Çois de Saint Domingue & "^tTI' ^' ^'^^l ' ^«-^g^^ dJ
avec quel fuccès

, 25i. J^ /^X .7? %^^^"Ç°'''. 3"^.

^'7 'ViéfintHligence en.r'eu:. Ma ^///^ \ '" ^^^^«-^

'

& Ipc a„^i_:.. . - -^ ^^J?*^ du Cap trançois,. re-
çoit les Dir*./'^P„rc j«^ I- ^

& les Anglois , 275. Les
Angjoislesempêchentd'entrer
danslePoitdu Port de Paix.
Aïs partagent le butin

, & fe
retirent, 284. Ils font la guer-
re en Barbares,

5 yp. Difficul-
té de les mettre en mouvement
pour soppofer à rétabliffe-
;?e"t des £c Tois

, dans l
ï'jtovince di^ Darien

, 355.

-, -1 "-.^"K * ««tiiçois,. re-
Ço.tlesp,refteursdelaCom.
Pagniedeslndes,39y.iiva.
au quartier de l'Artibonite •

pour fes affaires particulières
.?PP.Le,s Révoltés de ce quar-
tier veulent l'obiiger à felet-
tre a leur tête

, .,^
Le fieur le Febvre. Officier"

l?^!''^f>
député au Gêné..

«1& a l'Intendant, 403

M! '



TABLE
Femmes, Caraftcresdes premie«

res Femmes de S. Domingue»
Des Femmes armées com-

mencent la révolte au Cap-
François, 5Pi>. Elles vont avec

plufieurs Hommes déguifés

len Femmes , pour abbattre la

maifon de la Compagnie des

Indes, 401. Nouvelle émûte

de la part des Femmes , 404.
Février. Le fieur Ferrier , Com-

mandant de rifle Avache , re-

çoit des Billets remplis de me-
nace3 de la part des féditieux »

Ferriere. Le Chevalier de Fer-

riere, Officier de l'Efcadrc de

M. dePointis, 315*.

Fièvres. Les Boucaniers étoient

fujets à des Fièvres > dont

Us ne faifqient pas grands cas «

46. On prétend que les Fran-

çois ne font jamais à Saint Do-
mingue» fans une efpece de
fièvre j comment elle fe mani-

(efte

,

482.
Filles envoyées à la Tortue , Se

^ la Doraingue

,

63. 64.

Flaccourt. Le Chevalier de Flac-

court efl; envoyé par le Com-
te d'Ertrées à S. Domingue,

pour y embarquer les Milices

de cette Colonie, 1 17.

Fhvnands. L'Arciievêque de

San-Domingo propofe d'ap-

peller des Flamands , pour

peupler le pays Espagnol de
Saint Domingue, 245),

FlejTnigmis. Deux Navires Flef-

iinguois excitent une révolte

.9 Saint Domingue, ^^\

Flibufliers. Origine de ce nom,7.

Les Flibuftiers s'emparent

de la Tortue , la même. Ils fe

prêtent aux Anglois pour la

Conquête de la Jamaïque , 0,6,

Dcfcription des FlibuHiers «

^i. & fmv. M. d'Ogeron fe

les attache , & à quel deflcin

,

65. Le Roy leur défend de

continuer la courfe, 124. Leur

indocilité, & les inconveniens,

qui en arrivent , 1 3 1 . Le Roi

trouve mauvais qu'on leur ait

donné des Commiflîons , 145'.

De quelle manière ils en ufent

avec M. de CufTy , 146. Le
Roi veut fe fervir d'eux pour

l'expédition de la nouvelle Bif-

caye , 1 47. Ils font nëcelfai-

res à la Colonie de Saint Do-
mingue, 148. Ce qui les dé-

termine à pafler dans la Mer
du Sud, 1 54. Ils partent pour

ce voyage, 1 y y. Leurs Avan-
tures & leurs expéditions,! y5.

& fuiv. Inquiétudes de M.
de Cufly au fujet de cette

entreprife, 295. Ce qui le

rend facile à bien recevoir les

Flibuftiersau retour de la Mer
du Sud > 206. Ltfur indocilité.

& ce que M. Ducaffe en pen»

foit , 240. Deux cens cin-

quante des plus braves pé-

tillent à la Jamaïque , 247.
Les Flibuftiers refufent d'a-

border la Garde - Côte An-
gloife, 25' 5". Ils rentrent tous

dans les Ports de Saint Do-
ir.ingue fort à propos , pour

Teotrcprifc de Àl. de Pointis

,

304/
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304. Un Flibuftier eft mis en
prilon

, & tous les autres fe ré-
voltent,

5
op. Comment on les

appaife,3io.A quoiM.de
i'ointis projette de les occu-
per. Etat de leur flotte

, 5 14
3 »7. Leur hardic/re fait pren-
dre le Fort de Boucacliique
atisle premier jour, 3aa.V
J»'v. On ne veut pas les y
laifTer entrer . & pourquoi^
?r/- ^" 'es envoyé pourfe
faifir de Notre Dame de la
Poupe, /^«..W, Ils refufent
M. de Gal.fet pour Comman-
dant, & fe révoltent, ^26.
Ils trouvent Notre Dame de
la Poupe abandonnée, /^,«^.

J^*.
Ils refufent d'attaquer leFort de Saint Lazare? Js.

a °'^^"Pation pendant le
refte du-S.ege

, 3^4. 330!

alaffault a Hihimani
, 5,2.

plufieurs paflent à la Jamaï-
que,

5 y 5. On veut les rédui-
re, même par la force, à fe faire
Habitants, 560. Le parti que
prennent au commencement de
l?,.^^'l".'ere guerre ceux des
l;libuft,ers, qui s'étoient reti-
res a la Jamaïque, 374. Plu.
leurs reviennent dans la Co-
lonie

: projet de M. de Choi-
ieul fur ce qui les regarde,
3 88. Ils fe font Habitans

, &
ainfi finit la Flibufte

, 380

^'''"'i' !f.'J^S^ron propofê
unLtabli/remcntàlaFIoride.
»4- 11 propofe même d'y
tranfporter tout ce qui lui ref-

Tome //.

toit d'Habitans fidèles, goi^W. Force de la Flotte combi-
née des Efpagnols& des An-
glois armée contre la Colo-
nie Françoife de Saint Domin-
g"e,25;. Elle arrive devant
Saint LouiV, 271. Elle mouille
dev.nntlePortdePaix,27î.

^W. Le petit & le grand fond,

%. "* '^^ ^^e^« '

Pomenay. Le Chevalier de Fon-
tenay eft nommé Gouverneur
delaTortué,i8. Ilyeftreçû
fanspeine,

ip.Iiyrétablitla
«eligion Catholique. Il eft le
premier, qui s'intitule Gouver-
neur pour le Roy de la Tor-
tue & Côte Saint Domingue,
20. Illaiireimprudemmen?d<?.
garnir la Tortue des Flibuf-
tjers. Il eft attaqué par les
Efpagnols,2i. Il fe défend
avec beaucoup de cournge

,

22.1 fe rend par capitulation
25. Il retourne à, la Tortue,
« peut s'en faut qu'il ne s'p«
rendeleMaître.S^onXre„
France. Sa mort. 24. 2;. 2(î.

J-orce, La Force, nom de la For-
terefledeSan-Domingo,47,

^7a La Foret empêVAÎ
d Ogeron de fe fauver de
Portonc

,

j^w LeFort.VaifTeauderEf-
cadredeM. dePointis, nue
commandoit le Vicomte de
Coetlogon,3,j..3,7

g^
321.322. ^

i^#^^^. LaFofTettcmaifonde
plaifance de la Compagnie des

I
!

I

,



TABLE
Indes brûlëe par les feditieux

,

4.02.

Fottg'rais. Un des Chefs de la
,

première révolte de Saint Do-
mingue, 92.

four. Le Four, Paroifle dans les

Montagnes, qui bordent la

plaine du Cap François, 488.

ïtHrment. Le Sr. Fourment Ca-

pitaine des Troupes à Saint

t)oniingue,

JEoHrtier, Fameux révolté , eft

exclu del'Amniftie. On lui fait

fon procès 46);. Il eft pendu

en effigie

,

46^.
Irancinc. Le Chevalier de Fran-

cine commandant le Navire

l'Avenant de l'Efcadre de M.
de Pointis ,315.516. &fmv.

François. Ce font les François

,

qui profitent le plus du com-

merce des Indes, 145". Les

Flibuftiers François fe fépa-

rent des Anglois dans la Mer
du Sud , & pourquoi , i$6.

Ils font prifonniers une par-

tie des Anglois , & en ufent

bien , 1 60. Les Efpagnols les

infultent auprès du Cap , 266.

Attachement des François à

leur Souverain , 467. Fran-

çois réfugiés dans les Habita-

tions Efpagnoles de l'Ifle de

S.Domingue, 459. 470. Hof-

pitalité des François, 490.

£ranquefnay. Le Sr. de Fran-

quefnay premier Lieutenant

de Roy de Saint Domingue

,

119. Son expédition à Sant-

Yago de Cuba, 120. Sa con-

duite dans une mutinerie du

Cap François, lay. Ce qui

fe pafle entre lui & un Na-
vire Anglois . 132. Ce qui

fe pafle entre lui & les Flibu-

ftiers , qui revenoient de la

Vera Cruz, 138. Su fermeté

dans une nouvelle révolte ,

2IO. 211. Combat de Sant-

Yago ,218. Son peu de con-

cert avec M. de Cufly ,223.
Sa mort

,

227.

le Furieux. Navire de l'Efcadre

de M. de Pointis,

G.

C'^Aharet. M. de Cabaret re-

J çoit ordre d'aller fecourir

M. d'Ogeron contre les ré-

voltés de fon Gouvernement

,

88. Il refufe d'y aller , & les

raifons qu'il en apporte , S9.

Le Roy lui ordonne d'y aller

&il obéît 191. M. de Ca-
baret à S. Domingue, Ç2. & f.

M. de Cabaret comman-

dant le Fidèle, Navire de l'Ef-

cadre de M. d'Iberville ,387.
M . deGabaret pafle duGou-

vernement de la Martinique à

celui de S. Domingue , fa

mort

,

?88.

Gabet, Le Sr. Gabct Confeiller

au Confeil fuperieur du petit

Goave , chargé de faire les in-

formations contre les Chefs

de la révolte

,

465'.

Galet. Capitaine Flibuftier com-

mandant le Pembrok à Car-

thagene, 3 '4*

Galtfet. Le Sr. Donon de Gali-



DES MA
Piîi^^o^"^"^ ^^ ï^oy dans
1 111e de Sainte Croix. Defcrip-
tionqu'il fait de la Colonie de
a. Domingue, & fesvûës pour
la rendre floriffante , a 38. Il
eft chargé d'évacuer ri/le de
Jainte Croix, 288. Il eft fait
i;(«c tenant de Roy du Cap
François

, 291. Son caraftere,
302. Il afTemble les Milices
des quartiers du Nord pour

iTtf- ?" C?':^hagene .

50J' -Il rait la revue des gens
de la Côte, 310. LesFJibuf-
tiers refufent de le recevoir
pour Commandant

, jar. H
demande la grâce des coupa-
bles

, s 26. Ce qui fe paffe
e^'tre lui & M. de Pointis à
Carthagene, 340. J41. 343.
t'ropofit.ons qu'il fait au fu jet
deCarthagene 543. M. Du-
caf*elenvoitenFrance,3r2.
ûuccès de fa négociation à la
Cour

, jyj. Il eft nommé
Gouverneur de Sainte Croix
& Commandant Général en
cas d'abfence du Gouverneur
de Saint Domingue

, 360. Sa
Lettre à M. de Pontchartrain
lur le mauvais état de la Co-
lonie

, 3^3. Il veut envoyer
un Officier aux Sambres , &
ne peut y réuiîîr d'abord

, 371.
372. IU'envoitenfuite,

373.
Il reçoit avis de l'approché
des Ennemis, & fa conduite
en cette occasion 375-. &/uiv.
Les Ennemis reparoiflTent

,
380. li cfl nommé Gouver-
neur de la Guadeloupe

, &

T I E R E S.

pourquoi le Roy ne bidon-
ne pas le Gouvernement de
i. Domingue, 382. Il eft in-
terdit par M. Auger. Jl pafl*c
en France

, fe juftifie, fait é-
nger une de fes Terres en
Comté

, refufe le Gouverne-
ment de la Guadeloupe, &
meurt,

^g
Gallio„s. M. de Pointis apprend

des nouvelles des Gallions ,
322. 3 j t. Garde-Côte de la
Jamaïque pnfe par les Fran-
çois, 2cr.

Gaultier. Le Sr. Gaultier Offi-
cier de Milice à Leogane ,

Gibraltar. Bourgade de la Bayé
de Maracaïbo

, où fe recueille
le meilleur Cacao de l'Améri-
que, 71. Elle eft prife& pil-
lée par les Flibuftiers

, 72. elle
eft prife une féconde fois, 121

Gingembre. Les Efpagnols «n
ont fait un grand commerce à
S. Domingue, 4^0.

Gtrard.Lç Pr. Girard Supérieur
des JefuitesdeS. Chriftophie
reçoit ordre de pafl'er à S. Do-
mingue,

^26.
Girardin. Le Sr. Girardin Ca-

pitaine d'une Compagnie em-
pêche le débarquement des
Ennemis au Cap François

,

267. Il reçoit ordre d'aban-
donner le Bourg & les Batte-
ries

, & obéît , là nicme. Sa
conduite à la retraite du Port
de Paix , 80. Il repafte en
france, 28?.

Ciraut. Domeîîique de M. d'O-
X X X ij

li N
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gcton , qui lui confie fon Ha-
bitation du Port Margot , 6o.

Gironde. La Gironde , Flutte du
Roy brûlée à l'approche des

Ennemis, 377.
Çoave. Le grand Goave s des

Boucaniers défrichent le grand

&, le petit Goave , y i. Si-

tuation du premier, 239.
Le petit Goave. Monfieur

d'Ogeron court rifque d'y

être arrêté, 86. L'Efcadre de

M. de Gabaret au petit Goa-

ve , & ce qui s'y pafle , 5)3.

Combat du petit Goave , 1 1 2

.

Les Flibuftiers s'y maintien-

nent dans une grande indé-

pendance , I J4. Les Efpa-

gnols s'en rendent les maîtres

ôc en font chaffés , 206. Sa
fîtuation 239. 4p6. Le Mar-
quis de Sorel fe retire au pe-

tit Goave avec l'Intendant &
toutes les Troupes , 4.37. Il

y appelle le Confeil fuperieur

de Leogane , 448. Ce Con-

feil y eft transféré 4^4. Le
petit Goave fe reiTent moins

de la fedition , que les autres

quartiers, 456. Commodité

de re Port, 494.
Cobîrt. Premier habitant du Cap

François, 81.

Codefroy. Fameux Capitaine Fli-

buftier, 133. Il eft pris par

les Efpagnols. Inquiétude de

M. Ducafle à fon fujet , 249.
Il commande la Serpente à

l'expédition de Carthagene ,

314. Il pourfuit lesAnglois,

qui avoient furpris le petit

Goave, ÎSl*
Gohava. Le S. de la Boulaye

veut aller piller cette Bourga-

de , 225". Sa fituation & l'état

où elle eft

,

377-
Gombaut. Le Sr. Gombaut com-

mande un Vaifleau de l'Efca-

dre de M» de Pointis , 2 1 y.

Gonade. Le Gonade , quartier

de rifle de Portoric , où l'on

envoit lesFrançois,qui avoient

fait naufrage contre cette Ifle,

103.

Conawes. Les Gonaives , quar-

tier de la Côte Occidentale de

S. Domingue, 494.
Goùaire. La Gouaire. Embarca-

daire de Caraque. Granmont

s'en rend le maître > 128. & f^

Gouverneurs. Pouvoir exceffif

des Gouverneurs de SaintDo-

mingue, & les remèdes, qu'on

y apporte , 387.

Goyo». Le Chevalier de Goyon,

Officier de l'Armée de M. de

Pointis à Carthagene , 323.
Il commande la Frégate la

Parfaite dans l'Efcadre de M.

, de Champmêlin >• il reçoit or-
'

dre d'aller à l'Artibonite , &
pourquoi , 4^5*

Gracieufe. Voyez Blou.

Grajf. Le Sr. Laurent de GrafF

fameux Flibuftier , un des

Chefs de l'Expédition de la

Vera-Cruz , 133. & fttiv. Il

fe bat contre Vand-Horn& le

blefle à mort > i 37. Prife qu'il

fait auprès de Carthagene ,

140. Il efcorte MM. de S.

Laurent ôcBcgon, ijj.Ex-
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pédit,ondeCampêch^, ip^.
?• fHtv. Nouvelles expédi-
tions .201. Il eftblefTé, il
reçoit des lettres de Naturalité

BevetdeMajgr, 203. Son
Hjftoire&fespremieresAvan-

turesjfousquelnomilfutcon-
nud abord. 204.205-. M. de
J^uflylenvoitauxSerenilles,
«pourquoi, 208. e^/«,v.
Urdresqu'il reçoit de M. Du-mas

, 227. Sa réputation em-
Pf'^^ '« Efpagnols ô appro-

col^^^^^'P^'^^Ç^'^'^ùilcommandoit
, 240. Ordres

quireçoitdeM.DucafTepour
la defenfe duiCap François
Jjenacé de nouveau pa? le
Ennem,s 248. Il attaque
Ouatirou dans la Jamaïque,
«y force les retranchemens
des £nnemis, 2;8. Ordres
qu»! reçoit encore de M. Du-
cafle pour la défenfe du Cap
l'rançois,2(Î4. Sa mauvaife
manoeuvre à l'attaque de ce
i'ofte,25;.^/.Onluifaitfon
procès. Soupçons contre fa fi-
délité ,& fur quoi ils e'toient
fondes, 28p. LesEfpagnols
i ont toujours craint jufqu'à fa
mort. LesAngloisleméprife-
rent,2po.IlperdfaLieutenan.
ce de Roy

, à il eft fait Capi-
taine de Frégate

, 2^1.
La Dame de GraiF. Voyez

yinne Dieu le veut.

^'^"vi' T-^''^ ^^ ^'3"d fameux
l-Jibuftier enlevé le Vice-Anri-
rai des Gallions

, jy.

TIERES.
Le Sr Grand Major des Mi-

lices de Leogane. Ordre qu'il
reçoit des feditieux

, 4, r

Orar^if. La Grange. Montignê
la lituation

, 487.
Le Sr.de laGrange Habitant

adrffTe'
'^^^""^"''"' eft

Gra,mo„t! Gentilhomme Si-
lien fameux Flibuftier, 80 II
furprendMaracaïbo, 120. &
^/v. Son expédition à la Côte
de Cumana,oùil efl blefTé,
ii8.(^/«iv. Il prend un Na-
vire Anglois&pafTetoutl'E-
qu.pageaufildel'épée,i2j.
ii-xpeditiondela Vera-Cruz,
ou il fert en qualité de volon-
g're, ,33. (^ yi,i^^ y^^j_
"orn en mourant lui laifTe fa

f'SS^'.^'^vecIaquelleil prend
leNavireAnglois, dont nous
venons déparier,! 58. Dde.

de Cufly&
à quelle condi-

tion il l'obtient, ipo. Ilpart

grÏM"rer'^""P^^'^^^^'-gre M, deCufly, ipy. Suc-œs de cette Expédition, rp8.
^>f- Son démêlé avec Lau-
rentdeGrafF,2or.Ileftfa"t
LieutenantdeRoy. SonHif,
toire,foncaraftere.Samort,

^-. Un CapitainT6rt^°nl'
treprend de trahir les Flibuf-
tiers, & ce qui lui en arrive.
'-e que c etoit que ces Grecs

,

C7.W.. La N. Grenade', faufil

tuauon. £lle efl furprife par
X X X ijj

fi i?f

il !
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les Flibuftiers, 73. D'autres

Flibuftiers fe propofent de la

prendre &dela piller , lyp.

Ils l'exécutent, 161. & fitiv.

JCrognier. Capitaine Flibuftierva

à la Mer du Sud, ly;. H fe

fépare avec une partie de la

Troupe , 1 63 . Il réjoint l'au-

tre,il ne goûte pas l'Entreprife

de Guayaquil & fe fépare de

nouveau , 169. &fmv. Il re-

vient encore, m. Attaque

de Guayaquil , 172. Il meurt

d'une bleflure reçue à l'atta-

que du Fort de cette Ville

,

17;-

Grosbois. M. de Grosbois com-

mandant la Fregatte du Roy
la Friponne , eft envoyé au

Gouverneur de Portoric par

M. de Baas , & n'obtient rien

,

10;.

CHanaminte. ParoifTe de la plai-

ne du Cap François , 487.

Giimmala.UO\onnd\^ veut aller

attaquer laVille de Guatimala^

& ce qui l'en détourne , 74.

Rivière de Guatimala , 75.

Plufieurs croyent que l'Indigo

de l'Amérique eft venu de la

Province de Guatimala , 489.

Guayaquil. Ville & Rivière du

Pérou. Ses autres noms. Def-

cription de la Ville , 1 70. Prife

de la Ville par les Flibuftiers

,

\']2,0-fuiV.

CHilaulme. Le Roy Guilaulme

d'Angleterre déclare que l'En-

treprife des Ecoflbis dans la

Province de Darien s'eft faite

fans fa participation , 370. 11

détend aux Anglois de leur

donner aucun fecours, 312.

GHillotin. Le Sr. Guillotin com-

mande le Sceptre, Vaifleau

Amiral, fous les ordres de M.
de Pointis. 3 1

4*

Guinée. La Jamaïque eft appel-

lée par les Flibuftiers la petite

Guinée , & pourquoi , 242.

Indigo de Guinée , 489.

Gufinan. D. Juan Ferez de Guf-

man Prefidentde Panama. Ce
qui fe parte contre lui & Mor-

gan Flibuftier Anglois, 81.

PetrulinedeGufman premiè-

re femme de Laurent de Graff,

202.

HAbitaas. Un des corps

d'Avanturiers, 9. 5-6. mu-

tineries des Habitans du Cap

François , 2$. Defefpoir des

habitans de Saint Domingu ,

& ce qui le caufoit , 150.

I5'i. Plufieurs i.abitans de

Saint Domingue ruinés parle

fyftême & la Banque , ce qui

indifpofe la Colonie contre la

Compagnie des Indes , 394.
Différentes difpofitions des

Habitans au fujet de la révolte

de S. Domingue . 398. Re-

quête des Habitans à MM,
de Sorel & de Montholon ,

403. Voyez Révolte,

Habitation brûlée par les fe-

dititux du Cap François, 409.

Haina. Rivière de l'ifle de S.

* Domingue

,

47^-

Halle. La Halle , Magafin de h



D ES MA
Compagnie des Indes ruiné
par les feditieux

,

4,0.
BarcoHr,. U Marquis depuis
Duc & Maréchal d'Harcourt,
«es diligences à la Cour d'£f-
pagne pour empêcher l'Eta-
bhnementdes Ecoflbis dans la
l'rovmce de Darien , 360-

liavanc. Le Gouverneur de la
Wavane envoit une Fregatte
contrerOlonnois, 57. Ordre
qu il avoit donné au Capitai-
ne, (58. Lettredel'Olonoisà
ce Gouverneur, dp. Lettre
de M. DucafTe au Gouver-
neur de la Havane , 241.

Haz.ardeux. Le Hazardeux.
*Juttedu Roy chargée de vi-
vres pour S. Domingue,2C2.

HericoHrt. Le Chevalier d'He-
ncourt Lieutenant de Roy du
petit Goave , accompagne M.
deSorelauCul-de-Sac,4ii,

Jl- de Sorel l'envoit à Saint
l^ouys

, & pourquoi
, 421. Il

arrive au Cap François chargé
des ordres de M. de Sorel,
450. Aflùrances qu'il donne à
ce quartier, 431. I| eft fait

i-ieutenant de Roy du même
quartier, 4;4. M. de Champ-
mdin fait fon éloge, 46?

Hermendad. Ce que c'eft
,
474.'

Heros.Lt Héros, Navire du Roy
arrive au petit Goave, 4;!.

Hervaux, Le Chevalier d'Her-
vaux eft envoyé au Prési-
dent de San-Domingo par le
Comte d'Etrées

,

127
-^ff«/5'- •Po^'-gade Efpagnole dé
iJlJedeS. Domingue. Saii-

T I E R E s.
tuation

,
.^

Hihimani. Ville bafle, ou Faux-
bourg de Carthagene

, 3,5,.
Attaque de Hihimani 330 II
eft pris d'afTault, 130. 131.

^'m^T*.^ Sr. Hiriblrn^

député a MM. de Sorel & de
Montholon

,

.q,
Hollandois.lU Promettent auxA^

vanturiers de ne les lailTer man-
quer de rien , 6. Un Navire
Hollandois fecourt à propos
M. deFontenay, 2;. Les Hol-
landois chaffent les Efpagnols
de la Cote Occidentale de S.
Domingue

, & ne s'y établif-

lentpas,4i.LesAvanturiers
déclarent qu'ils ne fouffri-
ront pas qu'on leur interdife
le commerce avec lesHoIIan-
dois

,
5i

. Avantage de ce com-
merce pour les Avanturiers ;.
les Hollandois prennent des
mefures pour qu'on ne les
empêche pas de le continuer.,
iedition ace fujet , 87. &
/«/î/. Flotte Hollandoife fur
les Cotes de S. Domingue

.

lïj.LesHoIlandoisfontplu-
fieurs prifes fur la Côte Oc-
cidentale

, 1 15>. Navire Hol-
andois pris par le Capitaine"
le Sage

, ipy. Navire Fran-
çois pris par les Hollandois à'
k Cote de Cuba, 20p. Le
Gouverneur de la Jamaïquemvite des Hollandois à fejoin-
dre a lui

, pour ravager les Cô-
tes de S. Domingue, & cela.
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lui fait manquer fon coup ,

a y 3. Un Navire Flibuftier

fort riche pris par les Hollan-

dois, jj-i. M. Ducafle leur

redemande inutilement desPri-

fonniers en vertu du Cartel ,

5^7. Des Hollandois fe plai-

gnent à M. Ducafle de l'in-

fraftiori de la Paix , & il leur

faitraifon, SS9'
Honduras. M. d'Ogeron pro-

pofe de mener fa Colonie dans

la Province de Honduras, 8p.

Hôpital. Voyés lePort ou Prince.

Hofpitalité. A quel point cette

vertu a toujours été pratiquée

dans la Colonie de Saint Do-
mingue, 483»

Hotman. M. Hotman frère du

Chevalier de Fontenay arrive

à la Tortue , il s'oppofe en-

vain à la defcente des Efpa-

gnols, 21. Il fe charge d'une

Entreprife difficile , & il eil

trahi par un transfuge , 22.

Il eft donné pour otage aux

Efpagnols

,

24..

Hourques. Navires Efpagnols ri-

chement chargés , le Cheva-

lier des Augievs a ordre de

les prendre , 295*. Il les man-

que , 2^5.

HoHt. Georges d'Hout Flibuf-

tier Anglois commande ceux

de fa Nation à l'attaque de

Guayaquil, 172.

J

I.

Anidique. Les Flibudiers &
les Boucaniers aident aux

Anglois à fe rendre maîtres d*

la Jamaïque , 2.6. 27. L*

fuerre déclarée entre les

rançois de Saint Domingue

& les Anglois de la Jamaïque »

77. Les Anglois de la Jamaï-

que prennent des mefures

pour chafler les François de

S. Domingue, 131. 132. Il»

fe préparent de nouveau pour

le même deflein , 242. Ils font

prévenus. Etrange accident

,

qui rompt les mefures des uns

& des autres, 243. Ravages

que fait un tremblement de

terre dans la Jamaïque , 247,
Expédition des Flibuftiers en

Jamaïque , 242. Le Gouver-

neur de la Jamaïque veut avoir

fa revanche, & ce qui l'enem»

pêche ,25:3. Expédition de

M. Ducafle enJamaïque, 2$6,

& fuiv. Ce qui fauve la Ja-

maïque , 260. Nouveaux pré-

paratifs à la Jamaïque contre

les François de S. Domingue >

286. Ils continuent à menacer

cette Colonie , & M. Ducafle

reçoit ordre de les prévenir, le

tout fans iuite, 292. Le Che-

valier des Augiers a ordre de

porter la guerre dans la Ja-

maïque , 25)4.

Jamet. Avanturierdela Tortue

lequel efl: chargé d'un Etablif-

fement à Samana ,
iio.

Jaquemel. Quartier de la Côte

Meridionnale de S. Domin-

Jardiits de Panama,

c'eft,

495".

Ce quo
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/W/r M. d'Iberville à la

^f j' Doni/ngue. Ce qu'il
penfe des Fhbuftiers de cette
ifle, fes defTeios , fa mort

,

Jean Fernandés, Ifles de la Mw
du Sud,

J*a».p,erre. Paroiffe des Mon-
tagnes, qui bordent la plaine
duCaplJ'rançois, VgS.

yeanname. De même.
^'^^O-. Navire Flibuftier à Car-

thagene,

f'^n^" Jefuites prenne^
1^- -Pominguela place des
Capucins, 3b';. Les réditieux
demandent qu'ils foient chaf-

' K

•^Tam/^^^'^'^"-''^^abt:tant du Cap François . ^28.
llU^gncs. Bourg des IHeigifes

fafituauon,473.SaGarniron,

/^^r«j/.«,. L'Imprudent, rfali^
re du Roy pris par les An-
glois

,

Indigo. La Colonie de S.DoS
gue pouvoit donner en i(îo4.
afles d Indigo pour en four-
nir tout le Royaume, & pour
en vendre ànosvoifins.arj.
Ce qui s'en fabrique, tous les
ans dans la Plaine du Cap

^ '''ançois,489.àLeogane&
a 1 Artibonite.

Infante. La petite Infante. Na-
vire du Roy embarque des
gens de la Côte pour l'expé-
dition de Curaçao

,
L

:foncoHr, Le Chevalier de JonI
court Aide- Major Général

Tome U,

T I E R E s.

dMsrArmèedeM.dePoin-

^"Ti- ^T'''''' Capitaine^Fl':
buft.er,fe, expéditions, 15 j.

'Va""'' ^"Ecoflbiss'y'îral
bhflent

,

\ „

JnOlH.r,, Milord Jufquin Uoul
verneur delà Jamaïque ifiabUt

«v. M "'rP^^'i" Prifonniers
avecM. Ducaffe.à le gar-
de de bonne foi

,

2^.
*^f^îî^:;i.'-edeRoyquemîn:

toit M.diberville, 5S7.

K.

Oiv. Les Baye de Kov
en Jamaïque, aj5,

L.

K

L-^f^^
Le P. Labnt Domt-

niq.iam.Verfion de cet Au-
teur fur la conquête de la

oi'tue

,

^'»^<'«. DeCarthagene, ,?/
i:-«».«/m. Quartier proche de

l-eogane. .

^"î"'';- ^e Sr.de la Lande Ga?-
5^ Ï;E'» Marine fur l'Efcadre
deM.dePointis, jitf.
Le Sr. de la Lande Gayon

hab.tantduCapFrançois,.28.
Langot. Le Sr. du Langot Rel

ceveur du Droit d'Oftroy ;
lesD.refteursdelaCompagnie
des Indes font infultéschés lui
par les Femmes, jpp. Les fé-
d.tteux veulent piller «Se brûler
ûmaifon,

^^^^
Yyy

t»':
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lAtre. Le Sr. de Latre arrive à

S. Dominguc avec deux bâti-

mens ; il e(l battu & tué par

les Hollandois

,

ao<^.

Laurencillo. Voyez deGrafF.

LaMriere. M. de Laurierc Gou-

verneur de Sainte Croix , 287-

Lécojfoij. Le Sr. Mithon Lëcof-

fois Major de Leogane intime

aux Confeillers reftés dans

cette Ville une défenfe de

s'aflTembler , 448. Il mande

en France qu'il n'a pas de

peine à fe faire obéir à Leo-

gane, où il commande , 430.

M. de Champmêlin le laide

Commandant à S. Marc , 460.

Ltofane. Premier Etabliftement

des François à la Côte Oc-
cidentale de S. Domingue ,

4 1 . Ce quartier s'accroît beau-

coup, Se à quelle occaflon ,

Ce qui fe pafTe dans cette

rade à l'occafion de la révolte

«ie S. Domingue , 87. MM.
de Gabaret & d'Ogeron à

Leogane, & ce qui s'y paffe,

9a. Etat de ce quartier en

1 691. 23p. M. Renaut reçoit

ordre de fortifier Leogane ,

366. Leogane érigé en gou-

vernement particulier, 38p.

Allarme à Leogane à l'arri-

vée des féditieux ,421. Conf-

ternation des Habitans de cette

Ville à la nouvelle de l'arrivée

de l'Efcadre du Roy, 477.

M. de Champmêlin y fait la

revûë , & ce qui s'y pafle ,

45-8. Richefle de la Plaine de

Leogane, 4. 4<?o. Inconv€-

niens de la fîtuation de cette

Ville , Se ce qui fe pafle à ce

fujet, 49r
Lton. Ville de la Mer du Sud

prife par les Flibufticrs An-
giois

,

1 n*
Liïr«Hx. Hôpital des Lépreux

a San-Domingo

,

476.
Lrvi. M. De Levi Capitaine de

Vaifleaux commande le Saint

Louys dans l'Efcadre de M.

de Pointis , 3 1 y. Il fe trouve

en danger de périr, & com-

ment il s'en tire . 3 17. Ses Ex-

ploits pendant le Siège de

Carthagene, 320.321.523.

324. 327.11 demeurechargé

du commandement de l'Efca-

dre , & parle durement à M.
deGalifet, 34;-

Lieutenant. Le Lieutenant du
Gouverneur de Guayaqui!

cherche à amufer les Flibuf-

tiers

,

l'ry- ^ 7^'

Limbe. Quartier de la Plaine du-

Cap - François , 487.
Limonade. Savane de Limonade» '

ouM.deCuflyeftdefait, 223,

Les Efpagnols s'avancent juf-

ques-là , & ce qui s'y pafte »

265. Le quartier de Limona-

de, paroifl'e , 48 1 . La Savane

de Limonade eft fterile , 491,
Limonade, Boiflbn aifée à faire

à S. Domingue, 492

>

Limoufin. Séditieux ; M. d'Oge-

ron le fait pendre,» <j6.

Lion. M. Du Lion Gouverneur

de la Guadeloupe. Ses lettres

à M. Colbert au fujet de la ré-

volte de S. Domingue, 89.^0.



DES MA
Le Chevalier du Lion .la bonne conduite Se fa bra-

voure a l'attaque du CapFran-
Çois,&duportdePaiK,a^-
^7^' 279. & pendant la re-
traite, as,. En quel ctat il

lefauveaLeoganeilIcafait
Capitaine, fa mort, 281

^'A. De Lifle Capitaine Flibuf^
jer

, fon Expédition à Sant-

/ '^°* 50.70
-t''^'",.. Le Sr. de la Lcgerie efl

Propofé par M. d'Ugeron
P'^ur être Gouverneur fubal,
terne a la Tortue, <,

^7^''.'>«(- Le Sr. de Longue:

i?n^ ppr^'f"'"'
de VaifTeau

cjansl'EfcadredeM.dePoin-

W'^Wp..LeSr.desLongt
champs Capitaine de Cavale-
nesoppofeaudefTeindeM.
de Ja Boulaye fur Gohava

,

-2''«a'///.r. M.deLonvillerfeft
envoyé a la Tortue par M.
de Poincy fon oncle . à quel
de/rem,& avec quel fuccès,

formel. Officier Flibuftier dits
lapremiereExpéditiondeSant-
X ago

,

^o^s xrr. Ne goûte point1«
nienagemensdeMM.de

Saint

Vairr ' ^^' ^^ arme un
Vailleau pour reporter à Car-
thngene l'argenterie des Egli-

^Tr^- Ce qui le déterW
** "^er de cltiJicare envers les

T I E R E S.

R«fvoltéi de Saint Domingot.

^M ?/2"«f'o de Lun,A ca,de du Be^uc,ce qu'il fait
au '^jet des mines d'or de S.
Uomingue,

Luian Le ficur Baveneau di
l^uflan.Autheurdel'Hinoire
du Voyage des Flibufticrs
dans la Mer du Sud. Avis qu'il
donne pour feùrer d'un raau-
^^'»PW»

jgtf,

M

Mj^f'-^rj», Capitaine Flibu»

M^fon. pointe au Maçon /quar!
tierdelaTc...: ^g

Madajrafcar. Nègres de Mada^
galcar, peu propres aux Co-
lonies

, & pourquoi
, 49S

^^«/.^r. Le fîeur Magnier !
Habitant de l'Artibonite

, ne
geut^fervir de témoin contre

Maimeno»'. Le Marquis ^d^e
Maintenon ravage les Mes de
la Trinité, & delà Margueri-
tealatetedesFIibuftiersriaa

^^'tre. Le fieur le Maître ,*

Procureur Général du Confeiî
deLeogane, .^

Maloins Une Compagnie de
Marchands Maloins obtient
'a permiflîon de faire le Com-
nierceaveclesEfpagnolsdans
lAmerique

, & ce qui en ar-
five, 212. Intentions du Roi
acefujet,

212
ManccnilU. La Baye de Man-*

Vyy ij



TABLE
ccnîlle t3ans l'Iflc de Cuba , Mariages des Nègres. Leur dif-

ficulté , yoj. foy.
Atarie. Le Port Marie dans la

Janiaique , f; fituation , 257
La Baye de Maticenille

dans ride de Saint Domingue.

Ce qui s'y pafle, an. Sa fi-

tuation ,
qualité de Ton Port

,

487.
Manc^.^te. Sortes d'armes des

Boucaniers > ce que c\{\ s 44
Matisfeld, célébie Flibuftier An-

jlois

,

80.

Mafallii. La Baye de Mapalla

,

fa fituation

,

179.
Maracatbo. Baye , Port 6c Ville.

Voycs la Cart»;. C'étoit un des

lieux l«s plus fréquentés dts

Flibufticrs , 5-7. Sa defcription,

& fa i^.ife, 70. La Ville efl:

rançonnée , 72. Elle cft prifc

une féconde fois, 80. Elle

l'eft une troifiéme fois , 120.

Marc. Le P. Marc Capucin, eft

chafle de la Tortue par le Vaf-

feur

,

1 5".

Pitre Marc Capitaine Flcf-

Cngjois , un des Autheurs de

la première révolte de Saint

Domingue $ 87. M. de Ca-

baret néglige de s'en faifir

,

Margot, Le Port Margot , fa

fituation , & fa capacité ,11.

41. 486. Son premier Etablif-

fement , 41. U eft fréquenté

par les Flibuftiers , 46. Sa Pa-

roifle, 488

La liarie , Vailfeau Ma-
loi'.i , fe joint aux Flibuftiers

,

pour l'Expédition de Cartha-

gcne^ 30,- îo8.

Le Cap de Dame Marie.

Sa fituation , 494'
Marin. Le Marin , Frcgatte du

Roi commandé par M. de Se

Vandrille ell dépêchée à M.
Ducalfe ,

pour l'avertir de

Tarmenicnt de M. de Pointis,

Le Chevalier Marin , Offi-

cier de l'Efcadre de M. de

Pointis, 323. Il cft blefté . &
meurt de fa bleffure , 325.

Marmelade. La Marmelade ,

Paroiffe des Montagnes , qui

bordent la Plaine du Cap-
François , 488.

Marollet. Le Chevalier de Ma-
rolles , commandant un des

Vaiffeaux de l'Efcadre de M.
de Pointis, 31 y. Il monte à

l'affault de Hihimani, avec un
autre Officier de même nom ,

3 3 2. Il a la cuifTe cafTée , & en

meurt, 334.
Martin , un des AfTafTîns de le

Vaffeur, 17. & fuiv. Ce qu'il

devient après la prife de la

Tortue

,

24.
Marguerite. La Marguerite Gai- Martinique. Ifle de l'Amérique.

lion Efpagnol , pris fous le les Anglois l'attaquent fans

canon de Portobelo, ^"j. fuccès , 248. Soupçons des

L'Ifle de la Marguerite. Habitans de Saint Domingue,

Voycs Mdimenon, contre ceux de la Martinique

,

lit.



DES MATIERES.

de IMnfT...,, ^î» ;:/Z^
^'^'«^^e bravoure a la retraitte du Portde MafTacrc. S» fîtuation , co.

M^i//iat. Le Heur Maffiat coni-
«nandant la Mutine. Navire de
1 £.fcadre de M. de Pointis .

M.uama»a. Rade ou Baye de
une de Cuba, fafituation,

74
Matt/ots, Le nom nue les iron A/*'Y^ ,^?''

'

4»^%
deiacôtedonnolliluS^Si;: ^:'f;::iH!^-- :!^'4-de la Côte donnoicnt aux Ma-
telots,

Jj^fatc/ota^e, cequec'tfl, 42.'
^^/m:. Rivière de Maux dans

i nie de Saint Domincue, fu-
jetteauxdébhrdemens, aro

Jl-fefi.oirc fëditieux préfcnté à M.'
deSorel. .^

LL^^J""^- Expéditions des

de Paix, 280. aSi.'Leur'câl
•^'"*^»

408^inn d'Or, d'argent ; ci-

«f*?
C«,wf, trouvées dans plu-

fieurs quartiers Efpafinols- doIWedeS. Dominguc, 470
Autres Mines dans les quar-
tiers François

,
;^jj3v

; X.—""^i iiv, lii par-
tie Ocr.dentale de Saint Bo-
"""gue, 4,-

^i;^;'«- L'Embarcadairc de
M<rbalct

, rendes - vous des
ooucaniers

,

./-

Mithor, m. Mithon, ^rj\cv
Intendant de Taint Dominguc.
385. M.rhonLeco/Tois.Voycs
Lecoffois.

"^

•^m^^VilleEfpagnoleduCon Ay*^"' '
'*^"';"'-'''^'-<-c

, 498.
tinent de l'Am^érmue

, 7, Le IZl'' ^/""7" ^^ ^'"'v^^

Gouverneur de AeridJ tûd ? vZZl. "'''^'"' ^^
lattaque de Gibraltar, 72, ^«L.'Ne^resdc m'^^''L Olonnois propofe e pillafre mo»n„

'^ i>egres de Motio-
de Merida

,

7'j
.
L qui&X Zs^Sc

^."'^ ""'' '''' ^^"'«'

àCampêche,entrel^Gouve^: .w"I.;„t/Zrr" ' -î^»-
neurde Merida & Granmont. ti:Tla Torfu"''^"'' ^"t

i*^ «r vjuuver-
neurde Merida & Granmont.

,, _ . _ „ 200.
>»/«y^/. Le Cap Mefci dans l'Ifle

de Cuba

,

2cS
^/;/f La Baye de Mcfle, fa

fituation, 40 r.
Mf/l,er. Le Heur Meflicr , ila-

buant de Lëogane

,

4,.;
^/V/;*/ /e j?^/^«, fameux Flibuf-

ttfr Silo C„.,l_:. . ^

Pin,, j n ''.""8'"'s flans

i,f%.^^P°'-t«"c, pourquoi-
elle eltamfi nommée, ,0
Montagne ronde, Rendez-

vous des Boucaniers
, 1 1 j-

Montagnes qui bordent au
i>udla Plame du Cap-Fr.nn^

Y y y iij

\H



TABLE
Gentilhomme de Languedoc,
furnommé l'Exterminateur ,

d'où venoit fa haine contre les

JElCpagnoIs , ce qui lui arriva

au Collège à ce fujet. Les
maux qu'il leur a fait, y^. ^4.

/donte-ChriJîo. Son Port , fa fi-

tuation

,

4S7>
Monte-Plata. Bourgade Efpa-

gnole del'Iflede SaintDomin-
gue, 471.

Montholon. M. de Montholon ,

Intendant à Saint Domingue>

595. Il fe charge d'envoyer à

fa Cour les remontrances des

Jlabitans touchant les Privi-

lèges de la Compagnie des

Indes
, 412. Il mené à Saint

Louis le Direfteur deftiné pour
ce pofte , la même. Il confent

avec peine à la fuppreflîon du
poids des efpeces , la même,.

Ses différentes démarches par

rapport aux troubles de la

Colonie ,413. 414. 417. 418.

4.15). 430. 437. 448. 45-4.

4^5, Son fentiment fur la fi-

tuationde Léogane, 45?
5".

Montortier. Le fieur de Montor-

tier, commandant l'Hercule,

eft envoyé à Saint Domingue,

pour y embarquer les Milices

delà Colonie, 117.

^ontrçfier. Le fieujr de Mon-
trofier , Officier de l'Efcadre

de M. dePointis, 316.

Jiiotit-Roùy, Rade ou Baye de

la Côte Occidentale de Saint

Domingue, 234,
JHoms. Le fieur de Monts, Com-

mandant d'uRc. Galiotte à

Bombe dans TEfcadre de M.
de Pointis

,

3 1 j".

Montfegur, Le fieur de Montfe-

gur , commandant l'Envieux à

la Côte de Saint Domingue «

ayj-. Sa mort

,

252.
Montferrat , une des petites An-

tilles.. Une partie des Fran-
çois de Saint Chriftophle s'y

établit

,

f.

Morante. Le Port Morante dans

la Jamaïque, fes deuxFortsfont

abandonnés, r.35. Idée que
M. duRollon avoitde ce quar-

tier, 260.
Morel. M. Morel eft fait Major

du petit Goave * 474.
Morgan, fameux Flibuftier Ân-

glois , fe rend maître de Porto-

belo. Ce qui fe paffe entre lui

&; le Prefident de Panama

,

81.82.
Marin. Le quartier Morin , Pa-

roiiTe de la Plaine du Cap-
François, eft pillé par les Ef-
pagnols, 267.487.

Mornay. Le Chevalier de Mor-
nay, Lieutenant de Vaifleau,

commandant le Pont Chartrain,

304. Il fe joint aux gens de S.

Doinirgue , pour l'Expédition

de Carthagene , 308. Il a or-

dre d'entrer dans le Fort de
Saint Lazare, dont il tourne

le Canon contre Hihimani »

Morville. Le fieur de Morville

commandant la Gironde. Eft

obligé de brûler fon Navjre ,

377-
. „

Mçtte, Le fieur de la Motte j



DES MATIERES;
nommé Commandant à la Tor-
tue pendant l'abfence de M.
dOgeron,n'en prend point
poffeflîon

,

NegresàlaprifeduCap-Fran-
ÇO.S, & d'où vient leur atta-
chementa la Nation Françoife.
22;. Confpiration de Nègres
découverte, 255. De quelle
manière elle eft punie, a? (5.

7000 Nègres de la Jamaïque
tugmfs dans les Montagnes,
veulent fe donner aux Fran-
çois,* les trouvent partis. On
en avoit pris joôo, furies An-
glois, 25i. Un Nègre natif
de Carthagene con faille aux
Wabitans de cette Ville de fe
rendre aux François ,55,
Les Nègres transfuges dans
la partie Efpagnoledè S. Do-
jnrngue font un grand tort à

g Colonie Françoife, 592.
Pnv^egeexclufifpourlaTraite
des Nègres, fes inconveniens,
395. 454. Du caraftere Se de
la religion des Nègres, 4^5.

Ne^rter. Arrivée d'un Négrier
au Cap François, & ce qui fe
F^ffe a cette occafîon, 42?
&fmv. Diligences de MM.
dArquian&DucIospourla
Tra,ttede ce Navire, & ce
qui en arrive, 428. & f^i^,

Nefinond. Le Chevalier deNef-

N^^.x. Nègres Nagos,4p8. Neveu lltT' a J'^'
^^^m.RévoItedeNeTres Z' f j

^""^ ^^ ^°""é
au porf de Paix, 122. Ilsln Ïm tv"u ^'1 ^'' '"^^"'^"'^

défaits,M. de CufTy fe plaint dre' au'ï "^^
'J^'t ^"

qu'on préfère les /egres aux Chaml,". li^'"^
'' ""'/^

Engagés. Inconvénient qu'il iV/V^r^iT r!Vru n-
''^°-

y .rouve, .,6. FHdiA. ^TSen^^^f'i^SJ:

Le Sr. la Motte d'Herant fe
joint à l'Efcadre de M. de
l'ointis avec le Chrift

, qu'il
commandoit, 30;. Il travaille
a réconcilier M. de Pointis &
Ducafle

,

, .
^

LefieurdelaMotteMicheli
commandant le Furieux,un des
VaifTeaux de l'Efcadre de M.
dePomtis,3ry. Il court rif-
que d'être pris au retour, 348.

MouJlac. Voyés Ranfet.
Moiifliques. Port des Moufti-

ques- Sa fîtuation & fa capa-

a/'î^' 485.
Mnlates.^ Quelques Mulates

crient a Leogane , Vi^^e U
J^oy fans Compagnie

, 45-8
Mmine. La Mutine NavireFli-

buftier à Carthagene, on,
La Mutine Navire de l'Efca-
dre de M. de Pointis ,316.
3 17. Elle remet au Cap-Fran-
çois les Soldats & les Nègres

,

que M, de Pointis avoit re-
tenus pour paffer les grands
dangers,

^y^

N.

'iii'

î

. m

%i

i

'



TABLE h

caragua
, 5*7. Situation de ce

Lac, 73*
J^iceville. Le Sr. de Niceville

Capitaine fe rend maître du
commandement du port de
Paix pendant le Siège, 271.

La Garnifon complotte de le

tuer. Ill'eft d'un coup de Ca-

non, 278.

X^ieves. Une des petites Antilles.

Les Efpagnols y prennent plu-

(ieurs Vaifleaux Anglois , 3.

•Les Anglois y attendent plu-

feurs Boucaniers François

pour aller avec eux reprendre

St.Chriftophle, 90,

JN/ppes. Port de la Côte Occi-

dentale de S. Domingue. On
y veut arrêter M. d'Ogeron,

86. Ce qui fe pafle entre les

Habitans de ce quartier- là

& M. de Cabaret, 94. Les

Anglois y font une defccntei

& font chargés dans la retraitte,

2 3 y. Etat de ce quartier en

1691. 23p. Situation & ca-

pacité de ce Port, 494*
X^oailles. Le Duc de NoailLes,

Voyés Négrier,

Nobles. 11 n'y a point de biens

Nobles à S. Domingue parmi

les François

,

48p.

j^oUvos. M* de Nolivos Major

du petit Goave , cft envoyé

aux Flibuftiers ,
qui s'étoient

retirés dans les terres des Ef-

pagnols ,
pour leur c.^ ir une

amniftie , 388. Le Gouverne-

ment particulier de Leogane

eft rétabli en fa faveur, 389.

JM, de Sorel à l'envoit Leo-

gane pour fonder lesEfpritSt

413 . Sondifcours dans le Con-

leil de Leogane
, 442. Il va

au Cap François , & s'y em-
barque pour aller inftruire la

Cour de tout ce qui fe pafle

à S. Domingue > 4^1. Il ar-

rive à Meudon , & le compte
qu'il rend de la Cédition de S.

Domingue , 4^2. Il efl (ait

Lieutenant de Roy du petit

Goave , 4J4. M. de Champ-
mêlin l'envoit devant lui à Leo-

gane pour y difpofer les Ef-

prits à la foûmiflîon , 45'7. Il

l'envoit à Saint Marc pour

examiner ce qui s'y paffe ,

459.
Normans. La plupart des pre-

miers Colons de la Tortue

étoient Normands

,

5.

o.

OCoa. Rivière d'Ocoa. Sa

fituation

,

478.
Oéirqy. Les féditieux demandent

que les deniers de l'Oftroy

levés dans la dépendance du
Cap -François , ne foient

point portés ailleurs, 425.Le
Confeil de Leogane rend un

Arrêt, qui ordonne que le Re-

ceveur des droits d'Oftroy

rende fes comptes par- devant

trois Confeillers & trois Dé-
putés de la recette,4 3 8 .L 'em-

ploy de Receveur de rOdroy
eft déclaré incompatible avec

la charge de Confeiller , 4y5.

Qgeron. Bertrand d'Ogeron Sr.

de
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de la Bouëre eft nommé Gou-
verneurdelaTortuë, 3y.37
Ses premiers EtablifTemens
dans l'Ifle de S. Domingue,
ll-Soncaraftere&fesdiiFe-
rentesavantures,j7.(^/«,,;.

de cha/Ter les Efpaffnols êet

IpaflreenFrance,&ymLt

té a 5. DommgueJes premiers
Cacaoyers, ^Son attention à augmenter le nt %IL\ 3 60,

nombre des HabiS 76 l! ^ÏT'-^?'°""°'''^^'^brlFH-
-voit un Parti contre tnt^ ll^^L '%"

r"'"°'" ' ^" ^^
Yago de los Cavalleros

, 70
"'"'"

' * ^^ "'°« • 66. flr

A» elt continué dans le Gou- Or^he/;.,, T r • •/«'''•

vernement de la Tortue Etat
>^*'^'"' ^^ ^^m qu'on en

de fa Colonie, 8a.H^ei^^ï ^'^ fe^ n
"^^'^"'^ ^-"-

P" qu'on doive conftruirede oX2 1'^^
D^^ngue.^S^.

J
ia'Flo'ride:"8^L''Sron" ^TTa ^'^^ ^" Contint

fe r^v.l.. .... *
.

." '-°'°"ie de I Amérique. Compagnie
qui reforme pour y faire une
Entreprife

, -g
O^MiroH Quartier delà Jamaï-
que, fa l7tuation,2;5. lied

> ^^ .- r- -."Forcer ailleurs
^'" ^ ^'"^ P^^ ^" ^'^^"Çoi^.

laColonie,8<?.M.deGabaret 0,„w p , 2;8.
reçoit ordre d'aller à fon fe- uâ' .^^P>-°«^ï^e que fait cet
cours & d'agir de concert "^temo/"'

^^^^^nols de

d:::le:iû.Ss^oSs^--r-^--^"^^^

ïe révolte contre lui , 8 c-. Il
^ourtr.fque d'être arrêté, &
demande du fecours au Gou-
verneur Général des Ifles

.
»». Progrès de la révolte: il

Fopofe de tranfporter ailleurs

dans les quartiers Occiden-
taux, pa. PJ. La révolte s'af-
^oupit, py. Il f,it „„
aauthorité.quiluiréiifntp5

11
reçoit ordre d'aller joindre M.
de 13aas, pour une Entreprife
fur Curaçao, 98. Il fait nau-

çois
^o.

p.

P^f7^f- Nègre, qui fe fait.
-- ^cheU'une révolte , 122 II

frage7url'Tfl7d:p;'r;o-e"r& 4" lt's^"V ^^^^ '^
ce qui lui arrive enfuite, ,00 i'n-^'' '« P^ge Mnjor à
^. . . .. - ,

u te, 100. S. Domingue fai^;a revue des

ce qui lui arrive enfuite, 100.
^ fti'v. 11 fe fauve à arrive
aarortuë,i02.Ilpartpour
aller délivrer k^ gens à Por-
toric,io5.Cequi

fait échouer
fonEntreprife,io7.Ilprojette

Tome //.

^ens de la Côte deftinés à
I Expédition de Carthagene.
310. Ilmonfeài'aflaultàHi-
himanxavecM.Ducafl'cjîa.
J^l. DucafTe l'envoyé à M. de

Zzz



TABLE
Pointis , pour lui redemander

les hommes de fon Gouver-

nement, 33p. Et auxFlibuf-

tiers,pour les empêcher de re-

tourner à Carthagene , 345.
Il fait une marche forcée pour

fecourir le petit Goave , 3 y8.

i'rf/Vv. Le Port de Paix. Pre-

mier défrichement fait au Port

de Paix , 3J. Ce qui fait

croître cet Etabliflement »

51. Meilleurs de Gabaret

& d'Ogeron y font prêter un

nouveau ferment de fidélité

.

5)4. Ce quartier profite des dé-

bris de la Tortue , ij-a. Etat

oùilétoit en 1691. 238. Les

Ennnemis arrivent devant le

Port de Paix , 273 . Ils en font

le Siège , 274. Divifion dans

le Fort, 277. LaGarnifonen
fort , 280. Les Anglois y en-

trent, 283. Une partie delà

Colonie de Sainte Croix efl

envoyée dans ce quartier pour

le repeupler , 287. On oblige

tous les Habitans de fe tranf-

porterau Cap -François. On
laiffe un Commandant dans le

Fort, 2S8. 365. Fidélité de

ce quartier &; marque de def-

tinftion
,
que lui donne M. de

Champmélin

,

462.

PaluM. du RuauPalu, Agent

Général delà Compagnie aux

Ifles

,

105.

Panama , Ville du Continent de

l'Amérique, expofée aux cour-

fes des jFllbuftiers , 5 5. Elle

efl: prife & pillée par Morgan

,

80. Jardins de Panama, i J 5.

Les Flibuftiers font battus de-

vant la Ville > la même. Saifon

d'intempérie à Panama , i(53.

Tentative du Prefident de Pa-

nama , pour attirer les Flibuf-

tiers dans fonPort> 165. Com-
bat auprès de Panama, Viéloire

des Flibuftiers , 1 66. Second

Combat & féconde Viftoire ,

167. Ce qui fe pafle entre les

Flibuftiers & le Prefident de

Panama

,

168.

Paon. Le Paon frégate du Roy,

Voyés de Paty & Sa^ona.

Parfaite. La Frégate la Par-

faite de l'Efcadre de M. de

Champmélin , 3<5y.

ParoiJJes. Changemens arrivés

dans les ParoifTes de Saint Do-

mingue, 385. 386.

ParoifTes de la Colonie Ef-

pagnole » 47^^'

ParoifTes de la dépendance

du Cap François, 485'. 487.

488.
Parquet. Le fieur du Parquet

tué à l'attaque de Saint Chrif-

tophle, 3. Honneurs que les

Efpagnols lui rendent après

fa mort

,

4.

Le fieur du Parquet , Gou-
verneur & Propriétaire de la

Martinique. Ce qui fe pafTe

entre lui & M. d'Ogeron, j8.

Pajfao. Le Cap PafTao , fa fitua-

tion, 178.

Patache. La Patache de la Mar-

guerite , Gallion pris par M.
des Augiers ,

295*.

Patoulet. Le (îeur Patoulet prend

le Vice-Amiral de l'Armadille,
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S.96. Il refufe de mener du
Rocher aux Sambres , 372.

Paty. Le fieur de Paty, fes ex-
ploits à l'attaque & à la rctrait-
te du Port de Paix , 270.
272. 277. 27p. 280. 281.
11 eft bleflo , 28a. Il fe fait

conduire au Commandant Ef-
pagno!

, qui en prend un très-
grand foin , 283. M. Ducalfe
fait fon éloge , 285-. Il com-
mande les Nègres à Carthage-
ne

, 328. Il eft fait Lieutenant

îî?
Roy

. & Commandant à
llfle Avache, 360. Lieute-
nant de Roy au petit Goave

,

3^'» Premier Gouverneur
particulier de Léogane

, 380.
i>a mort,

^jPays, Capitaine Flibuftierà Car-
thagene. 314. I| retourne à
Saint Domingue, jrj

P'flagie. La Pélagie
, Navire fur

lequel M. d'Ogeron paffe la
première fois en Amérique ,

y8.
Pembroc. Le Pembroc, Navire

Flibuftierà Carthagene, 3 14.
Pen. L'Amiral Pen à San -Do-
mingo

, 6c enfuite en Jamaï-
que , 2 5,

Penalojfe. Le Comte de Pena-
lofle propofe '

; Conquête de
la nouvelle Bilcaye, 147.

Perches. Les Perches, Paroilfe
de la dépendance du Cap-
François

, 48 g,
Pères. L'Anfe des Pères, fa fi-

tuation, *

273.
Perigord. Michel Perigord s'al

vife le premier de faire i'eflai

de l'indigo bâtard

,

489.
Prrriere. Le fieur de la Perrière

eft nommé Commandant à la
Tortue par M. de Baas, mais
fans effet

,

1 00.
Pers. ht Père Jean - Baptiftc lé

Pers Jefuite. Sa Verfion de
l'Hiftoin de du Rauffet, 32.
Ce qu'il dit de la retraitte de
M. de Baas à Curaçao, 99.
Son arrivée à Saint Domin-
gue, 385. Ce qu'il dit au fujet
des Efclaves déferteurs, 382.
Sa conduite l'égard des Nè-
gres

, 3.03.
Pbtlippts. Le Philippes , Navi-

re de la Compagnie des In-
^^s

' 42;.
Ptcard. Le Picard, fameux Fli-

buftier, So. Il va à la mer du
Sud, ly;. Ses exploits à la
prife de Guayaquil , 172,

Pierre fameux Capitaine Flibuf-
tier à Carthagene , 319. M.
de Pojntis l'envoit à la décou-
verte

, Se il s'en acquitte mal

,

la même. Il fg révolte contreM
.
de Galifet , & ce qui en

arrive, 326. Il eft pris par les
Anglois, TJ.J,

Pilate. Paroiffe de la dépendan-
ce du Cap-François, 488.

Piment. Le Port Piment , fa fi-

tuation

,

^p^,
Ptmont. Le fieur Pimont Offi-

cier de l'Efcadre de M. de
Pointis

,

^\6.
Pin. Le Capitaine Pin , Lieute-

nant du Sr. de Granmont, dont
il ramené les troupes à S. Do-
mingue, jjo.

Z z z ij
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L'Acul des Pins , fa fitua-

tion

,

jo.

tiperis , ce que c'cft , ip i.

JPitre Henry, FHbuftier Anglois

à la Mer du Sud, pafle de-là

aux Indes Occidentales ,171.

Titrians , Corfaire Anglois dé-

livre des Officiers François

,

qu'on menoit au Pérou, 108.

J>lace. Frédéric Defchamps fieur

de la Place , eft établi Com-
mandant à la Tortue , 29 . 32,

Il s'y fait extrêmement aimer

,

3 j. Il reçoit ordre de faire re-

connoître M. d'Ogeron en

qualité de Gouverneur ^ &
obéit, 37' '^i*

Haine. Particularités , defcrip-

tion & richefles de la Plaine

du Cap François , 485*. Avan-
tages de la Plaine de Léoga-
ne, 493.

Haifance. Montagne & chemin

de Plaifance. ParoifTe de la

dépendance du Cap François,

488.
Planta. Le fieur du Planta , com-

mandant le Solide , contribue

à la prife de la Garde -Côte

Angloife, 25-^. Sa mort, 262.

^laea. Ifle de Plata , rendés-

vous des Flibuftiers Anglois

dans la Mer du Sud , 171.

Foinct, Le Commandeur de

Poinci , Gouverneur Général

des Ifles envoyé le Vaiïeur à

la Tortue , 11. Il fait d'inuti-

, les efforts pour l'en retirer,

14. Réponfe infolente,que lui

fait le ValTeur , 1 5. Il eft rap-

pelle des liles } & y demeure

malgré la Cour, \6. 17. Ce
qui l'inquiétoit le plus au fu-

jet de le Vafleur , 17. Il nom»

me le Chevalier de Fontenay
Gouverneur de la Tortue ,

1 8. Il envoyé M. de Vauga-
lan à Sainte Croix, 287.

Pointe. La Pointe , l'entrée du
Port Royal en Jamaïque ,

La Pointe auprès de Leo-
gane. Voyés le Plan de Leo-

gane, 495'.

La Pointe des Mangles,c'eft

l'entrée du Port du petit Goa-
ve

,

381.

Pointis. Le Baron de Pointis ,

Capitaine de Vaifleaux , Com-
miflaire Général de l'Artillerie

de la Marine ,
prépare un ar-

ment, fans qu'on en fçache la

deftination , 298. On croit

qu'il a Carthagene en vue ,

299. Son caraftere. Sa con-

duite à l'égardxle M. Ducafle,

301. Ses diligences pour for-

tifier fon armement : il paroît

à la vûë du Cap , 304. Il fe

brouille avec M. Ducafîe, 305".

Les Gens de la Côte refufent

de le fuivre , & pourquoi.

Règlement fait avec eux. 305,

307;. Les Flibuftiers fe révol-

tent , & fa préfence augmente

la fédition , 319. Il paflTe au

Cap Tiburon , 3 1 o. Il prend

fa dernière réfolution , 311.

V fuiv. Etat de fon armée ..

314. La difpofition qu'il en

fait , 3
1 y. Il eft trompé par les

Plans,qu'on lui avoit donnés .de
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Carthagene,3i5. Ilcourtrif.
que de périr auprès de cette
VJlIe, 317. Ses exploits pen-
dant le Siège de Boucachique,
3ïp. 320. jai.Boucachique
Je rend

, 524. Il appaife par
un coup d'authorité une nou-
velle /édition des Flibuniers,
32jr. Il marche vers le Fort
de Sainte Croix, 527. Il ap-
proche fort près de la Ville
pour la confiderer

, 527. Il
traverfe le Lagon pour alïïe-
ger le Fort de Saint Lazare

,

328. Il le prend, 3,2^, Il at-
jaque Hihimani,& y eft bief.
»e, ijo. Il fe fait tranfpor-
ter dans les Batteries

, & or-
donne l'afTauIt, 332. Le Gou-
verneur de Carthagene offre
de capituler , la réponfe qu'il
lui fait, 3J4. Articles delà
capitulation, 335.. H fait fon
entrée dans la Ville,

3 35. Les
mefures qu'il prend pour em-
pêcher les Efpagnols de rien
détourner, 375, 337. Sa con-
duite a l'égard des Gens de la
Cote, 338. Il nomme M. Du-
caffe Gouverneur de Cartha-
gene

, & fe brouille avec lui

,

3ÎP- M. DucaflTe lui envoyé
Mefîîeurs de Galifet & le Page.
Pourquoi , 340. De quelle
manière il parle à M. de Ga-
ltfet,34i.Cefepafl"eentr'eux
au fujet de Carthagene, 342.
343- !• s'embarque «Se trompe
les Gens de la Côte , 344. I|
tombe malade

, 345-. H eft
pourfuivi par les Ennemis

,

348' Son imprudence à por-
ter des feux la nuit eft caufe
de la perte des Gens de la
Cote, 1^ ^'

..^^P^vaher de Pointis ,Aide Major Général dans l'ar-
mée de fon Oncle, 3,;. H
meurt d'une blefTure reçue à
1 attaque de Hihimani,. 3,4.

/'mmy.r Le f»eur Pommier Ha-
bitant de Léogane, député deM. de Sorel , pour traitter
avec les Habitans

,

4,-
^««^A^^.cequec'eft, IJ'
Ponuhanratn. Le Comte de*

Pontchartrain donne avis àM. Ducaffe qu'on arme c«
Angleterre contre lui , 2 ri.
11 s.nforme, fi on ne peut pas
tirer de Saint Domingue de
Iindigo & de la foye. 2^3!
J^r4-

Ce qu'il mande à Mv
DucafTe après l'Expédition de
la Jamaïque

, 262. & après
celle de Carthagene

, 3^2Ses diligences touchant l'Eta-
blifTementdesEcofToisdans/a
Province de Darien ,35, ei.
>t;. Ce qu'il mande à M. de
Gahfet.au fujet du Gouverw
nement de Saint Domingue,

A
^'//"{'^^'train , Navire

de
1 Efcadre de M. Renan.

Yoyes^.,«^y. M. Ducaflë
syembarque pour retourner
a 5amt Domingue

, ^xr
/^-^ ^« /'w, pI qd iflJ;

"o "rT ^^ ^tuatiôn ..

387. M. de Champmèlin I«
taitvifiter, & en fait lèveriez

Z, z z iij
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TABLE
Plan , 466.

Le Port du Prince dans l'If-

le de Cuba. L'Olonnois y
prend quatre Barques, 5c ce

qu'il en fait , 6ç. One troupe

de Flibuftiers le pille , 1 20.

Le Port François. Incom-

modités de ce Port , 447. Sa

fituation

,

485.

Le Port Royal , Capitale de

la Jamaïque. M. d'Ogeron

forme le deflein de l'attaquer

,

77. Dommage qu'y caufe un

grand Tremblement de Terre,

24y. Les Angloisle fortifient,

2j5.
Porte. La Porte , ce que c'eft

,

226. Montagnes de la Porte.

Leur fituation, 47 *•

Portefaix. Flutte du Roy, 39p.
4yi.

Portobeio pris & pillé par Mor-
gan, 81. 82. On en envoyé

du fecours à Panama, 169.

Pourquoi M. de Pointis n'y

va pas chercher les Gallions ,

311.
Portoplatte , ou Puerto di Pta-

ta, 425.

Porterie. Un Navire François y
fait naufrage , & de quelle ma-

nière l'Equipage y eft traitté,

lOi. & fuiv.

Portugal. La Révolution de Por-

tugal fournit à M. d'Ogeron

une occafion de donner aux Fli-

bufl:iers des Commiflîons au

nom du nouveau Roy , 6$.

Potofi. Voyés Arica.

Pouancey, M. de Pouancey , ne-

veu de M, d'Ogeron, ce que

les Révoltés lui difent à Leo-

gane, 95* H fait naufrage à

Portoric , lOO. M. Bodard

l'envoyé au Gouverneur de

Portoric, 101. On le prend

pour M. d'Ogeron , 107. Il

eft embarqué pour le Pérou >

& fauve par un Corfaire An-
glois, 108. M. d'Ogeron le

laifle Commandant au Cul- de-

Sac, III. Il ert nommé Gou-
verneur de la Tortue , 1

1
4. 11

rappelle les François établis à

Samana. Différence de fa ma-

nière de gouverner avec celle

de fon Oncle , 1
1
5. H fait une

courfe dans le Pays Efpagnol.

Son application à mettre fa

Colonie en fCireté, 116. Il eft

appelle à Saint Chriftophle

par le Comte d'Eftrées.. Pro-

pofition qu'il fait à ce Général

,

117. II 8. Révolte de Nègres,

123. Son embarras caufé par

le mécontentement de fa Co-
lonie , & comment il y remé-

die, 124. Mutinerie des Ha-
bitans , qu'il appaife par fa

fermeté, 125. Sa mort, 130.

PoiiiUermortt. Le Chevalier de

Poviillermont , Enfeigne dans

l'armée de M. de Pointis ,

316.
Poupe. Notre-Dame de la Pou-

pe , Monaftere fortifie au-def-

fus de Carthagene. On avertit

M. de Pointis , qu'il faut oc-

cuper ce Porte , & pourquoi

,

316. Origine de ce nom ,

3 1 9. Les Flibuftiers font com-

mandés pour fe faifir de ca

i
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Porte, 32y. Ils le trouvent
abandonné, ^^6

Pradines. Le fieur de Pradinei
Capitaine, eft commandé pour
arrêter les Ennemis à l'entrée
du Port du petit Goave. Com-
ment il s'en acquitte

, 381.
Prailli, Capitaine Maloin, faux

avis qu'il donne fur Curaçao

,

aiy. ^

Prefidtm. Conduite du Préfi-
xent de San-Domingo à l'é-
gard des François dégradés à
Porterie, ,01. Il fe prépare
a venir attaquer la Colonie
irançoife, 107. Rcponfe
qu il fait au Comte d'Eftrées ,

'27. Il reconnoit M. de
louancey pour Gouverneur
cle la Tortue , mais prétend
que les François n'ont rien à
iamtDomingue, la même.
Ce qui fe pade entre les Fli-

buftiers&lePrefidentdePa-

l^e Prefident de Sainte Mar-
the blefiTé à Boucachique, 524,
Le Prefident de San-Do-

mmgo reçoit ordre de reftituer
aux François, les Nègres ré-
fugies dans fa Colonie, 391.Ce qui l'empêche d'exécuter
cet ordre, 2^2.. jufqu'où s'é-
tend le pouvoir de ce Prefi-

Prêtres fans Miffion à Saint Do-

Prifonniers. Lettre de M. Du-
cafTe au Gouverneur de la Ha-
vane touchant les Prifonniers

,

241. Comment font traités les

Prifonniers faits par les Afl-
glo^ôc les Hollandois auprès
de Carthagene

,

, ^

.

Providences La Providence M?,
gantinderEfcadredeM.de
Pointis,

3
ProcHTeurs M. de Pouancey les'

exclut de fon Gouvernement.m. '

Pnehlo Nuevo
, Bourgade Efpa-

gnole fur la Mer du Sud , (a
fituation,i;<5. Rivière de Pue-
blo Nuevo

,

, -„^
Pnehlo ^/>/o, Boorgade Ef-

pagno e fur la Mer du Sud.
1-es 1- ibuftiers y entrent l'é-
pée a la main

,

, r

_

Pnerto Cavalh. Sa fituation
,*

128.

Puerto de lot CavalUros.
Voyes Vorte.

Puerto di Plata , eft l'em-
barquadaire de Sant-Yago de^s Cavalleros

, 78. M. de
Fouancey

y relâche, & ce qui
en arrive, fa fituation, 1,7
Voyes Portoplatte.

'"

Puna. Ifle vis-à-vis de Guaya-
quil. LesFlibuftiersyfontdes
Prifonniers, 172. Ih s'y re-
tirent après la prife de la Vil-
'e> & pourquoi, 17;. De
quelle manière ils y paffent le
tems avec leurs Prifonniers
170. *

/'«r^^/./V.deleVafieur,ceque
cetoit,

\^

m
\ i.î I

: ! !

Q "^eaqmlle. Voyés Guaya-.



TABLE

RjiAt , nom du Port de la

lordii"

,

7*

Ji.itH$tri. \.A cictc des Katnicrs ,

ce quec'cil. a8a.

/iétishonnt. Trcvo de 2^. ans

puMicc A K.itisl)t>nnc , ij:}.

KiiHlJct. Jcremic Dcftliamps ,

lioiir de Moiill.ic & du

Ruudct , fc rend Maître tic

la lortuo , 28. 6*" /mïv. II en

obtient le Gouvernement, t>af-

fe en Iranee , ell mis à la liaf-

tille, iSc oMij;é de s'accommo-

der avec lu ÎÀmipagnie d'Oc-

cident pi>ur \.\ Tortue , j f.

Rt-il()o , Ville Kri)af;nole fur la

Mer du Sud , prifc & pillée

;>ar les l'lil>ulliers, IJ7.

Kibouiine. Rivière de Rebou-

que. Proportions faites aux

Kfpagnols touchant cette Ri-

vière

,

219.

^rfudift. Des Franvoi» refup,iés

font la meilleure partie des E-

quipages do Bembou , (jui ne

s'y lie pas, {7^.

jRefi.iH. M. Rcnau cil envoyé

aux Indes Occiilentales avec

une Kfcadre pour un deflein ,

qui échoue ,
iy2.

M. Henau ert envoyé à S.

Dominp;ue ,
pour y fortilier les

prinri^-iux polies , ^6^.^66.

Rition. Le lieur Kenou. Ciom-

mandant au Cvl-ik-S.ic i\cS.

Domingue . efl arrêté prifon-

iiier fur un Navire Fleilinguois,

S(î. 87. 11 tll délivre pw M.

d'I^geron. Pfî. Tl retourne au

t'ul de Sac avec M. d'Of>e-

ron , yf. M. d'Oj;cion l'en-

voyé tn l our

,

yy»
AV/Z/rr. 1,1. Rfllivc , quartier (le

ride de Portoiic, «>ù l'on en-

voyé le» l*"ran«,ois dégradda

dans cette Ille, 101.

KtitMite du l'ort de Pau , abo.

& Jmv,
Rtvvlies arrivées ^ Saint Doniin-

gue , ^6, & Jhiv, ^oj-. C* Jmiv.

V'oyés l'.itirfj,oi , Chtvjlitrt

Roue, i.ii Kfine drs ^-trj^ri , la

Ktiut /1A./»»»' . lieux \adliaux

pris par les Anglois , ^77,

Rin^ot. Le Kni^vt , quartier de

la Tortue f
^'

Riohravo. Rivière de la nouvelle

Bifcaye , 1 17.

Rio vtrdt. Rivière de Saint l)o-

niingue , où il y a de l'Or,

Rtos. D. Dief!;ue de los Rios ,

liouverncur de t-ariha^tne ,

fa réponfe à la fommatiiin do

M. de Tointis , J28. 11 de-

mande ù capituler , réponfe

que lui fait M. de Pointis ,

^^4. Il fort delà Place, ^ jrt.

Riviert , par la(|uelle les 1' !i!>uf-

tiers retournent de la Mer du

Sud à la Mer «lu Nord. Dilli-

tultés d'y navi^',uer , i<;i.

Les trois Rivières , leur ll-

tuation, 271.

Rivières de la IMaine du

Cap François , 4SS.

Robert. Le Prince Robert. Ce
qui lui arrive à TKlc de Poi-
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Iroairour (i.'nc'ral mi Cou-

KnJuillan
, cil nomnio Ci„„-

vcmn.i(i,^,un.l<li.Nlilc,(.uis
I . ., ,:

'"• '"is tous
l\ Vn„. Voy.i. (:i,.,„.i.,„i/n,,

«-«'niluitc «lu'il ,(| ol.Lt^ ,1c
U*nii«vrilcs Kt*volti<N. 4,7
;!

prnui po(ii(iù,„ .1, 7,,;;

K'ndur,-,s,uV(«vo.al.lo.,irt.W.

«•Hiuiihaiilt aiiivr à Saini |)o-
"''"Kuç avec rA,K..n,u.,c

,

|HMs II iciomiu- .Mip.tiKi„a.
vc. IW.nclKi.lcC, picTcncc.
4ri.

^W/.,.I,nKutl,c:,|,ntt„u.f„ri-
niiuion, ,

Jiod,rho,n„, \.v Clirvalu, ,lc
Kocluhotini.-, (iardcltl,, Ma-
r|nc,Ai(lc(lci;aMip(li.M..lo
l'iiineis ,

iiru
Rod'tr. Le fi..„r <tu K.ul,,., ,

^iiiiUnam.ruiKC.'ornpnf.iuf.
M. <li:(iali(ct veut l'cuvoycr
»ux Samhrrs, Jt poiinui,,!

.

271. M. P.uouKt udiCc <lt.

lyimiKi, 27 a. Il y va, 27 i
/WA>//. M..|„K,,l|nn vi.nià ,s"

l)<»iniru;iicavfciini'
l'.fia.liv,'

^rr H l'rcn.l la (ianic-c;..!.-
'^"Kloifc,

2JJ-. .Son cxpcdi-
tiniicn Jamai(nif,2,6. & f
^^'i mort,

2^2.
hv (J.cvaiicr du Kollonù
'l'omv II,

'"!';• '''«<'"«•«• icviu- .\ iMiLuit
do Mdiiinam, ..

,

AW^..».. I,r finit dr Romclû
Y""'i"iiidaiuiiiu|.7u,dic.()|.
«lu- .1.1 Kuy pour h„, ay^
Ilivtoumr .... K,n,u...jy<î.AW. I.a U..„dc,|IalH,an, do
'« liMUir",

^
A'-Z/n-. l.»-(irur.|„Hofrcy,(:«I

l"|'«"'«-'lc Vaillia.iniiivr i\.S'
t.l.nll..pl,l... j.liHlana.pic*;
« *'"'uil, ,4. Il muurnr ,fi

l;«aiuc.&«,„lciim,\!«|l„f-
lillr,

a H. (ï^/«,.t'.
^ *

AW/ir.ij.. lai finir M.,u(F;.ai, .

^yndudcs n.'piift'N .!,. !,,*„-

R'tn,.. ,(1 ,,,v..v,i :, M,.,|„,,„,
«If .Soid »^ de Mnnil.olon

.

44 j.

AWv. 1,0 HnuM . I.|il,„(licr i
^aiu Yan<Mlol..NC«valluroH,

A'«j;/r I) ri„,,„..| Koirn, ,|o

'''anv...,v de lu Tortue, ai^

S

ÇW/'v„» M d..,S'af.nn,ric„.
'^ "•"'"< •l'Va.ifrauH.hns rrr-
cadre d<M.,|,.|.„„„i,^ ^,^

'T' ''•• V..'(;apilaiMe M,|,„f.
"^r tr.Mlc du ,,',„< ,1^. („,,„
'p;,. M'. Il padeàla Mer
d'i >Siid par K; d.'.troit ,|,- Ma-
^;;f.<l'"'

. irf. Il fait unr
l>ruc ticï-ntlic, lyj-. Il ^.(t

Aaau
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tué en Jamaïque» a6o.

Sagona. La Dame Sagona Te

met à la tête d'une troupe de

Femmes armées : & fon Expé-

dition, 3j)0. Elle eft exilée,

364.
iSaint'^ndrt. M. de Saint-An-

dré, Capitaine de VaifTeaux ,

entre dans le Port au Prince ,

& lui donne le nom de fon

VaiiTeau, 387.
Saint Barthélemi , une des An-

tilles , des François chafTés de

Saint Chriftophle s'y réfu-

fugient

,

y.

Saint Chriftophle. Les François

& les Anglois y arrivent en

même tèms , & la partagent

entr'eux , 2. Les premiers

font chaffés par les Efpagnols

,

3. 4. Les Anglois s'en rendent

les Maîtres , 220. Une partie

des Habitans font tranfportés

à Saint Domingue , & ce qui

leur arrive en chemin , 221.

222. Seconde prife de cette

Ifle par les Anglois. Eloge de

cette Colonie

,

3 S4.

Saint Domingue. En quel têms

,

& pourquoi les François ont

donné ce nom à l'Ifle Efpa-

gnole , 6. On y envoit une

Colonie de la Tortue , 20.

Etat de cette Ifle en 1665;,

37. La Côte du Nord fe peu-

ple beaucoup , 65-. Gouver-

nement Général établi à Saint

Domingue, 384.

Saint Euftache , une des petites

Antilles , des François chafles

de Saint Chriftophle* s'y éia-;

bliflent

,

S»

Saint George. Navire, qui fe cou-

le à fond , étant pourfuivi par

les Anglois

,

377'
Saint Jean , Rivière de Saint

Jean. Voyés Defaguadero.

Saint Jérôme. Le Fort de Saint

Jérôme près de San-Domin-

go

,

482.
Saint Laurent. Le Chevalier de

Saint Laurent, Gouverneurde

Saint Chriftophle à Curaçac *

99. Il envoyé redemander au

Gouverneur de Portoric. Les

François dégradés fur cette

Ifle , 104. 11 pafle à Saint

Domingue , & ce qu'il y fait

,

ï^i.&f. Le Roy n'approu-

ve pas les ménagemens, qu'il a

eus pour les Flibuftiers , 14^.

Il n'approuve point l'Entre-

prife fur la nouvelle Bifcaye ,

148. Il part de Saint Domin-

gue , & le bien qu'il avoit

faits à cette Colonie , i y J

.

Saint Lamare. Le fîeur de Saint

Lazare , Officier de l'armée

de M. dePointis, 316.

Saint Lax.are. Le Fort de

Saint Lazare au-deflus de Car-

thagene, 31p. M. de Pointis

s'en rend le Maître, 328. Erx.

quel état étoit ce Fort, 324.
Saint Louis. Le quartier de S,

Louis auprès du Port de Paix,

122. Les Ennemis s'emparent

du Bourg & le pillent , 269.

270.
Le Saint Louis, Vaiflèau

de l'Ëfcadre de M. de Poin-

tis» commandé par Monfieui
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^eLévi, 514.51y.32r.

i^a Laye Saint Loiiis , fa fi-

tuatjon,
561.5(55.

Compagnie de S. Louis,/*»»;.

41 5
.
Elle fait place à la Compa-

gnie des Indes
, 5 8(5. Ce qui fe

pafle dans ce quartier à l'arri-

vée du Direâeur de la Com-
pagnie des Indes

,

413.
SaimMarc. M. de Champmêlin

aSaintMarc,4;5,.IlyfaitIa
revue

, & ce qui s'y paffe ,

400. Situation de ce quartier,
capacité de fon Port, 494.

Saint Martin , une des petites
Antilles; des François chaffés
de Saint Chriftophie

, s'y ré-
fugient , "^ -

Saint Michel, Le Saint Michel

.

Vaifleau de l'Efcadre de M.
de Pointis

, , , -

Saint Nicolas. Mole & Port de
Saint Nicolas , capacité du Port.
Stérilité du terrein des envi-
rons,

g
Saint Thomas. Ville Efpagnole

fur rOrenoque pillçe par les
Hibuftiers, ,20

Saint Fandrille. Le fieur dé
Saint Vandrille commandant le
Mann

, arrive au Cap-Fran-
çois

, & apporte à M. DucafTe
les ordres de la Cour, touchant
1 Entreprifedu Baron de Poin-

o
*"•

504.
Sainte Anne. Bourgade de la

Jamaïque. Ce qui la rend re-
commandable. Les Flibuftiers

y font de grands ravages ,

245.
^

Samte Barbe. Le Baye de Sain-

te Barbe dans l'ine de Cura-
çao. M. de Baas y fait fa def-
cente

.

^
Mines de Sainte Barbe,

leur fituation , ,4.--

Sainte Claire. We de Saimê
Claire, fa fituation, 172

Sainte Croix. L'Ifle de Sainte
'^roix. M. de Baas y donne
rendes-vous à M. d'Ogeron

,
p8. Defcription de cette Ifle,
& les diverfes révolutions
qu'elle a foufFertes, 287. Elle
eft évacuée , mefures que
prend le Roy

, pour empêcher
qu'elle ne fe rétablifle, 288.
La qualité de Gouverneur de
Sainte Croix réunie à celle de
Commandant dans la partie du
Nord de S. Domingue , 28p.
Fort de Sainte Croix auprèg

de Carthagene. Sa fituation
fait fa force , j i^. Il ett aban-
donné

, 3 27
Sainte Hélène. La Pointe de

Sainte Hélène, fa fituation,
171. Les Flibuftiers y mènent
leurs Prifonniers, & les y aban-
donnent

, ,-_
Sainte Marthe , Ville Efpagno-

le , pillée par les Flibuftiers

,

80.

Sainte Rofe , ParoiflTe de la dé-
pendance du Cap-François,
4S8.

Sufannc, Sainte Sufanne. Item.
Sales Capitaine Flibuftier à Car-

thagene
, 514. Il demande

paflfage à M. Ducafle fur fon
bord

, & pourquoi il ne l'ob-

tient pi> 3, 347. Il arrive à S-

Aaaaij
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Domingue, 361.

SjIU. Le fieur de la Salle né-

gociant au Cap-François , Re-

ceveur de l'Amirauté , les Sé-

ditieux veulent piller fa maifon,

& pourquoi, 4^°*

Le fieur de la S^lle , Lieu-

tenant, 381.

Le fieur delà Salle-Habas,

Capitaine réformé , aigrit les

Séditieux , & comment , 405'.

Sa tète e(l mife à pris , & il fe

fauve à S. Loiiis , 421.422.
Samana. La prefqu'Ille de Sa-

mana fréquentée par les Bou-

caniers ,46. M. d'Ogeron y
envoyé une Colonie , 108.

Defcription de cette Péninfule,

1 09. La Colonie en cil rappel-

lée, iiy.

Sambalos. Voyés San-Blaz.,

Sambay. Situation de ce lieu. M.
de Pointis y fait la difpofition

de fon armée, 314.367.
Sambres Indiens du Continent de

l'Amérique , leur fituation. Les

Ecoflbis veulent s'établir parmi

eux, 365. 367. M. DucafTe

leur écrit à ce fujet , 368. Ils

lui écrivent de leur côté ,371»

On les abandonne aux Efpa-

gnols, & ils fe donnent aux

Anglois

,

314»

San - Blat. La Pointe de San-

Blaz, fa fituation

,

3^7.

San- Domingo, Ville Capitale de

l'Ifle Efpagnole. Etat oii elle

étoit en i6<5y , 38.

Meflîeurs de Saint Laurent

& Begon , font d'avis qu'on

s'en rende maître « 1^8.

M. de Cuffy reçoit ordre

de fe préparer à l'attaquer,

210.

Les Flibuftiers ofFrçnt d'en

aller faire le fiege, 220.

M. Ducafle en propofe le

fiege, 285*. 300. Defcription

de San-Domingo , & des en-

virons, 472. Cr/«iv.

San- Pedro. Bourgade Efpagno-

le, fa fituation, fon Commer-

ce ; elle eft pillée par l'Olon-

nois

,

74»
L'Ifle de San-Pedro dans ta.

Mer du Sud. Sa fituation ,

Sanfon, Capitaine d'un petit Na-

vire. M. d'Ogeron l'envoyé

aux féditieux , qui le retien-

nent ,
88.

Sant-Tago de Cuba , Expédition

malheureufe des Flibuftiers

fur cette Ville

,

1 1 î?«

Sant-Tago de los Cavalté-

ras. Ville de la Colonie Efpa-

gnole de Saint Domingue, 38^.

Elle eft prife ôc pillée par les

Flibuftiers > 39. Situation de

cette Ville , 78. Elle eft prife

de nouveau , 79. Elle l'eft une

troifiéme fois par M. de CufiTy,

21 J. & fulv. Combat de Sant-

Yago , 217. 218. Voyés la

Vignette (jni eft au commence-

ment de ce Folume.

Un parti d'Efpagnoîs de

cette Ville eft rappelle , au mo-

ment qu'il alloit piller le quar-

tier du Cap-François , 359.

Defcription de Sant-Yago,

468. 46^.
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Boucnnicrs, ^5 '"" ' *"• ""' Religion,

verneur deSainte Croix , 287 208 S^' ''°' '"""«•

'TuT^otrra; ïs^ "i;z£lh- "•^'~"'

314. ?2i.
''"DuitieraCarthagcne,îi4.

Seiùo. ou Z«^.. Bourgade Ef- ^i'n.^TTr
^'"" ^"^'''^

1- j. o • . .^ f' ."^ ^' XNegricr de la Compagnie des
Indes. Tl nrriirAo.. /^^^ T.'

pagnole de Saint Domingue

,

fa fituation
, .-5^

Se^ovie. La nouvelle Segovie,
fa fituation, 181. Les Flibuf-
tjers la trouvent abandonnée.

•Sei^nelay. Lettre du Marquis de
Jetgnelay à M. de Blenac au
fujet des Fiibuftiers

, 14^.
Autre Lettre du même à

M. de Cufly, au fujet delà
nouvelle Bifcaye

,

i^j.
Autre, au fujet des Fiibuf-

tiers, qui troubloient le Com-
merce des Indes

,

195.
Autre, pour l'avertir de fe

préparer à attaquer San-Do-
*ningo, 210.

Auere , au fujet des droits

,

que le Contrôleur Général
vouloit établir à Saint Domin-
fi"^' 214.

Seigneur. Le fieur le Seigneur

,

Habitant du Cap - François

,

428.
i- V

222

ce de la Compagnie du Séné- arrive
' "^"^ ""

gai, i 2 f. Yoyés Ducafe. Solide tV Ç. r > xt •

^'^^'

5r«rW/w. Nègres Sénéillni.
-Le Sol.de

, Navire que
^ -L^etrtsâcnegaiiois cojnmandoit M.dePlant3,2yj.

A a a a iij

Indes. II arrive au Cap-Fran-
Çois , 425. Il fait préfenter
une RequCte à Mefïïeurs d'Ar-
quian & Duclos, pour avoir la
permiflfîon de traiter, & ce qui
fe pafTe à ce fujet

, 42p. &f,
11 commence la v«nte de fes
Nègres, (Se ce qui en arrire,
433- ^/hiv.

Siglas. Le fieur Siglas, Lieute-
nant de VaifTeau dans l'Efca-
de M. de Pointis

,

515
Simonet. Le Sr. Simonet , Lieute-

nant d'Infanterie de la Marine,
fert deCoIonel dans l'armée deM. de Pointis, y 16. Il ed
blefTe

,

Smnh, ou Efmith, Capitaine Sué-
dois Services qu'il rend à M.
deCurty, 113.114.
James Smith fe fait natu-

ralifcr François, trahifon qu'il
tait a une partie de la Colo-
nie de Saint Chriftophie, 221.
222.

i I :
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Sorel. LeMarquisdeSorel, Inf-

peéteur Général des Troupes

de la Marine en Bretagne. &
Capitaine de Vaifleaux , fait

les fonftions de Major Géné-

ral au fiege de Carthagene ,

air. 320. jai. 323. 324.

328. 332. Ileft bleffé à l'at-

taque de Hihimani, 334. Il

eft nommé Gouverneur Géné-

ral des Ifles fous 1^ Vent ,

392. Il rend une Ordonnan-

ce ,
qui fuprime le poids des

Efpeces , 4i2« H confent à

l'éloignement du Direfteur de

la Compagnie des Indes, puis

fe ravife & le ramené à Léo-

gane, 413. Il envoyé au-de-

vant des Séditieux , & députe

quelques Habitans avec un

plein pouvoir pour traiter avec

eux , 417. On lui donne des

Gardes , 420. 11 retourne à

Léogane , où il eft encore

obligé de céder aux Séditieux,

422. Il envoyé le Chevalier

d'Hericourt au Cap-François

avec plufieurs J^ettres , & ce

, qu'elles contiennent , 430. Il

mande qu'on peut en toute

fûretc permettre la Traite des

Nègres, 431. Il fe retire par

Mer au petit Goave. divers

Arrêts du Confeil de Léoga-

pe , 437. ^ fuiv. Délibéra-

jtion du Confeil de Léogane

,

fur fa retraite au petit Goave

,

440. Il lui envoyé M. deNo-
ïivos pour y répondre , 442.

Effet que fa retraite produit

«lu Cap - François , ^^(5. Il

appelle au petit Goave tout le

Confeil de Léogane , dont la

plus grande partie refufe d'o-

béïr , 448. Il défend aux Ré-

fraftaires de s'aflembler , la.

même. Il envoyé M. de NoU-
vos en France, 451. Il aver-

tit M. de Champmêlin de ne

pas trop compter fur les ap-

parences , 4y<!>. Ses efforts

pour faire tranfporter le quar-

tier général de Léogane au

petit Goave, 49 S.- ^ f"^'"'

Seurdis. M. de Sourdis accom-

pagne M. de Gabaret à Saint

Domingue, 92. Il va à terre

fommer les Révoltés de fe

foumettre, & laréponfe qu'ils

lui font, 92. 93. Il fauve le

Bourbon , qu'il montoit , du

Naufrage de la Flotte de M,
le Comte d'Eftrées , 118.

Soye , ce qui empêche qu'on ne

tire de la Soye de Saint Do-
mingue , 254. Les Efpagnols

en ont autrefois tiré beaucoup,

490.
Sucre. Les Cannes de Sucre à la

Tortue. 8. Quantité de Sucre,

qui fe tire tous les ans du
Cap-François

,

489.
Surinam Carurs , quartier de la

Jamaïque

,

25'7.

SHZ.ame , Ancien Commis de la

Compagnie d'Occident, éta-

bli à la Jamaïque , promet

aux Habitans de Saint Domin-

gue, de prendre leurs mar-

chandifes à bon prix , & de ne

le laiffer manquer de rien , ce

qui contribue àleur révolte,9^..
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Tecoamepecjue

, grande Ville Ef-

T^bac. Excellent Tabac à la ÏÏSÏ ^^[> ^7 ^" «"^ »

Tortue
, 8. Les Habitans tim ^ ^' ^^ '" ^''''"^-

paroiffent difpofés à renoncer Téméraire FeT^ ^ • ,7^*
a la culture du Tabac , & Dour-

"^*'"'""' ^^ Téméraire
, Vaif-

quoi

,

' * P^'; ^^ q»e montoit M . du Roi-
Le Tabac en parti , & ce Terrier Tr t • „^^^* ^^4*

qui en arrive, ,2! '
"^'^'S^* ^ 7'''''"'" ^*"'^' » Pa-

,

La Ferme du Tabac ru^t F^atot
'' ^'""^ °" ^^P"

^ Colonie
, propofition des TerrTvlrkté du T • f7-

HabKans,
_ _

,.^. la S;il'T'A"Jl."""-.'^^"^
Habitans, j -^
Le Tabac abandonné par

les Habitans , & pourquoi ,

2;4. Caufe & efFets de l'a-
bandon du Tabac, 355, Mau-
vaife façon du Tabac de Saint

7.?T-^T \ ^ ^"°» '=» Cour
attribue fa chute, o^j..

Tabac de Saint Domingue
defenduen France,* ce qui
en arrive, 480.490.

Tahago. L'IfledeTabagoton^
quife par le Comte d'Eftrées.
117.

T'aljard. Le Comte, depuis Duc
& Maréchal de Tallard.Am-
baffadeur de France à la Cour

I m •—

.

*ciiuiraans
laPlame du Cap - François

,

4P'
rmr.. Le P. Tertre, Domini^

quain ce qu'il dit de la mort
de eVaflreur,i8. Cequ'ildit
de la Tortué,après que les Ef-
pagnols l'eurent abandonnée,
»8.IlconfeilleàM.d'Ogeron'
de taire une habitation à la Ja-
maïque, 5o. Ce qu'il dit de la
première Expédition de Sant-
lago ,

Madame du Tertre , Sœur
deM.d'Ogeron.EIIemetZ
Frère en état de faire une fe-

bhr dans l'Amérique , <Jo

au fuje. de l'EtablirTeS des t A^ "',"' ''' Thefut, Ma-
EcoiTois dan, la PrXe'd £„':"% Tlt î "• "'^

Darien, ,_„
'^oinns, 515-. n gU envoyé

r^«^. Le fieur de Tangy^^ft Sr^l'n h'
k""'"'" "" "^" P^^"

cond Ingénieur au& L ?[»«" débarquement, 3,9.
Carthagene , ^^\ ^^

^^'^^^'^
' "" des AfTafïïns de le

^r- Montagne de Tar^aî/,' W^riemlnt ' fl7"^
'^^

les Nègres révoltés s'y re- fé avec^! Cil 1

^'/«"^Po-
-che., * y ront fo^rcés, '^rXXXt:lZ

^^^..iiieT.vo,a,iant„a.
%;:;:^«,t;?^,:;;?iî

il I

[. !l

i )\
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<kvmt après la perte de la

Tortue

,

24.

Thpify M. Patrodes de Thoify

cft nommé par la Cour Gou-
verneur Gfincral des Ifles , i 6.

M. de Poinci refufe de lui cé-

der la place , & il fe retire

,

\6, 17.

Tiburon. M. d'Ogeron envoyé

une Colonie vers le Cap Ti-

buron , 108. Ce qu'elle de-

vint, 109. M. de Pointis au

CapTiburon. Ce qui s'y pafle,

510.
THIchI. Le fieurdu Tilleul, Com-

mifTaire dans l'armée de M. de

Pointis, 315'. Il court rifque

de périr auprès de Cartilage»

ne, 317.
T^lly. Le fieur de Tilly . Lieu-

tenant de VaiflTeau , comman-

dant le Portfaix à Saint Do-
mingue, } 19. Ses diligences

pour empêcher le defordre

p,endant la révolte, 407. 408.

Il reçoit ordre de ne pcHnt

partir pour France , 431.
OtFres qu'il fait au Comte

d'Arqviian,436. Il part, 4^1.

Tolède. D. Frédéric de Tolède

,

commandant une flotte Efpa-

gnole, reçoit ordre de cliaf-

fer les François & les Anglois

da Saint Chriflopble, 2. li fait

fa defcente fans oppofition

,

3. Honneurs qu'il rend à M.
du Parquet après fa mort , 4.

Il traite avec Us Anglois, 7.

Tore. Charles Tore , Chef des

Boucaniers, eft défait par les

Efpagnols, JO. j*i.

Thorilha , Ville Efpagnolc dans

la Province de Venezuela.

Les Flibuftiers vont pour la

piller , & la trouvent abandon-

née, 121.

Tortue. L'Ifle de la Tortue. Def-

criptton de cette Ifle , les A-
vanturiers s'y établirent, 7. 8,

Les Efpagnolsles en chaflent,

9. Les Anglois s'en emparent»

10. Ils en font chartes par le

VaflTeur, 1 1 . V- > '- f^ajfenr,

Fontenay,du R.' ..d'O-

geron eft nomme * jverneur

de la Tortue , 37. Etat de la

Tortue en \66$ , 41. Pour-

quoi la Tortue eft préférée à

Samana , 109. M. de Pouan-

cey la trouve prefque aban-

donnée, & ce qu'il en penfe .

114. M. de Culfy eft obligé

de l'abandonner , i$2. Etat

de cette Ifle en 1691 , 238.

Le titre de Gouverneur de U
Tortue changé en celui de
Gouverneur Général des Ifles

fur le Vent de l'Amérique

,

20. 388.

Touflé, Capitaine Flibuftier An-
glois , eft fait Prifonnier par les

François , qui le délivrent en-

fuite , & aufquels il fe joint

,

j6o. Les François fe divifent

en deux bandes, dont l'une

le reconnoit pour Chef, 163.

Ce qui lui arrive à la Villia ,

1^4. Il eft blefte à mort, &
raeurt de fa bleftlire , 1 67.

Tniry. Le Marquis de Tracy

vient à Saint Domingue ,
pour

mettre la Compagnie d' Occi-

dent



DES MATIERES.
^'- ^^Z'"^- I-c fleurie Vafll'ur.ft'TrmbUmem de Terre extraordi-

naire a la Jamaïque, 244. C^
jHiv. ^*

7r.^^/ M. de Treval
, Neveu

du Commandeur de Poinci ,
joint le Chevalier de Fonte-
nayauPortderEcu, ,o.

Tr.bHtor, fameux FlibuftierFran-
çois

, g^
Trinité. L'Ifle de la Trinité ra^

vagëe par le Marquis de Main-
tenon , j^2

^pî"-^^.Tî:°"'^'^'"°'^edc là
1 lami; du Cap. François

, 487

nommé Gouverneur de la Tor-
tue, II. Il en cliafTe les An-
glois^ia.IlenrepoufTclesLf-
pagnols^ia.ij.M. dePoin-
çy tiiche envain de le tirer de
'a Tortue, ,4. I| s'y rend
odieux, ôc en chant les Ca-
tholiques

, 1 y. il s'y rend in-
dépendant

, & fe fait rcconno?-
tre Prince de la Tortue , 1 6,
IleflafTarïïné, ,7 ,»

f'^'^'iUo
, Ville Efpngnolc dû

Mexique fur la Mer du Sud ,•""^'»F-*Tançois,4S'7. i2o,
— --««

quartier dé la cT^rfetn-'
^'""•'"

'
^"'"*'"'' Flibunier Fran

- . M..^ xiuu-oouaet
quartier de la Cote Occiden-
tale de Saint Domingue,4g4

Tru.ilio
, V.lle Efpa^noic^l*

Continent l'Amérique ravagée
parlesFhbuftiers,

,20.

V

ÇO's

.

go

^yf'» M. de Vaugalari
cliafle les Efpagnols de llflc
oc iamte-Croix

, 287
^rf«;W. Le Heur de Vaujour,

y
^"ic'^ir dans l'armée de M. de
l'ointis, j.ô. Il eft blefTc à

glois à Saint Ciuiaophlc. I^ï"^:};^.^'' i'
V.ule-glois

a. ;.

ralcr*,od. M. de Valcrnod Com-
mandant par i,ucrnu à Saint
Uomingue

, fa mort , fuii çlo-

ra„delmof. Officier Flamand.'

^ard. Gentilhomme Canadien.
Jnfeigne de VaifTeaux , Ha-
bitant de la Plaine du Cap-
irançois, 43 r ^t^R

^'^«*. LenenrdeVaux.Licu:
tenant de VaifTeaux dans l'Ff

bamt Domingue

,

.n..

Plaine de l'irte de Saint Do-
m'nguc,

La Conception de ta Vcva
ruiaes de cette Ville

, 470*
Bbbb

*

combat contre eux , 49Fand-Horn ,f^mcnx Flibuftier!
ion Expédition contre la Vera-
Cruz. ijj. Ilfebatavecde
Graft.&ilcftblelTéùraort,

Tome II,

ï



T A
Velet. Le Marquis de la Vêlez

,

Prefident du Confeil des In-

des, 295).

yenabUs , Commandant des

Troupes Angloifes à Saint

Domingue, battu par les Ef-

pagnols , 26. 27.

Venet.uela. Baye de Venezue-

la .. ou de Maracaïbo > 70.

jTeraCruz., prife & pillage de

de cette Ville par les Fhbuf-

tiers, I î5). & fuiv. Pourquoi

M. de Pointis ne va point de

ce côté-là , 3 1 1 r

yermandois. Le Vermandois ,

Navire de l'Efcadre de M. de

Pointis, 315-. j2j.32pr

yernon. Le fieur de Vernon ,

Confeiller Honoraire au Con-
feil de Léogane. M. de Sorel

eft gardé chez lui par les Ré-

voltés , 420.

f^edns. Le Chevalier de Ve-

zins , Lieutenant de Vaiffcaux

dans l'Efcadre de M. de Poin-

tis , 3 1 6. II eft tué à l'attaque

deHihimani, 33o.

yienne. M. de Vienne, Capitai-

ne d'un Vaifleau de l'Efcadre

de M. de Champmêlin. C***

BLE
VHUroche. Le fieur de Vilfaro-

che , Commandant à S. Loiiis y

37J'. Il eft forcé parles Sédi-

tieux du quartier de l'Artibo-

nite, de fe mettre à la tête des

Milices de ce quartier, 41 jT»

Sa conduite en cette occalion »

416. 417. lis lui ôtent le

Commandement ,419. On ac-

cufe les Habitans de l'Artibo-

nite de refufer de le recon-

noître pour Commandant »

443. Sur quoi cette accufa-

tion étoit fondée , 44 J. H re-

çoit ordre d'aflembler fes Mi-
lices pour la revûë , 460.

Villia. La Villia , petite Ville Ef-

pagnolf fur la Mer du Sud. Sa

fituation , ce qui s'y pafle

entre les Flibuftiers & l'Alcaï-

de Major, 163. 164.

Villeneuve. Le fieur de Ville-

neuve , Officier du quartier de

Léogane , eft arrêté par les

féditieux

,

87. 88..

nilepars. M. de Villepars eft

attendu avec une Efcadre fur

les Côtes de Saint Domingue,

94, II arrive au petit Gpave*
trouve tout fournis , 97,

r ,

lui écrit , & ce que lui dit M. Vlna. Saint Jean d'Ulua. Voyés

de Champmêlin

,

45'9.

Vigitr. Le fieui de la Roche du

Vigier, Lieutenant de Fréga-

te dans l'Efcadre de M. de

Pointis , 3 1 5. Il eft fait Com-
mandant de Boucachique ,

327.
Vignancourt. Le fieur Vignan-

court, Officier dans l'armée

de M. de Pointis

,

316.

la Fera-Crux.,

Volontaires. Les Volontaires

,

pendant la dernière révolte de

Saint Domingue , ne veulent

point fe féparer , fans être dé-

dommagés du pillage ,
qu'on

leur avoir promis
, 418. Ils fe

raflemblent de nouveau , 419.
On les envoyé dans les habi-

tations de la Campagne ,421.



DES MATIERES.
Ils Obligent M. de Sorel à
«ter les Arrêts au Baron de
*-ourfeiiils,

"

.La Compagnie des Volon-
«a.reseflcafrde.\ Saint Marî,
400. »

Deuxautres Compagnies de
Volontaires cafTëes & incor-

/r^.« Officier Walon, tué en
défendant les retranchemens

sifif°" ^"'" '^"^ Côtes de

'^^«/'rr. Le Chevalier VVehler
projets pour l'Efcadre A^!
g^fequ.Icommandoit.2p.

^'li's
, Avantuner Angiois

, UsFrançcs ,e choififlfnt j^our
leur Chef, & s'en repentent
J'entot. ,0. Il ea obliJde
fortirde la Tortue, Vi

'Ts;/:iîS:^"^'°^'^-

y ^'"'?''' D. Franches Xi-
-^V^ menés, Gouverneur de
Boucach,que. Ce qu'il dit à

P*.
de Pomtis, en lui remettant

Y^f«'« Rivière de rifle deX Saint Domingue, qui roule
de l'Or avec fon Sable, 2,0.

r««^, Rivière de l'Ifle de Saint
iJoramgue. Son cours, 47,.

««-^UHe de Saint Domingue,

f'« ^e /^ Tal;!, j,s Matières dn Second Volume.

% ;,'

£bbb y



FAUTES
A CORRIGER DANS LE SECOND VOLUME.

Pyige 37. Ligne 32. Mulâtre, lifls, Mulate. Celte Faute fe

trouve en quelques autres endroits.

Paire 45. Ligne 2t. Maritime, Ufés , Marine.

J>age 46. Ligne 24. L'Iile à Vache, /i/«, L'Ifle Avache. Cette

Faute efl; auflî en plufieurs endroits.

Page yo. Ligne 4, fe rendirent, lifés , fe rendoienf.

Page 57. Z,/^«f 2^. furnommé, lifés, nommé.

Page 67. Ligne y. inconfiJeremment , ///fx, inconfiderément.

Page 80. Z-/^«f
i>.

e^ en quelques autres endroits , Grammont,

lifés toujours , Granmont.

Page 90. Z/_f«c 16. des ajoutoit , otést dès.

Prtj* 122. Ligne 2J. leur Commandant, ///fx, leurs Commandants.

Pdfj/e 128. Ligne a6. Porto Cavallo , lifés , Puerto Cavallo.

Tage 147. Ligne 2$. Brio Bravo, ///f'/, Rio Bravo.

Cartier Maître , Ufés , Quartier maître.

Page 169. Ligne 22. prendre, lifés, furprendre.

Pagn 202. Ligne 6. Vand-Hom, Ufés, Vand-Horn.

Pa^e 256. Ligne 33. P^^e ayS. Z-if»* 22- /''«g* 260. Ligne 20.

Moran , ///<•j . Morante.

Page 257. Z-i^we 22. Page 2^1. £/^«* lO. Fort Royal , lifés 1

Port Royal.

Page 279. Z»;^«e I . ni à quoi , lifés , nt mieux à quoi.

Page 334. Ligne 32. parle Fort de Sainte Catherine, lifés, ^&th

porte de Sainte Catherine.

Page 35-1. Ligne 34. Blout, ///ê'x, Blou.

Page 398. Z»g«« 33. altèrent , lifés , ruinent.

Page 414. Ligne 6. ou à tout au plus, êtes, à.

Page /^$i. Ligne émané , ///fj émanés.

Page^^^. Ligne 14. qu'il complimenta, ///e'j, qui les complimenta,

i'rf^f 477. Z,«g«f 34. Pen , lifés t Venables.



PERMISSION DU A P. PHoyiNCI^z,

pagnic. de faire imprimer unK.fcJu ou'.l.? '"''r'
'^' '^ '"^''"«^ Coml

.ro. T„coIog.c„. de notrcditc Compagnie. vTI pt \t "irrraLî?;

P FROGERAIS.

'^ P P H O B u4 T I O N.

J'Ai lû par ordre de Monfcigncur le Oirl,. A. c

prdfion en leroit trc. »g,é,bi au'plbt X ÎSTc 1*
JÛ7„f 'J^"^

^^'"'

HARDION.

P R I V I L E G E I> U R o r.

nov Cours de Parlcmenf, Maiftre/dt rI d|:!!

C"!""-"^", «" Gens tenant
Grand Conibil. l>rcvaiUleParis7BSl.ffT.fifw "''^"'•"^" d^^ "ollre Holkl

.

& autres nos jHrtic.ers m,',l app rS£' sïr m a''"7
^'""'«^"^

G U E R I N
.

Libraire àhrisX, s avant fain-.,;
'"*'''-' '"'î" ^'"«^ ^ « l' I -V

en mam un Ouvrage c,ui a po.^ V,trc ITl^lirJd n^ur" ''? '^ '"' *''°« ^^^ '" î

accorder nos Lettres de Privilège iir cf nécelfh 1 f"^ ' '' ^"'" J"'''^""'' '"/
ftire imprimer en bon papier & beaux cLaZl r^'

' *"?"."' ?""• *^« 'f^^t de le
tachée pour modèle lous^ le contreTcc dc?Prdî.?rr"A''

^""'"«^ ""»""»^^- & a -
favorablement traiter ledit ExpoS. Nous Ll ^ *^^^ ^""-'^"^^ va„!aur
ces Prefentes, d'imprimer ou'^fSc «Sr^Jr^T'i P"'"'' * P"'"«'<^''^ Pa"
un ou piuficurs volumes conioinrnmTJl r'*"*^"^'^'»-' «^'-''^'i'"^ en
bon lurremblcra, im paVi?rT ca aTres°;on?''"''"'=^"', ^ '"""^ '^^

<"'

*'l""
& attachée fous "ot.cdit^onfreSfÏÏe k-^^'ër^

" ^f''
^''"^'"^

''"i'"'"^^'
ter par tout noftre Royaume Pendinf le tcms Tt' '

^'""^ ''"'^''
' «^ 'l^^'^i-

comptcr du jour de la date defditesPrcfôn^.L- ,'."'""" C'>'''étutives , i
de perlonnes de .i«ek,ue ^Sm^I:^^-^^::?'^'''^'

t-

'""'" ^"'•'•'

dimpreflion ctrangere dans aucun lie , de not cote,fe
' '"5^°^"i.c

Imprimeurs, Libraires & autres , d'impr.nS S, '' "'»"'• ^"('i à tou,
vendre

,
débiter, n. contrefaire ed L m U S 1

"'"""'-'
'

''''''^"-
' <"•"'«

partie, m d'en faire aucun, cxtriit, fn.yc
^^'''•''"^

'•>'P"'i- > en tout m en
n^entation

,
corredion, cl";," J^c de r?^^ 2u'?"'""'

^'"'^ ^'- '^^ '^•'"

"

«on ex[ncHe& par écrit dudU-xpofa,KÔV'-- '"''':''"^-'"
'

fa"^ h pcniuf.



n.ciul; foiurc chacun Jci contrcvcnans , dont un ticri à Nous , un tien }

i'Moltcl-DicudcPari» , l'autre tiers audit Expofaiit j & de tou» dépcni, dom-

mages & intcrcfls. A la chaigc que ces Prclentcs feront cnrcgirtrcc» tout au

long l'ur le Kcgiltrc de la Cummunauté des Libraires & Iinpiimcurs de Tarit

dans trois mois de la date d'iccllcs j ijuc l'imprcllion de ce Livre Icra faite dam
notre Kuiaunie , & non ailleurs; tk que l'Impétrant fc conformera en tout

aux Ucglemens de la Librairie , ,& notamment à ce'ui du lo. Avril lytf.

& qu'avant que de l'cxpulcr en vente > le Manufcrtt ou Imprimé, qui aura fcrvi

«le copie â rimpteilion dudit Livre, fera remis dans le même état, oùl'Ap'

probation y aura été donnée, es mains de notre très cher & fcal Chevalier Gar-

de des Sceaux de France . le Sieur Chauvelm -, & qu'il en fera enfuite remif

deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre

Château du Louvre , & un dans celle de notredit très - cher & féal Chevalier

Garde des Sceaux de France, le SieurChauvclin, le tout à peine de nullité des

J'rcfentes : du contenu defquclles vous mandons & enjoignons de faire jouir

l'Expofant , ou fes ayant caufes, pleinement & paifiblement, fans fouftrir qu'il

leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie dcldites Prc-

fcntcs , qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit Li-

vre , foit tenue pour dûëment fignifiéc , & qu'aux Copies collationnccs par l'un

de nos amex & féaux ConfciUers & Secrétaires , foi foit ajoutée , comme à l'O-

riginal. Commandons au premier nollre HuilTier ou Sergent de faire, pour l'e-

xécution d'icclles , tous aftes requis & ncccH'aircs , fans demander autre permif-

f\on , & nonobilant Clameur de Haro , Chartre Normande & Lettres à ce con-

traires : Car. tel cft nollrc plailîr. Donné à Paris le neuvième jour du mois de

Juillet , l'an de grâce mil l'cpt cens trente , & de noftrc Règne le quinzième»

*ar le Roy en Ion Confeil'
S A I N S O N.

Je reconnoh qut le Privilef^e de Pyrrhus ie M. Je Crehillon, compris iam le Pri-

vilège {idej]'us , appartient à mon frère jfacques Cuerin, Van H Paru ce 19. JmlUt

1730. H. L. GUER.1 N.

Rejriflre', enfemhUlaDe'tlaralionci-â-cote', fur URegiflreni Je U Chamlre Royale Jet

lAhraireiCJ- Imprimeurs Je Paris , N'. 617. fol. ^ 7 $, conformément aux anciens Regli*

mens, cenJirrHti par celui de X7»5- ^ P""' '« trente-un ymllet mil fept cent "ente.
*

Signe P. ><. tfi M£RC/£R, Syuaic.



Fautes
A CORRIGER DANS LE PREMIER VOLUME^

^^£« ia. Liane ,/ P=»'es, /</«, pattes.

,
i^ ''o. z^tCrir • "l 'r '•'"' ^«'"'

^^^i^ 62. 4„e fo. no^s parton/V" ''°"'°"'
-'''^.?' 107. /,,>«* I,. erand f1 ' /'^f^'

"°"* ^^ons parlé.
P-^' .09. i:,}«. 4 fn defro^,^"/>/'^"'

"^^= Empira.

P.çe.. r-
Domingo '

''^''' ^' ^°"^^"''« ^ Sa».

P^^' 2,2. 4„e .0. ia'.au;ai?c"^/:;.î' fV ''"^^^^^•

^V 3>- Donna, Ufi.'oÀi
''""^°"'

'r,V;""""™-'^'"''-"eIW,p„

''i' *7. -t..f« 27, Donna, lifi.fio^^^'^'^'"-

^''^f j26. Ligne u.
-''^^^ 372. Z/^«* 3.

^^.?' 40 r- -t'i^w* 17.

>A




